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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 


Commission  royale  d*hisloire  de  Saxe.  Son  rapport 
annuel  pour  1898.  Une  feuille  in-4^ 

Sluys,  L'Enseignement  en  Belgique  sous  le  régime  fran- 
çais. Bruxelles,  1898,  in-8^ 

Zeitschrift  fûr  die  Geschichle  des  Oberrheins^  t.  XIII, 
4'  livraison.  Carlsruhe,  1898,  in-8^ 

Institut  archéologique  du  Luxembourg  : 

Annales,  i.  XXXIII.  Arlon,  1898,  in-8". 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Ganéf 
6«  année,  n<>  8.  Gand,  1898,  in  S». 

/d.,     année,  n^  1.  Gand,  1899,  in.8^ 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  fascicule  IX.  Gaïui, 
1898,  in-8*. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondissem&ii 
de  Hivelle^^X  .Vjf,5*'  Ijvfatsoo:  Bruxelles,  1898,  in-8^ 

Jahrbykh  l^jS'échîjiivs,  Spirdkhe  und  Litleratur  Elsats- 
Lothringens,hqùiu%g^\leïklii  von  dem  historisch-liuera- 
rischen  Zweigvêfeirf  tlcs'V^ogesen-Clubs,  XIV**  Jahrgang. 
Slrassburg,^dS,jni:$i^jl^^ 

Atli  delld  Yeale"Âccademia  dei  Lincei,  série  V, 
volume  VI,  partie  2  (livraisons  de  juillet  à  novembre). 


Par  dépêche  du  8  décembre  1 898,  M.  le  Ministre  df 
rintérieur  et  de  Tlnstruciion  publique  fait  connaître  i  la 
Commission  qu*il  autorise  la  publication,  sous  forme 
d'annexé  au  Bullelin,  de  VInventaire  des  héritages  des  Fla- 
mands tués  à  la  bataille  de  CasseL 


CORRESPONDANCE. 


(  ) 


—  Le  14  décembre  i898,  le  même  haut  fonctionnaire 
écrit  à  la  Commission  pour  lui  demander  son  avis  au  sujet 
de  la  question  suivante  : 

Y  a-t^il  utilité  à  faire  connaître  au  monde  savant,  par 
uÀe  de  catalogue  imprimé^  les  richesses  du  Cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  royale? 

La  Commission,  à  Tunanimité,  répond  affirmativement 
à  cette  question. 

—  Une  autre  dépêche  ministérielle  datée  du  même  jour 
transmet  à  la  Commission»  en  la  priant  de  lui  communi- 
quer éventuellement  les  observations  qu*elle  aurait  à  faire 
sur  ce  document,  le  rapport  de  M.  le  conservateur  en  chef 
de  la  Bibliothèque  royale  sur  Pétat  d*avancement  du  Cata- 
logue des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 

A  la  lecture  de  cette  dépêche»  la  Commission  charge  son 
secrétaire  d^exprimer  à  M.  le  Ministre  toute  la  satisfaction 
qu*elie  éprouve  d*apprendre  qu'un  travail  si  impatiemment 
attendu  par  le  monde  savant  est  en  bonne  voie  d'exécution, 
et  elle  émet  Fespoir  que  toutes  les  mesures  seront  prises 
pour  Taccélérer. 

—  Le  27  décembre  1898,  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et 
de  rinstruction  publique  renvoie  à  la  Commission,  après 
ravoir  approuvé  et  revêtu  de  sa  signature,  le  contrat  en 
triple  expédition  conclu  avec  la  maison  Imbreghts  pour  la 
vente  des  publications  de  la  Commission.  A  cette  occasion, 
le  secrétaire  fait  savoir  qu'il  a  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  faire  enregistrer  le  contrat,  et  qu'il  en  a  envoyé  un  des 
exemplaires  à  M.  le  Ministre,  l'autre  restant  entre  les 
mains  de  M.  Imbreghts,  et  un  troisième  exemplaire,  sur 
papier  libre,  étant  déposé  aux  archives  de  la  Commission. 


(  iv  ) 


Le  28  décembre  1898,  M.  le  Ministre,  en  réponse  à  la 
lettre  de  la  Commission  en  date  du  iO  novembrei  lui 
mande  qu*il  partage  entièrement  son  avis  au  sujet  de  la 
nécessité  de  la  publication  d'un  Inventaire  sommaire  des 
Archives  de  VÊtat  en  Belgique^  et  exprime  le  désir  quelle 
lui  communique  ses  vues  au  sujet  du  plan  à  suivre  pour 
cette  entreprise. 

—  Le  3  janvier  i899,  il  transmet  à  la  Commission  la 
requête  de  M.  Tabbé  Roland,  curé  à  Balàtre,  tendanti  rece- 
voir en  don  le  tome  IX  de  la  Table  chronologique  des 
chartes  et  diplômes  imprimés^  ainsi  que  le  Livre  des  fiefs 
de  réglise  de  Liège  sous  Adolphe  de  la  Marck.  «  Il  me  serait 
agréable,  ajoute  M.  le  Ministre,  que  cette  demande  pût  être 
favorablement  accueillie.  >  En  conséquence,  la  Commission 
décide  de  faire  adresser  à  M.  labbé  Roland  les  deux 
volumes  en  question. 

—  Il  est  donné  communication  d*une  lettre  de  MM.  les 
questeurs  du  Sénat  transmettant  à  la  Commission  des 
cartes  permanentes  pour  la  tribune  réservée  du  Sénat  pen-> 
dant  la  session  législative  de  1898-1899.  Ces  cartes  sont 
distribuées  aux  membres  et  des  remerciements  sont 
adressés  aux  questeurs. 

—  Le  22  novembre  1898,  M.  Perd.  Moncik  envoie  au 
secrétaire  la  collation  des  passages  de  la  chronique  de 
Giselbert  de  Mons,qu*il  a  faite,  conformément  aux  instruc- 
tions de  la  Commission,  sur  le  manuscrit  dece  chroniqueur. 
Après  avoir  pris  connaissance  des  variantes  relevées  dans 
ces  passages,  la  Commission  est  d*avis  que  le  manuscrit  en 
question  n*a  pas  une  importance  suffisante  pour  nécessiter 


aciueiiement  un  dépotiiliement  complet.  Par  contre,  son 
aiteniion  est  particiilièremenl  attirée  sur  les  passages  de  la 
lettre  de  N.  Moncik  signalant,  dans  les  archives  de  M.  le 
comte  d*Harrach,  Texistence  d*un  grond  nombre  d'actes 
relatifs  à  Thistoire  de  la  Belgique  pendant  les  années 
1728  à  1740.  Parmi  ces  actes  se  trouve  la  correspondance 
du  marquis  Rialp  avec  le  comte  Frédéric  sur  la  direction 
des  finances  et  des  affaires  politiques.  Il  est  décidé  qu*il 
sera  écrit  è  M.  IVloncik  pour  le  prier  de  présenter  à  la 
Commission  un  rapport  sur  ces  documents. 

—  Le  comité  organisateur  du  Congrès  archéologique 
d'Arlon  prie  la  Commission  de  lui  faire  connaître  les 
questions  qu'elle  désirerait  voir  traiter  au  Congrès.  Pris 
pour  notification. 

—  Dom  Berlière  fait  connaître  à  ses  confrères  la  propo- 
sition de  M.  Claes  Annerstedt,  bibliothécaire  en  chef  de 
rUniversiié  royale  d'Upsala,  offrant  I  échange  régulier  des 
publications  de  cet  établissement  avec  celles  de  la  Com- 
mission. La  Commission  émet  un  avis  favorable  sur  cette 
proposition  et  demandera  à  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  et 
de  rinsiruction  publique  l'autorisation  d'y  donner  suite  en 
ce  qui  la  concerne. 

—  M.  Balau  écrit  pour  remercier  de  l'envoi  de  divers 
ouvrages  publiés  par  la  Commission. 


M.  Pirenne,  chargé  par  la  Commission,  dans  sa  précé- 
dente séance,  de  lui  faire  rapport  sur  les  copies  des  chartes 
de  l'abbaye  Saint-André,  dont  M.  Weale  lui  avait  proposé 


ORDRE  DU  JOUR. 


(  V.  ) 


de  faire  Tacquisition,  a  constaté  que  les  copies  sont  bien 
faites,  mais  que  Tintérét  des  actes  n*est  pas  assez  considérable 
pour  justifier  le  prix  de  500  francs  demandé  pour  cette 
acquisition.  La  Commission,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  M.  Pirenne,  décide  qu*il  n'y  a  pas  lieu  d  accepter  les 
proposiuons  qui  lui  sont  faites,  et  en  informera  M.  Weale. 

—  Dom  Berlière  fait  rapport  sur  le  projet  de  publication 
des  Instructions  aux  nonces  présenté  par  M.  labbé  Gau- 
chie et  émet  lavis  qu*il  y  a  lieu  d'accueillir  ce  projet.  La 
Commission  se  rallie  à  cet  avis  et  décide  de  demander  à 
M.  le  Ministre  rautorisalion  de  publier  le  travail  de 
M.  Gauchie. 

—  M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  Rapport  annuel  à 
M.  le  Ministre  sur  les  travaux  de  la  Commission. 

Voici  le  texte  de  ce  document  : 


La  Commission  royale  d'histoire  a  Thonneur  de  vous 
faire  rapport  sur  les  travaux  qui  Font  occupée  pendant  les 
années  1897  et  1898. 

Elle  a  perdu  au  cours  de  ces  deux  années  deux  de  ses 
membres  les  plus  actifs  et  les  plus  anciens.  En  déposant 
ses  fonctions  d'archiviste  du  Royaume,  M.  Charles  Piot 
n'a  pas  cru  devoir,  malgré  les  instances  de  ses  con- 
frères, conserver  celles  de  membre  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  et  il  nous  a  fait  connaître,  par  lettre  datée 
du  20  mars  1897,  qu'il  avait  envoyé  sa  démission  à 
M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique. 

M.  Alphonse  Wauters  nous  a  été  enlevé  par  la  mort  le 
1''  mai  1898.  Membre  de  la  Commission  depuis  1869,  il 


Monsieur  le  Ministre, 


(  V"  ) 

avait  succédé  en  i886  à  M.  Gachard,  comme  secrétaire- 
trésorier,  et  pendant  douze  ans  il  a  rempli  ses  fonctions 
avec  un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge.  L*ége  et  les  infir- 
mités n'avaient  pas  eu  raison  de  la  vaillante  activité  de  ce 
travailleur  d*élite,  qui  a  inscrit  son  nom,  en  caractères 
durables,  dans  les  fastes  de  notre  historiographie  nationale. 
La  Commission  royale  d^hisloire  lui  garde  un  souvenir 
reconnaissant, elelle  a  été  heureuse  d'applaudir  aux  termes 
émus  dans  lesquels  son  président  a  rendu  hommage  i  la 
mémoire  de  M.  Alphonse  Wauters. 

MM.  Pierre  Génard  et  Godefroid  Kurth  ont  remplacé 
MM.  Charles  Piot  et  Alphonse  Wauters  comme  membres 
effectifs,  et  Dom  Ursmer  Berlière  est  venu  siéger  parmi 
nous  à  titre  de  membre  suppléant. 

La  Commission  a  tenu  cinq  séances  en  1897  (4  janvier, 
février,  S  avril,  5  juillet  et  9  novembre)  et  sept  en 
1898  (10  janvier,  31  janvier,  4  avril,  16  mai,  4  juillet, 
a  octobre  et  7  novembre).  Ces  séances  ont  été  consa- 
crées en  grande  partie  à  la  discussion  de  diverses  ques- 
tions se  rattachant  au  programme  de  ses  travaux  futurs  et 
au  perfectionnement  des  procédés  de  publication. 

La  Commission  a  publié  deux  volumes  in-4®  et  un 
volume  in-8'.  Ce  sont  :  le  tome  III  du  Cartulaire  de 
Saint' Lambert,  par  MM.  Bormans  et  Schoolmeesters  ;  le 
tome  I*  des  Chartes  de  l'Abbaye  de  Saint-Martin  de  Tour- 
nai^ par  M.  A.  d'Herbomez,  et  le  Livre  des  fiefs  de  l'église 
de  Liège  sous  Adolphe  de  La  Mark^  par  M.  E.  Ponce let. 

Le  tome  III  du  Cartulaire  de  Saint-Lambert  nous 
apporte  la  suite  d'une  publication  dont  il  n'est  pas  néces- 
saire de  démontrer  l'intérêt,  le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Liège  ayant  été,  au  point  de  vue  politique,  l'institution 
ecclésiastique  la  plus  importantedenotrepays.il  contient  un 


Digitized  by 


total  de  388 chartes  s  espaçant  entre iesannéeslSOl  et1342. 
L  époque  à  laquelle  elles  se  rapportent  est  celle  de  nos 
luttes  communales  les  plus  intenses;  cVst  celle  qui  assista 
à  Tavènement  de  la  démocratie  urbaine  et  à  Télaboration 
de  la  constitution  politique  du  pays,  et  toutes  les  phases 
de  la  vie  publique,  si  agitée  et  si  féconde  pendant  ces 
années,  ont  laissé  leur  trace  dans  le  grand  recueil  des  actes 
du  chapitre  de  la  cathédrale. 

La  célèbre  abbaye  de  Saint-Martin  de  Tournai  a,  comme 
on  le  sait,  occupé  un  des  premiers  rangs  parmi  les  mai- 
sons religieuses  du  moyen  âge.  La  publication  de  ses 
chartes  présentait  donc  un  grand  intérêt  pour  Phistoire  du 
Tournaisis,  cette  région  de  notre  pays  dont  les  destinées 
'ont  été  si  longtemps  détachées  des  nôtres  au  point  de  vue 
politique,  alors  que  sous  le  rapport  religieux  elle  restait, 
par  ses  évéques,  en  rapport  si  intime  avec  la  Flandre.  Les 
561  numéros  que  contient  ce  volume  nous  donnent  le 
texte  ou,  lorsqu*il  s*agit  de  documents  déjà  publiés,  l'ana- 
lyse d'autant  de  chartes  émises  entre  les  années  1094  et 
1245.  La  Commission  ne  pouvait  conGer  le  soin  de  cette, 
publication  à  de  meilleures  mains  qu'à  celles  de  M.  d'Her- 
bomez,qui  connaît  à  fond  les  annales  du  Tournaisis  et  qui 
en  est  l'historiographe  autorisé. 

Le  Livre  des  fiefs  de  F  église  de  Liège  sous  Adolphe  de 
La  Mark  vient  prendre  place  à  côté  de  deux  documents 
analogues,  relatifs  l'un  au  Brabant  sous  Jean  III,  l'autre  au 
comté  de  Looz  sous  Jean  d'Arckel,quiontété  publiés  précé- 
demment dans  notre  collection  in-8®  par  M.  Galesloot  et 
par  M.  le  chevalier  de  Borman.  C'est  le  registre  où  l'on  a 
inscrit  jour  par  jour  les  reliefs  faits  sous  le  règne  du  prince- 
évéque  Adolphe  de  La  Mark  (1314*1344),  et  l'on  a  évalué 
qtfil  en  contient  environ  2835.  On  y  trouvera  la  statistique 


complète  et  authentique  de  la  féodalité  liégeoise  pendant 
la  première  partie  du  XIV^  siècle,  avec  toutes  les  indica- 
tions que  peut  comporter  un  recueil  de  ce  genre  sur  les 
personnes,  sur  les  lieux,  sur  Tétcndue  et  sur  la  valeur  des 
domaines  qui  font  Tobjet  du  relief,  sur  quantité  d'autres 
détails  enfin,  qui  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  la  con- 
naissance de  la  vie  politique  et  économique  de  nos  ancêtres. 
L'éditeur  du  Livre  des  fiefs  est  un  érudit  parfaitement  on 
possession  de  son  sujet  et  dont  nous  avons  eu  plus  d'une 
fois  Voccasion  d'apprécier  l'utile  collaboration. 

Le  Bulletin  de  la  Commission  a  inséré,  comme  les 
années  précédentes,  bon  nombre  d'articles  consacrés,  les 
uns  à  publier  et  i  étudier  des  sources  jusqu'à  présent  iné- 
dites ou  à  inventorier  des  dépdts  de  documents,  les  autres 
è  élucider  les  parties  les  plus  obscures  de  notre  histoire 
nationale.  La  Commission  s'est  fait  un  plaisir  d'accueillir 
les  commimications  de  plusieurs  jeunes  érudits  ayant  reçu 
une  bonne  formation  d'historien;  on  verra  leurs  noms 
alterner  avec  ceux  de  ses  membres  dans  la  liste  suivante, 
contenant,  dans  l'ordre  de  leur  publication,  les  travaux 
publiés  dans  les  Bulletins  de  1897  et  de  1898. 


H.  Pirenne,  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  Flandre 
pendant  la  première  moitié  du  XIV^  siècle, 

A.  d'Herbomez,  Philippe  le  Bel  et  les  Tournaisiens. 
Preuves  supplémentaires. 

L.  Vanderkindere,  Le  Capitulaire  de  Servais  et  les 
origines  du  comté  de  Flandre. 

E.  Lameere,  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire 
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de  Corigine  et  des  attributions  de  Caudiencier  dans  les 
anciens  Pays-Bas. 

J.  Halkin,  Inventaire  des  archives  de  l'abbaye  de 
Staveloi'Malmedy. 

H.  Pirenne,  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  Flandre 
pendant  la  première  moitié  du  XIV  siècle  (note  supplé- 
mentaire). 

Poncelel,  Nouveaux  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
la  guerre  dite  <  de  la  Vache  de  Ciney  ». 

A.  Delcscluse,  Les  archives  de  Vienne  et  t histoire  des 
gouvernements  de  Kônigsegg  et  de  Prié. 

G.  Des  Marez,  Documents  relatifs  aux  excès  commis  à 
Ypres  par  les  iconoclastes j  le  15  et  le  46  août  1566. 

É.  Vander  Mynsbrugge,  Un  diplôme  de  Vempereur 
Henri  III  conservé  aux  archives  de  M.  le  comte  de  Mérode- 
Westerloo. 

É.  Poncelet,  Rapport  sur  les  carlulaires  et  sur  d'autres 
documents  manuscrits  se  rapportant  à  la  Belgique,  qui  se 
trouvent  à  Paris^  Lille,  Valenciennes,  Douai j  etc. 


G.  Kurtii,  Les  premiers  siècles  de  l'abbaye  de  Sainte 
Hubert. 

D.  U.  Berlière,  Notes  sur  les  manuscrits  de  l'abbé  Hugo 
d'Élival  conservés  à  Nancy. 

J.  Cuvelier,  La  garde  robe j  les  bijoux  et  le  mobilier  d'une 
patricienne  flamande  sous  le  règne  de  Charles-Quint. 

H.  Pirenne,  L'Ancienne  chronique  de  Flandre  et  la 
Chronographia  regum  Francorum. 

D.  U.  Berliére,  Le  Catalogus  abbatum  Floreffiensium  de 
PiejTc  de  Bérenlhals. 


L.  Vanderkindere»  Histoire  de  la  formation  territoriale 
des  principautés  belges  au  moyen  âge. 

L.  Vanderkindere,  Uabbé  Womar  de  Saint-Pierre  de 
Gand. 

G.  Des  Marez,  Un  document  inédit  relatif  à  Jacques 
Van  Artevelde, 

P.  Demeuidre,  Frère  Jean  Angeli.  Épisode  des  conflits 
entre  le  clergé  séculier  et  le  clergé  régulier  à  Tournai 
(4482'U83J. 

É.  Laloire,  Le  métier  des  drapiers  à  Nivelles.  Le  rigle^ 
ment  de  lill. 

É.  Poncelet,  Guy  de  Hainaut,  élu  de  Liège. 

F.  Van  Ortroy,  Quatre  lettres  inédites  de  Gérard  Mercator 
à  Théodore  Zwinger  et  à  Wolfgang  Haller. 

—  La  parole  est  eonlinuée  à  M.  le  secréiaire  pour  donner 
lecture  de  ravani-projet  d'un  programme  des  travaux  de 
la  Commission,  rédigé  par  lui  en  conformité  d'une  décision 
prise  dans  la  séance  de  novembre  1898. 

Cet  avant-projet  est  ainsi  conçu  : 

Dans  sa  séance  du  7  novembre,  la  Commission  royale 
d'histoire  a  chargé  son  bureau  de  lui  présenter  Tavant-pro- 
jet  d'un  programme  des  travaux  qui  sollicitent  son  activité. 
Il  n'y  avait  pas  de  tâche  plus  urgente.  En  présence  des 
horizons  nouveaux  qui,  depuis  un  certain  nombre  d'années,, 
se  sont  ouverts  devant  la  science  historique,  il  s'est  produit 
dans  les  reciierches  de  Térudition  contemporaine  un  certain 
changement  d'orientation  dont  un  corps  comme  le  nôtre 
doit  nécessairement  tenir  compte,  s'il  vent  rester  à  la  hau- 
teur du  progrès  des  méthodes  et  exercer,  sur  la  marche  des 
études  historiques  dans  notre  pays,  rinfluence  légitime  qui 
lui  revient. 
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En  m'acquittanl  aujourd'hui  de  la  mission  que  vous 
m'avez  confiée,  je  ne  me  dissimule  pas  combien  la  consulta- 
tion dont  il  s  agit  est  rendue  difficile  par  Tabsence  d'infor- 
mations. Pour  tracer  Titinéraire  que  nous  aurons  à  suivre 
pendant  une  bonne  série  d'années,  il  faudrait  posséder  la 
carie  des  régions  à  parcourir.  En  d'autres  termes,  pour  faire 
notre  choix  dans  la  masse  énorme  des  documents  histo- 
riques de  tout  genre  qui  remplissent  les  bibliothèques  et 
les  dépôts  d'archives,  non  seulement  de  la  Belgique,  mais 
encore  de  l'étranger,  il  faudrait  connaître,  au  moins  d'une 
manière  sommaire,  les  ressources  que  présentent  les  prin- 
cipales collections. 

Il  nous  faudrait  donc: 

1**  Des  catalogues  des  manuscrits  de  nos  diverses 
bibliothèques  publiques,  et  tout  particulièrement  de  notre 
riche  Bibliothèque  royale; 

2®  Des  inventaires  systématiques  de  nos  dépôts  d'archives 
nationales,  tant  du  Royaume  que  des  provinces; 

3^  Un  aperçu  de  ce  que  contiennent  d'intéressant  pour 
nos  annales  les  principaux  dépôts  d'archives  de  l'étranger. 

Malheureusement,  nous  ne  possédons  rien  de  tout  cela 
qu'i  l'état  de  fragment.  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque 
royale  est  vieilli  et  n'a  jamais  été  achevé;  tel  qu'il  est,  c'est 
i  peine  s'il  peut  rendre  les  services  les  plus  élémentaires, 
et  il  est  plus  que  temps  que  les  trésors  manuscrits  de  l'an- 
eienne  Bibliothèque  de  Bourgogne,  une  des  plus  riches  de 
l'Europe,  soient  enfin  l'objet  d'un  inventaire  sérieux.  La 
Commission  s'est  préoccupée  à  plusieurs  reprises  de  cet 
intérêt.  Si,  il  y  a  quelques  années,  elle  n'a  pas  cru  devoir 
accueillir  le  projet  de  publier  sous  ses  auspices  le  catalogue 
attendu  depuis  si  longtemps  par  les  érudits,  c'est  parce 
qu'elle  craignait  de  paraître  empiéter  sur  les  attributions 
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du  personnel  de  la  Bibliothèque  royale.  Mais  elle  n*a  cessé 
d'appeler  de  ses  vœux  la  réalisation  de  ce  projet,  et  récem- 
ment encore,  elle  a  signalé  à  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur 
et  de  rinstruction  publique  findispensable  nécessité  de  le 
mettre  à  exécution. 

LMnventaire  de  nos  divers  dépdts  d  archives  s*impose 
comme  une  nécessité  plus  urgente  encore,  parce  que  les 
documents  qui  s'y  trouvent  n*existent  qu*à  Tétat  de  manu> 
scrits  et  en  exemplaires  uniques.  Aussi  le  Gouvernement 
lui-même  a-t-il  reconnu  de  bonne  heure  la  haute  impor- 
tance de  ce  travail.  Dès  1834,  dans  un  Rapport  au  Roi, 
M.  Charles  Rogier,  alors  Ministre  de  Tlntérieur,  proposait, 
comme  Tune  des  mesures  les  plus  propres  à  encourager 
les  investigations  sur  Thistoire  nationale,  la  publication 
d*inventaires  de  nos  archives,  et  un  arrêté  royal  du 
17  juillet  1834  venait  consacrer  cette  proposition. 

Combien  il  faut  regretter  qu*une  initiative  si  heureuse, 
et  qui  avait  déjà  porté  des  fruits  excellents,  ait  été  ensuite 
abandonnée!  Sans  nous  attarder  à  en  rechercher  la  cause, 
bornons-nous  à  remarquer  que  Tabsence  des  répertoires 
que  nous  réclamons  a  été,  pendant  les  deux  générations 
qui  ont  précédé  la  nêtre,  un  des  plus  grands  obstacles  au 
progrès  des  études  historiques  dans  notre  pays. 

Pour  ce  qui  est  des  dépôts  étrangers,  nos  renseigne- 
ments sont  encore  plus  vagues  et  plus  incomplets.  Ce  n'est 
pas  qu*à  diverses  reprises  plusieurs  n'aient  été  explorés  par 
des  savants  belges  qui  y  travaillaient  avec  une  mission  du 
Gouvernement,  et  tout  le  monde  a  présents  à  Tesprit  les 
grands  travaux  qui  ont  immortalisé  dans  ce  domaine  le 
nom  de  feu  notre  confrère  M.  Gachard.  Mais,  à  part  quel- 
ques rares  exceptions,  la  plupart  de  ces  explorateurs  ont 
examiné  les  dépôts  étrangers  beaucoup  plus  au  point  de 
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vue  de  leurs  travaux  personnels  qu*à  celui  des  besoins  de 
notre  historiographie  nationale.  Nous  ne  laisserons  poini 
passer  cette  occasion  sans  rendre  hommage  aux  travaux  de 
notre  confrère  M.  Tabbé  Gauchie  dans  les  Archives  Farné- 
siennes  de  Naples,  et  sans  mentionner  les  renseignements 
que,  dans  ces  dernières  années  de  jeunes  érudits, 
MM.  Magnette,  Delescluse  et  Bâcha,  ont  envoyés  à  la 
Commission  sur  une  partie  des  Archives  impériales  de 
Vienne,  et  sur  quelques  fonds  romains. 

Ces  travaux  partiels  ne  font  que  mettre  dans  une  plus 
vive  lumière  la  lacune  qui  restera  dans  nos  informations 
sur  les  dépôts  étrangers,  tantqu*il  ne  sera  pas  organisé  un 
ensemble  de  missions  scieniiûques  chargées  du  dépouille- 
ment complet,  mais  sommaire,  des  richesses  contenues 
dans  les  principaux  centres  tels  que  Rome,  Naples,  Siman- 
cas,  Paris,  Lille,  Londres,  La  Haye,  Dusseldorf  et  Vienne. 
Il  appartient  à  la  Commission  de  prendre  ou  de  proposer 
au  Gouvernement  les  mesures  nécessaires  pour  que  ce 
dépouillement  soit  sans  retard  mené  à  bonne  fin.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que  les  titulaires  de  ces  missions  parti- 
raient avec  des  instructions  écrites  rédigées  par  la  Com- 
mission, et  avec  un  programme  bien  déterminé  qu'ils 
devraient  rapporter  rempli. 

Je  ne  conclurai  pas  cette  introduction  sans  faire 
remarquer  que,  depuis  quelques  années,  on  s*est  rendu 
plus  nettement  compte  du  besoin  de  ces  travaux  prépara- 
toires, et  qu'ils  ont  déjà  reçu  un  commencement  d'exécu- 
tion. Le  triple  inventaire  des  cartulaires,  élaboré  par  les 
soins  de  la  Commission,  est  une  bonne  pierre  d  attente. 
Celui  des  documents  relatifs  aux  corporations  de  métiers, 
dont  elle  recueille  les  éléments,  en  sera  une  autre.  D'autre 
part,  nous  avons  la  satisfaction  d'apprendre  —  et  le  Gou- 
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vernemeDC  nous  en  a  donné  Tassurance  par  des  dépêches 
récentes  —  que  la  question  du  catalogue  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale  et  celle  des  inventaires  des 
dépôts  d'archives  ont  fait  quelques  pas.  Âpplaudissons- 
nousy  Messieurs,  du  travail  déjà  fait  et  de  celui  qui  est  à  la 
veille  de  s'entreprendre,  et  ne  cessons  d*en  préconiser 
Turgente  nécessité.  La  besogne,  sans  doute,  est  d'une  exé- 
cution lente  et  ardue,  mais  elle  doit  être  entreprise  à  tout 
prix,  si  nous  voulons  procurer  à  notre  pays  une  connais- 
sance véritable  de  ses  annales.  Avant  de  construire  Pédifice 
définitif  de  notre  histoire  nationale,  il  faut  que  nous  ayons 
rassemblé  tous  les  matériaux  à  pied  d  œuvre,  laissant  aux 
architectes  le  soin  de  les  utiliser. 

Est-il  besoin  de  le  dire?  la  Commission  ne  doit  pas 
attendre  la  fin  de  ce  vaste  travail  de  statistique  pour 
arrêter,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  le  programme 
de  ses  travaux  futurs,  fallùt-il  renoncer  à  lachever  dès 
aujourd'hui,  et  s'exposer  à  devoir  le  remanier  en  partie 
dans  quelques  années,  quand  elle  aura  des  informations 
plus  abondantes.  Les  progrès  quotidiens  de  la  science 
rendent  nécessaire  la  revision  des  plans  les  plus  sagement 
conçus,  et  obligent  parfois  de  les  abandonner  avant  qu'on 
ait  pu  les  mettre  à  exécution,  parce  qu'ils  ont  cessé  de 
correspondre  à  des  besoins  nouveaux  :  il  ne  faut  pas  s'en 
plaindre,  il  faut  constater  la  marche  du  progrès  et  veiller 
&  ne  pas  se  laisser  dépasser  par  lui.  Le  passé  déjà  long  de 
la  Commission  d'histoire  —  elle  a  aujourd'hui  soixante-cinq 
ans  d'âge  —  nous  fournit  sous  ce  rapport  plus  d'un  utile 
enseignement. 

Lorsqu'en  1834  le  Gouvernement  créa  la  Commission, 
il  lui  assigna  pour  seule  tache  de  publier  les  Chroniques 
belges  inédites.  On  ne  semblait  pas  se  douter  qu'il  existât 
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d'autres  sources  de  notre  histoire  nationale,  ayant  une 
importance  au  moins  égale,  sinon  supérieure  à  celle  des 
chroniques.  C  est  la  Commission  elle-même  qui,  à  peine 
fondée,  attira  Tatlention  du  Gouvernement  sur  Tulilité 
d'une  Table  chronologique  des  diplômes  concernant  t'his- 
Lire  de  Belgique  (1),  et  qui  provoqua  Tarrété  royal  du 
N  décembre  1837,  décidant  cette  entreprise  considé- 
rable (2).  A  part  cette  unique  exception,  tous  les  travaux  de 
la  Commission  se  concentraient  autour  de  la  collection  des 
chroniques.  Toutefois,  Thorizons^élargit  bientôt,  et  la  Com- 
mission ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  d'autres  besognes 
encore  s'imposaient  à  elle.  Ainsi,  dés  1844,  les  cartulaires 
vinrent  prendre  place  à  côté  des  chroniques  (3),  brisant 
le  cadre  trop  étroit  de  ces  publications  sans  cependant 
qu'il  fût  touché  au  litre,  et,  en  1869,  le  Gouvernement 
consacrait  celle  innovation  en  remaniant  l'article  de 
nos  statuts,  pour  y  énumérer  parmi  les  sources  à  publier,  à 
côté  des  Chroniques  belges  inédites^  «  les  relations,  les  car- 
tulaires et  les  autres  documents  de  la  même  nature  égale- 
ment inédits.  »  Ajoutons  que  la  Commission  n'a  pas  laissé 
cet  article  à  l'état  de  Icntre  morte.  Sur  quatre-vingt-dix 
volumes  în-4®  publiés  par  elle,  il  y  en  a  quarante-trois, 
c'esl-à-dire  à  peu  près  la  moitié,  qui  contiennent  des 
sources  autres  que  des  chroniques  (cartulaires,  pièces 
diplomatiques,  etc.).  On  le  voit,  le  titre  de  notre  collection 
ne  se  justifie  plus  guère  ;  Tadjeclif  et  le  substantif  ont 


{i)  Voir  le  rapport  de  Gacuabd  dans  notre  HuUetin,  1" série,  1. 1", 
pp.  !230  et  â36. 

(2)  BulMin,  3«  série,  l.      p.  xi. 

(3)  Par  la  publication  des  Alonumenls  pour  servir  à  l'histoire  dei 
provinces  du  fJaimut,  de  A'amfir  et  de  Luxembourg. 
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également  perdu  leur  raison  d*ètre.  II  ne  figure  plus  une 
seule  chronique  parmi  les  publications  des  huit  dernières 
années.  Il  y  aura  donc  h'eu,  si  nous  ne  voulons  pas  donner 
le  change  au  public  sur  la  nature  véritable  de  nos  travaui, 
d*adopler  un  titre  général  qui  les  désigne  d'une  manière 
plus  eomplèle. 

Si  nous  avons  quelque  peu  insisté  sur  ce  point,  qui 
semble  de  pur  détail»  c*esi  parce  qu'il  nous  a  paru  qu*ici, 
rhistoire  du  nom  résume  vu  quelque  sorie  Thistoire  de 
la  chose,  et  qu*clle  permet  de  se  faire  une  idée  bien  nette 
du  développement  que  nos  travaux  ont  pris  insensiblement 
depuis  1834.  Et  ce  développement  n*est  pas  arrivé  à  son 
terme:  il  importe  que  nous  nous  en  rendions  compte  pour 
ne  pas  nous  laisser  dépasser  par  le  mouvement  scientifique 
dont  il  est  lui-même  le  contre-coup. 

En  serrant  maintenant  de  plus  près  la  question  desavoir 
quels  sont  les  documents  qui  sollicitent  le  plus  vivement 
notre  intérêt  aujourd'hui,  nous  constatons  avec  plaisir  que 
Tarticle  1*  de  nos  statuts,  cité  plus  haut,  est  assez  large 
pour  embrasser  tous  les  objets  de  notre  activité  présente  et 
future.  On  peut  dire  que,  de  par  notre  charte  constitutive, 
tout  document  quelconque  présentant  de  Tintérét  pour 
rhistoire  nationale  a  sa  place  marquée  dans  nos  publica- 
tions. Nous  n'avons  nul  besoin  de  sortir  de  nos  statuts 
ni  d'en  demander  la  revision  pour  dresser  le  programme 
de  travaux  le  plus  vaste,  le  plus  exhaustif  possible.  Ce 
programme  devra  embrasser  toutes  les  sources  de  notre 
histoire,  à  la  seule  exception  de  celles  dont  la  recherche  fait 
Tobjet  des  travaux  de  certaines  commissions  spéciales, 
comme  les  anciens  monuments  de  notre  droit  et  la  collection 
des  édits  et  ordonnances,  ou  encore  les  vies  des  saints,  dont 
la  publication  doit  être  abandonnée  aux  Bollandistes.  Mais 
Tome  ix*,  li*^  sitaiR.  ii 
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en  dehors  de  ces  quelques  classes  de  documents  bien  déier- 
minés,  tous  les  autres,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
rentrent  dans  le  domaine  de  nos  recherches  et  doivent  être 
compris,  selon  leur  rang  d*importance, dans  nos  publications. 

Ces  documents,  comme  vous  le  disait  il  y  a  quelques 
années  le  secrétaire  actuel,  peuvent  être  classés  sous  cinq 
rubriques  différentes  ou  en  cinq  classes  : 

I.  Chroniques. 

II.  Cartulaires. 

III.  Documents  relatifs  aux  métiers. 

IV.  Pièces  diplomatiques. 

V.  Documents  statistiques. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  ces  cinq  classes. 

1.  Chroniques.  —  La  première  classe,  qui  représente 
notre  collection  primitive,  comprendrait  tous  les  docu- 
ments narratifs,  tels  que  chroniques,  mémoires,  récits  de 
voyages,  et  toute  espèce  de  relations  autres  que  les  offi- 
cielles, lesquelles  appartiennent  à  une  autre  catégorie.  Il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  que  cette  classe  est  aujourd'hui  à  peu 
près  épuisée.  Nous  n*avons  guère  sur  le  métier,  en  ce 
moment,  qu*un  seul  document  qui  y  est  relatif  :  c*est  le 
CArontcoii  Gemblacense;  encore  est-ce  une  œuvre  de  petite 
dimension  et  qui  tient  dans  un  de  nos  modestes  in-8^  Cela 
ne  veut  pas  dire  qu*i!  n'y  ait  plus  absolument  rien  i  faire. 
Pour  ne  citer  qu*un  exemple,  il  existe  à  la  Bibliothèque 
royale,  i  celle  de  Liège  et  dans  quelques  autres  dépôts 
belges  et  étrangers,  un  nombre  considérable  de  chroniques 
liégeoises  du  XVI*,  du  XVII*  et  du  XVllP  siècle,  qui 
n'ont  jamais  été  dépouillées.  Une  main  expérimentée  qui 
saurait  y  faire  le  départ  des  renseignements  originaux  ei 
contemporains  et  des  parties  empruntées,  parviendrait. 
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avec  de  bonnes  coupures,  à  nous  donner  un  recueil  plein 
d'intérêt  pour  Thistoire  liégeoise  des  trois  derniers  siècles. 
«  Le  dépouillement  de  ces  manuscrits,  écrivait  en  1867 
M.  Bormans,  fournirait  matière  i  un  travail  des  plus 
importants,  consistant  k  réunir,  sous  forme  de  chrono- 
graphie  et  dans  le  genre  du  Magnum  chronicon  Belgicum^ 
toutes  les  indications  inédites  perdues  dans  ces  recueils  et 
dont  la  quantité  épouvante  les  hommes  les  plus  labo- 
rieux (1).  »  L'utilité  de  l'entreprise  était  tellement  évidente, 
que  dès  1855  la  Commission  l'avait  décidée  en  principe  (3) 
et  qu'en  1867,  notre  président  actuel,  M.  Bormans,  avait 
été  adjoint  dans  ce  but  è  M.  Borgnet,  auquel  était  confiée  la 
publication  de  ces  documents  liégeois. 

Vous  penserez  peut-être.  Messieurs,  qu'il  serait  temps, 
plus  de  trente  ans  après  que  cette  décision  a  été  prise,  de 
lui  donner  un  commencement  d'exécution. 

Il  faudrait  voir,  d'autre  part,  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
nous  départir  du  système  qui  consiste  à  ne  publier  que  des 
chroniques  inédites.  Telle  chronique  déjà  imprimée,  mais 
d'une  manière  défectueuse  et  d'après  des  procédés  vieillis, 
aurait  plus  de  droit  à  être  réimprimée  que  telle  autre  è 
être  tirée  de  la  poussière  où  elle  dormait  dans  quelque 
bibliothèque.  Cela  est  vrai  d'un  grand  nombre  de  nos 
chroniqueurs,  comme  Heriger,  Anselme,  Hocsem,Ie  moine 
de  Saint-Hubert,  qui  attendent  toujours  une  édition  défini- 
tive. N'est-ce  pas  chez  nous,  en  Belgique,  qu'on  est  le 
mieux  outillé  pour  la  création  d'un  Corpus  qui  contien- 
drait, dans  de  bons  textes  critiques,  les  meilleurs  de  nos 


(I)  Buthtin,  III,  iz,  p.  469. 
(9/  ibid..  Il,  Yii,  p. 
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chroniqueurs  nationaux?  Pourquoi,  tout  au  moins,  la  Com- 
mission ne  donnerait-elle  pas  une  collection  de  telles  ad 
tuumscholarum^  dans  un  format  restreint  et  à  un  prix  abor- 
dable, qui  contribuerait  puissamment  à  populariser  chei 
nous  rétude  de  Thistoire  d*après  les  sources  et  serail  la 
seule  œuvre  de  vulgarisation  que  nous  puissions  nous  per- 
mettre? Quel  que  soit  laccueil  réservé  par  la  Commission 
è  cette  idée,  et  si  longtemps  qu*il  faille  peut-être  en 
attendre  la  réalisation,  il  est  à  désirer  tout  au  moins  que 
celle-ci  ne  soit  pas  rendue  impossible,  et  pour  cette  raison, 
la  Commission  fera  bien  de  demander  un  de  ces  jours  au 
Gouvernement  Tautorisation  de  biffer  de  Tarticle  l*'  de  nos 
statuts  répithète  Sinédites^  accolée  à  la  mention  des  chro- 
niques belges  à  éditer. 

II.  Cartulairbs.  —  La  seconde  catégorie  serait  celle  des 
cartulaires.  Grâce  aux  deux  inventaires  que  la  Commission 
a  publiés,  et  au  troisième  qu'elle  a  sous  presse,  nous  sommes 
ici  en  état  d'avoir  une  idée  du  travail  à. entreprendre.  Tous 
les  matériaux  sont  dans  nos  mains,  ou,  du  moins,  ce  qu'on 
pourra  encore  découvrir  dans  la  suite  en  fait  de  cartulaires 
sera  fort  peu  important  au  regard  de  ce  qui  a  été  invento- 
rié. La  Commission  peut  donc,  dès  aujourd'hui,  reprendre 
avec  une  plus  entière  connaissance  de  cause  l'examen 
d'un  projet  relatif  aux  documents  de  ce  genre,  qui  lui 
avait  été  soumis  par  M.  Gachard  en  1886.  «  Ne  convien- 
drait-il pas,  disait  ce  savant,  de  faire  entreprendre  sous  les 
auspices  de  la  Commission  le  dépouillement  systématique 
non  de  tous  les  cartulaires  —  la  lèche  serait  trop  consi- 
dérable, —  mais  des  plus  intéressants  et  de  ceux  dont  il 
ne  serait  pas  question  de  publier  le  texte  intégralement, 
en  réclamant  pour  cet  ouvrage  le  concours  des  jeunes 
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savants  de  nos  différentes  provinces  (1)?...  »  El,  déve- 
loppant son  idée,  notre  éminent  confrère  montrait  de 
quelle  manière  elle  pouvait  être  réalisée,  la  Commission 
arrêtant  des  instructions  auxquelles  se  conformeraient 
les  collaborateurs  et,  le  cas  échéant,  leur  allouant  une 
indemnité  avec  lapprobation  du  Ministre  de  Tlntérieur. 

La  Commission  applaudit  au  projet  de  M.  Gacbard,  et, 
€  considérant  que  sa  mise  i  exécution  contribuerait  indubi- 
tablement  au  progrès  des  études  historiques,  y  donna,  en 
ce  qui  la  concernait,  son  entière  approbation  et  décida 
qu'il  serait  soumis  è  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur,  qui,  de 
son  côté,  rapprouva  et  autorisa  la  Commission  à  lui  «  faire, 
le  cas  échéant,  des  propositions  d'indemnité  en  faveur  des 
personnes  dont  elle  jugeait  à  propos  de  réclamer  le  con- 
cours (2)  » . 

En  conséquence,  MM.  Kervyn  et  Gachard  furent  char- 
gés de  rédiger  «  une  instruction  suivant  laquelle  devaient 
être  rédigées  les  notices  consacrées  aux  carlulaires  dont  le 
dépouillement  aurait  été  décidé  par  la  Commission  (3)  ». 
Hélasl  il  en  fut  du  projet  Gachard  comme  du  projet  Bor- 
rnahs:  on  n*en  reparla  plus  jamais,  et  quand,  plus  tard, 
MM.  Bormans  et  Devillers  mirent  leurs  services  à  la  dispo- 
sition de  la  Commission  pour  ce  travail,  elle  se  borna  à 
prendre  acte  de  leur  bonne  volonté,  «  en  regrettant  que 
pour  le  moment  Tallocation  qui  lui  est  attribuée  sur  le 
budget  ne  lui  permette  pas  de  faire  entreprendre  le  travail 
dont  il  s*agit  (4) 


(I)  BuOetin,  III,  iz,  pp.  143  et  saivantes. 
(9)  Jbid.,  p.  335. 

(3)  iM.,  p.  236. 

(4)  ibid.,  III,  x,p.l38. 
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Lorsque,  six  ans  après,  M.  Bormans  revint  i  la  charge, 
—  c*était  en  1872,  —  la  Commission,  «  de  plus  en  plus 
pénétrée  de  Tutilité  qu'aurait  pour  les  études  historiques 
le  dépouillement  des  cartulaires,  donna  acte  i  M.  Bormans 
de  ses  offres,  se  réservant  d*y  statuer  quand  d'autres  propo- 
sitions lui  seraient  parvenues...  »  Et  le  procès-verbal  ajoute  : 
«  Le  désir  de  la  Commission  serait  que  le  travail  dont  il 
s'agit  embrassât  alternativement  des  cartulaires  des  diffë» 
rentes  provinces  du  Royaume  (1)...  > 

Si  nous  sommes  entrés  dans  tous  ces  détails,  ce  n*est 
pas  pour  nous  donner  le  frivole  plaisir  de  prouver  que 
vingt-neuf  ans  se  sont  écoulés  sans  qu*on  ait  découvert  le 
moyen  d*écarter  les  difficultés  budgétaires  qui,  en  1868, 
s'opposaient  è  l'accomplissement  d'un  projet  auquel  adhé- 
raient tous  les  membres  de  la  Commission.  Nous  voulons 
établir  au  contraire  que  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'un  avant*projet  ancien,  unanime,  bien  conçu,  pouvant 
être  repris  et  mis  à  exécution  d*un  Jour  è  l'autre,  et  dont 
nous  sommes,  en  quelque  sorte,  tenus  d'honneur  à  ne 
pas  retarder  indéfiniment  l'exécution.  Notre  tâche  est 
bien  simple  :  reprenant  le  projet  Gaehard  à  l'endroit 
où  la  Commission  l'avait  laissé  en  1866,  notis  avons  à 
déterminer  quels  sont  les  cartulaires  dont  la  publication 
intégrale  s*impose,  et  quels  sont  ceux  qui  pourraient  être 
l'objet  d'un  simple  dépouillement.  Pour  ce  qui  concerne 
ce  dernier  travail,  il  faudrait  sans  retard  arrêter  des 
instructions  conformes  aux  pratiques  suivies  en  ce  genre 
par  les  érudits  les  plus  autorisés.  Ces  instructions  servi* 
raient  d'une  part  â  mettre  le  plus  tôt  possible  sous  les  yeux 


(I)  Bulletin,  m,  XIV,  pp.  i96  et  197  (I873j. 
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du  public  la  substance  des  renseignements  contenus  dans 
nos  cartulaires,  de  Tautre  è  obtenir  la  plus  parfaite  uni- 
formité dans  le  travail  dont  il  s*agit,  et  qui  suppose  une 
collaboration  nombreuse  et  variée.  Disposant  aujourd'hui 
du  concours  d*un  grand  nombre  de  jeunes  docteurs  en 
histoire  qui  ont  reçu  dans  nos  universités  une  formation 
identique,  nous  pouvons  espérer  de  mener  rentreprise  à 
bonne  fin  dans  un  délai  pas  trop  considérable. 

III.  Documents  relatifs  aux  corporations  de  métiers. 
—  Ici  encore,  la  Commission  se  trouve  devant  un  projet 
déjà  ancien,  et  dont  il  est  temps  d'assurer  Texécution.  La 
proposition  de  publier  un  recueil  de  documents  relatifs  aux 
métiers  fut  formulée  pour  la  première  fois  au  sein  de  la 
Commission  en  1877  par  H.  Piot  (1),  qui  dès  lors  indi- 
quait les  grandes  lignes  du  travail  en  question.  En  1881, 
rhonorable  membre  revenait  à  la  charge  et  entrait  dans 
plus  de  détails  encore  sur  la  manière  dont  le  projet  pou- 
vait être  réalisé  sans  retard  (2).  La  Commission  crut  devoir 
l'ajourner  et  vota  l'impression  du  recueil  des  Relations 
diplomatiques  des  Pays-Bas  avec  l'Angleterre.  Aujourd'hui 
que  cette  collection  est  à  la  veille  d'être  entièrement  achevée, 
il  semble  que  rien  ne  s'oppose  plus  à  ce  qu'il  soit  donné 
suite  à  la  proposition  de  M.  Piot.  Est-il  besoin  de  faire 
remarquer  combien,  en  mettant  sous  les  yeux  du  public 
une  collection  de  documents  sur  l'histoire  du  travail,  la 
Commission  correspondrait  aux  plus  hautes  préoccupations 
de  la  société  actuelle,  et  sans  chercher  une  vaine  popula- 


(I)  BuUetin,  IV,  ir,  p.  ICO. 

(S)  /Mi,  IV,  ne,  pp.  90  et  soivaota. 
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ritéy  augmenierait  Tintérét  de  ses  publications?  Il  va  sans 
dire,  d*ailleurs,  qu*on  ne  se  mettrait  pas  è  Tœuvre  avant 
d'avoir  fait  une  enquête  préalable  qui  nous  renseignerait 
pleinement  sur  Tétendue  et  sur  les  ditBcultés  de  Tentre- 
prise.  Cette  enquête,  vous  le  savez,  est  déjà  commencée,  et 
les  résultais  pourront  en  être  soumis  prochainement  à 
votre  examen. 

IV.  Pièges  diplomatiques.  —  C'est  de  toutes  les  caté- 
gories de  documents  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  la 
plus  difficile  ft  inventorier  sur  le  plan  indiqué  pour  les 
trois  catégories  précédentes.  Les  pièces  sont  dispersées  un 
peu  partout;  il  n'est  pas,  en  Europe,  un  dépôt  important 
qui  n'en  fournisse.  Il  faudrait  faire  Texploration  systéma- 
tique de  tous  ces  dépôts;  c'est  là  que  Gachard  a  trouvé  les 
matériaux  de  ses  principales  publications,  c*est  là  que  plus 
récemment  M.  Kervyn  a  puisé  les  documents  qui  consti- 
tuent son  vaste  recueil  des  Relations.  J  ai  déjà  fait  remar- 
quer ci-dessus  que  la  tâche  la  plus  urgente  ici,  c'est  Torga- 
nisation  de  missions  scientiGques  sur  un  plan  mûre- 
ment élaboré,  et  la  rédaction  d'instructions  très  précises 
pour  les  savants  qui  seraient  chargés  de  ces  missions. 
Je  ne  crois  pas  devoir  rien  ajouter  :  toute  classification 
des  matériaux  que  fera  connaître  cette  enquête  à  travers 
toute  l'Europe  serait  forcément  prématurée  à  l'heure 
qu'il  est.  Occupons-nous  donc  sans  retard.  Messieurs,  de 
dresser  le  plan  de  l'exploration  d'ensemble  dont  il  s'agit, 
et,  pour  le  reste,  laissons  faire  le  temps. 

V.  Documents  statistiques.  —  Nous  rangeons  dans 
cette  catégorie  tous  les  documents  qui»  par  voie  d'annotations 
d*ordre  pratique,  mettent  sous  nos  yeux  le  mouvement 
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r^[ulier  et  quotidien  de  la  vie  sociale  d^autrefois.  Ils  sont 
multiples  :  comptes  des  diverses  administrations  centrales, 
provinciales,  prévôtales,  communales,  dénombrements  de 
feui  pour  Tassiette  des  impôts,  livres  de  fiefs  et  de  reliefs, 
registres  aux  œuvres  de  loi,  pouillés  de  diocèses,  visites 
arebidîaconales,  obituaires,  etc.  Pour  nous  orienter  dans 
ce  dédale,  nous  avons  plus  que  jamais  besoin  d'un  inven- 
taire, et  encore  un  seul  ne  suffira-t-il  pas,  car,  étant  donnée 
Textréme  variété  des  sources,  il  faudra  autant  d'inventaires 
qu*eUes  comptent  de  groupes  spéciaux.  Fort  heureusement 
nous  possédons  celui  de  la  Chambre  des  comptes^  un  des 
plus  précieux  instruments  de  travail  que  le  Gouvornement 
ait  jusqu'à  présent  mis  à  la  disposition  des  érudits.  Je  tiens 
aussi  à  rappeler  que  nous  allons  mettre  sous  presse  celui 
des  obituaires,  élaboré  par  notre  confrère  Dom  Ursmer 
Berlîère.  Il  y  a  lieu  incontestablement  d'élaborer  encore 
d*autres  répertoires  de  cette  nature,  et  ce  sera  un  des 
objets  sur  lequel  devra  se  porter  sans  trop  de  retard 
l'attention  de  la  Commission.  Le  choix  des  publications  & 
fairedans  cette  catégorie  de  documents  sera  déterminé  par 
lea  conclusions  auxquelles  aboutira  l'examen  détaillé  de 
leur  nombre  et  de  leur  importance. 

Reste  une  dernière  question  que  j'ai  réservée  pour  la 
fin,  à  cause  de  son  importance  :  c'est  celle  des  regeetes  ou 
catalogues  systématiques  des  actes  de  souverains.  La  néces- 
sité devient  de  plus  en  plus  évidente  de  fournir  aux 
hommes  d'études  des  recueils  dans  lesquels  ils  trouve- 
ront, classés  et  analysés  dans  un  ordre  rigoureux  et  uni- 
forme, tous  les  documents  représentant  l'activité  politique 
des  divers  princes  qui  ont  régné  sur  notre  pays  et,  en 
grande  partie,  décidé  de  nos  destinées. 

il  y  a  longtemps  que  l'Allemagne  a  ouvert  cette  voie, 
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ei  qu*aux  admirables  Regestes  des  Empereurs,  créés  par 
Boehmer,  et  à  ceux  des  papes,dus  à  Jfafié»  elle  a  ajouté  quan- 
lilé  de  recueils  de  regestes  de  princes  laïques  et  ecclé* 
siastiques.  Plus  que  fout  autre  pays,  la  Belgique,  dont  les 
provinces  ont  été  pendant  bien  des  siècles  autant  de  petits 
Étais  autonomes,  a  besoin  de  posséder  des  inventaires  com- 
plets lui  représentant,  dans  une  suite  chronologique, 
Tactivité  complète  de  tousses  gouvernements  locaux. 

Cette  collection,  est-il  besoin  de  le  dire  ?  ne  ferait  pas 
double  emploi  avec  la  Table  chronologique  des  chartes  ei 
diplomis  imprimés^  dont  le  plan  est  tout  différent,  ou  avec 
le  Recueil  des  édits  et  ordonnances,  qui  se  renferme  dans 
un  cadre  beaucoup  plus  limité.  On  y  trouverait  les  épbé- 
mérides  des  divers  règnes,  car,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, grâce  à  nos  inventaires  de  cartulaires,  nous  serions 
en  état  d*utiliser  pour  le  dépouillement  les  documents 
manuscrits  aussi  bien  que  les  documents  imprimés,  el 
nous  jetterions  ainsi  In  base  solide  sur  laquelle  on  aurait  k 
édifier  désormais  tous  les  travaux  relatifs  à  notre  histoire 
politique.  Sans  vouloir  rien  préjuger,  je  désignerai  ici, 
comme  devant  faire  Tobjet  de  travaux  de  ce  genre,  les  actes 
des  ducs  de  Lotharingie,  ceux  des  comtes  de  Flandre,  des 
ducs  de  Brabani,  des  comtes  de  Hainaut,  des  comtes  de 
Namur,  des  ducs  de  Limbourg,  des  ducs  de  Luxembourg, 
des  comtes  de  Looz,  des  comtes  de  Gbiny;  enfin,  ceux  des 
évéques  de  Liège,  de  Tournai  et  de  Cambrai.  Vous  recon- 
naîtrez avec  nous,  Messieurs,  que  cette  œuvre  s^impose, 
qu'il  serait  fAcheux  de  Tajourner  et  qu'elle  n'est  pas  d'une 
exécution  trop  diflBcile,  étant  donné  le  concours  des  nom- 
breuses forces  auxquelles  la  Commission  royale  d'histoire 
pourra  faire  appel  le  cas  échéant.  Nous  osons  dire  qu'il 
est  peu  de  travaux  qui  feront  plus  d'honneur  è  la  Corn- 
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miflsioD  et  i  rérodition  beige»  s'il  nous  est  donné  de  le 
mener  k  bonne  fin. 

Si,  comme  nous  en  exprimons  Tespoir,  la  Commission 
est  d*8Ccord  avec  nous  sur  ce  programme  de  travaux,  nous 
la  prierons  de  bien  vouloir  décider  qu'on  en  examinera  cha* 
que  partie  séparément,  après  qu'elle  aura  été  Tobjet  d*un 
rapport  spécial  fait  par  un  de  ses  membres.  Ce  rapport 
aurait  ft  indiquer  non  seulement  Téiendue  du  domaine  à 
explorer,  mais  les  travaux  qu*il  faudrait  entreprendre 
immédiatement,  et  le  plan  qu*il  y  aurait  lieu  d'adopter. 
C'est  seulement  après  ces  études  préliminaires  que  nous 
seronsen  état  d'arrêter  un  projet  d  ensemble  et  de  procéder 
aux  mesures  d'exécution. 

—  Ce  rapport  donne  lieu  ft  un  échange  de  vues  auquel 
prennent  part  les  divers  membres  présents. 

La  Commission  procède  k  la  désignation  des  membres 
qui  lui  feront  rapport  sur  chacune  des  catégories  de 
documents  indiquées  dans  Tavant-projeC.  Voici  un  aperçu 
de  la  répartition  du  travail  : 

Chroniques:  M.  Gilliodls-Van  Severen  fera  rapport  sur 
celles  de  la  Flandre,  M.  Borroans  sur  celles  du  pays  de 
Liège,  M.  Devillers  sur  celles  du  Hainaut,  et  M.  Tabbé 
Cauehie  sur  celles  du  Brabant. 

Cartulaireê  :  M.  Bormans  et  Dom  Ursmer  Berlière. 

Catalogues  d'actes  :  M.  Kurtli. 

Documents  statistiques  :  M.  Pirenne. 

Obituaires  :  Dom  Ursmer  Berlière. 

Collections  de  textes  ad  usum  scholarum  :  M.  Vander- 
kindere. 

Publication  de  facsimilés  :  M.  Pirenne. 
Documents  diplomatiques  conservés  dans  les  dépôts 
étrangers  :  M.  i  abbé  Gauchie. 
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COIIMONICATIONS  ET  LEGTUIIES. 

M.  le  président  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le 
chevalier  de  Borman,  combattant  les  eoncltisions  du 
rapport  de  M.  de  Pauw  sur  le  travail  de  M.  G.  Des  Marez 
intitulé  :  Un  docummt  inédit  relatif  à  Jacques  Van 
Artevelde.  [Voir  Bulletin,  5*  série,  tome  VIII  (1898), 
pp.  311*312.]  Il  est  décide  que  cette  lettre  sera  insérée 
au  Bulletin^  y  compris  les  observations  qu'elle  pourrait 
éventuellement  suggérer  à  M .  de  Pauw. 

M.  Vanderkindcre  communique  la  suite  de  son  travail 
intitulé  :  Biêtoire  de  la  formation  territoriale  deê  prin- 
cipautés  belges  au  moyen  âge.  11  est  décidé  qu*il  sera 
imprimé  dans  le  Bulletin, 

—  La  Commission  fixe  sa  prochaine  réunion  ordinaire 
au  9  mai,  è  10  heures  du  matin. 
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I. 


Histoire  de  la  formation  territoriale  des  principautés  belges 
au  moyen  âge  :  La  Flandre  (suite)  (1). 

(Par  Léon  Yamdbrkikderb,  membre  effectif  de  la  Commission. 
Le  Cambrésis  de  Robert  le  Frison  à  Thierry  d'Alsace 


L*influence  flamande  n'avait  cessé  de  grandir  dans  le 
Cambrésis  (2).  C'était  un  terrain  qu'elle  disputait  aux 
ambitions  non  moins  vivaces  manifestées  par  le  Hainaut. 

J'examinerai  plus  lard  les  questions,  d'ailleurs  fort 
obscures,  qui  se  rattachent  à  l'histoire  des  premiersi  temps 
de  ce  comté;  j*ai  essayé  d*étabh'r  (3)  que  le  royaume  occi- 
dental y  avait  conservé  son  autorité  jusqu'en  925  ;  il  est 
probable  que  Raoul,  frère  de  Baudouin  II,  fut  comte  de 
Cambrai. 

Sa  famille  y  avait  gardé  des  biens  :  une  liste  des  dona- 
tions faites  au  chapitre  de  Notre-Dame  mentionne  le  Pont 
du  Doyenné,  pontem  decanie,  dont  il  était  redevable  à 
Arnoul  (4). 

Othon  le  Grand,  en  948,  avait  enlevé  au  comte  Isaac, 
pour  la  remettre  à  l'évéque  Fulbert,  la  seigneurie  de  la 
cité  (5),  et  Henri  II,  à  la  suite  de  sa  campagne  contre 


(C)  Voir  t.  VIII,  pp.  597-500,  n»  7,  1898. 
(i)  Rbinbckb,  Gesekiehle  der  Stadt  Cambrai, 

(3)  introduction,  280  et  suiv. 

(4)  Wautbbs,  Analeetes  de  diplomatique,  BCH,  1886,  149. 

(5)  MGH,  Diplom.,  1, 182.  Cf.  Rbimbckb,  17-20. 

Tome  ix*,  5"'  série.  1 


(i07Ml68). 


(2) 


Baudouin  IV,  en  1007,  avait  conféré  à  Févèque  Erluîn  le 
comitaius  du  paya  entier  (1). 

Les  comtes  de  Flandre  n*en  continuèrent  pas  moins  à  se 
méltr  activement  des  affaires  du  Cambrésis,  et  ils  inter- 
vinrent notamment  à  propos  des  différends  qui  s^éievèrent 
entre  révéque  et  son  châtelain. 

Vers  le  milieu  du  XI*  siècle,  la  place  de  L'Écluse  qui, 
par  sa  situation  au  milieu  d*un  lacis  de  petits  cours  d*eau 
et  de  marécages,  avait  une  importance  stratégique  consi- 
dérable, se  trouvait  entre  les  mains  du  comte  de  Flandre  (2). 
Placée  sur  la  frontière  du  Gambrésis  et  de  rOstrevant, 
elle  dépendait,  au  point  de  vue  ecclésiasiique,  de  Tarchi- 
diaconé  de  Cambrai  et  du  doyenné  de  Beaumetz,  ce  qui 
prouve  que  primitivement  elle  n*avait  pas  appartenu  à  la 
Flandre. 

Les  événements  qui  se  rattachent  k  la  querelle  des  inves- 
titures (3)  et  les  efforts  de  Henri  IV  pour  maintenir  sur  le 
siège  épiscopal  un  prélat  qui  lui  fât  dévoué,  favorisèrent 
singulièrement  Tambition  des  comtes  de  Flandre,  qui 
désormais  se  donnèrent  pour  tâche  d*étendre  de  ce  côté 
leur  autorité. 

Robert  le  Frison,  sous  le  pontificat  de  Liébert,  c  est-à- 
dire  avant  1076,  avait  envahi  le  Gambrésis  avec  Tintention 
de  Tannexer  (4);  le  continuateur  de  la  Chronique  de 


(1)  22  octobre  1007.  Stumpff,  i455;  MiBiEus,  I,  148. 

(2)  Voir  ci-dessus,    VIII,  p.  470,  n.  2. 

(3)  Sur  toute  celte  période,  Cadcbib,  La  querelle  de$  inveêtiiwres 
dans  les  diocèses  de  Liège  et  de  Cambrai, 

(4)  In  tanfam  prorupit  insaniam  ut  dominium  Cameraeeme  civi' 
tatis  imperio  preripere  vellet  inq^eriali  et  suae  suhtnittere  ditUmi. 
Rodnlphi  Vita  Lietberti,  c.  58  {SS,  VIT,  538,  n.  27). 


(3) 


Guillaume  de  Jumiëges  aflBrme  que  IVinpereur  lui  en 
remit  le  amitalus  (1).  Présentée  en  ces  termes,  Tassertion 
est  ineiacte  (8).  Henri  lY  n'avait  aucune  raison  de  dépouil- 
ler Gérard  II  des  droits  dont  il  Tavait  investi  (1076-1092); 
mais  on  ne  peut  nier  qu'en  fait  Robert  n'exerçât  déjà  à 
Cambrai  une  sorte  de  protectorat.  On  le  voit  réconciliant 
Gérard  avec  le  châtelain  Hugues  d'Oisy,  qui  n'avait  cessé 
d'inquiéter  son  prédécesseur,  l'évéque  Liébert  (3),  et  de 
son  vivant  encore,  Robert  H,  qui,  dès  1087,  avait  été 
associé  au  gouvernement  (4),  expulsa  du  pays  Hugues, 
qui  avait  recommencé  ses  violences,  et  le  dépouilla  complè- 
tement de  la  chAtellenie;  mais  il  fit  payer  ses  services 
d'une  somme  de  deux  cents  marcs  d'argent  et  de  la  con- 
cession de  rimpôt  connu  sous  le  nom  de  gavène  (5). 


(1)  BoooOBT,  XII,  576  :  igitur  praedieio  Roherto  comiti  Flandriae 
Benritu*  rem  .SVuromim  et  imperator  Romanomtn,  dédit  eomilatum 
Cameraeensem  et  ipêe  feeit  ei  inde  fidelilatem,  Genuit  autetn  idem 
Boberlue  duos  fitios,  Robertum  et  Philtppum. 

(3)  Daos  le  même  sens,  Di  Smit,  Gestes  de  Cambrai^  XXVIII. 
(5)  55,  VII,  498  :  Gerardus,.,  Uugonem  casteltanum^  quem  usque 

in  finem  suus  predecessor  Lietberlus  sibi  passus  est  inimieum^  per 
tomitem  senem  Robertum  et  per  principes  Flandriarum  preparavit 
sifri  hominem  et  amieum, 

(4)  Charte  de  Robert  II  (6  juillet  1087),  anno  prineipatus  nostri 
primo  féliciter,  MiRiSUS,  III,  18. 

(5)  Gesta  epise.  Camer,,  5S,  VII,  498  :  cujw  matum  inlole- 
rMle  sapiens  episcopw  non  valens  tolerare  secando  Roberto,.,  mareas 
argenti  tOÙ  tribuit.,.  ut  iltum  Hugonem  a  castellania  omnino  exhere^ 
diiwret  et  a  finibus  Cameracensium,  immo  Flandriarum^  procul 
expeUeret;  804  :  llugone  autem  castellano  episcopi  intérim  episcopum 
et  fvof  enormiter  infestante,  Robertus  Flandrensis  muneribus  et 
bénéficie  gayali  provoeatuSf  ipsum  jure  castellaniae  penitus  privavit. 


(  i  ) 


Lorsque,  après  la  mort  de  Gérard,  deux  candidats  se  dis- 
putèrent le  siège  de  Cambrai,  l*ambi(ion  de  Robert  II  se 
prêta  volontiers  aux  desseins  de  la  papauté  ;  Urbain  II 
avait  déposé  Waucher,  l'évèque  impérial,  au  profit  de  son 
compétiteur  français  Manassès,  et  Pascal  II  fit  inviter  par 
Tarchevèque  de  Reims  le  comte  de  Flandre  à  prêter  Tappui 
de  ses  armes  ft  la  bonne  cause  (1).  C*est  A  ce  moment  que 
Tancien  diocèse  d'Arras  fut  distrait  de  celui  de  Cambrai 
et  constitué  en  ressort  distinct  (1094).  Le  roi  de  France  et 
le  comte  avaient  tous  deux  intérêt  à  se  débarrasser  de  Tin- 
gérence  d'un  évéque  allemand. 

Plusieurs  seigneurs  du  Cambrésis  secondèrent  Tenlre- 
prisç  de  Robert,  auquel  ils  avaient  ouvert  leurs  places 
fortes  (2)  :  c'étaient  Amaury  de  Gouy,  Hugues  d'Oisy, 
Manassès  de  Rumilly,  Anselme  de  Bouchain,  d'autres 
encore. 

Henri  IV  accourut,  en  octobre  1 102,  au  secours  de  Wau- 
cber,  et  Ton  constate  que  son  expédition  n'a  pas  été  pro- 
voquée,ainsi  que  l'avancent  des  chroniqueurs  flamands,  par 
rincident  de  Douai  (v.  ci-dessus,  t.  VIII,  p.  492).  L'empereur 
s'empara  de  L'Écluse,  de  Bouchain,  de  Marcoing  (que 
Robert  venait  d'élever  sur  le  territoire  cambrésien),  de 
PalueI,d*Inchy  (3), et  comme  il  préparait,  l'année  suivante, 


(4)  55,  VII,  515. 

(3)  55,  VII,  511,  512. 

(3)  Chr.  5.  JndnMf  55,  VII,  545  :  Henrieus  impercUw  erebra  et 
importuna  Cameracensium  puliottu  fiebili  querela,  quod  Robertui^ 
cornes  Flandren$i$^  dominatum  Cambrisiaci  uturpari  W6t  oolens^ 
muUat  irruptiones  in  hane  promneiam  hoitUi  manu  feeerat^  ipsam 
demumcivitatem  exereitu  nimio  eircumdans,  per  $eptem  dies  obgedmU, 
paratiê  septem,  ut  fertur,  milNa  armatontm,  anno  1102  in  hane  terram 


(  8  ) 


une  expédition  à  laquelle  il  comptait  associer  des  forces 
navales,  Robert  II  préféra  faire  amende  honorable;  il  se 
rendit  à  Liège  le  29  juin  1103  (1),  et  par  Thommage  qu'il 
prêta  à  Henri  IV,  il  trompa  les  espérances  que  le  pape 
avait  conçues  au  sujet  de  son  intervention  dans  les  affaires 
liégeoises  :  on  sait  que  nulle  part  Pempereur  n'avait  de 
plus  fidèles  adhérents  que  sur  les  rives  de  la  Meuse. 

Cest  là  qu*en  1106,  poursuivi  par  la  criminelle  trahison 
de  son  fils,  il  va  chercher  un  refuge  ;  il  y  réunit  ses  coura- 
geux défenseurs  lotharingiens  et  s'adresse  même  au  comte 
de  Flandre,  dont  Tatu'tude  s*est  singulièrement  modifiée  ; 
la  crainte  de  se  voir  dépouillé  de  ses  fiefs  impériaux  (2) 
n*avait  pas  été  étrangère  à  une  résolution  qui  d'ailleurs 
lui  avait  rapporté  de  notables  bénéfices.  Henri  IV  lui 


venit^  mtUta  mriliier  et  prospère  gestit,  eoitella  Buken^  ^n^*  Sclusatn 
aiiasque  munitianee  comburens.,.,  »ed  opprimente  Même  eitiw  repa- 
triaml.  Les  Gesla  ep.  Camer.^  VII,  505,  citent  les  châteaux  de  Marco- 
niam,  Palaels,  (Dceniam,  Esclusa,  Bolceniam.  Cf.  Genta  Galeheri,  t6., 
388  et  suiT.;  Ann.  Elnon.  maj,,  4403  (55,  V,  44)  :  mente  octobri 
Henricut  venit  hottiliter  super  comiiem  Boberlum  et  cepil  munitiones 
Seltuam  et  Boleen  et  depopulatut  est  igne  totum  Ostrevantum;  Ann. 
Avgust.^  i40i;  y/nn.  5.  Diiib.,  4102;  Sigeb.  Chr„  4102;  Ann, 
PalAer6r.,  1402. 

(1)  Getta  Galeheri^  399427;  Ann.  Aquenses,  55,  XVI,  685; 
Sigeb.  Chr.,  4403;  Ann.  Binon.  maj\  1403. 

(2)  Lettre  de  Robert  II  h  Lambert  d*Arra8,par  laquelle  il  s*exeusc 
d*avoir  dû  faire  des  concessions  à  Henri  IV  :  noverit  diserelio  vestra 
me  hominium  imperatori  TeiUonieo  fecisse^  quia  aliter  feodum  quod 
ab  eo  tenere  per  antecessariam  debeo^  intègre  habere  non  poteram. 
(Jfiaiii,  162,  p.  677.) 


(6) 


avait  remis  en  fief  la  chàiellenie  de  Cambrai  (t)  ainsi  que 
la  place  du  Gâteau,  créée  par  Erluin  sur  la  lisière  orientale 
de  la  principauté. 

Il  devenait  ainsi  le  défenseur  attitré  du  territoire,  investi 
par  le  prince  et  par  Tévéque  du  droit  d^occuper  les  châ- 
teaux, de  commander  les  forces  militaires  et  jouissant,  par 
Texercice  de  la  haute  justice,  des  profits  qui  en  décou- 
laient. 

Au  dire  du  chroniqueur,  cette  concession  ne  lui  était 
faite  que  pour  la  durée  de  la  vie  de  Tempereur.  Néan- 
moins, à  I  avènement  de  Henri  V  (1106),  Robert  II  se 
maintint  en  possession  et  il  introduisit  ft  Cambrai  le  nouvel 
élu  du  parii  français,  OJon,  abbé  de  Saint-Martin  de  Tour- 
nai (2).  Waucher,  auquel  s*associèrent  le  duc  Godcfroid 
de  Bnssc-Lotharingic  et  le  comte  Baudouin  III  de  Hai- 
naut,  invoqua  rintervcntion  impériale.  Henri  V,  dans  un 
mandement  à  Tévéque  de  Bamberg,  représente  Robert  II 
comme  un  vassal  infidèle  qui  a  illégitimement  pris  posses- 


(1)  Gesla  Galcheri,  XtV,  206,  vers  tfOK  :  hoe  aeeidil  itUerea,  quod 
rex  noster  eoneesserat^  ut  Hoberiui  de  Flaniria  hane  urbem  de  ee 
teneat  :  quant  postedit  et  habuU  donee  imperator  vixit  totumque  quod 
est  regii  tuicepit  bent'fieii.  AwDRi  de  Marchibnnis,  VII,  tti5,  ajoate 
Douai,  ce  qui  ne  se  comprend  nullement. 

SS,  Vif,  518,  Gesta  ep,  Caoïer.,  vertîo  galtiea  s  en  icel  temps 
avint  que  li  empereres  Henri  donna  à  Robert  comte  de  Flandres  la 
cité  de  Gambray  et  qu*il  le  tenist  de  lui  à  sa  vie,  et  cbiz  si  fist  et 
rechupt  les  pourfii  quant  que  li  empereres  vesqui. 

(3)  55,  VII,  t$06  :  Odo  autem  epiteopue,  per  Robertum,».  qtù 
Cameraeum  de  manu  imperatons  Henrici  in  feodo  tenebat^  intra  urbem 
recepius  est. 


^7) 


sion  du  Cambrésis  (1).  Il  se  dirigea,  au  mois  de  novem- 
bre 1107,  vers  la  frontière  flamande  et  mit  le  siège  devant 
Douai  où  s*était  enfermé  le  comte,  mais  il  ne  réussit  pas  ft 
Ten  déloger  et  il  dut  se  résoudre  à  lui  confirmer  la  posses- 
sion de  la  chètellenie  et  celle  du  Cateau,  au  moins  jusqu'au 
moment  où  il  aurait  installé  un  nouvel  évèque  (2). 

Celte  dernière  réserve,  si  elle  a  jamais  été  faite  (3), 
demeura  sans  effet,  car  Robert  conserva  la  chàtellenie  et 
la  transmit  ft  son  fils  Baudouin  VII;  comme  ce  dernier 
prélendit,  à  son  avènement,  Tinféoder  de  son  autorité  pro- 
pre à  Hugues  II  d*Oisy»  Tévèque  Bouchard  les  excommu- 
nia Tun  et  Tautre,  et  il  fallut  que  Baudouin  eût  été  griève- 
ment blessé  en  Normandie  pour  que  le  prélat,  mettant  à 


(1)  MGH,  LegeSf  Seet.  IV,  I,  i33  :  advenerunt  nMs  nuntii  ex  parie 
€[odefridi]  dîteit  et  B[BUduim\  eomitiê^  aHorumque  fidelium  noêtrarum 
marchiae  Flandrentiâ,  intimantes  eos  non  diutiut  poise  sustinere 
moUMtias  R\obertr^  eomiliSj  qui  regnum  noetrum  invasit  et  ad  ignomi' 
niam  omnium  qui  in  eo  suni^  nottrum  Cameracentem  epiecopatum 
usurpamt.  Unde,.^  eonitiiuimus.,,  nos  faeturos  expeditionem  in 
Flandriam  supra  tam  praesumptuosum  hostem,  qui  noster  miles 
dehet  esse. 

(d)  55^  VII,  518,  Gesta  ep.  Camer,,  vers.  gaU.  s  \\  empereres... 
assist  le  castiel  de  Douay,  qui  trop  estoit  fors  de  murs  et  de  fossés... 
Lt  qoens  merveilles  bien  se  deffendi...  dont  orent  consel  tout  li 
grant  prince  de  Tost  Pempereur  ensamble...  et  li  disent  qu*il 
rechnpst  à  amour  le  comte  de  Flandres,  et  il  li  feroit  hommage... 
Lors  rechupt  li  empereres  le  comte  de  Flandres  à  homme  et  furent 
bon  amit  ensamble,  et  li  empereres  li  donna  le  eastellerie  de  la  cité 
et  la  ville  du  Gastiel  en  Cambrésis,  seulement  à  un  terme,  desi  à 
tant  qu'il  euist  mis  propre  evesque  à  Cambray  qui  fust  en  bonne  pais. 
Cesta  Galckeri,  XIV,  S07,  v.  539  :  donai  tamen  ad  terminum,  ut 
iestaiur  imperium,  donee  imponat  proprium  Cameraei  episeopum, 

(3)  RiMicEB,        n.  8. 
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ce  prix  l'absolution  de  ses  péchés,  obtint, grâce  à  cette  pres- 
sion» qu'il  se  dessaisît  de  son  fief  (!)• 

Charles  le  Bon  ne  tint  aucun  compte  de  cette  renoncia- 
tion ;  il  confirma  les  droits  de  Hugues  et  ne  finit  par  céder 
aux  réclamations  de  Tévéque  que  contre  paiement  de 
200  marcs  et  à  la  condition  qu'il  aurait  au  Cateau,  en  cas 
de  nécessité,  une  place  de  refuge  où  on  lui  ménageât  bon 
accueil  (2). 

Bouchard  ne  tarda  pas  à  avoir  de  graves  différends  avec 
son  châtelain  qui  avait  édifié  au  sud  de  Cambrai  la  forte- 
resse de  Crèvecœur;  en  outre,  les  incursions  incessantes 
que  dirigeaient  contre  ses  terres  les  hommes  d'armes  de 
l'Ostrevant  l'obligèrent  à  invoquer  spontanément  l'inter- 
vention de  Charles  et  à  lui  restituer  le  fief  de  la  châtelle- 
nie,  ce  qui  fut  ratifié  par  Henri  V  (3). 


(i)  55,  VU,  521  :  Quand  li  cveaqaes  Boachars  oy  que  nulz  ne 
avoit  espérance  de  la  vie  le  comte,  si  envoya  ses  messager  à  lui  et  li 
pria  moult  humblement  qu'il  rendis!  à  Téglise  le  Castiel  en  Gan- 
brésis  et  le  castellerie  de  Cambray  et  pour  le  absoluUon  et  le 
rémission  de  ses  pécbiés...  (Le  comte  les  rendit  pour  la  peur  qu*il 
eut  du  jugement.)  Cf.  Ge$ta  Burchcurdi^  éd.  De  Smit,  H9  :  utramque 
potuiêionetn  episcopo  liberam  elamavit,  exterritui  marie  imminenti  et 
timoré  domini  et  die  judieii. 

(3)  Gesîa  Burehardi,  éd.  Db  Smit,  1 19  et  sniv.  : ...  Karolui^  qui 
noluit  assentire  factii  de  casteflo  eoneessionibus^  immo  ilbtd  eum 
coitellania  in  suis  retinuit  manibus,,.  Qui  tandem  commotus  tam 
servitio  pretulis  qtéam  amicorum  precibus,  cattellaniam  retinem, 
Castellum  reddidit:  ita  tamen  quod  si  aliquando  sibi  foret  neeeesarium, 
tn  eodem  haberet  Ccutello,  sieut  epUeopus^  et  plenam  fidueiam  et  fidèle 
nfugium.  Cf.  Vereio  Galliea,  55,  VII,  522. 

(3)  Geita  Burchardi,  121  et  139  :  episeopus  et  Cameraeensee,., 
mmine  terram  defendente^  nimirum  coacti  iunt  talem  sub  Deo  sibi 
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Le  comte  garda  en  outre  la  gavène,  que  plus  tard 
Thierry  d*Alsace  réclamera  comme  ayant  apparcenii  à 
Charles  le  Bon  (1).  Néanmoins,  Conrad  III  condamna, 
en  1145,  cet  usage  comme  «  nouveau  et  nuisible  »,  et  en 
prononça  Pabolition  (2). 

Lmtervention  de  Conrad  III  avait  été  invoquée  par 
révéque  Nicolas,  qui,  obligé  d'appeler  à  son  secours 
Thierry  d'Alsace  contre  la  commune  de  Cambrai  et  son 
propre  châtelain,  trouvait  abusives  les  exigences  du  comte. 
L'empereur  conGrma  dans  toute  son  extension  l'autorité 
comtale  (comUalus)  de  l'évéque  et  même  la  possession  de 
la  chélellenie  et  de  la  place  du  Cateau  (3),  mais  il  ne 
tarda  pas  è  changer  ses  dispositions;  les  bons  rapports 


paironum  ifuerere  cujus  potentia  tania  iniquitaê  taiaqtie  raptorum 
mmanilas  cessant  regnare.  Quapropter,,»  Karolum  comiiem,,.  sibi 
eonstiiuerunt  donùnum  ad  vindietam  malefaetorum.  Cf.  Vertio 
GalUea,  SS,  VII,  533  et  saiv.  Lamb.  Watrelos.,  SS,  XVI,  515  : 
lia.  Karohu  Flandrioê  hœ  anno  dominium  Cameraei  ab 

mpenUore  ffenrieo  petiit,  qui  ei  salis  amicabUiter  coneessit. 

(i)  Gesta  Nieolai^  éd.  Di  Smit,  224  :  Dicit  enim  {Theoderieus) 
esse  twtm  per  Jus  hereditarium  ut  conférât  auxilium  viris  Caméra- 
eensium,  more  Karoli  eomiiis  sui  boni  precessoris,  qui  gavalum 
Cameraei  possedit  nutu  Cesaris. 

(9)  Stumppp,  d*  5506  :  novam  illam  et  nocivam  consuetitdinem^ 
9itae  tuigo  gaulum  dieitur,  quarn  injusta  usurpatione  solet  cornes 
ftandrensis  exigere ...  Nicolao  episcopo,  civitati^  eeelesiae  et  lerritorio 
Cameraemui,..  remittimus. 

(5)  MiRiBOS,  I,  180:  Sedi  Cameracensi. .  irrefragabiliter  assigna- 
MMtiff,  esmtatem  seilieet^  quae  Cameraeus  nuneupatur... ,  comitatum 
fetius  terrae  Cameraeensis,  CasteUaniam  quoque,,.  ;  ad  haee  Novum 
Casteilum,^  (50  décembre  iiiô.  Cf.  Birnbardi,  Konrad  III,  Ui.) 
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qu^il  avait  eus  è  la  croisade  avec  Thierry  le  déterminèrent 
à  lui  restituer  la  gavène  (1). 

Ficker  (3)  a  cru  pouvoir  expliquer  la  gavène  en  rap- 
prochant le  mot  gallum  (qui  se  trouve  dans  le  diplôme  de 
Conrad)  guallum  (dans  celui  de  Frédéric  en  ilKS^de 
Tarmoricain  gallu,  et  il  conclut  que  c*est  un  droit  è  la 
succession  des  gens  morts  sans  héritiers.  La  plupart  des 
historiens  allemands  (Bernhardi(3)y  les  éditeurs  des  Monu- 
menta)  acceptent  cette  interprétation,  qui  est  évidemment 
erronée.  Les  formes  gaulum^  gallum  de  la  chancellerie 
allemande  sont  des  déformations  de  gavelutn^  gavalum^  en 
langue  romane  gavène,  gavele  en  flamand  (4). 

La  gavène  n^existait  pas  seulement  dans  le  Cambrésis  ; 
Guimann  nous  apprend  que  dans  les  domaines  de  Saint- 
Vaast  elle  consistait  en  une  certaine  quantité  d^avoine 
calculée  d*aprè8  Tétendue  de  Texploitation,  sans  compter 
poules,  pains,  etc.  (5). 


(i)  Hiitor.  pontifie.  (SS,  XX,  535)  :  Rex  Conradus  prefalum 
eomilem  habebat  familiarem  (à  la  seconde  croisade),  tum  quia  lingua 
Teutoniea  tUebatur,  tum  quia  militibut  habundabal;,  Ibi  ergo  adeo 
régis  iHiu$  meruit  gratiam,  ut  ei  Cameraeentit  pagi  tributum  cone»- 
deret,  quod  mUgato  iermone  gablam  dieutU, 

(9)  Die  Ueberreête  de$  deuttehen  Reichiarehivi  zu  Pita,  (Sitzohos- 

BBaiCBT  DIB  WiBNBB  ABâDBIflB|  XIV,  468.) 

(3)  BBaNBAROi,  Konrad  Ili^  i37,  n.  18. 

(i)  Dagboek  der  Genteche  Collatie^  377.  STALLàBBT,  Glotêarium. 

(5)  Guimann,  (55,  XIII,  711)  :  tu  vt/Zù...  5.  Vedasti,  que  gaoelum 
iolvunt,  debent  eingula  cortilia  S  mancMia  avene,  unum  et  dimidium 
denarium  ad  deductionem,  unum  panem  ad  canee  et  unam  gattinam 
ad  ave$  eomUii,  Carruea  débet  modium  anene,  dimidia  carruea  cb'mt- 
dium  modium:  terra  ad  unum  jumentum  4  manealdia.  Feudi  liberi 
$unt.  Terre  dominieate  S'  Vedatti  libère  $unl  a  gaoelo.  Cf.  Archives 
du  Nord,  11,  139. 
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il  en  était  de  même  à  Cambrai.  Philippe  d^AIsace,  dans 
la  charte  de  1189  (1)  où  il  rappelle  que  ce  droit  ne  peut 
être  perçu  sur  les  terres  propres  de  révéque,  sur  les 
terres  seigneuriales  des  églises  ni  sur  leurs  fiefs,  en  donne 
une  définition  précise  :  chaque  charruée  (2)  fournira  un 
deoiî-muid  de  froment  et  un  demi-muid  d*avoine;  les 
manouvriers  qui  n*ont  point  de  terre  arable,  un  men- 
diant {Z)  de  froment  et  un  d  avoine,  à  la  mesure  de  Cam- 
brai (4).  Le  même  texte  figure  dans  la  confirmation  de 
Baudouin  VllI  et  de  Marguerite,  en  1192  (5).  La  percep- 
tion avait  lieu  après  la  moisson. 

II  résulte  clairement  des  textes  qu*elle  était  considérée 
eomme  la  rémunération  due  au  comte  pour  la  protection 
qu*il  assurait  aux  églises  (6). 

Peu  de  temps  après  Pavènement  de  Frédéric  1"  Barbe- 
rousse,  un  incident  faillit  réduire  de  nouveau  les  préroga- 


(1)  MiBAUS,  II,  1191  :  Hate  e$t  autem  coUigendi  GanalU  mensura 

(2)  CarrueOf  ce  qu*il  faut  traduire,  non  par  charrue,  mais  par 
duarruie  :  •  autant  de  terre  qu*une  charrue  pouvait  labourer  en  un 
an,  et  qui  équivalait  en  général,  particulièrement  dans  la  Cham- 
pagne et  dans  la  Brie,  à  H  arpents  ».  (Godbfroy,  Z)tc/tbnnatre,  11, 


(3)  Manaddum.  (Le  menchaut,  dit  Godbprot,  V,  330,  est  une 
sorte  de  mesure  pour  les  blés  et  la  terre.) 

(A)  Wielant  (Di  Smbt,  Corpus,  IV,  89)  reproduit  cette  définition. 
(»)  WABNKdllIO,  III,  %  233. 

(6)  Ibid.,  238  (acte  de  1223)  :  cornes  Flandriae  Cameraeenset 
eeeUria»  a  quibus  recipit  gavenatumf  contra  quoseumqw  pro  posée 
tuo  defmdere  et  gardere  tenetur,,.  Si  eomes  dampna  et  injurias 
emendare  dislulerit  quousque  sit  annus  elapsus,  quo  gavalum  solvi 
éebei,  requirere  non  poterit  gavalum  de  illo  anno..» 


81.) 


(  12) 


tives  de  Tévéque.  A  la  Noël  de  1152,  Thierry  s^élait 
rendu  à  Trêves  à  la  cour  royale,  et  il  y  remplit  les  hautes 
fonctions  de  porte-glaive.  A  cette  occasion,  il  obtint  que 
Frédéric  ajoutât  à  ses  fiefs  flamands  la  poteslas  du  C»m- 
brésis  (1)  :  il  faut  entendre  évidemment  la  chAtellenîe 
que  Conrad  III  ne  lui  avait  pas  rendue.  Le  diplôme  qui 
consacrait  cet  accroissement  de  puissance  était  déjà  rédigé 
et  il  allait  être  revêtu  du  sceau  royal,  lorsque  les  prélats 
dont  Nicolas  avait  imploré  Tintervention,  parvinrent  à 
faire  révoquer  le  décret.  En  cette  circonstance,  dit 
Lambert  de  Watrclos,  tous  les  grands  laïques  appuyaient 
le  comte  de  Flandre;  tous  les  dignitaires  ecclésiastiques 
soutenaient  révéque  (2)  :  exemple  curieux  pour  Tépoque 
de  solidarité  laïque  et  cléricale. 

Cet  échec  ulcéra  profondément  le  comte;  il  ne  cessa 
de  harceler  Nicolas  et  la  commune  de  Cambrai.  L'évêque 
venait  de  se  brouiller  avec  son  cousin,  le  châtelain  Simon, 
qui  s'était  fait  Tallié  de' la  Flandre;  il  dut  se  résoudre  à 
traiter  avec  Thierry,  en  ltS3,  et  à  lui  reconnaître  la 
châtellenie  (3). 

Après  une  nouvelle  tentative  de  révêque  et  de  nouveaux 


(i)  Lamb.Walrelot.  (SS,  XVI,  533)  :  ...  ob  dignUat%$  Cameraeoe 
poteUatem  requirendam. 

(3)  /6td. omnit  saecularis  monarchia  Flandriae  comitem  juva* 
bat;  ex  altéra  parle  dignitas  omnis  eccleiiastiea  Nicolaum  episeopum 
fovebai  ae  roborabat.  Wautbrs,  Libertés^  i98,  rapporte  par  erreur 
cet  incident  au  règne  de  Conrad  III. 

(5)  Ibid,^  539,  1153  :  Nieolaus  Simonem  cum  omni  poêterilatt 
futura  ex  ccutellania  amodo  et  in  eempiternum  deposuit  eomitique 
Flandriae  et  eemini  ejus  irrefragabiHter  poeeidenda  tradiditm 
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combats  désastreux  pour  Cambrai,  la  paix  fut  définitive- 
ment scellée  par  Taccord  de  Bapaume  (S9  janvier  1 160). 
Les  Gesia  abbreviata  nous  apprennent  que  le  comte  reçut 
alors  des  mains  de  Tévéque  Finvestiture  de  la  chàtclienie 
qu'il  confirma  ensuite  à  Simon  (l).De  cette  façon,  les  droits 
de  Nicolas  parurent  sauvegardés,  sans  que  ceux  de  Thierry 
éprouvassent  aucune  atteinte. 

Hugues  111,  fils  de  Simon,  épousa  Gertrude,  fille  du 
comte,  et  celui-ci  réussit  à  faire  élever  son  fils  Pierre  i  la 
dignité  d*élu  de  Cambrai  :  c*étail  évidemment  une  tenta- 
tive pour  rattacher  directement  le  comitattts  à  sa  maison. 
Toutefois,  Pierre  n*occupa  jamais  Tépiscopat;  il  rentra 
dans  la  vie  laïque.  Roger  de  Chartres,  qui  le  rem- 
plaça (i174),  était  un  protégé  de  Philippe  d^Alsace. 

Le  Cateau,  après  diverses  péripéties,  était  demeuré 
aux  mains  de  Févèque.  Sous  Tépiscopal  de  Roger  (1178- 
1191),  Philippe  d'Alsace  acquit  à  prix  d'argent  la  prévôté 
de  cette  place^  charge  qui  correspondait  sans  doute  à  celle 
dechftielain  (3);  il  avait  dû  reconnaître  toutefois  qu'elle 
n'aurait  aucun  caractère  héréditaire  (3). 


(i)  Lamb.  Wairehê.  (55,  XXVI,  533),  1160  :  Catneraeum^.  venii, 
teeuritaiem  urbiê  et  patriae  ab  oiÂnibui  abtotute  reeqrit,  Jure  tamen 
*alvo  semper  principU, 

Geêta  abbreviata,  c  18.  {SS,  VU,  508)  :  Cornes  flandrensis  de 
manu  episeopi  tuicepit  in  feado  Otyacum  et  eattellaniam  Caméra^ 
ceneem,  quam  immédiate  prius  Simon  de  episeopo  tenuerat,  et 
Simonem  de  praedietii  cornes,,,  feodavit,  provida  dreumepeetione  quod 
ta  modo  paeis  de  Jure  episeopi  nihil  deperiit,  $ed  poliue  hominium 
flandrensii  aeerevit.  Cf.  Riinicki,  251. 

(3)  Cf.  LucHAiEB,  Manuelj  539  et  suiv. 

(3)  Actes  de  4482  et  1 184,  Frédéric  I".  (Stumpff,  n*  4339.) 
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Les  comtes  de  Flandre  conservèrent  toujours  la  gavène; 
au  XVII''  siècle  encore,  les  rois  d*Espagne,  comme  tels,  la 
percevaient  (1).  Quant  à  la  cbAlellenie,  elle  leur  échappa  au 
XIV  siècle. 

Robert  II  (1093-1111),  Baudouin  VII  (1111-1119), 
Charles  le  Bon  (\m^il3i7), Guillaume  Cliton  (1127-1128), 
Thierry  d'Alsace  (1128-1168)  (2). 

En  dehors  de  la  question  du  Cambrésis,  par  où  se  mar* 
quait  une  nouvelle  entreprise  des  comtes  de  Flandre  par 
delà  leurs  frontières,  le  règne  des  successeurs  de  Robert  le 
Frison  ne  peut  ici  nous  arrêter  longtemps. 

Robert  II  inaugura  les  rapports  féodaux  de  la  Flandre 
avec  l'Angleterre.  Malgré  le  mariage  de  Guillaume  le  Con- 
quérant avec  Maihilde,  sœur  de  Baudouin  VI,  les  relations 
des  deux  pays  n*avaient  pas  été  amicales;  on  a  vu  Tappui 
que  Robert  le  Frison  avait  prêté  è  Philippe  contre  la 
Normandie  :  Thostilité  traditionnelle  qui  existait  enu*e  ce 
duché  et  la  Flandre  persista  dans  la  suite.  Robert  II  se  Ta 
i  son  tour  lallié  de  Louis  VI  contre  Henri  I*%  et  s'il 


(1)  Lb  Cabpbmtiik,  HUtoire  de  Cambrai  et  du  CamMsii. 

(2)  Jahrbûcher  der  deutsehen  Geechichte  :  Bbbnhaboi,  Lothar  von 
Supplinburg  (1I25-H37);  Bebnbaboi,  Konrad  111  (1138-1152); 
G.  RicBTBH,  Annalen  der  deutsehen  GeschicMe  tm  Mittelalter,  III,  i 
(Heinrich  IV,  Heinrich  V,  Lothar);  JàSTBow  nad  Wimtbr,  DeuUdie 
Geschichte  itn  Zeitalter  der  Hohemtaufen,  I  (i  425-1 190);  A.  Cab- 
TBLLiBBi,  Philipp  II  Auguste  i*«  Buch;  H.  Pbutz,  Kaiser  Friedrich  ! 
(il52-H90);  Lucbaibb,  Louis  VI  le  Gros;  L.  Dblislb,  Catalogue  des 
actes  de  Philippe-Auguste, 
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accepta  du  monarque  anglais  un  fief  d'argent  de 
400  marcs  (1),  moyennant  lesquels  il  s  engageait  à  mettre 
cinq  cents  chevaliers  à  sa  disposition,  le  rapprochement 
ne  fut  que  momentané.  Il  était  réservé  aux  siècles  suivants 
d*unir  plus  intimement  les  intérêts  des  deux  pays. 

La  mort  prématurée  de  Baudouin  VII  et  Textinction  de 
la  ligne  mâle  des  Baudouin  amenèrent  toute  une  série  de 
compétitions  et  de  troubles.  Charles  de  Danemark,  petit- 
fils  de  Robert  P%  réussit  i  se  mettre  en  possession  du 
comté  de  Flandre,  malgré  Thostilité  de  Louis  VI  le  Gros. 

Par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Clermont  en  Beau- 
voi$is,  Charles  acquit  le  comté  d^Amiens  que  le  roi 
Louis  VI  avait  enlevé  en  It  17  à  la  maison  de  Coucy  (2), 
pour  le  transmettre  ft  la  maison  de  Vermandois  (3).  Mar- 
guerite de  Clermont  était  fille  d*Adélaîde,  fille  unique  de 
HerbiTl  IV  de  Vermandois,  et  sa  mère,  réservant  le  Ver- 
mandois à  son  fils  du  premier  lit,  avait  constitué  TAmiénois 
en  dot  à  la  comtesse  de  Flandre  (i);  mais  {assassinat  de 
Charles  (1127)  le  détacha  bientôt  du  comté. 

Cet  événement  tragique,  qui  provoqua  deux  années  de 
lutte,  permit  à  Louis  VI  d*affirmer  plus  nettement  sa  poli- 
tique d*intervention  et  d^imposer  à  la  Flandre  Guillaume 


(1)  La  date  de  liOl  donnée  par  Wautbbs  diaprés  Rmia, 
Fœdfra,  I,  6,  est  inexacte,  car  Pacte  cite  le  roi  Louis,  dont  i*avènement 
n'eut  lieu  qu'en  il08.  Un  premier  traité  conclu  en  i  103  parait  avoir 
élc  renouyelé  entre  1108  et  1111.  Cf.  Lappbnbbrq,  Geschiehle  von 
Englandj  II,  341,  n.  1,  et  FaBBiAM,  The  Norman  Conquest,  V,  181  et 
850. 

(2)  LucHAiRB,  Louis  V/,  LXXVII  et  108. 
l5)  ywa.,  LV. 

(4)  Art  de  vérifier  le$  datée.  11,  607,  717. 
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Cliton,  petit-fils  de  Mathilde  et  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant. 

Guillaume  était  le  fils  de  Robert  Courte-Heuse  que 
son  frère,  le  roi  Henri  I*<^,  avait  dépossédé  de  la  Norman- 
die, et  Louis  VI,  en  lui  donnant  son  appui,  espérait,  grftce 
au  concours  de  la  Flandre,  réussir  i  détacher,  en  sa 
faveur,  la  Normandie  de  l'Angleterre. 

A  ce  moment,  le  comté  de  Boulogne  se  trouvait  aux 
mains  d*un  neveu  du  roi  Henri,  Etienne  de  Blois,  fils  de  sa 
sœur  Adèle.  Étienne,  qui  avait  épousé  Mathilde  de  Bou- 
logne, fille  d^Eustache  Hl,  essaya  de  faire  opposition  au 
prétendant  normand.  Mais  Louis  VI  obtint  sans  peine 
pour  son  candidat  Tadhésion  de  la  noblesse  flamande. 

Toutefois  le  nouveau  comte,  contre  lequel  s'étaient  pro- 
noncés nettement  les  villes  de  Gand,  de  Bruges,  les  habi- 
tants de  la  zone  maritime  et  les  seigneurs  de  Termonde  et 
d^Alost,  tous  deux  établis  sur  terre  impériale,  fut  tué  au 
siège  de  cette  dernière  place  (1128). 

L*avènement  de  Thierry  d* Alsace  est  un  échec  signalé 
pour  la  suzeraineté  française,  et  comme,  d*autre  part, 
I  Empire,  après  la  mort  de  Henri  V,  traverse  une  crise  dont 
son  autorité  sur  la  Lotharingie  même  sortira  fort  amoin- 
drie, le  comté  de  Flandre  acquiert  sous  la  dynastie  nouvelle 
une  indépendance  presque  complète  (1).  Il  faudra  Tha- 
bileté  et  Ténergie  de  Philippe-Auguste  pour  y  porter 
atteinte. 

Je  n*ai  pas  ft  enregistrer  de  modification  territoriale 
sous  le  gouvernement  de  Thierry. 

L'ère  des  croisades  a  commencé  et  la  Terre-Sainte 


(I)  Cf.  PiRB?iNi,  GeKhiehte  Betgienif  I,  22i  etsuiv. 


Digitized  by 


(  «7  ) 


distrait  les  comtes  de  Flandre  de  leurs  préoccupations 
habituelles.  Rien  ne  témoigne  davantage  de  la  puissance 
du  sentiment  qui  entraînait  TEurope  vers  Jérusalem. 
Robert  II,  Thierry»  Philippe  d^Alsace,  Baudouin  IX  sont 
des  passionnés  de  la  croix,  et  les  deux  derniers  désertent 
dans  leur  patrie  des  causes  qui  auraient  dù  les  y  retenir. 

Je  m'arrêterai  i  un  incident  sur  lequel  on  a  jusqu'ici 
jeté  peu  de  lumière  et  qui  remet  en  cause  les  châtelains  de 


La  famille  de  Lambert  était  encore  en  possession  de  la 
chètellenie  au  début  du  règne  de  Thierry.  Lambert  1*' 
avait  eu  pour  successeurs  son  fils  Folcard,  Lambert  II,  fils 
de  Folcard  (mort  avant  1 088),  Wenemare,  fils  de  Lam- 
bert II. 

Duchesne  et  tous  les  modernes  qui  le  suivent,  disent 
que  Wenemare  fut  châtelain  de  1088  à  1138,  c'cst-ft-dire 
pendant  cinquante  ans  (1).  Cependant,  en  1120  et  en  1122, 
des  actes  mentionnent  :  Siger,  châtelain  (2);  en  1124', 
Wicman  (3);  puis,  il  est  vrai,  de  1128  à  1138,  Wenemare; 
mais  celui-ci  a  été  confondu  à  tort  avec  son  père.  Siger 
n'est  pas,  ainsi  qu'on  l'a  supposé,  le  frère  du  premier 
Wenemare  qui  aurait  reçu  une  partie  de  la  châtellenie; 
c'est  son  fils  et  en  même  temps  le  frère  du  second  Wene- 
mare, ainsi  que  l'atteste  Lambert  d'Ardres  (4),  énumérant 
les  enfants  de  Wenemare  I^  :  Arnoul,  Wenemar,  Siger, 
Baudouin,  Marguerite  (à  quoi  il  faut  ajouter  Daniel). 


(1)  DocBBSNB,  Guines,  51. 

(2)  Vi«  LoKiKBN,  I,  n-  197,  198. 

(3)  /6Mi,  n«  303. 

(4)  Umb.Ard.,  éd.  SS,  XXIV,  574. 
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L*ainé  des  fils,  Arnoul,  avait,  du  chef  de  sa  mère  (t), 
Gisèle,  fille  de  Baudouin  I**  de  Gaines,  èlevè  des  préten- 
tions sur  ce  comté,  et  il  vivait  à  la  cour  de  son  oncle 
Manassès  de  Guines,  qui,  voyant  sans  postérité  sa  611e 
Sibylle,  préférait  assurer  sa  succession  à  son  neveu.  Lam- 
bert d*Ardre8  (2)  dit  même  que  Thierry  d'Alsace,  mécon- 
tent de  Tentreprise  d*ArnouI,  le  priva  de  la  châtellenie  de 
Gand  et  la  donna  à  Roger,  ch&teiain  de  Courtrai;  mais 
Roger  n'apparaît  qu  après  ItSO  (3). 

La  personnalité  de  Siger  et  celle  de  Wenemare  II  me 
paraissent  donc  bien  établies  ;  quant  à  Wicman,  qui  signe 
une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre  en  i  124,  s'il  n*y  b 
pas  une  erreur  de  lecture,  il  est  impossible  de  deviner  d*où 
il  vient. 

En  1 138,  la  chronique  de  Saint-Bavon  (i)  nous  apprend 
que  Thierry  dut  mettre  le  siège  devant  le  château  de 
Gand,  mais  ne  parvint  pas  à  le  réduire.  Y  a-t-il  eu  ii 
quelque  tentative  de  la  part  d'Arnoul,  le  futur  comte  de 
Guines?  On  n'oserait  TaiBrmer, 

D'autre  part,  Siger,  fils  de  Wenemare  I'^,  avait  eu  une 
fille  Alice  dont  le  mari,  Hugues  d'Encre,  est  mentionné  en 
1139  dans  une  charte  d'Afflighem  (S)  comme  détenteur 


(1)  S5,  XXIV,  583. 

(2)  Ibid,,  592  :  Princeps  Theoderieus,  inconsuUo  Gandavemi^ 
immo  jam  Ghitnmsi  comité  Amoldo,  Gandentis  burgi  ea$teUariam 
Curlraeenêi  viceeotniti  Rogero  in  benefido  conc€$$ii  et  comtnisii 
habendam, 

(3)  Corr.  d'AffUghem,  iiZ  (1153);  Van  Lokbrbn,  n*  250 (1156). 
(i)  Db  Smbt,  1,  583  :  cornes  Theoderietit  obridet  Gandam  nte 


(5)  Cart.  d'Afflighem,  95 : 1 439.  Uugo  de  Jnckers  sortilui  in  eonju-^ 
gium  filiam  Sigeri  CasteUani  Gandensis  nomine  Alicimm  et  per  eam 


devicit. 
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da  fief  de  la  cbàtellenie.  Hugues  ne  parait  pas  avoir  véeu 
longtemps,  et  en  1 146  apparaît  à  Gand  un  nouveau  chAte- 
laÎD»  Vivianus  (1). 

Duchesne  a  imaginé  que  ce  Vivianus  était  le  fils  d^Alice 
et  de  Hugues,  et  qu'il  s'appelait  en  réalité  Ivanus.  Mais  il 
n  en  est  rien.  Vivianus,  dont  le  nom  n'est  orthographié 
qu'avec  de  légères  variantes,  appartenait  è  la  famille  des 
seigneurs  de  Munte  (au  sud  de  Gand,  dans  le  comté 
d'Alost).  Il  était  fils  d'Ascric  de  Munte,  cité  en  1072  (S), 
et  frère  de  Baudouin,  Guillaume,  Ascric,  Siger  et  Jonas 
de  Munte  (3). 

Il  est  donc  visible  que  la  chAtellenie  a  échappé  pendant 


coMtelLum  Gandense  et  offieium  et  patris  ipsitu  hereditatetn.,,  tradi- 
tionem  quam  castellanus  Wenemarus  et  frater  ejus  Sigems  fecerant 
rtnovaverunt, 

Alice  veuve  se  remarie  avec  Steppo  de  Wiggenseele  et  meurt 
avant  i  1 5i.  Encre  est  situé  dans  TAmiénois,  au  sud  de  Bapaume. 

(1)  Cart,  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  (Mém.  Soc.  litt.  dk  Tour- 
HAi,  L  XII)  :  charte  de  Thierry  d*AIsace  :  S.  Vivianus  cattel- 
lanuâ  Gandemiê. 

(3)  Van  Lokbbin,  n*  1050.  Charte  de  Robert  le  Frison,  1072. 
S.  ^sseriei  de  Munie, 

(5)  Jbid.,  n*  iS7,  iiï4,:  Charte  d'Ascricus  de  Munte.  Signum 
Wenetnari  eatlellani  (le  père)  ;  S.  Sigeri  filii  eju$.  S,  Wenemari  filH 
ejuê  (le  fils).  S,  Balduini  filii  predicti  Ascrici,  S.  Wuilleltni  frai  ris 
ejus.  5.  Ascrici  fratris  ejus»  S,  Viviani  (Van  Lokkbbn  a  mis  :  Vuvani) 
fralris  ejus.  S.  Jonae  fratris  ejus  !  n*  198,  1122.  Charte  de  Charles 
le  Bon.  5.  Ascrici  de  Munie.  S.  Vuoini  fratris  sui;  n*  109,  1123. 
Charte  de  Siger  de  Munte.  ^.  Ascrici  fralris  ejus.  S.  Willelmi  fratris 
ejus.  5.  Vuvani  fratris  ejus.  S.  Jonae  fratris  ejus;  n*  245,  1150. 
Charte  de  Thierry.  S.  Viviani  castellani  Gandensis.  S.  Jsserici  fralris 
ejus. 
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un  temps  assez  long  à  la  famille  de  Lambert  et  il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  meure  ce  fait  en  relation  avec  le  siège 
de  1138. 

Enfin  Roger,  châtelain  de  Courtrai,  succède  à  Vivian  de 
Munte  dès  ilSS;  on  le  retrouve  jusqu*en  1187.  Après 
quoi  le  mari  de  sa  fille  Pétronille,  Siger  II,  fils  d*Arnoul  de 
GuineSy  ramène  la  chàtellenie  dans  la  maison  des  anciens 
châtelains  de  Gand.  A  cette  époque,  Philippe  d*Alsaee 
avait  construit  un  nouveau  château  et  j*ai  rappelé  déjà  que 
Siger,  en  sa  qualité  de  châtelain,  prétendit  en  obtenir  la 
garde  (1).  Mais  le  comte  préféra  lui  donner,  à  titre  de  com- 
pensation, cent  livrées  de  terre  (2). 


En  116S  était  mort  Thierry  d'Alost,  fils  dlwan  le 
Chauve  et  de  Laurette  de  Flandre,  fille  de  Thierry 
d*Alsace  et  de  sa  première  femme,  Suanehilde.  On  se  rap- 
pelle les  services  qu'Iwan  d*Alost  avait  rendus  à  Thierry 
dans  sa  lutte  contre  Guillaume  Cliton.  Par  reconnaissance, 
le  comte  lui  avait  permis  de  s*emparer  de  la  succession  de 
Baudouin  III  d'Alosi,  son  frère  (mort  en  llS7),au  mépris 
des  droits  que  pouvait  prétendre  Béatrice,  la  fille  de 
Baudouin  (3). 


(1)  Ci-dessus,  t.  VIII,  p.  433. 

(2)  GitUb,,  55,  XXI,  577.  Une  livrée  est  une  étendue  de  terre 
capable  de  fournir  une  livre  de  rente. 

(3)  Lamb,  Ard.  (55,  XXIV,  620)  :  /venus..,,  non  conêiderans 
justum  aut  honcitunif  fratris  iui  filiam  Beatrieem  vivatn  et  heredem 
adfiue  e$se  et  gupentiiem^  violenter  imtpit,  et  quomodœumque  Flan- 
dremium  comité  Theoderieo  comentiente^  immo  a$êen»um  praebente^ 
obtinuit. 


La  réunion  du  comté  dCAlost. 
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A  la  mon  de  Thierry  d*Alost^  qui  ne  laissait  point  de 
descendants,  ses  terres  Grent  retour  au  comte  de  Flandre. 
Par  une  charte  du  10  juin  1 166  (1),  Philippe  d*Alsace,  en 
Tabsence  de  son  père,  Gt  don  &  Tabbaye  de  Tronchiennes 
d*un  bien  dépendant  de  cette  succession,  dont  il  disposait, 
dit-il,  tum  propinquitate  cognalionis  (il  était  l'oncle  de 
Thierry  d*Alost),  tum  potestale  meœ  dominationis,  ce 
qui  veut  dire  que  le  suzerain  reprenait  le  Gef  en  déshé- 
rence. 

Les  descendants  de  Béatrice,  qui  avait  épousé  Henri, 
châtelain  de  Bourbourg,  n^élevérent  pas  de  revendications 
bien  sérieuses  sur  Théritage  qui  leur  avait  été  ravi  (2). 

En  revanche,  on  voit  surgir,  vers  la  Gn  du  siècle,  les 
prétentions  jusqu'ici  inexpliquées  du  seigneur  Thierry  de 
Beveren.  Gislebert  rapporte  qu'il  sallia  pour  les  faire 
valoir  avec  le  duc  Henri  de  Louvain  (3).  Lè-dessus  les 


(1)  DucHiSNK,  Guines,  Preuves,  226.  Cf.  Charte  de  1174  (i6id, 
Si8)  :  fio/um  «i7...  qtiod  posfquam  Tericus  de  A  tott  de  tnedio  sublatue 
expiravit,  dominium  illius  oppidi  ad  eomilem  Flandriae  devenit, 

(2)  En  4231,  Baudouin,  comte  de  Guincs  et  châtelain  de 
Bourbourg  (la  Table  den  cfiartes,  IV,  131,  l'appelle  par  erreur 
Robert),  renonce  k  tous  les  droits  r]u*il  pouvait  prétendre  sur  la 
terre  et  le  comté  d*Alost.  Wabnkônio,  II,  2,  106  :  quitavit  pro  $e  et 
pro  heredibut  $ui$,„  domino...  Ferditiando..»  et  domine...  Johannae... 
omnes  petiiiones  et  requestae  quas  feeerat  eiadem  vel  faeere  poterat  in 
quibutcumque  eseet  super  terra  et  comUalu  de  A  lost... 

(3)  Giiieb.,  55,  XXI,  585  :  eodem  anno  (  1 1 93)  tempore  hyemali 
Theoderieus  de  Hevema...  qui  in  terra  de  A  lost  contra  eomitem 
Flandrie  et  ilannonice  jus  reelamabal... 

C^est  par  une  singulière  erreur  que  Arndt,  Tëditeur  de  Gislebert, 
voit  dans  Bevema  Biesme  Icz-Fosse.  (55,  XXI,  588,  n.  57.) 
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érudils,  Malbrancq,  Diichesne  (1),  ont  avancé  que  le 
père  de  ce  Thierry  ovait  dû  contracter  mariage  avec  une 
fille  de  Baudouin  II  d*Alost  ;  mais  il  n*y  a  pas  un  acte,  pas 
un  texte  qui  fasse  mention  de  ce  mariage.  La  vérité  est 
sans  doute  que  Thierry  de  Beveren  réclamait,  non  Alost 
même,  mais  le  pays  de  Wacs  qui  dépendait  de  la  même 
succession  et  dont  Robert  le  Frison,  si  mes  conjectures  ne 
m*ont  pas  égaré,  avait  dépouillé  ses  ancêtres. 

On  trouvera  la  confirmation  de  cette  interprétation  dans 
les  incidents  qui,  une  quarantaine  d  années  plus  tôt,  avaient 
marqué  le  réveil  de  la  question  de  Zélande. 


Thierry  d*Alsace  était  parti  pour  la  troisième  croisade; 
il  avait  laissé  le  gouvernement  de  la  Flandre  h  son  fils 
Philippe.  Vers  1157,  des  conflits  surgirent  entre  le  comte 
Florent  III  de  Hollande  et  les  marchands  flamands.  Florent 
avait  créé  sur  TËscaut  oriental,  à  Geerviiet,  un  tonlieu 
qui  grevait  considérablement  les  transports.  Avaît-il  en 
même  temps  porté  d*aulres  atteintes  aux  intérêts  de  la 
Flandre  et  peut-être  cherché  i  se  débarrasser  de  la  suze- 
raineté de  Thierry?  Ces  événements  sont  très  obscurs. 
VAticlarium  Aquicinclinum  se  borne  à  relater  Tcxpédi- 
tion  navale  que  Philippe  dirigea  contre  le  comte  de 
Hollande  et  dont  il  revint  victorieux  (2);  il  ajoute  quil 
brûla  Beveren. 


(i)  Malbrancq,  de  Morinis,  III,  21  i  ;  Dochbsmb,  Guine§^  JI8. 

(i)  Âuctariam  Aquie.  (55,  VI,  397)  :  n»8.  Philippus,  eonui 
FlandremîM,  filiut  Theoderiei^  naoalem  exptdition'im  ducit  adversus 
Theoderieum  eomitem  HoUandie  et  piratai  $ub  ejat  tuitione  degentêe^ 
et  aeeeptii  obtidibus  vietor  revertitur^  et  Beoerne  comburit. 


La  Zélande  (de  ltS7i  1218). 
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Meyer  nous  dit  a  ce  propos  que  les  Hollandais  occupaient 
Waes  (1). 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette  guerre  recommença 
quelques  années  plus  tard,  que  Florent,  battu  et  fait  pri- 
sonnier, fut  ramené  à  Bruges  où  on  le  retint  pendant  deux 
ans,  et  que  la  cour  des  pairs  de  Flandre  prononça  la  con- 
fiscation des  fiefs  qu'il  tenait  du  comte,  c'est-à-dire  évidem- 
ment des  Iles  zélandaises  (2). 

En  1168  seulement,  grâce  à  la  médiation  du  comte  de 


(i)  Mbtik,  h  57  z  et  Wcuiam  pos$es$am  tum  ab  HoHandiis  terres- 
tribut  invasit  copiu,  pulsoque  Theoderieo  Bevemensi  ae  combutta 
Bevema  eastello... 

Le  texte  de  la  Flandria  generosa  tel  qa*il  figure  dans  rédition  des 
Cbroniqueê  de  Flandre  de  De  Siibt  (p.  102),  contient  sur  le  même  sujet 
on  long  passage  qui  n'appartient  pas  à  la  rédaction  primitive  et  qui 
D*a  pas  été  inséré  par  Bbthmann  dans  les  Monumenta:  c^est  vraisem- 
blablement une  addition  du  XIV*  siècle  et  elle  n*est  qu'un  tissu  d'ab- 
surdités. On  y  lit  que  Florent  de  Hollande  avait  réclamé  la  terre  de 
Walchereo  qu'avait  conquise  Robert  le  Frison;  que  sur  le  refus  de 
Philippe  d'Alsace,  il  invoque  l'aide  de  plusieurs  princes,  notamment 
des  comtes  de  Clèves  et  de  Gueldre,  et  va  de  Nimègue  par  PAUe- 
maonie  et  le  Rhin  jusqu'en  Alsace,  où  il  met  le  siège  devant  le  châteatt 
à*Amersteyn^  qui  est  la  capitale  du  pays.  (Le  burg  d'Hammerstein  se 
trouve  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  en  face  d'Andernach.)  Philippe 
aceourt  pour  dégager  les  assiégés  et  ramène  Florent  captif  à  Bruges. 
Pour  recouvrer  la  liberté,  il  dut  céder  au  comt«  de  Flandre  quelques 
domaines  qu'il  avait  près  de  l'Escaut,  à  savoir  la  terre  de  Waes. 
On  voit  qu'il  n'y  a  rien  à  tirer  d'un  pareil  fatras. 
(2)  27  février  1168  (Van  din  Bibgb,  n«  147)  :  ex  culpa  FlaretUii^ 
comitU  Hollandiae^  orta  est  diseordia  inter  me  et  ipsum  quae  in  tantum 
excrevit^  quod  omnis  terra  quam  de  me  in  feodo  tenebat^  judieio 
baronum  meonm,  tndeUeet  parium  ipsius  eomitis  Hollandiae^  et 
aJbjudieaJta  fuU, 


Digitized  by 


(24) 


Cléves,  du  comte  de  Gueidre  et  du  vieux  Thierry  lui- 
même,  un  traité  intervint  entre  Philippe  et  Florent.  Ce 
traité,  dont  on  a  conservé  le  texte  (1),  ne  dit  mot  du 
pays  de  Waes  ;  c*est  donc  arbitrairement  que  la  Flandna 
generosa  (2)  et  Meyer  (S)  mentionnent  comme  uue  de  ses 
clauses  labandon  de  ce  territoire  par  Florent  et  son 
annexion  à  la  Flandre.  Il  est  probable  que  le  comte  de 
Hollande,  au  cours  des  hostilités»  s'en  sera  temporaire- 
ment emparé,  faisant  revivre  ainsi  d'anciennes  prétentions 
qui  paraissaient  éteintes  depuis  le  règne  de  Robert  le 
Frison;  le  seigneur  de  Beveren  lui  aura  prêté  main  forte, 
et  le  château  que  ses  ancêtres  avaient  tenu  sans  doute  des 
premiers  Thierry,  lui  aura  servi  de  base  d'opérations  (4). 
On  ne  peut  expliquer  autrement  la  liaison  qui  s'établit 
entre  la  guerre  de  Zélande  et  la  destruction  de  Beveren. 

Pour  en  revenir  au  traité  de  1168,  il  consacre  à  nouveau 
les  droits  de  la  Flandre  sur  les  lies  situées  entre  l'Escaut  et 
l'Hedenzee.  Kluit  et  la  plupart  des  historiens  hollandais  (ii) 


(i)  Van  dsn  BiaoH,  I,  n«  i47,  p.  9i. 

(3)  Édit.  Di  Smbt,  I,  100  :  item  quod  quaedam  dominia  quae  Flo- 
nntius  habuit  juxia  Scatdam,  vidclicei  terrain  de  Woes^  Philippe  pro 
perpétua  daret,  cmneetando  eomilatui  Flandriae. 

(3)  MsTBa,  1167.  Abstulit  praeterea  illi  terram  Waiiom^  quam 
tenuerant  comités  Hollandi  in  fide  ac  clientela  comitum  Flandriae. 

(4)  Les  seigneurs  de  Beveren  étaient  en  même  temps  châtelains 
de  Dizmude.  Or  Badaloga^  eastellana  Dixmudeneie^  avait  donné  à 
Tabbaye  des  Dunes  Hle  de  Btmne  (Bommenede,  au  N.-E.  de  i'iie  de 
Schouwen)  et  la  dtrae  d*une  terre  à  Wcslvoorne  (confirmation  par 
Alexandre  III,  vers  ii67.  Cartul.  de  Dumt^  261).  C*est  une  preuve 
nouvelle  des  relations  qui  exbtaient  entre  cette  famille  et  la  Hol- 
lande. 

(5)  Rluit,  I,  2tf  1  et  suiv.;  Blok,  Geschiedenis  van  het  Nedertandeclu 
w>lk,  I,  J86  et  suiv. 
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interprètent  la  pax  Heedenseana  en  ce  sens  qu*elle  avait 
créé  un  œndominium  entre  Philippe  et  Florent. 

L*expressîon  est  inexacte;  il  ne  s*agit  pas  même  ici  d*un 
arrangement  analogue  à  celui  que  Frédéric  Barberousse 
avait  imposé  à  Florent  et  à  révèque  d*Ulrecht  au  sujet 
do  comilaiw  de  la  Frise  orientale  (1). 

Le  comte  de  Hollande  demeure,  pour  la  Zélande,  le 
vassal  du  comte  de  Flandre;  ses  successeurs  devront  prêter 
serment  sur  Pacte  de  1 1 68  si  desideranl  feodum  suitm  ab 
eoobtinere  (art.  14),  et  au  cas  où  ils  manqueraient  à  leurs 
engagements  :  tota  terra  quam  ipse  a  comité  Flandriœ  in 
feodo  tenel...  sicut  ante  conventiones  abjudicata  fuit  comili 
Boltandiœ,  Ubera  comiti  Flandriœ  remanebit  (art.  1 K). 

11  est  impossible  de  parler  à  ce  propos  d^une  cosei- 
gneurie.  Les  dispositions  que  Ton  a  voulu  interpréter  en 
ce  sens,  témoignent  seulement  de  la  prépondérance  que 
Philippe  se  réserve  nettement  et  qui  restreint,  probable- 
ment plus  que  dans  le  passé,  Tautonomie  de  Florent. 

Sattler  (2),  qui  a  analysé  avec  sagacité  les  actes  posté- 
rieurs au  traité,  montre  que  le  comte  de  Hollande  ne 


(t)  Van  dbiv  Bbboh,  n*  146  :  1165.  Slatuimus  ergo  ut  aeque 
participent  de  predielo  eomitatu  Frisonum  episeoptu  videlieel  et 
comei,  et  muter  eorum  atio  majus  habeat  in  hoc  eomitatu. 

(S)  Sattlik,  Die  flandriseh  hollândUehen  Verwiekelungen  unter 
Wiaehn  «.  ffoltand,  8  et  suiv. 

Van  dbn  Bibob,  n*  168  (avant  1190)  :  Florent  111  accorde  au 
prieuré  de  Ter  Does  une  exemption  de  droits  pour  des  terres  à 
Zoid-Beveland  :  annuetite  domino  Philippo..,^  et  dans  Facte  iden- 
tique de  Philippe  (Ibid.,  n*  169)  ou  iii  :  suttgerente  giorioso  comité 
BoUandie  Ftorentio,  Un  acte  de  13K0  (Ibid.,  n*  504)  rappelle  une 
donation  faite  à  Tabbaye  de  Middelbourg  :  ex  ooUatione  domini 
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pouvait  en  Zélande  accorder  d'exemption  de  prestations 
qu*avec  Tassentiment  du  comte  de  Flandre,  et  que  ce 
même  concours  était  indispensable  pour  les  donations. 

Les  biens  vacants  ou  confisqués  devaient  être  partagés 
entre  les  deux  princes,  de  même  que  les  revenus  des  cinq 
lies,  et  Ton  voit  en  résumé  que  les  clauses  étaient  rigou- 
reuses (1). 

Ce  qui  est  vrai  toutefois,  c'est  que  les  deux  princes 
avaient  chacun  des  alleux  importants  dans  la  Zélande  aiéri- 
dionale.  Le  traité  de  1 257  opposera  le  domaine  du  comte 
de  Hollande  au  domaine  du  comte  de  Flandre,  et  déjà  en 
1215  deux  actes  de  Guillaume  I**  de  Hollande  et  de 
Ferrand  et  Jeanne  distinguent  dans  les  biens  de  Tabbaye 
de  Rijnsburg,  situés  à  Oostkapclle  :  quantum  ad  jus  UoU 


Philippi  quondam  eomUii  Flandriae  et  nepolii  tut  FlorerUii  eomitis 
HoUandie, 

Sattlir  a  cru  que  )e  consentement  du  comte  de  Flandre  n*étaît 
exigé  que  pour  des  donations  d*immcubles,  mais  non  pour  des 
affranchissements  de  tonlieux,  et  il  cite  les  dispositions  par  lesquelles 
Florent  lit,  de  sa  propre  initiative,  accorde  dispense  de  tonlieux  à 
Saint-Michel  d'Anvers  et  à  Ter  Does.  Hais,  comme  Ta  fait  remarquer 
Hassb  {Willelm  o.  HoUand^  50,  n.  i),  il  8*agit  dans  ces  deux  cas 
de  tonlieux  k  percevoir  per  totam  terram  noitramj  c'est-à-dire  en 
Hollande  même,  et  non  spécialement  en  Zélande. 

(1)  Baudouin  d*Avesnes  (55,  XXV,  461)  s'exprime  de  façon 
inexacte  eo  disant  que  les  comtes  de  Hollande  étaient  ehdtelaint 
en  Zélande  :  Li  conte  de  Flandres  de  lonc  tans  devant  tenoient  la 
terre  de  Waucres  et  des  isles  apendans  en  fief  des  rois  d'Alenaaingne, 
et  li  conte  de  Hollande  en  estoient  chaslelain  et  avoieot  le  tiere  des 
forfais,  et  ce  tenoient  il  des  contes  de  Flandres;  mais  puis  que  li 
quens  Guillaumes  fut  esleus  a  roi,  il  ne  voloit  obéir  a  la  oontesse  de 
Flandres,  en  Zélande  et  en  Waucres,  et  le  retint  a  sien  oes  (usage). 
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landie  dinoscitur  pertinere  et  quantum  ad  jus  Flandrie 
dinoscitur  periinere  (1). 

L*accord  ne  fut  que  passager,  et  les  comtes  de  Hollande 
ne  cessèrent  de  faire  des  efforts  pour  secouer  une  sujétion 
qui  leur  pesait.  Thierry  VII  avait  réussi  à  obtenir  de 
Henri  VI  le  droit  de  rétablir  le  tonlieu  de  Geervliet  et  d*y 
soumettre  les  marchands  flamands  (1195)  (2);  Baudouin 
IX  devait  considérer  cette  mesure  comme  une  violation 
de  la  paix  de  1 168,  et  la  guerre  éclata  de  nouveau;  mais 
le  comte  de  Flandre  fut  battu  (1197).  Néanmoins, 
Thierry  reconnut  sa  suzeraineté. 

A  sa  mort,  en  l!203,  le  comte  Louis  de  Looz,  qui  avait 
épousé  sa  fille  Ada  et  qui  disputait  la  Hollande  à  Guil- 
launne,  Tonde  de  sa  femme,  rechercha  lappui  de  la 
Flandre;  par  un  traité  daté  du  31  décembre  1204  et 
conclu  avec  le  régent  Philippe  de  Namur,  frère  de  Bau- 
douin IX,  il  étendit  même  aux  lies  septentrionales  de  la 
Zélande  le  fief  flamand  (3).  Il  remet  en  effet  au  comte  la 
terre  zélandaise  située  entre  TEscaut  et  la  Meuse;  les 
habitants  seront  tenus,  comme  Tétaient  déjà  ceux  de 


(1)  Van  din  Bsegb,  I,  n»«  237,  258. 

(2)  Ibid.,  I,  t73  (20  octobre  it95)  :  theloneum  in  GervUet 
ipri  eonfirmamut;..»  quod  tam  Flandrerues  et  alii  homines  qui 
sunt  de  noêtro  imperio  quam  etiam  hii,  qui  de  aliorum  regnorum 
partibuê  veniunt,  modo  pretcriplo  theloneum  debeanl  persolvere, 

(3)  Ibid.,  I,  n*  1 93  :  terram  iilam  inter  Sealdam  et  Motam  perli- 
neniem  ad  Selandiam  in  mannm  comitii  Flandrie  reportavi,  ita  quod 
homines  terre  prediele  ventre  tenentur  Brugis  eeeundum  moree  et 
eonnêetudinee  Wauerorum...  Si  forte  (uxorem)  ipeam  $ine  herede  cor" 
ports  «tt«  mon  contigerit,  terra  Waucrie  ad  manum  eomitis  Flandrie 
libère  rtpertetur. 


Digitized  by 


(  28  ) 


Walcheren  (c*esl-à-dire  des  cinq  iles  méridionales),  de  se 
rendre  à  Bruges  aux  plaids  du  comte.  Louis  de  Looz 
reprend  la  moitié  de  ce  territoire  en  fief  de  ce  dernier. 

Si  la  comtesse  Ada,  héritière  de  Hollande,  mourait  sans 
descendants,  Walcheren  retournerait  à  la  Flandre,  ce  qui 
veut  dire  que  Tinvestiture  datant  du  règne  de  Robert  le 
Frison  serait,  dans  cette  hypothèse,  anéantie  par  extinction 


En  1206,  Philippe  de  Namur  prononça  un  arbitrage 
entre  les  deux  prétendants,  Louis  de  Looz  et  Guillaume 
de  Hollande.  Il  assigna  au  premier  la  Hollande  et 
quatre  Iles  :  Scarpenesse,  Duvelant,  Staver^sse,  Drijschor 
{Dreeskiere),  à  Guillaume  le  reste  de  la  ten;e  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse,  et  notamment  le  fief  que 
Thierry  Vil  avait  tenu  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie  (1). 
Cette  expression,  à  laquelle  on  a  cherché  une  interprétation 
compliquée,  signifie  simplement  :  les  iles  méridionales  de  la 
Zélande;  si  Ton  se  reporte  à  Tépoque  de  la  mort  de 
Thierry  VII,  c*est  qu'alors  étaient  nées  les  prélentiom 
rivales  de  sa  fille  Ada  et  de  son  frère  Guillaume. 

Louis  de  Looz  ne  parvint  pas,  malgré  Tappui  de  la 
Flandre,  è  faire  prévaloir  ses  droits  et  il  dut  abandonner 
Tensemble  des  pays  hollandais  à  Guillaume  I*'.  Il  mourut 
en  1218. 


(i)  Van  din  Bbbob,  I,  n«  206  (14  octobre  1306),  §  15  :  resignato 
quoque  feodo  a  eomit*  de  Los  in  tnanum  domini  Philippi,  ...  qnod 
Thêoderieui  eamei  UoUandiae  ultimis  diebus  vUae  suae  Unuit  a 
domino  comité  Flandriae  et  inde  adheredato  domino  Wilielmo,.. 


de  fief. 
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Philippe  d'Alsace  (1) 
(ii68*il91). 


Il  D*y  a  pas  de  destinée  plus  tragique  que  celle  de 
Philippe  d*Alsace.  A  son  avènement,  il  est  le  plus  puissant 
des  comtes  de  Flandre;  lorsqu*il  meurt^il  laisse  la  Flandre 
humiliée  et  amoindrie. 

Depuis  la  constitution  du  marquisat  sous  Baudouin 
Bras  de  Fer,  ses  frontières  s'étaient  sans  cesse  élargies.  A 
la  Flandre  proprement  dite  s'étaient  joints  le  Ternois,  le 
Boulonnais,  TArtois  ;  Baudouin  IV  et  ses  successeurs 
avaient  constitué  la  Flandre  impériale  ;  le  Cambrésis  était 
presque  complètement  acquis  à  la  puissance  flamande,  et 
les  seuls  territoires  momentanément  occupés  et  perdus 
ensuite  étaient  le  Brabant  wallon  et  Valenciennes,  ainsi 
que  la  plus  grande  partie  de  l'Ostrevant. 

Par  le  mariage  que  Philippe  avait  contracté  avec  Élisa- 
beth,  héritière  du  Vermandois,  il  était  devenu,  à  la  mort 
de  Raoul  II,  frère  de  la  comtesse  de  Flandre,  maître 
de  ce  vaste  territoire,  ainsi  que  du  Valois,  de  TAmié- 
nois  et  du  comté  de  Montdidier.  Cet  ensemble  de  pos- 
sessions qui  s'avançaient  jusque  vers  Compiègne,  en 
faisait  le  voisin  immédiat  du  domaine  royal  et  lui  per- 
mettait d'imposer  son  autorité  à  des  enclaves  royales,  telles 
que  Noyon,  Montreuil-sur-Mer,  Corbie  (2),  Saint-Riquier. 


(4)  Jahrhûeher  der  deutichen  Geiehiehte,  Toecbi,  Heinrieh  VI 
(1 189-1497).  A.  Cartblliim,  Philipp  Auguit  und  Graf  Philipp  von 
Fîandem  (4899). 

(5)  €orbie,  qui  avait  été  la  dot  d^Adèle,  femme  de  Baudouin  V 
(voir  ci-dessus,  t  VIII,  p.  464,  n.  4),  avait  été  reprise  par  Philippe  1**^ 
à  l^avèoemeut  de  Robert  le  Frisou  :  PhiUpput.,.  reputanê  «tM  defrî- 
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(En  i  173,  il  avait  soumis  à  sa  suzeraineté  les  eomtés  d*Eu 
et  d'Aumale.) 

Transformant  le  fief  d*argent  que  ses  prédécesseurs 
tenaient  des  rois  d'Angleterre,  il  obtint,  en  1173,  du 
ûls  rebelle  de  Henri  II  qu*il  l'investit  du  comté  de  Kent 
avec  les  châteaux  de  Douvres  et  de  Rochester,  mais  celle 
disposition  demeura  sans  effet  (1). 

Du  côté  de  la  Lotharingie  enfin,  nous  voyons,  par  une 
charte  malheureusement  non  datée,  que  Philippe  parait 
avoir  exercé  un  moment  Tautorité  ducale,  ou  plus  exacte- 
ment celle  de  protecteur  du  pays  brabançon  (2).  Comme 
j'ai  résolu,  dit-il,  de  favoriser  tous  les  établissements 
religieux  qui  sont  soumis  à  ma  justice,  je  confirme  les 
libertés  que  le  duc  Godefroid  ou  ses  prédécesseurs  ont 


nunio  eue,  quod  regnum  suum  quasi  dimintitum  euei  privations 
Corbeiae...  iptam  Corbeiam  cum  regaH  pompa  intravii  {Mirac. 
S.  AdaUiardi,  SS,  XV,  863).  Cesi  Louis  VI  qui  ratifie  la  commane 
de  Corbie  (Lucbairb,  Louii  VI,        n«  337  ;  cf.  174,  n*  373). 

L*aatorilé  exercée  k  Corbie  par  le  comte  de  Vermandois,  père 
d'Elisabeth,  et  après  lai  par  Philippe  d*Âlsace,  est  attestée  notam- 
ment par  les  actes  suivants  :  1159-1160,  MAETiNC,  Colleetio^  I,  8551; 
1164,  Cartulaire  de  Loo,  10;  1177-4101,  Miqkm^  Stephani  Tamaeensis 
episcopi  epiêtolae^  340. 

(i)  Geita  Henriei  II  (SS,  XX VU,  88):  In  eodem  eoneilio  {h  Paris, 
1173),  juvenii  rex  recepit  homagiutn  et  fidelitatem  a  Filippo  comité 
Flandrie  et  dédit  et  pro  humagio  et  fidelitate  sua  4000  littras  red- 
diius  in  A  nglia  per  annum  et  totam  Candam  eum  easteUo  de  Duvere 
et  castello  Rofensi.  Cf.  Roger  de  Uoveden,  i6.,  142  ;  WiUelm.  Neutntrg^ 
t6,234. 

(S)  BCHf  4*  série,  VII,  140  :  quum...  omnes  eeetesias  in  meajuriê^ 
dietione  eonstitutas ...  manutenere  et  fovere  decrevi, ...  igitur  quidquid 
juris  et  Ubertatis  eodem  ecelesia  sub  duce  Godefrido,,.  habuit».,^ 
eotifirmo. 
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assurées  à  Tabbaye  de  Saint-Michel  d'Anvers;  et  dans  une 
autre  charte,  il  ordonne  à  ses  officiers  de  rendre  cette 
protection  effective. 

Wauters,pour  expliquer  cette  très  singulière  disposition, 
fait  remarquer  qu'en  1162,  Godefroid  III,  partant  pour  la 
Terre-Sainte,  avait  pu  confier  au  comte  de  Flandre  la 
régence  du  pays  (1).  Cependant  j'objecterai  que  dans  la 
charte  en  question,  ce  dernier  s'intitule  déjà  :  cornes  Flan- 
driœ  et  Viromandiœ;  or  il  n'est  devenu  comte  de  Ver- 
mandois  qu'après  1163  (2). 

Louis  VII,  en  mourant  (1180),  avait  désigné  Philippe 
d'Alsace  comme  le  conseiller  de  son  fils  (3);  sans  être, 
de  ce  chef,  le  régent  officiel  du  royaume,  le  comte  put 
espérer  que  sa  puissance  lui  assurerait  en  France  une 
influence  prépondérante.  Il  se  hâta  de  marier  le  jeune  roi 
à  sa  nièce  Isabelle,  fille  de  sa  sœur  Marguerite  et  de  Bau- 
douin V  de  Hainaut.  Cette  union  n'eut  pas  une  longue 
durée.  Isabelle  mourut  en  1189,  à  peine  âgée  de  dix-neuf 
ans. 

Philippe-Auguste,  presque  au  lendemain  de  son  avène- 
ment, avait  fait  sentir  au  comte  de  Flandre  qu'il  n'enten- 
dait pas  se  soumettre  à  sa  tutelle;  ce  fut  pour  l'ambition  de 
Philippe  d*Alsaee  une  première  déception;  elle  le  blessa 
d'autant  plus  vivement  qu'il  avait  pour  lui  mutilé  son 
héritage. 

Thierry  d'Alsace  avait  laissé  une  nombreuse  lignée;  sans 


(1)  BCH,  4«  série,  VII,  413. 

(2)  En  il6i,  Thierry  ne  prend  encore  que  le  titre  de  comte  de 
Flandre  (Ds  Cousssmakie,  Carlulairede  Bourbourg,  I,  54;. 

(3)  Sar  ce  point, Â.  Caetilliui, PAtf tpp //  Augusi,  f,  Beiiagen,  14. 
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parler  de  Laurette,  déjà  citée  comme  femme  d*Iwan  d*Alos(, 
il  avait  eu,  de  sa  seconde  épouse.  Sibylle  d*Anjou,  quatre 
fils  :  Baudouin  (mort  jeune),  Philippe,  Mathieu,  Pierre,  et 
trois  filles. 

Philippe  lui-même,  en  épousant  Élisabeth  de  Verman- 
dois,  n  avait  certes  songé  qu*à  Tagrandissement  de  son 
domaine.  La  race  des  comtes  de  Vermandois,  issus  de 
Hugues  de  France,  fils  du  roi  Henri  I*',  était  irrémédiable- 
ment vouée  à  Textinction.  Raoul  H,  frère  d*Élisabetb, 
mérita  le  surnom  de  lépreux.  Sa  mort  précoce  avait  fait 
passer  ses  États  à  la  comtesse  de  Flandre,  qui,  elle  aussi, 
demeura  stérile.  Il  en  fut  de  même  de  sa  sœur  Aenora. 

Des  deux  frères  de  Philippe,  Pierre,  sans  recevoir  les 
ordres,  avait  été  proclamé  élu  de  Cambrai.  Mathieu  avait 
arraché  au  monastère  de  Romsey  rhéritiëre  du  Boulon- 
nais, Marie,  fille  du  comte  Éiienne  (roi  d'Angleterre),  et  il 
en  avait  fait  sa  compagne  au  grand  scandale  de  la  chré- 
tienté (1 160).  L'archevêque  de  Reims  l'avait  excommunié, 
et  son  père,  Thierry  d'Alsace  lui-même,  irrité  de  ce  mariage 
sacrilège,  lui  avait  refusé  la  délivrance  du  comté  de  Lens 
qu'il  réclamait  comme  une  part  de  l'héritage  de  Boulogne. 
Deux  filles  étaient  nées  de  Mathieu  et  de  Marie  :  Ida  qui, 
en  troisièmes  noces,  épousa  Renaud  de  Dammartin  et  que 
nous  retrouverons  plus  tard  dans  le  Boulonnais,  et  Mathilde, 
femme  de  Henri  I*'  de  Brabant. 

Pierre,  à  son  tour,  résolut  de  rentrer  dans  la  vie  laïque, 
et  désireux  de  doter  sa  race  d'un  héritier  mAle,  il  se  maria 
avec  Mathilde,  petite-fille  du  duc  Hugues  II  de  Bourgogne 
(en  1 17K);  mais  son  espoir  fut  déçu  :  il  ne  lui  naquit  point 
de  fils. 

La  dynastie  de  Flandre  se  retrouvait  donc  dans  la  situa- 
tion critique  où  l'avait  placée  la  mort  de  Baudouin  VH* 
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Philippe  s'était  alors  décidé  à  transmettre  ses  droits  k  sa 
sœar  aînée  Marguerite  et  à  son  époux  Baudouin  de  Hainaui  ; 
il  les  Gt  reconnaître  en  1177  dans  les  villes  flamandes. 

Mais  au  moment  où  il  mariait  Isabelle,  la  fille  de  Mar- 
guerite, h  Philippe- Auguste  (1180),  il  commit  la  fâcheuse 
erreur  d'engager,  à  tiire  de  dot  de  la  jeune  reine,  une 
notable  portion  de  ses  États.  S*il  fallait  en  croire  Robert  de 
Thorigny  (1),  il  aurait  même  promis  au  roi  le  comté  entier; 
c>st  aussi  ce  que  porte  une  lettre  attribuée  à  Philippe 
d*Alsace,  qu'Arndt  a  tirée  d*un  Formulaire  d*IIildesheim, 
aujourd'hui  conservé  à  Leipzig  (^).  Wauters  a  cru  à  lau- 
thenticité  de  cette  pièce,  mais  on  a  démontré  depuis  que 
ce  n'est  qu'un  exercice  de  style  dénué  de  valeur. 

Gislebert,  conseiller  de  Baudouin  V,  qui  a  été  mêlé  h 
toutes  les  négociations  du  temps,  présente  autrement  les 


(1)  Édit.  DiLisLi,  II,  Oi  :  Philippus  Junior  rex...  tacramtnlo  it 
oàfigavit  quod  dueerei.,,  fiUam  Balduini  comitit  haenacensium  in 
uMtrtm,  malam  ex  êororê  eomitiê  Flandrensiumf  et  ip$e  corne»  eon- 
ctMêit  et  quod  post  mortem  suam  haberet  in  heredilatem  comitatum 
Plandrcnsem,  quamvis  idem  cornes  habeat  ma»culos  heredes  de  prae- 
dicta  torore  comiliisa  Haenacemi, 

L*autcur  des  Gesta  ilenriei  II  (SS,  XXVII,  100}  dit  très  inexaele- 
ment  :  corne»  Ftandrie  conceseit,.,  régi  Prancie  cum  nepte  sua  fere 
iotum  comitatum  suum  Ftandrie  post  decessum  suum  :  seilieet  tolam 
terram  de  Vermedais  usque  ad  Los  (la  Lys). 

(2)  55,  XXI,  5i0,  n.  30  :  Ego  Ph.  Flandrensis  cornes  domino  meo 
Ph»  régi  Francorum,  cum  ad  tantam  humitilatem  se  vcUet  inctinari, 
quod  am  nepte  mea  conjugii  sacramentum  aceiperet,  terram  meam 
posi  obilum  meum  habere  concessi. 

Wauteas,  Libertés,  573;  Bbumo  Steals,  Ueber  ein  ilitdesheimer 
Farmelbuch.  Cf.  A.  Cartillibri,  Phitipp  II  August,  I,  Beilagen, 
97  et  suîv. 
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choses  (1);  d'après  lui\  la  dot  d'Isabelle  ne  devait  com- 
prendre qu^Arras,  Saint-Omer,  Aire,  Hesdin,  c'est-à-dire, 
ajoule-l-il,  le  pays  silué  au  delà  du  Fossé-Neuf. 

Même  avec  ces  restrictions,  rengagement  contracté  par 
Philippe-Auguste  affecta  douloureusement  Baudouin  de 
Hainaut,  qui  se  voyait  privé  d'une  partie  de  l'héritage  sur 
lequel  il  pouvait  compter  (2). 

Philippe  d'Alsace  hii-mème  ne  tarda  pas  à  regretter  m 
générosité  lorsqu'il  constata  que  le  roi  lui  refusait  dans  le 
gouvernement  la  haute  influence  qu'il  avait  convoitée.  Il 
ne  songea  plus  bientôt  qu'aux  moyens  d'annuler  son 
imprudente  promesse. 

Les  dernières  années  de  sa  vie  ne  furent  remplies  que 
de  luttes  contre  la  France.  Désormais  la  Flandre  est  me- 
nacée par  la  politique  centralisatrice  de  la  couronne;  l'ère 
de  l'expansion  est  close,  et  Ton  n'aura  plus,  jusqu'au  milieu 
du  XIV*  siècle,  qu'à  enregistrer  des  démembrements. 

Il  ne  peut  entrer  dans  mon  plan  de  raconter  les  guerres 
qui  désolent  la  contrée;  les  sources  historiques  sont 
devenues  plus  abondantes,  et  les  questions,  mieux  éclai- 
rées, ne  donneîit  plus  guère  lieu  à  des  controverses.  Je  me 
borne  à  résumer  les  événements  et  à  noter  les  modifica- 
tions territoriales  qu'ils  provoquent. 


(1)  Gisleb.f  SS,  XXI,  529  :  c<mposUum  enim  fuit,  ut  Atrtbatum 
chitas  et  S.  Audomarus  Ariaque  et  ilesdinum^  videiieet  terra  extrm 
Fosiatum,  ad  regem  Francorum  deveniret^  alie  vero  comUii  Ftandrie 
posêcêsiones  omnes  ad  comilem  iianonie  et  uxorem  ejus  Margharetam 
et  eonitn  heredes  devenirent. 

(2)  Gislel/,,  SS,  XXI,  K39  :  doleltat  quod  par$  Ftandrim  pro  matri-- 
monio  illo  ad  regem  Franeiœ  poit  deceaum  comitit  Flandriœ  devenire 
deb^t. 


(38) 

La  mon  d'Élisabeth  (26  mars  1182)  mil  d*abord  en 
eanae  la  succession  du  Vermandois,  qui  semblait  devoir 
revenir  à  sa  sœur  A  encra  (Éléonorc),  épouse  en  quatrièmes 
noces  de  Mathieu  lit,  comte  de  Beaumont-sur-Oise. 

Le  traité  de  la  Grange-Saint-Arnoul  (1),  entre  Sentis 
et  Crespy  (avril  1182),  laissa  à  Philippe  la  possession  de 


(1)  Gêita  Oenrici  II  (SS,  XXVII,  103)  :  rex  Francie  et  coma 
Fiandrie  per  consiliutn  et  voluntatem  regig  Anglie  paeem  fccêrunt  in 
hune  modum^.  Cornes  tradidit  régi  Francie  eivilatem  de  AnUene  et 
fotam  ierram  de  Amiene  et  eoncesêit  ei  reliquam  partcm  terre  eue 
usque  ad  aquam  qw  vocatur  Lis  poil  deeeuum  «i/tim...  Preterea  idem 
ecmeê  in  jure  eonfestut  et/,  quod  Peruna  (par  Péronne  le  chroniqueur 
entend  le  Vcrmandois)  cum  pertinenciii  suis,  quant  in  maritagium 
reeepit  eum  comitiaa  uxore  iua,  vadium  suum  erat^  et  conccitit  quod 
dominue  suus  rex  Francie  eam  aequietarel  per  60  milia  Itbrarum, 

La  cession  du  comté  d'Amiens  ne  parait  pas  avoir  eu  lieu  à  celte 
occasion. 

Ciileb.,  SS,  XXI,  K36  :  coltoquium,.,  inler  Silvaneclem  civitatem 
régis  et  Crispiacum  castrum  ipsius  comitis...  in  loeo  qui  dicitur  Grangia 
S*  Arnulphi..,  pax  ordinata  est.,,  ita  quod  cornes  Fiandrie  totam 
terram  Viromandiam  et  Vaîesiam  quasi  pro  44  milibus  librarum 
Cathatanensium  in  vadio  relinuit.,.  Hoc  quidcm  vadium  quadam  simu- 
iatione  eompositum  fuit,  ne  videretur  prorsus  exheredatio,..  Philippus 
autem  cornes  in  ipso  anno  cum  et  Viromandiam  et  Valesium  ad 
voluntatem  suam  retinuisset,  iamen  quadam  frctus  benignitatt  et 
ratione^  Valesium  eomitisse  Betlimonlis  Aenore  tiberum  reddit^  inter^ 
poêita  conditione  quod  totam  Viromandiam,  sicut  cornes  Radulphus 
posséderai  dum  vtoerc/,  in  pace  possiderel* 

II8S.  Lettre  do  Henri  II  d'Angleterre  h  Ranuif  de  Granvilie  : 
inter  Celberaeum  (Gerbcroy)  et  Curtiacum  (ou  Gunmcvm,  Gournay  : 
A.  Cabiilliiei,  Ph,'Aug,  und  PhiL  v.  Ftand.^  31,  n.  1)  habito 
coUofmo.^  Cornus  flandrensis  et  complices  sui  redire  debent  in  homa- 
ghan  et  UgassUum  cl  serticium  et  fidelitatem  domini  régis  Francis,,, 
Super  comitatu  vero  de  Perun  et  de  Veromandia  rrt  ita  se  habet,  quod 


Digitized  by 


(36) 


ces  lerritoires,  mais  il  reconnaissait  ne  les  tenir  que  comme 
le  gage  de  la  somme  que  son  père  Thierry  avait  versée 
entre  les  mains  de  Raoul  l*'  lorsque  avait  été  conclu  le 
mariage  de  sa  fille  (i).  Philippe  consentit  néanmoins, 
dans  le  courant  de  cette  année,  à  céder  le  Valois  à 
Aenora,  à  la  condition  que  le  Vermandois  lui  fût  assuré 
jusqu'à  sa  mort,  c*est  à-dire,  sans  doute,  qu'elle  renonçât 
à  toute  clause  de  rachat. 

Le  comte  renouvelait  en  même  temps  sa  promesse  rela- 
tive à  la  partie  méridionale  de  la  Flandre;  cette  disposi- 
tion avait-elle  été  subordonnée  à  la  non-existence  d'enfants 
de  Philippe  (2),  comme  le  fait  entendre  le  chroniqueur 
anglais  de  Henri  II  lorsqu'il  relate  les  événements  qui 


eomei  Flandrie  publiée  recognovif,  quod  nil  juris  sibi  vindicat  in  terra 
iUa  de  Veromandia  niii  tanlummodo  vadium  et  suppo$Hionetn  quam 
misit  in  emendationem  terre  illins.  {Girald.  Cambr.,  SS,  XXVII.iOS.) 

(1)  Telle  est  du  moins  l'interprétation  fournie  par  Giratdus 
Cambremii  (SS,  XXVII,  403)  :  quod..,  patri  suû  comiti  Terrico 
fuerant  pro  mixima  pecunia  patri  comiiiue  oHm  mutuo  concetea  et  in 
pignui  data  et  proinde  hanc  ei  terram  nifi  pecunia  prias  reddita, .  non 
relinqueret.  Les  autres  textes  cités  cl-dessas  emploient  le  mot  ef^t^n- 
dalio  que  Cabtillibri,  p.  33, traduit  par  Verbcsserung,  amélioration. 
Je  doute  que  ce  sens  puisse  être  accepté. 

(2)  Geita  Uenricill  {SS,  XXVII,  105):  diecns  quod  ipse  (Philippus 
cornes)  eam  {terram  de  Vermundeis)  in  tnaritagium  eoncesserat  ei 
(régi)  eum  neple  sua,  filia  comités  de  Jynou,  si  ipse  cornes  Flandrie 
filiam  de  uxore  sua  légitime  eonceptum  non  habuit,  Defuncta  itaque 
uxore  prœfati  eomitis  sine  proie,  idem  cornes  peciit  sibi  in  uxorem 
filiam  régis  de  Portingal.  Quod  cum  régi  Francie  innotuit,  videns  id 
non  posse  fieri  nisi  in  prejudicium  curie  sue  et  juris  sui,  de  pactis 
inter  ipsum  et  comilem  eontractis  prohibuit  eomitem  ne  uxorem 
duceret,  nisi  prias  ei  reddidisset  terram  de  Vermundeis. 

On  a  déjà  vu  que  le  chroniqueur  appelle  Vermandois  la  Flandre 
méridionale. 
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amenèrent  une  nouvelle  rupture?  Il  est  probable  qu'il  fait 
une  confusion.  La  crainte  du  comte  de  Flandre  était 
désormais  que  le  roi  ne  réclamât  son  héritage  entier  sous 
prétexte  de  déshérence.  Aussi  avait-il  formé  le  dessein  de 
contracter  une  nouvelle  union  avec  Mathilde  de  Portugal, 
tille  du  roi  Alphonse  K  Philippe- Auguste  lui  intima 
Tordre  de  n'en  rien  faire,  mais  le  comle  passa  outre.  Le 
mariage  fut  célébré  en  1184. 

A  ce  moment,  d'autres  conflits  avaient  surgi  en  Lotha- 
ringie ;  Baudouin  V  de  Hainaut  réclamait,  du  chef  de  sa 
mère  Alix,  la  succession  de  Namur  et  du  Luxembourg, 
dont  le  grand  âge  du  comte  Henri  TAveugle  rendait 
Pouverture  prochaine.  Philippe  d*Alsace,  le  duc  de 
Brabant,  rarchevèque  de  Cologne  protestaient  contre  cet 
accroissement  de  puissance.  Frédéric  Barberousse  avait 
néanmoins  {mai  1184)  reconnu  les  droits  de  Baudouin 
et  constitué  le  Namurois  en  marquisat.  Mais,  en  même 
temps  que  Fempereur  manifestait  ainsi  sa  faveur  envers 
le  comte  de  Hainaut,  Henri,  roi  des  Romains,  son  fils, 
cherchait  à  Tentralner  à  prendre  la  défense  de  Philippe 
d*Alsace  contre  le  roi  de  France  (1).  Les  deux  causes 
n*étaient  en  vérité  pas  incompatibles,  pourvu  que  la  bonne 
intelligence  qui  avait  existé  jusqu'ici  entre  le  comte  de 
Flandre  et  le  comte  de  Hainaut,  demeurât  inaltérée.  Seu- 
lement Philippe- Auguste,  par  d'habiles  manigances,  sut 
compromettre  Baudouin  aux  yeiix  de  son  beau-frère  :  les 
prières  d'Isabelle  de  France,  à  qui  l'attitude  de  son  père 
attirait  l'animosité  de  son  époux,  contribuèrent  à  disposer 
Baudouin  en  faveur  de  l'alliance  française.  Dès  lors,  les 


(1)  ToBCBi,  Beinrieh  K/,  51  et  suiv.;  935  et  suiv. 
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hostilités  entre  lui  et  la  Flandre  devinrent  continuelles. 
Philippe  d^Alsace  réussit  même  à  détourner  un  des  princi- 
paux vassaux  hennuyers,  Jacques  d^Avesnes,  qui  lui  ouvrit 
ses  places  fortes  de  Leuze,  d*Avesnes  et  de  Landrecies  (I). 

Philippe-Auguste  dirigea  son  armée  vers  la  Somme,  et  le 
comte  de  Flandre  dut  se  résoudre  à  accepter  les  conditions 
qui  lui  furent  faites  au  colloque  de  Boves»  près  d^Amiens 
(1185).  Il  y  abandonnait  le  Vermandois  entier,  à  Texcep- 
tion  de  Péronne,  Hani  et  Saint  Quentin,  et  se  dessaisissait 
également  du  comté  d^Amicns,  le  tout  en  faveur  du  roi, 
qui,  moyennant  quelques  compensations,  avait  amené 
Aenora  de  Beaumont  à  sacrifier  cette  part  de  son  héri- 


(I)  r/cst  ce  qui  explique  comment  Jacques  de  Guise  (55,  XXX, 
328,  230)  peul  indiquer  comme  forteresses  du  comte  de  Flandre  sur 
les  frontières  du  llainaut  :  Grammont,  Lenze^  Douai,  Le  Cateaa, 
Cambrai,  Landrecies  et  Avesne$, 

(9)  Gitleh.^  55,  XXI,  lapud  Bonam  (lisez  :  Bovam,  A.  Cartkl- 
usai,  80,  n.  4)  villatn.,.  Pacis  autem  eral  forma  ut  cornes  Fiandrie 
cofmiisse  de  Dtllomonte  Aenore  Causiacum  (Choisy),  Bissusts 
(Ressons),  Lascheni  (Lassigny)  slatim  redderct  îanquam  herediiaiem 
suatn,  el  et  m  winatjio  de  Boxa  (Iloye)  iOO  Hbtas  ofmuatim  redderei. 
Domino  auiem  régi  Francorum  eomilatum  Ambianensem  et  omnia 
hominia  illius,  Monsdidier  (Montdidier)  cum  appendiciis  illius  et 
hominiis^  Causiacum  (Choisy),  Torotam  (ThouroUe),  hominia  de 
Are/tMf  (Breteuil-sur-Noie;,  de  Pois  (Poix),  de  Milli  (Slilly),  de  BuieM 
(Bulles),  (/«  Uangest,  vieedominium  de  Pinkini  (Piquigny),  dominium 
de  Bova  (Boves),  dominium  de  Aiorucl  et  alia  in  partibus  iUis  ex 
assensu  ipsius  comitisse  Aenore  de  Bellomonte,  ipsius  terre  jueta 
herede,  perpétua  possidenda  daret... 

Oujus  quidem  paeis  ordinatio  domino  régi  Francorum  placmi 
admodum,  satisque  plaeere  debui(,cum  ipse  perhane  paeem  non  soium 
honores  nominatos  lucraretur,  vemm  eciam  Noviomum  ciuiiatem  suam 
et  Corbeiam  et  Monasteriolam  supra  mare  et  sanelum  Bieherum  in 


«âge  (2). 
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Cette  nouvelle  défaite  inspira  au  comte  de  Flandre  une 
résolution  désespérée.  Plusieurs  fois  déjft,  il  s*éiail  rendu 
è  la  cour  impériale;  oh  le  voit  le  21  mai  1182  à  Mayence, 
le  20  juin  1183  è  Constance  (1);  en  1184,  irrité  de 
l'opposition  que  rencontrait  son  projet  de  mariage  avec 
Mathilde  de  Portugal,  il  avait  offert  à  Frédéric  I"  de  l'aider 
à  conquérir  la  France,  ce  qu*il  représentait  comme  une 
entreprise  aisée  (2). 


PoHiiaco^  villa$  regales  viribui  comilit  Ftandrie  hacienus  aitrieloi  et 
9uii  casln'i  eireumdatas^  uUerius  in  pace  et  ad  suant  volunlatem 
haberet. 

Bigorduif  55,  XXVI,  290  :  eastram  S,  Quintini  et  castrum  quod 
Peirona  voealur  dono  regio  quamdiu  vixero  dimitti  poêlulo.,,  Ilabito 
contUio,^  omnei  quasi  uno  ore  respondenles  /toc  quod  cornes  Ftandrie 
régi  offereffat  faciendum  esse laudaverunt,,,;  cornes,,,  terrant,.,  Vtroman- 
diam^  quant  injuste  tongo  tempore  posséderai^  juste  régi  Philippo 
rettituit  et  statim  eoram  omnibus^  terra  redita^  in  possessionem  misit, 
La  Flandria  generosa  ajoute  :  Ham. 

Philippe-Auguste  déclare,  en  1185,  que  le  comte  de  Flaodre  lui 
ayant  cédé  la  terre  et  le  comte  d*Amiens  [quando  terram  A  mbiafiesii 
et  eomitaium  jimbianensem^  Philippo  comité  Plandrensi  id  nobis 
reUnquenle^  recepimus)^  IVglise  épiscopale  d'Amiens  a  reconnu  que  le 
roi  n*était  pas  obligé  de  lui  prêter  hommage  pour  ce  fief  qui  lui 
appartenait.  (MAKTinB,  Ampl.  ColL,  I,  905.) 

(1)  ScHBFFBR-BoiCBoasT  (Fortehungfu  zur  deutschen  Geschiehte, 
Vfil,  467  et  suiv.).  En  1185,  Philippe  se  trouve  à  la  cour  de  Henri, 
i  Liège  en  septembre,  à  Aix-la-ChapcIIe  le  25  octobre.  II  accom- 
pagne Henri  en  Italie  en  1180.  Cf.  Tobcbb,  50. 

(2)  Gesta  Henrici  II  (SS,  XXVII,  100).  1184.  Philippus  misit 
ad  Frederieuntt  imp,  Rom.,  petens  auxilium  contra  regem  Franeiae  et 
promittens  quod  si  voluisset  regnum  Franeiae  Romano  subjugare 
imperio  fideliter  eum  eum  génie  sua  juvaret^  idque  de  facili  fieri 
Qsserebat, 

Rad.  de  Diceto{SSy  XXVII,  ^7 \):Philippus,  cornes  Flandrensiwn,.,. 
Frederieum  etiam  imp,  Rom,  nune  per  nandos^  nunc  yi  propria 
persona  sollieitavit  atlentius,  ut  adversus  regem  Francorum  insnrgeret 
et  imperii  limites  dilalaret  usque  ad  mare  Brilannicum, 
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Cette  fois  (1185),  le  désir  de  venger  les  humiliations 
reçues  le  poussa  plus  loin  encore  :  il  fit  hommage  au  roi 
Henri  pour  le  comté  de  Flandre  tout  entier  (1). 

Henri  voulait  mettre  en  campagne  les  forces  impérialesi 
mais  son  père  le  contint;  il  déclara  que  s*il  était  disposé 
i  vcDgcr  les  injustices  dont  son  vassal  serait  victime,  il 
n*entendait  pas  le  seconder  dans  sa  rébellion  contre  son 
suzerain  (9). 

Philippe  sentit  que  toutespoir  de  revanche  était  perdu, 
et  il  se  résigna  à  conclure,  le  7  novembre,  à  Aumale,  un 
accord  qui  fut  ratifié  Tannée  suivante  ft  Gisors  (t  0  mars  1 1 86) 
et  qui  laissa  les  choses  en  Tétat  où  les  avait  mises  le  pacte 
de  Boves  (3). 

Mais  immédiatement  après,  il  crut  pouvoir  tirer  parti  du 


(1)  Rob.  de  Mùnie,  éd.  Dblislb.  Il,  I3i  :  1188.  Cames  Flan- 
dreniiê...  verlit  se  ad  regem  Germaniae,  filium  Prederiei  rom.  imp., 
ut  Juvaret  eiim,  et  fecit  et  hominium  de  Flandrenti  eomitatu, 

(2)  Geroas.  Cantuar.  {SS,  XXVII,  303  et  siiiv.),  4l85:tft/ffM 
cornes  Ftandriae  Phitippus^  graviter  ferens  pro  pudore  quod  tôt  et 
talia  per  regem  Francie  amisitset  eastetta^  propotuit  animo  pavea, 
que  uteumq*ie  retinuerat^  armis  munire  et  propugnaeutis  et  €oiUra 
regem  Franciae,  dominum  suum,  fir miter  tenere,,,  Imperataris  fiUum 
adiit,  ejasque  petent  auxitium,  etiam  de  eomitatu  Ftandrinse  eotfUra 
naturalem  dominum  suum  eidem  fecit  homagium.,,;  sed  imperator 
ii^usle  prtilum  negavit  sotatium verumlamen  inj*trias  comiti 
iltatas  promisit  repeltere.  Cf.  Tobcbb,  33. 

(3)  Rad,  de  Dicelo,  SS,  XXVII,  974  et  suiv.  Confinuatio  Aqui- 
cinetina,  SS,  VII,  ii3.  Cf.  Tobchb,  336. 

Gisteb,  55,  XXI,  331  :  cotloquium  inler  Triam  (Trie)  et  Gisors. 
Une  eontcstatlon  ayant  surgi  au  sujet  du  château  de  Bcanquesne, 
Philippe-Auguste,  qui  le  revendiquait  eomme  dépendance  de  PAmié- 
nois,  reconuut,  moyennant  compensation,  qu*ii  faisait  partie  de 
TArtois. 
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conflit  qui  surgit  entre  Tempercur  et  l'archevêque  Phi- 
lippe de  Cologne,  auprès  duquel  s*étaient  rangés  le  duc  de 
Brabant  et  le  duc  de  Limbourg.  Frédéric  Barberousse 
8*était  rapproché  du  roi  de  France  et  avait  conBrmé 
solennellement  au  comte  de  Hainaut  ses  droits  à  la  succes- 
sion de  Namur.  Dans  cette  occurrence,  le  comte  de 
Flandre  se  tourna  vers  le  roi  d'Angleterre,  qui  soutenait 
en  Allemagne  les  adversaires  de  Barberousse.  La  Flandre 
fut  ainsi  amenée  à  Talliance  anglaise,  qui  lui  fut  d*un 
si  grand  secours  [lendant  les  siècles  suivants  et  qui 
contribua  puissamment  i  empêcher  qu'un  peuple  germa- 
nique fût  complètement  absorbé  par  la  centralisation 
française. 

La  prise  de  Jérusalem  par  Saladin  et  la  résolution  des 
princes  chrétiens  d'entreprendre  une  nouvelle  croisade 
vinrenl  mettre  trêve  à  ces  nouveaux  projets  belliqueux,  et 
Philippe  d'Alsace,  oubliant  les  déboires  dont  il  avait  été 
abreuvé  ci  la  triste  condition  dans  laquelle  il  laissait  la 
Flandre,  partit  pour  la  Palestine.  Il  y  mourut  devant 
Saint-Jean  d'Acre,  le     juin  1191. 


Depuis  1146,  Tournai  avait  recouvré  son  siège  épisco- 
pal,  distinct  de  celui  de  Noyon.  Avant  de  décréter  cette 
séparation,  le  pape  Eugène  111  avait  demandé  le  consen- 


(I)  Baudouin  VII  eu  11 18,  Thierry  en  IlSict  1163,  Philippe 
en  1163  et  1173,  confirment  les  donaUons  faites  h  l'abbaye  de 
SdnI-Martin.  (d^Hikioii iz,  Cartulairc  de  Saint'Marlin,) 

En  1140,  Thierry  prend  sous  sa  protection  le  monastère  de  Saint- 
Nicolas,  dans  le  faubourg  de  Tournai.  Hibjeus,  III,  571. 


Le  Toumaisis  (1). 


tement  de  Thierry  d'Alsace  (t).  Les  nouveaux  évéques, 
quoique  résidant  désormais  dans  la  cité,  ne  purent  aug- 
menter sensiblement  leur  puissance  temporelle,  qui  jus- 
qu'ici avait  été  tenue  en  échec  par  celle  des  comtes  de 
Flandre. 

Philippe  d*Alsacey  qui  avait  à  cœur  de  maintenir  cette 
situation,  oblini,  dans  le  courant  de  Tannée  1 186,  que  le 
châtelain  Evrard  111  relevât  de  lui  son  château  de  Mor- 
tagne  (,2),  dont  les  prédécesseurs  d'Évrard  avaient  eu  la 
possession  depuis  le  règne  de  Robert  le  Frison.  M.  d*Her- 
bornez  (3)  dénonce  Texigence  de  Philippe  comme  un  injus- 
tifiable abus  de  force,  «  une  sorte  de  coup  d*État  sans  pré- 
texte avouable  » .  Mortagne  en  Ostrevant  était  en  effet 
rattaché  maintenant  au  Hainaut;  mais  il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue  que  cette  place,  située  au  conQuent  de  la  Scarpe 
et  de  TEscaul,  était  pour  le  détenteur  du  Toumaisis  un 
point  stratégique  d'importance  capitale,  et  le  comte  de 
Flandre,  brouillé  avec  son  beau-frère,  devait-il  tolérer 
que  le  châtelain  de  Tournai  pût  éventuellement  y  intro- 
duire un  adversaire?  Au  surplus,  Mortagne  était  un  alleu 
dont  le  possesseur  disposait  librement. 

Philippe-Auguste  manifesta  de  son  côté  ses  visées 


(4)  Hiitoriae  Tornaecnses  (SS,  XIV,  545)  :  régi,».  Franeorum,^ 
deprccatoricu  litUrat  idem  papa  (Eugeniut)  mitU^  aliat  quoquecomiti 
Flandremium  Thcoderieo  necnon  et  eivibus  Tornacensibu3^  in  quibus 
exorabat  ut  epiicopum,,.  omnet  simul  bénigne  conecderent  eue, 

(2)  Giileb.^  SS,  XX f,  :  Evrarduê..,  eastrum  suum  Moretaniam, 
quod  in  allodio  tenebat,  iitum  quidem  in  comitatu  Uanoniemi^  quod 
quidem  Castro  de  ftodo  iuo  etse  dieebat,  ab  ipso  comité  Flandrie  in 
feodo  accepit,  et  iltud  dominio  Flandrie  fecil  additum* 

(3)  Histoire  des  châtelains  de  Tournai^  I,  27  et  suîv. 
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annexionnistes  par  une  mesure  dont  la  portée  élait  consi- 
dérable, puisqu'elle  ne  tendait  à  rien  moins  qu*à  soumettre 
directement  au  roi  le  siège  épiscopal  d*oii  relevait  la  plus 
grande  partie  de  la  Flandre.  11  se  rend  à  Tournai  le 
28  décembre  1187  et,  par  Toctroi  d'une  charte  de  corn- 
mune»  il  soustrait  la  ville  à  l'autorité  du  comte  (1).  Jamais 
auparavant,  dit  Gislebert  (2),  un  de  ses  ancêtres  n'y 
émit  venu,  car  la  puissance  des  comtes  de  Flandre 
en  rendait  l'accès  difficile  aux  rois  de  France;  désormais 
les  habitants  furent  soumis  de  (elle  sorte  à  la  volonté  du 
roi  qu'ils  eurent  à  le  servir  suivant  son  bon  vouloir,  en  lui 
fournissant  des  hommes  et  de  l'argent  (3). 

Le  châtelain  Baudouin^  Gis  d'Évrard  III,  fit  hommage  à 
Philippe-Auguste  pour  le  château  de  Morlagne  (4),  mais 
après  la  mort  de  Philippe  d'Âlsace,  le  traite  de  Vernon 
(1195)  consacra  la  renonciation  du  roi  à  celte  place.  Dans 


(I)  tiACBARD,  Documents  inédUê^  1»  93.  d'Herbouez,  Le  voyage  de 
Philippe» A  ttguêle  à  Tournai  en  1187»  (Rbvub  des  Questions  bisto- 
IIQOBS,  1891.) 

(3)  Giêleb,^  SS,  XXI,  K5i  :  Inauditum  enim  erat^  quod  aliquie 
anteceiMorum  suorum  unquam  illuc  venistei,,,  Per  vires  enim  comitum 
Flandrensium  regibus  Franeorum  Iransilus  ad  illam  civitatem  difficilis 
eraL  isli  autem  régi  per  familiarilalem  comiiis  llanoniensis  levior 
patuU  adiius.,. 

...  eiveê  qui  semper  $oli  episcopo,  domino  suo,  servierant,  tune 
fnhuUati  domini  régis  ita  subditi  fuerunf,  quod  postea  ipsi  régi  et  in 
pecunia  danda  et  in  suis  expeditionibus  ad  voluntatem  suam  servirent» 

(3)  En  1199,  les  prévôts  et  ccbcvins  de  Tournai  mentionnent  la 
gnerre  qui  avait  éclaté  inter  comitem  (Baudouin  IX)  et  illustrem 
domînum  nostrum  Philippum  regem  Franeiae,  {Cartulaire  de  Sainte 
Midardj  MiMOiaas  de  la  Société  littémaire  de  Tournai,  t.  XIJ,  421.) 


(i)  Gisleb.,  SS,  XXI,  580. 
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la  suite,  le  châtelain  de  Mortagne  demeurera  Fun  des 
plus  fidèles  vassaux  des  comtes  de  Flaudre-Hairiaut. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  tout  le  territoire  de 
la  cliâtelleuie  partagea  dès  lors  le  sort  de  la  cité.  Gilles 
li  Nuisis,  qui  était  abbé  de  Saint-Martin,  dit  expressémeni 
que  Gui  de  Dampierre  exerçait  les  droits  de  justice  dans 
la  baltivia  TomacensiSf  et  Toccupation  de  la  Flandre  gal« 
licante  par  Philippe  le  Bel  vint  seule  modifier  cet  étal  de 
choses  (1).  Ferrand  de  Portugal,  en  1213,  avait  pris  sous 
sa  protection  Saint-Nicolas  des  Prés  (i),  et  le  châtelain 
de  Tournai,  seigneur  de  Mortagne,  reconnaissait  encore 
au  Xlll*  siècle  le  comte  do  Flandre  comme  son  suie- 
rain  (ô). 

Marguerite  d* Alsace  el  Baudouin  VIII 


La  mort  de  Philippe  d*AIsace  rétablissait  Tunion  de  la 
Flandre  et  du  Hainaul,  mais  elle  détachait  définitivement 


(I)  Db  Smit,  Corpus,  II,  181  :  post  mjrtem  comilissae  Margarttae, 
Guido,  fiUui  cjut,  fuit  coma  Flandriae,  el  erant  $ub  juridieliont  e/us 
ilH  de  DuacOf  de  Insula,  de  Maurilania,  de  baUivia  Tomaeeiui^  de 
Orehiei  et  de  ûethunia.*. 

Post  mortem  Guidonis  cotnitis,  Roberlus  de  Dethunia,  fiiius  ejus 
qui  erat  cornes  Navereetuis,  fuit  cornet  Flandriae  solutn,  quia  mx 
Franeiae  tenebat  Bethuniam,  Duacum^  /nsutam,  Orehies,  Maurita- 
niam  et  Tornaccsium, 

G*cst  ce  qui  explique  que  Pliilippe  V,  le  premier,  s*oecupa  de 
rattacher  le  Touraaisis  au  bailliage  de  Lille-Douai. 

(3)  SAiaT-Gixoia,  Histoire  des  avoueries,  211. 

(3)  Plusieurs  actes  dans  d'IIibbombz,  Histoire  des  cAd/efoîiw, 
notamment  1217  (II,  69),  1250  (II,  80). 


(I19M194). 
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de  la  Flandre  les  dernières  places  du  Vermandois  qu'il 
avait  conservées  (t);  elle  ouvrait  en  ouirc  une  succession 
à  une  part  de  laquelle  pouvait  prétendre  le  fils  de  Phi- 
lippe-Auguste etd*lsabelle  de  llainauli  le  jeune  Louis  VIII. 

Conformément  aux  conventions  arrêtées  de  longue  date, 
Marguerite  d'Alsace  et  son  époux  firent  valoir  leurs  droits 
siir  le  comté;  en  même  temps,  la  veuve  de  Philippe» 
Mathilde  de  Portugal,  réclamait  le  douaire  qui  lui  avait 
élé  constitué  en  1184,  mais  que  le  comte  avait  largement 
ëiendu  i  Tépoquc  de  sa  rupture  avec  Baudouin  V;  ce 
devait  être,  suivant  les  stipulations  primitives  :  Saiiit- 
Omer  et  Aire  (bien  que  ces  villes  fussent  comprises  dans 
la  dot  d'Isabelle),  Douai,  L'Écluse,  Orchies,  Lille,  Nieppes, 
Cassel,  Furnes,  Dixmude,  Bergues,  Bourbourg;  Philippe 
y  avait  ajouté  Bruges,  Crand,  Waes,  Alost,  Grammont, 
Ypres,  Courtrai,  Audenarde.  Aussi  Mathilde  prétendait- 
elle,  suivant  l'expression  de  Gisleberl,  à  la  Flandre 
entière  (9). 

Le  litige  résultant  de  ces  compétitions  fut  tranché  par 
un  accord  auquel  présida  l'archevêque  Guillaume  de 
Reims,  i  qui  la  régence  avait  été  confiée  en  l'absence  du 
roi;  c'est  le  traité  d'Arras  (octobre  1191). 

Le  chroniqueur  Guillaume  d'Ardres  dit  qu'il  céda  au 
roi  tout  le  territoire  à  l'ouest  du  Fossé- Vieux,  et  de  plus, 


(I)  Juin  HOI.  Philippe-Auguste  onnonce  aux  nobles  du  district 
de  Péronne  que  la  mort  de  Philippe  d'ÂIsace  a  fait  rentrer  Péronne 
dans  le  domaine  de  la  couronne.  Dblisli,  Catalogue^  BOO. 

(S)  Ciskb.f  SS,  XXI,  576  :  cum  ipta  Mathildh  comitista  totam 
Fiandriam  in  dotalicio  reelamarei. 
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sur  la  rive  orientale  de  ce  fossé,  le  château  et  la  forêt  de 
Rihouh  (1). 

On  constate  ici  Timportanee  qu*avait  prise  dans  la 
géographie  de  la  Flandre  la  ligne  de  défense  qui,  suivant 
la  tradition,  remontait  à  Baudouin  V,  et  Ton  peut  essayer 
d'en  déterminer  le  tracé. 

Si  Ton  part  delà  côte, la  limite  suivait  d*abord  l'Aa  (9), 
dont  le  large  estuaire  s*était  considérablement  rétréci  ;  sur 
sa  rive  gauche,  la  zone  d*aIluvion,  dite  Pays  de  l*Angle, 
continua  cependant,  jusque  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle, 
i  é(re  rattachée  à  la  chàtellenie  de  Bourbourg. 

A  partir  d*Arqucs  commençait  le  fossé,  qui  allait 
rejoindre  la  Lys  en  aval  d'Aire,  puis  la  frontière  était 
tracée  par  la  Lys  d*Aire  ft  La  Gorguc,  et  de  nouveau  par 
le  fossé,  tirant  proflt  des  cours  d*eau  qu'il  rencontrait, 
notamment  la  Deule,  ei  laissant  à  la  partie  cédée  Riche- 
bourg  et  Lens,  pour  aboutir  sans  doute  i  la  Scarpe  en  aval 
de  Douai. 


(1)  WilUlm.Andrensii,  SS,  XXIV,  730  :  poi/ea,  sicul  inler  ipium 
(regem)  et  $epedic(um  comiiem  in  contraelu  matrimonn  coHdklum 
fuertii^  quia  comcM  sine  iiberii  deeessit^  tota  (erra  eomilis  ex  oecideniali 
parte  veteris  foesali  ad  regem  ent  devolula,  ultra  etiam  idem  fossatum 
manerio  de  Rukolt  cum  nemore  in  posieuionem  régis  cedente.  Dioidiiur 
Ftandria  in  très  partes... 

(2)  Une  étroite  zone  à  l*oueat  de  TAa,  entre  Gravelines  et  Oye, 
appartenait  è  la  Flandre,  d'après  une  enquête  de  1371.  (Bull,  obs 
Amtiq.  Di  LA  MoKiNiB,  IV,  83,  Limites  de  la  Flandre  et  de  l'ÀHoisJ) 

D«  Laloiérb,  Rec/urches  sur  la  limite  de  la  Flandre  et  de  l'Artah 
(Ammalbs  du  GoifiTi  DIS  Flamands  di  Franck,  1858-tfO),  I9à,  parait 
avoir  établi  que  les  cours  d'eau  limiles,  c'est-à-dire  la  Lys,  le  Fossé 
et  l'Aa,  continuèrent  è  faire  partie  de  la  Flandre. 
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Dans  celle  dernière  section^  le  fossé  a  conservé  le  nom 
de  Boulenrieu  (Bolanuê  rivuê)  (1). 

La  chronique  d*Anchin  et  la  Flandria  genei^oêa,  pro- 
cédant par  énumération,  citent  comme  acquisitions  du  roi  : 
Bapaume,  Arras,  Aire,  Saint-Omer,  la  seigneurie  de 
Rihoult  avec  la  forêt,  le  comlé  de  Hesdin,  le  comlé  de 
Lens,  les  hommages  de  Boulogne,  de  Saint-Pol,  de  Guines 
et  de  Lillers  (2). 

Ces  indications  sont  incomplètes,  mais  non  ineiactes. 
Si  Hesdin  et  Lens  sont  appelés  comtés,  c*est  que  ces  deux 
territoires  étaient  dévolus  à  la  Flandre  et  qu'ainsi  ils  pas- 
saient directement  au  domaine  de  Louis  VIII.  Le  comté 
d'Hesdin  s'étendait  sur  les  deux  rives  de  la  Canche 


(4)  J*ai  dëji  dit  (voir  jci-dcssas,  t.  VIII,  p.  i74,  n.  1)  que  je  ne 
pouvais,  avec  M.  Brassart  (FuRCK-BaiNTAno,  Chronique  artéiienne^ 
XXI),  distinguer  le  Fossé-Neuf  du  Boulenrieu. 

(3)  Sigeb.  Contin.  Aquicinct,  (SS^  VI,  438)  :  in  septima  hebdomada 
ante  Paseha  rexPerronam..,venU,  ibi  Balduinus  eomrs  eutn  MuUaffuit^ 
tt  hominium  régi  faeiens,  parlcm  Flandrie  orientaient  poesedit^  rem 
tero  oceidentalem  .*  5.  Audomarum,  Ariam,  Àttrebatum,  ûapalmoif 
eamitatum   Hesdiniensem  et  LeuMcnsem,  hommagium   Bolonie  et 

Pauli  et  Cisneme  et  Liteme,  Betiqua  Dalduino  caser unt. 

Presque  dans  les  mêmes  termes,  la  Flandria  generosa  (Da  Smbt, 
1, 426)  :  slatim  regnum  eju$  êcistum  est  in  très  partes,  Nam  Wilhelmus, 
arehiepiicopus  Bemensis  qui  régis  Franeiae  Jura  servabat^  illam 
partem  quam  Phitippus  tomes  nepti  suœ  reginae  in  dotem  oUm 
eoneeuerai,  oeeupavit  ad  opus  filii  ejusdem  reginae^  seilicet  Ludoviei; 
hœ  est  Bapalmcs,  Atlrebatum^  Ariam,  S.  Judomartm  et  dominium  de 
BuhoU  eum  nemore,  eomitatum  iiesdiniensem  et  Lensensem,  homagium 
Boloniae^  S.  Pauli,  Gisnense^  Lilerense, 

Et  page  419  :  (Balduinus)  cornes  concessit  régi  habendam  oceiden- 
talem Flandriae  partem  memoratam,  Ariam^  S'  Audomari  villam, 
Ginunn,  Bredenarde^  Bidobond  cum  nemore. 
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moyenne  et  au  sud  jusqu'à  TAulhie;  son  dernier  titulaire. 
Gui»  fils  de  Bernard,  venait  de  mourir  sans  postérité  (t). 

Le  comté  de  Lens  correspondait  à  la  plus  grande  partie 
des  anciens  pagi  lelicus  et  êcarbeins;  depuis  le  XI*  siècle 
au  moins,  il  appartenait  à  la  maison  de  Boulogne  (2),  mais 
Thierry  d*Âlsace  avait  refusé  d*en  invesn'r  son  fils  Mathieu 
lorsqu'il  avait  pris  pour  femme  Marie,  fille  du  roi 
Etienne,  et  il  l'avait  gardé  par  devers  lui  (3).  Renaud  de 
Dammarlin,  en  épousant  Ida  de  Boulogne,  reconnut  que 
Lens  appartenait  au  roi  (4). 

Les  territoires  de  Boulogne,  de  Saint-Pol,  de  Guines,  de 
Lillers  figurent  dans  Ténumération  à  titre  d'homagia  ; 
c'est  qu'ils  avaient  toujours  leurs  seigneurs  particuliers. 
C'étaient,  à  ce  moment,  pour  Sainl-Pol,  Hugues  IV,  pour 
Guines,  Baudouin  II,  pour  Boulogne,  Ida,  fille  de  Mathieu 
de  Flandre.  Elle  avait  été  quelque  temps  privée  du  fief 


(1)  Un  acte  de  Louis  IX  (1250,  MARTà.^B,  y^mpL  Coll.,  l  1305) 
montre  que  Philippe  d^AIsace  ovaît  exerce  des  droits  de  justice  sur 
une  partie  du  Pontliicu  qui  semble  s^étre  étendue  sur  la  rive  droite 
de  l*Autbie,  mais  je  n'ai  pas  réussi  h  retrouver  les  indications 
géographiques  de  ce  texte  :  super  jutlilia  tcrrae  comitit  Ponlîoi^  iicut 
se  comportai  a  medio  fili  aquae  A  utyae  u$que  ad  Spinam  A  hemosam, 
el  per  médium  fili  ejuidem  aquae^  ticul  te  comportai  a  dicta  Spina 
utque  directe  ad  /iubelotum  de  Dorlens  (Doullens)  vertui  ffeidinum 
(Vieii-Hesdin).  Cf.  A.  Cartellibri,  Philipp  Augusl,  Beilagen,  95. 

(2)  Lambert,  comte  de  Lens,  tué  h  Phalempin,  en  415i  (voir 
ci'dessus,  t.  VIII,  p.  472),  était  le  fils  d'Eustache  I"  de  Boulogne. 

(3)  Chron.  Aldenhurg,,  6i  et  suiv.  :  4160.  Qua  de  causa  (le 
mariage  de  Mathieu)  a  Sampsotie  Remorum  archiepiscopo...  exeont' 
municatus  est,  el  a  paire  suo  Theoderico  comité  el  fratre  Philippo, 
propter  eeutcUum  Lens,  quod  advenus  eos  jure  heredilario  repetebal 
nimium  injurialus, 

(i)  TiULBT,  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  I,  167. 
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maternel  par  son  oncle  Philippe  d'Âl8ace(t),qui  favorisaic 
Tanibiiion  du  duc  de  Brabani,  Henri  1*%  époux  de  Mathilde, 
sœur  d*lda;  mais  Baudouin  VIII  avail  pris  une  autre 
aaitude  (2)  :  Tacquisiiion  du  comté  de  Namur  avait  accen- 
tué rhostiJilé  qui  régnait  entre  lui  et  le  duc,  et  il  avait 
restitué  Boulogne  i  sa  légitime  héritière. 

Quant  à  Lillers,  cette  terre,  située  à  Touest  de  Béthune, 
avait  été,  avec  Saint- Venant,  assignée  par  le  comte  Philippe 
à  son  frère  Pierre  (3)  et  elle  avait  passé  à  la  maison  de 
Wavrin  par  le  mariage  de  Sibylle,  fille  de  Pierre, 
avec  le  sénéchal  de  Flandre,  Robert  de  Wavrin. 

Sur  ces  divers  fiefs,  le  fils  du  roi  ne  pouvait  donc  requé- 
rir qu*un  hommage  en  vertu  de  sa  suzeraineté. 

On  remarquera  que  le  chroniqueur  n  a  point  mentionné 
Favouerie  de  Béthune.  Il  nest  pas  douteux  cependant 


(1)  Cisleb,,  SS,  XXI,  571  :  tune  temporis  ipse  dtix  Lovaniensis 
tfrram  Boloniensem  per  vires  comitis  Flandrie  posiidebaL  Dicebat 
enim  cornes  Flandrie  {Philippu»)  supra  terram  illam  vadimonium 
5  mHium  librarum  habere,  Quod  quidsm  argenlum  eidem  duci  in 
feodo  dederai,  et  expulsa  Yda  comitissa,  nepte  sua,  terram  illam  duti 
Lovaniensi  quasi  in  vadio  assigtêaverat, 

(2)  GisUb,,  SS,  XXI,  HliiTune  temporis  (1191)  de  benevolentia 
et  eonsensu  eomitis  Hanoniensis,  Ida,  ûoloniensis  comitissa^  que  nwo 
nupserat  maritOf  Rainaldo,  eomiti  de  Dammartin  in  Goela,  terram 
suam  Boloniam,  quam  dux  Lovaniensis  per  aliquot  temptis  oeeupaverat 
H  per  voluntatem  comitis  Flandrie  detinuerat,  recuperavit, 

(Z)  Gisleb.,  SS,  XXI,  513  :  cui  (Petro)  frater  terram  in  Flandria 
assignamt  in  proprietatem,  sciiicet  Lileirs  et  sanctum  Venantium,., 
FHia  auiem  ejus  nupsit  militi  probo  in  Flandria,  Roberto  sciiicet  de 
Waurin,  et  bona  palri  suo  assiqnata,  sciiicet  Lileirs  et  S,  Vcnanlium 
tenuit. 


Tome  i\%  5—  sérib. 
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qu'elle  ne  fût  comprise  dans  la  portion  cédée  :  cela  résulte 
et  de  sa  situation  géographique  et  des  stipulations  du  traité 
de  Péronne  de  t200. 

En  résumé»  le  comté  de  Flandre  perdait  tout  Tancien 
Boulonnais,  Tancien  Teroois»  l'ancien  Artois  (paguê  Âire^ 
batenêis)^  sauf  Douai  et  la  partie  de  TOstrevaut  occidental 
qui  en  était  voisine  (1). 

La  limite  extrême  de  TAriois  du  côté  du  sud  était  le 
Tronc  Bére nger  (Trunctis  Berengeri);  on  a  cherche  vaine- 
ment une  localité  de  ce  nom,  et  il  est  vraisemblable  que 
c'était  simplement  un  arbre  planté  au  point  où  se  rencon- 
traient les  frontières  de  trois  anciens  pagi  :  TAmiénois,  le 
Vermandois  et  TArtois  (3),  et  peut-être  même  du  Cambré- 


(4)  Plusieurs  actes  de  Philippe-Auguste  confirment  des  disposi- 
tions que  Philippe  d'Alsace  avait  prises  en  faveur  de  Hesdin,  de 
rbôpital  Saint-Jean,  d*Arras,  de  Tabbaye  de  Saint-Bertin,  d'Aire,  de 
Tabbaye  de  Mont-Saint-Éloi,  de  Mareuil,  de  Téglise  Piotre-Dame, 
d'Arras. 

(2)  M.  DuviviBK  (Hainaut,  618,  n.  i)  a  cru  qu*il  s'agissait  de 
Tronchiennes  ;  Akmdt,  dans  Tédition  de  Gislebert  (571)  a  commis  U 
même  erreur.  Le  doute  n'est  pas  possible  si  l'on  tient  compte  de 
l'acte  par  lequel,  en  4324,  Daniel,  avoué  d'Arras,  déclare  que  c*est 
au  roi  de  France  qu'appartient  la  haute  justice  dans  ses  domaines 
entre  la  Lys  et  le  Tronc  Bérenger(DucBBSfiB,  Béthune,  Preuves,  107), 
et  de  la  Relaiio  de  infeodatione  comilatus  Namureentiê  (SS,  XVl, 
6 H),  qui  cite  :  Truncus  Berengeri  in  Arewatia  (rArrouaise).  11  est 
probable  que  le  Gambrésis  primitif  s'étendait  aussi  jusque-là;  ainsi 
s'explique  la  prétention  de  Henri  de  Louvain  {CitUb.,  571)  : 
quia.,,  ducatus  tutu  per  Uanoniam  usque  ad  locum  quidieiiur  Tntncu* 
Berenyeri,prolendebatur!  il  ne  faut  pas  entendre,  avec  M.  CAaTSLUEâi 
(Philipp  /iuguMt,  I,  64),  que  le  Hainaut  aboutissait  aussi  à  ce  point^ 
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sis.  Les  eartes  du  XVIII*  siècle  indiquent  encore  è  cet 
endroit  la  Motte-Bérenger^  au  sud  de  Bapaume,  entre 
Sailly  et  Mesnil-en-Arrouaise  (1). 

La  part  du  roi  ainsi  tracée,  le  traité  d*Arras  (2)  remet- 
tait en  usufruit  à  Mathilde  de  Portugal  :  Lille,  Douai, 
Cisoing,  Ort'hies,  L*Écluse,  Cassel,  Furnes,  Bailleul,  Bour- 
bourg,  Bergues,  Watten  avec  le  château  et  la  forêt  de 
Nieppes  (sur  la  rive  gauche  de  la  Lys,  au  sud  de  Hase- 


nuis  que  le  duehé,  embrassant  le  Hainaut  entier^  a*avaiiçait  même 
an  delà. 

C'est  an  Tronc  Bérenger  que  Philippe-Auguste  épouse  Isabelle 
{Roi,  de  Dketo,  SS,  XXVII,  S7I  :  duxU  uxorem  apud  Truncum). 
Je  suppose  que  farbre  devait  son  nom  à  Tun  des  comtes  Bérenger 
qui  sont  mentionnés  au  IX<  siècle. 

(I)  Atlas  de  Homann,  Nuremberg  :  Comilatiu  Artesiœ  et  Flandrim 
vieridumalis, 

(9)  Cisleb.,  SS,  XXI,  576  :  hujuemodi  pax  ordinala  e$t  :  quod 
cornes  Hanomiensi»  eapud  Flandrie  et  comitattm  haberet,  icUicet 
Brugas,  Gandavutn,  Ypram,  Curtracum,  Atdcnardam,  Waisatn, 
Alost,  Gerattnont  et  feoda  atia  imperit,  eciiieet  villas  que  Atinitteria 
dieuntw  et  insulas  marinas  in  quibus  insulis  cornes  Uollandensis 
purtieipai  et  a  comité  Flandrensi  tenet  in  feodo, 

Ipsa  autem  Mathildis  dicta  regina  dotalicium  sibi  in  nuptiis  tradi- 
lum,  uilieet  Duacum,  Sclusam,  Orchias^  Insulam^  Caesellum^  FurnaSj 
Oikemudam^  Borborch^  Bergas  et  mansionem  Niepe  sibi  retinuit.  De 
jnslo  dotalicio  suo  tune  domino  régi  reliquU  S,  Audomarum  et  Ariam^ 
que  post  ipsius  Mat/nldis  deeessum  ad,.,  régis..,  filium  parvulum 
Ludocieum  jure  hereditario  devenire  debebant. 

Cf.  CbarCe  de  Baudouin  Vlll,  1105  (Bouquet,  XVlll,  408,  noie)  : 
€onteniiones  quae  intcr  me  et  uxorem  mcam  et  liberos  meo$,  et 
Muthildem  reginam...  Iioc  modo  terminatac  sunt  :  eomitissa  restrinxit 
se  ad  primum  dotalicium  suum;  S,  Audomarus  et  Aria,  si  exierint 
de  manu  Domini  régis,  ad  dotalicium  reginae  redibunt. 
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broeck).  Elle  avait  dû  abandonner  Aire  et  Sainl-Omer  i 
Philippe-Auguste.  Mathilde,  que  Ion  appelait  la  reine,  parce 
qu'elle  était  fille  de  roi,  demeura  en  possession  de  ce  vaste 
domaine  jusqu'à  sa  mon,  survenue  en  1218;  après  quoi,  il 
fit  retour  au  comté. 

Marguerite  d'Alsace,  qui  prit  le  titre  de  comtesse  de 
Flandre,  ne  recevait  que  Gand,  Bruges,  Ypres,  Counraî, 
et  les  terres  impériales  :  Waes,  Alost,  Grammont,  les 
Quatre-Métiers,  les  Iles  zélandaises. 

Et  même  pour  ces  dernières,  des  prétentions  rivales 
avaient  surgi  immédiatement  (1).  Le  comte  Thierry  VII  de 
Hollande  sollicita  de  Henri  VI  la  rupture  des  liens  qui 
assujettissaient  la  Zélande  méridionale  à  la  Flandre;  le  duc 
de  Brabant,  Henri  1*'',  de  son  côté,  offrit  une  somme 
importante  pour  l'acquisition  du  comté  d'Alost.  On  se  rap- 
pelle que  déjà  Godefroid  1^  avait  voulu  subordonner  à 
son  consentement  la  reconnaissance  de  Thierry  d'Alsace 
dans  la  Flandre  impériale  (2).  Dans  la  circonstance 
actuelle,  Marguerite  et  Baudouin  ne  crurent  peut-être  pas 
opportun  de  rompre  en  visière  avec  leur  puissant  voisin; 
ils  lui  envoyèrent  leur  fils  Philippe  et,  s'il  faut  en  croire 


(4)  Gûleb.,  SS,  XXI,  577:  intérim  autem  cornes  ffollandensis  per 
nundot  pelebat  ut  a  domino  imperatore  in  ati^ftnentum  $ui  feodi  quod 
ah  eo  tenehat^  feoda  que  a  comité  Flandrensi  tenuerat^  habert  posset^ 
et  ab  hominio  comitis  Flandrie  deinceps  emanciparetur, 

Dux  quoque  Lovanientis  pro  terra  de  Alost,  que  a  domino  impe- 
ratore tenebatur,  domino  imperatori  quinque  milia  marcha»  puri 
argenti  date  volebat,  in  qua  eciam  terra  tpse  dux  quedam  aUodia 
parva  et  quarumdam  vitlarum  advocatias  de  feodo  suo  de  jure  esse 
dieeret» 


(2)  Voir  ci-dessus,  t.  Vill,  p.  477,  n.  i. 
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une  charic  délivrée  par  celui-ci  en  1309,  il  fut  alors  investi 
par  le  duc  de  Brabant  :  de  lola  terra  de  Alost  et  de  ejus 
appendiliis  omnibui  etjustitiis^  quae  praetendunl  a  ponte 
Gandavi  qui  dicUur  Pons  Brabantinus  usque  ad  pontem 
de  Àldenardo  (1). 

Henri  VI»quiy  dès  1 191,  avait  reçu  à  Worms  Thommage 
du  (ils  ainé  de  Baudouin  VIII  (2),  ne  prêta  point  Toreille 
aux  suggestions  de  ses  vassaux  de  Hollande  et  de  Bra- 
bant; il  conGrma  purement  et  simplement  au  comte  de 
Flandre  et  de  Hainaut  ses  fiefs  impériaux.  En  1192,  à 
Pâques  (15  avril),  Baudouin  VIII  fit  lui-même  le  voyage 
d*AIIemagne  pour  relever  ses  fiefs  (3).  Ce  bon  accord 
pouvait  être  précieux  pour  la  cause  des  Hohenstaufen  en 
Allemagne. 

Baudouin  eut  plus  de  peine  à  s'entendre  avec  Philippe- 
Auguste;  il  s  était  rendu  è  Paris  aussitôt  que  le  roi 
était  revenu  de  Palestine,  niais  Philippe,  qui  jugeait 
insuffisantes  les  concessions  du  traité  d'Arras,  refusa  de  le 
voir  (4)  et  il  ne  modifia  ses  dispositions  que  Tannée  sui- 
vante; dans  une  entrevue  à  Péronne,  il  réclama  pour  le 
relief  de  la  Flandre  le  paiement  de  cinq  mille  marcs 
d*argenl,  moyennant  quoi,  le  1"  mars  1193,  Baudouin  et 


(1)  BoTKBiis,  Trophées,  1,  Preuves,  61.  On  ii  contesté  Tauthenticité 
de  eette  charte.  Db  Smbt  (BA,  2«  série,  XIV,  214)  suppose  que 
Philippe,  iodifférent  aux  intérêts  de  la  Flandre,  consentit,  en  lâ09, 
alors  qn*il  était  marquis  de  Namur,  &  signer  cette  déclaration  à  la 
demande  de  Henri  de  Brabant. 

(3)  Giaeh.,  SS,  XXI,  576  et  suiv. 

(3)  im.,  580. 

(i)  im.,  578. 


(M) 


Marguerite  lui  prélèrent,  à  Arras,  le  sonnent  de  l'homniage 


Le  roi  reçut  les  serments  de  ses  nouveaux  vassaux 
immédiats  du  Boulonnais  et  du  Ternois  (2),  et  celui  de  sa 
nièce»  Marguerite  de  Blois,  veuve  de  Hugues  IV  d*Oisy, 
pour  la  chàtellenie  de  Cambrai,  i  laquelle  assurément  il 
n*avait  aucun  droit  (3).  Baudouin  VIII,  de  son  c6ié,  fut  | 
investi  par  Télu  Jean  de  Cambrai  du  même  fief  de  la  ehà-  | 
tellenie.  | 

La  situation  du  comte  de  Flandre  était  difficile  ;  l'hosti-  | 
liléquil  avait  témoignée  à  Philippe  d*Alsace  n*était  pas  faite  i 
pour  lui  concilier  les  sympathies  flamandes,  et  Philippe- 
Auguste,  d'autre  part,  ne  lui  gardait  point  reconnaissance  | 
des  services  qu*il  lui  avait  rendus  naguère. 


(t  )  Giileh.,  SS,  XXI,  580  :  ligium  feecruni  homimutn  et  fidelitaiem. 
Lè  Continuatio  Aquieineiina^  SS,  VI,  428,  reproduit,  à  propos  de 
raccord  de  Péronne,  les  stipulations  d*Arras. 

(2)  /bld.,  K80.  Gisicbert  parait  dire  que  ces  hommages  revenaient 
au  comte  de  Flandre  :  a  comitibut,  Boloniemi  Mcilieet  et  Chisnienst\ 
hominia  suscepit,  que  ad  eomitem  Flandrensem  devenire  debebant  ; 
mais  le  contraire  résulte  des  clauses  du  traité  d*Arras. 

L*hommage  de  Renaud  est  du  26  décembre  4  i04  (Tbulbt,  Layettet 
du  Tréior  des  chartes,  I,  467);  il  y  renonce  formellement  à  la  posses- 
sion de  Lcns. 

(3)  Gisleb.^  SS,  XXI,  S80  :  Eodem  tempore  (1 192)  quadragesimae, 
dnminus  cornes  (B.  VU!)  domino  Johanni  Catneraeensi  electo  homi- 
nium  feeit  super  castellaria  Cameracensi  in  castris  Oisi  et  Uavrancort 
et  Paluet,  quae  eorum  domiuus  ab  ipso  in  feodo  tenere  debebai^  unde 
domina  (Margherila),  comitis  Blesensis  filia,  neptis  dontini  régis 
Francarum^  ipsi  domino  régi  Pratieorum  contra  fus  et  rationem 
hominium  feccrat,  quœ  a  marito  suo  Hugone  de  Oisi  unieam  fifiaw 


lige(l). 


habrbat. 


(58) 


Quand  Marguerite  mourut,  en  1194,  Baudouin  se  retira 
dans  le  Hainaut  et  laissa  le  gouvernement  de  la  Flandre  à 
sm  fils  Baudouin  IX. 


Baudouin  IX,  qui  avait  fait  hommage  pour  la  Flandre 
impériale,  en  1195,  i  Strasbourg  (9),  suceéda  dans  le  Hai- 
naut à  son  père,  mort  le  17  décembre  1195;  mais  ce  fut 
son  frère  Philippe  qui  reçut  en  apanage,  pour  le  tenir  du 
Hainaut,  le  marquisat  de  Namur  que  le  décès  de  Henri 
TAveugle  ne  tarda  pas  à  lui  faire  obtenir. 

Baudouin  prêta  serment  pour  la  Flandre  sous  la  cou- 
ronne, en  juin  1196,  à  Gompiègne  (3).  Vers  la  Gn  de 
Tannée  précédente,  Philippe  Auguste,  par  un  acle  dressé  à 
Yemon  (4),  lui  avait  reconnu  le  château  de  Mortagne  et 
avait  renoncé  à  toute  prétention  sur  Douai  et  L*Écluse. 

Le  texte  de  Thommage  de  Gompiègne  nous  a  été  trans- 
mis par  un  bref  dMnnocent  111  (5);  il  comportait  Thom- 


(I)  JahrbQcher  der  deutschen  Geschichte,  Ed.  Winkblmann,  P/ti- 
Hpp  von  Schwaben  (1197-1208);  Otto  IV  (1208-1218). 
{%  13  août  119».  ToBCHB,  677;  Gisleb.,  SS,  XXI,  tf92. 

(3)  Rigordui,SS,  XXVI,  293. 

(4)  RoisiN,  Franchises  de  Lille,  227.  Dilisli,  Catalogue,  106. 
(ti)  BouQUiT,  XIX,  352  :  Juram  domino  tneo  ligio  PhUippo,  illustri 

régi  Franeiae,  quod  omnibus  diehus  vitae  meae  bona  fide  et  sine  fictione 
ipêum  juvabo  contra  omnes  honiines  qui  possunt  vivere  et  mori, 
praeterquam.de  terra  Haniœnsi  contra  dominum  meum  episcopum 
Leodiensem,  si  ^se  vettet  inquietare  regem  Franciae,  vel  rex  Franciae 


Baudouin  IX  (i) 
(1194-1205). 
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mage  lige,  avec  ses  obligations  sirictes,  lel  que  la  Tort 
justement  interprété  Brussel  (1),  et  il  est  probable  que 
Baudouin  VIII  et  Philippe  cl*Alsace  avaient  été  liés  par  des 
engagemeiils  analogues  (2).  La  clause  finale  stipule 
Tabandon  par  le  comte  de  tous  les  droits  qu*il  pouvait  avoir 
sur  les  comtés  de  Boulogne  et  de  Guines  et  sur  le  château 
d*Oisy  (3),  ce  qui  parait  impliquer  la  renonciation  à  la 
châtellenie  de  Cambrai. 

Mais  lorsque  Richard  d'Angleterre  se  trouva  aux  prises 
avec  le  roi  de  France,  Baudouin  n*hésita  pas  à  tenter  de 
nouveau  la  fortune  des  armes  (4),  et  pour  récupérer  les 
territoires  que  ses  prédécesseurs  avaient  possédés,  il  con- 
clut dès  le  mois  de  septembre  1196  le  traité  de  Rouen  (5), 
renouvelé  aux  Andelys  en  1197  (6):  les  deux  contractants 
s'engageaient  à  ne  pas  faire  de  paix  séparée  avec  Philippe- 


eatn,  $ive  contra  dominum  imperatoretn  de  eadem  terra;  neque  régi 
Franeiaê  de  hujusmodi  auxUio  fcunendo  unquam  deero,  quamdiu 
idem-dominus  meui  rex  Franciae  rectituditum  mihi  facere  voluerit 
m  curia  ma  et  me  facere  judicare  per  eot  qui  me  judieare  debent  in 
curia  régie  Franciae. 

(4)  Ui<ige  dee  fiefs^  405  et  suiv.  Cf.  Luchaibi,  Manuel,  488. 

(3)  Le  terme  ligantia  est  appliqué  aux  rapports  de  PbUippc 
d*Alsace  avee  le  roi  :  Rad.  de  Diceto  {SS,  XXVII,  S66,  274). 
Cf.  Getta  Henrici,  ibid.,  i06  :  honio  ligiuê.  Pour  Baudouin  VIII,  voir 
ci-dessus  p.  54,  n.  4 . 

(5)  BoDQUiT,  XIX,  353  :  Sciendum  praeterea  quod  domino  meo 
PhUippo  régi  Franciae  et  haeredi  tuo  quito  feudum  BoUnueneiê  et 
feudum  Gomar  (pour  Guinae)  et  feudum  Otiaci,  ei  quid  in  ilUe  foudi» 
habeo. 

(4)  Contin.  Aquicinct.,  SS,  VI,  43i;  Riaoaous,  SS,  XXVI,  i93. 

(5)  BouQUBT,  XVlll,  549,  note  (8  septembre  4  496). 

(6)  LfiMia,  Codeœ  diplomaticue,  II,  4906. 
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Auguste.  La  plupart  des  grands  de  Flandre  et  de  Hainaiit 
ratifièrent  ces  conventions  auxquelles  adhéra  aussi  le 
eomte  Renaud  de  Boulogne  (1  ). 

Renaud,  qui  se  plaignait  d*un  déni  de  justice  de  la  part 
de  Philippe-Auguste,  avait  porté  directement  son  hommage 
au  comte  de  Flandre  et  il  avait  entraîné  avec  lui  le  comte 
Baudouin  11  de  Guines  (%  C'était  une  violation  du  traité 
d*Arras. 

Les  confédérés  soutinrent  en  Allemagne  le  pHiii 
d'Othon  IV  dont  ils  escomptaient  Tappui;  d'autre  part, 
Philippe  de  Souabe,  le  compétiteur  d'Othon,  se  rappro- 
chait du  roi  de  France,  et  il  lui  sacrifiait  même  la  Flandre 
impériale,  car  iaccord  de  Worms  (29  juin  1198)  lui  per- 
mettait de  sévir  contre  Baudouin  sur  ses  fiefs  et  ses  alleux 
d'Empire  (3). 

Baudouin,  sans  tarder,  sVlail  jeté  sur  le  Cambrésis  ei  le 
Tournaisis  (4);  il  avait  mis  le  siège  devant  Arras;  le 
chroniqueur  anglais  Guillaume  de  Newbury  (5)  ajoute 


(1)  Chronique  de  Flandre,  éd.  Ksavrjn,  I,  79,  d*oii  Joh.  Longus, 
SS,  XXV,  822. 

(2)  Bogcr.  de  Iloveden,  SS,  XXVII,  1 78. 

(3)  BooQDiT,  XVII,  49  :  Rex  Franciae,  qtéandocumque  voluerit, 
polerit  $e  vindicare  de  comité  Fiandriae^  de  terra  quam  idem  corne» 
ftabet  in  imperio^  tam  ûi  feodo  quam  in  dominio^  et  hoc  sine  intertcp' 
tiane.  Bôbmir-Fjckir,  V,  n«  18. 

(4)  Cantin.  Aquicinct.,  55,  VI,  434  :  Contra  regem  Francorum  in 
pagum  Tornacensetn  et  Cameracensem  vadit  et  omnia  ejusdem  pagi 
eoitella  cepit, 

(5)  WilUlm.  Neuburg,  (SS,  XXVII,  248)  :  cornes  Flandrcnsis, 
dolens  se  arege  Francorum  juris  sui  hereditarii  dimidia  parte  frau^ 
datum,  régis  Anglarum  pecuniis  roborattis,  nolnle  oppidum  quod 


I 


(  «8  ) 


qu*il  s'élaic  emparé  deDouai,  ce  qui  suppose  que  Philippe- 
Auguste  avait  conservé  cette  place  malgré  les  stipulations 
de  Vernon,ou  qu'il  en  avait  repris  possession. 

Philippe  forma  le  projet  d  envahir  la  Flandre;  ses  con- 
seillers Ten  avaient  dissuadé  (1);  jamais,  disaient-ils, 
pareille  entreprise  n*avait  pu  réussir,  à  cause  de  la  grande 
abondance  de  fossés  et  de  Tétroitesse  des  chemins.  Malgré 
cet  avis,  il  savança  jusqu'à  Ypres,  mais  il  se  trouva  bien* 
tAt  en  telle  détresse  qu'il  dut  se  remettre  à  la  générosité 
du  comte.  Baudouin  eut  le  tort  de  se  fier  à  la  parole  du 
roi,  qui,  une  fois  tiré  d'embarras,  oublia  tous  ses  engage- 
ments. 

Les  hostilités  continuèrent,  et  la  mort  de  Richard 
(6  avril  1199)  ne  rompit  pas  ralliance  anglaise  qui  fut 
renouvelée  avec  le  roi  Jean  (2).  Renaud  de  Boulogne  s*y 
joignit  de  son  côté  (3).  Néanmoins,  différentes  circon- 
stances  décidèrent  Baudouin  à  traiter,  et  il  obtint  par  la  paix 
de  Pôronne  (3  janvier  1900)  des  conditions  relativement 
avantageuses  (4).  Philippe-Auguste  abandonnait  Saint- 


dicUur  Duai  obtesnim  dédit ione  recepit,  qtiaidam  etiam  munitiomei 
allai  occupavit.  Quihus  tuccegiibus  confortatut,  crtêcente  fiducia, 
civitatem  Atrebatentem  obtedit. 

(1)  Haduff,  de  Coggahale  (SS,  XXVII,  352  et  suiv.)  :  quod  nullut 
umquam  regum  praesutnpnsset  illam  (Flandriatn)  cum  exerdtu  adiré 
per  plalearum  atque  marum  anguntia  et  crebra  fouarum  circum- 
rinctione...!  cuncfa  que  priut  in  angutto  positue  {rex)  epoponderat^ 
poetmodum  facere  pronu»  abnuebat, 

(2)  1 199.  LÛNiG,  Codex,  II,  1910. 

(3)  Rymbb,  I,  36. 

(4)  2  janvier  iâOO.  Warnkônio-Ghrldolp,  I,  134  :  Philippue, 
Dei  qratia  Francorum  rex  ...  not  dimiftimm  et  (Balduino)  S.  Audo^ 
martnn  rum  pertinentiis  tuis  et  A  ryam...  et  feodum  comitis  Ghinnarum 
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Omer,  Aire,  les  ûcfs  de  (vuioes,  d'Ardres,  de  Lillers,  de 
Richebourg,  de  La  Gorgue  (1),  ainsi  qu'une  terre  que 
Tavoué  de  Béthune  tenait  au  delà  du  Fossé  (3);  il  con- 
firmait la  renonciation  relative  à  Mortagne  (3)  et  ajoutait 
qu*au  cas  où  son  61s  Louis  (VIII)  mourrait  sans  héritier, 
touie  Ja  Flandre  dans  son  ancienne  extension  ferait  retour 
à  Baudouin,  sans  obligation  de  relief,  sauf  pour  son  héri- 
tier. 

Le  roi  conservait  Arras  (4),  Bapaume,  Lens,  Bou- 


ei  feodum  de  Ardea  et  feodum  de  LUeirs  et  Rikebourg  et  Gorgam  et 
aliam  terrain,  quam  etdvocatus  Bethunienêis  tenet  ultra  faesatum, 
et  amnia  alia^  de  quitus  contentio  erat  inter  no»  et  Comitetn,  scilicet 
feoda  et  dominia,  rémanent  nobù  et  filio  noitro  ...  Et  $%  contingeret, 
quod  Ludovicui  films  noster  moreretur  absque  herede  de  came  §va, 
tota  terra  quae  est  de  Flandria  et  A  ttrebatesio,  quae  non  inooet  de 
Viramandia^  redibit  ad  Balduinum  comitem  Flandriae,  absque  racheta 
et  ad  heredem  suum  salvo  racheta  nostro. 

(t)  La  seigneurie  d'Ardres  appartenait  aux  comtes  de  Guines 
depuis  la  fin  du  Xlh  siècle;  Richebourg  et  La  Gorgue,  fiefs  relevant 
de  Béthune,  étaient  voisins  de  la  frontière  flamande. 

(2)  La  terre  que  Tavoué  de  Béthune  tenait  au  delà  du  fossés  était 
peut-être  le  pays  dit  de  VAlfoeue^  entre  la  Lys  et  le  ruisseau  des 
Laies.  Flcurbaiz,  qui  s'y  trouve,  relevait  de  la  seigneurie  de  Bétliune 
(acte  de  Robert  V  de  Béthune  en  faveur  de  Pabbaye  de  Mont- 
Saint-Ëloî,  Duchisnb,  Béthune^  Preuves,  il).  Cctie  région  a  continué 
d'appartenir  è  l'évécbé  d' Arras. 

(3)  De  Mauritania,  sic  erit,  quod  si  quid  habebnmus  in  ea,  quitamus 
Balduino  comiti.,.  salvo  jure  episcopi  Tornacensi*  ubique. 

(4)  Joh,  Lonqus  (SSf  XXV,  822).  Les  rensei|;iiements  qu'il  donne 
sont  inexacts;  il  indique  le  Fossé-Neuf  comme  limite  et  ajoute  que 
Philippe- Auguste  créa  à  ce  moment  le  comte  d'Artois.  Les  lieux 
cités  comme  demeurant  au  roi  sont  Arras,  Lens,  Ba paume,  Aridam 
Gamantiam  (l'Arrouaisc),  Saint-Omcr,  Aire,  Hesdin. 
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logne  (1),  Saint-Pol»  Hcsdin,  Béthune,  c*est-à-cUre  que  la 
restitution  opérée  à  Péronne  ne  consistait  qu*en  une  bande 
assez  étroite  de  territoire,  le  long  de  la  frontière,  depuis 
Bélhune  jusqu'à  la  mer.  Il  était  reconnu  que  les  terres 
formant  le  douaire  de  Mathilde  devaient,  à  sa  mort,  faire 
retour  à  la  Flandre. 

Ces  concessions  étaient  le  prix  de  Tabandon  de  ralliance 
anglaise  (2). 

Baudouin  IX,  se  contentant  de  celle  modeste  satisfaction, 
partit  pour  la  croisade,  et,  au  milieu  des  aventures  qui 
lui  donnèrent  le  trône  de  Gonstantinople  et  lui  coûtèrent 
la  vie,  il  oublia  ses  deux  filles,  dont  Tune  était  encore  au 
berceau,  et  qu*il  laissait  aux  prises  avec  les  plus  redou- 
tables problèmes  (3). 


(i)  Le  maintien  de  la  suzeraineté  directe  sur  Boulogne  résulte 
aussi  du  traité  de  Garlande  mai  1200),  entre  Philippe- Auguste 
et  Jean  sans  Terre,  /fovedefi^  SS,  XXVII,  i8â  (avec  ponctuation 
inexacte)  :  et  nos  ea  que  tenemut  de  comité  Bolonie,  êcilicet  dominia  et 
feuda  et  ea  que  corne*  Pontivi  lenet^  inde  feudum  et  dominium  nohis 
rémanent  et  comiti  Pontivi. 

(S)  Cf.  WiNKBLMANN,  PtliUpp  V.  Schwaben,  461. 

(5)  Baudouin  IX  partît  en  4202  pour  TOrient;  Marie  de  Cham- 
pagne s'embarqua  à  Marseille,  sans  doute  en  4204;  elle  mourut  de 
la  peste  k  Saint-Jean  d'Acre,  le  24  août.  Baudouin  fut  fait  prisonnier 
par  les  Bulgares  le  44  avril  suivant. 
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Jeanne  de  Consianiinople  (1) 
(120Î5-12U). 


Jeanne  avait  quatre  ans  à  la  mort  de  son  père,  Margue- 
rite en  avait  deux  (2).  Leur  oncle,  Philippe  de  Namur, 
auquel  avait  été  confiée  la  régence,  ne  songeait  qu'à 
ménager  ses  intérêts  propres  en  flattant  ceux  du  roi. 

Il  lui  obéit  en  mariant,  en  1211,  Tainée  des  princesses 
à  Frrrand,  fils  de  Sanche  de  Portugal  ;  les  jeunes  époux 
allèrent  prêter  hommage  à  Philippe-Auguste,  mais  Louis 
de  France,  par  une  monstrueuse  perfidie,  profita  de  leur 
séjour  à  Paris  pour  mettre  la  main  sur  Aire  et  Saint-Omer, 
que  le  récent  pacte,  signé  en  1300,  avait  restitués  à  la 
Flandre. 

Ferrand  et  Jeanne  durent  ratifier  cette  violence;  le 
traité  de  Pont-à-VVendin  (25  février  1212)  annulait  le 
traité  de  Péronne  (3). 

On  conçoit  le  ressentiment  du  comte,  qui  apportait  à 
ses  nouveaux  sujets  un  si  fâcheux  cadeau  d'avènement. 
Aussi,  quand.  Tannée  suivante,  Philippe  résolut  d'attaquer 
1  Angleterre,  Ferrand  refusa  de  le  suivre  et  prétendit 
exiger  Phommage  du  comte  de  Guines,  Arnoul  II;  il 


(1)  DcYiviRa,  La  querelle  dei  d'Avcsneê  et  des  Dampierre;  Jahr- 
bûcher  der  deuiâchen  Getehichte.  Ed.  Winkblmann,  Kaiser  Friedrich  I f , 
t.  I  cl  II  (t2l8-1233);  Petit- Dutiillis,  Étude  sur  la  vie  et  le  règne 
de  Louis  VIII. 

(2)  DuviTira,  Querelle,  24. 

(3)  Wabkkônig-Gbbldolp,  I,  346  :  Nos  domino  Ludovico  tan- 
^uam  jus  suum  ex  parte  matris  suae  quiltamus  in  perpetuatn  villas 
S.  Audoniari  et  Ariae,.,^  et  alia  feoda  et  dominia  quae  nobis  doniinus 
mster  Philippus,  rex  Franciae  illustris,  tenuit  ralione  maritagii 
uxoriê  suae  et  matris  domini  Ludovichi. 
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envahit  son  territoire  et  emmena  prisonnière  en  Flandre 
sa  femme,  Béatrice  de  Bourbourg  (1). 

Philippe-Auguste,  qui  avait  immédiatement  commencé 
les  hostilités,  pillé  et  ravagé  la  Flandre,  eut  la  confusion 
de  voir  dans  le  port  de  Damme  sa  flotte  anéantie  par  les 
Anglais. 

Ferrand,  avec  Taide  du  châtelain  de  Mortagne,  Évrard 
Radou  III,  avait  repris  la  ville  de  Tournai,  mais  ce  fut  une 
occupation  de  courte  durée. 

L'alliance  du  comte  de  Flandre  et  du  comte  de  Boulogne 
avec  le  roi  Jean  et  avec  Othon  IV  se  dénoua  tragiquement 
sur  le  champ  de  bataille  de  Bouvines  (27  juillet  1214). 

Ferrand  fut  emmené  en  captivité  à  Paris. 

Pour  conserver  la  Flandre,  Jeanne  dut  s'engager  à 
démolir  les  fortifications  dTpres,  de  Cassel,  d'Aiidenarde 
et  de  Valenciennes  (traité  de  Paris,  24  octobre  1214)  (2). 

Renaud  de  Boulogne,  prisonnier  comme  le  comte  de 
Flandre,  fut  enfermé  à  Péronne  où  il  mourut.  Philippe- 
Auguste  Tavait  dépouillé  de  son  comté  (3)  pour  le  donner 
i  son  fils  Philippe  qu*il  avait  marié  à  Mathilde,  fille  d*Ida 
et  de  Renaud. 

Pour  le  sort  du  comte,  Jeanne  s*en  était  remise  à  la 
grAce  du  roi;  il  n'en  demeura  pas  moins  captif  pendant 
douze  ans  et  ne  sortit  de  sa  prison  qu'après  la  mort  de 
Philippe-Auguste  (1223),  pour  signer  le  traité  de  Mehm 
(avril  1226). 


(1)  Roger,  de  Wendover,  SS,  XXVIII,  45. 

(2)  Wia^KÔ^iiG-GiiiLDOLF,  I,  347  :  quod  dirui  faciam  fortericias  de 
Valencenis,  de  Ypra,  de  Audenarde  et  de  Coiello,  ita  quod  tint  ad 
ejui  dofnini  Régi*  voluntatem  neque  reaedificabuntur. 

(3)  Roger,  de  Wendover,  SS,  XXVIII,  43  (1211).  PUlippe  dit 
Harcpel  était  fils  d* Agnès  de  Méranie. 
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Ce  traité  (i)  consacrait  définitivement  labandon  des 
territoires  dont  Tenseroble  devait  plus  tard  constituer 
TArtois;  par  le  silence  même  qu'il  gardait  à  leur  égard,  il 
supposait  irrévocable  le  démembrement  dont  la  responsa- 
bilité première  remontait  à  Philippe  d*Alsace. 

Mais  par  une  prétention  nouvelle,  Louis  VIII  exigeait 
le  paiement  d'une  somme  de  K0,000  livres  parisis,  dont  la 
moitié  serait  versée  immédiatement;  pour  sûreté  de  lautre 
moitié,  le  comte  et  la  comtesse  devaient  remettre  entre  les 
mains  du  roi  les  places  de  Lille,  Douai  et  L'Écluse. 
Louis  VIII  se  réservait  même  le  droit  d'occuper  la  citadelle 
de  Douai  pendant  une  période  de  dix  années  à  partir  du 
jour  où  le  dernier  versement  serait  effectué. 

Enfin,  il  interdisait  de  créer  sur  la  rive  gauche  de 
l'Escaut  en  Flandre  des  fortifications  nouvelles  et  de  ren- 
forcer les  anciennes.  Cette  dernière  clause,  par  l'impré- 
cision de  ses  termes,  fournit  à  la  justice  de  Louis  IX  un 
fallacieux  prétexte  pour  exiger  de  la  comtesse  Marguerite 
qu'elle  reconnût  la  suzeraineté  française  sur  le  pays  de 


(I)  Wabnkônig-Gubldolp,  1,350:  tenetur  cornes  et  conùtista  nobit,., 
êoèdere  XXV  miUiu  librarum  parisiensium,  et  antequam  Hberetur 
cornes,  debent  nobis  tradere  cornes  et  comiiissa  villam  qutie  dicitur 
Insula  et  Duacum  et  Esclusam  cum  eorum  pertinentiis ...  donec  alia 
XXV  foillia  librarum  Parisiensium  nobis  solventur.,. 

Nos  a  die  quo  fiet  uHinta  paga  de  uUimis  XX  V  millibus  librarum 
usque  ad  deeem  annos  complétas,  tenebimus  fortaXiciam  Duaci,  in  qua 
nune  est  gamisio  nostra  ad  cnstum  (nu  coût)  comitis  et  comiiissa^ 
Flandri<ie**, 

Cornes  et  comiiissa  non  possunt  facere  novas  fortericias  nec  vetercs 
inforciare  in  Flandria  citra  fluvium  qui  dicitur  l'Escaut  nisi 
per  nos. 


Waes. 
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iraité  de  Melun  déterminait  les  obligations  féodales 
du  comte  de  Flandre.  Ferrand  et  Jeanne  doivent  recon- 
naître que,  s'ils  manquent  à  leurs  engagements,  ils  seront 
iégiiimement  excommuniés  ;  que  dans  le  môme  cas,  les 
chevaliers  et  les  hommes  du  commun  de  Flandre  prêteront, 
contre  eux,  mnin  forte  au  roi;  ils  s'interdisent  d'inquiéler 
le  royaume  par  une  entreprise  quelconque  aussi  longtemps 
<iue  le  roi  leur  rendra  justice  dans  sa  cour,  et  ils  sont 
tenus  d  expulser  de  leur  terre  quiconque  refuserait  de 
donner  au  roi  les  sûretés  qu*il  peut  exiger.  Telle  est  aussi 
la  teneur  du  serment  que  Ferrand  prêta  à  Philippe- 
Auguste  le  2^2  janvier  1!2I2  (1). 

(les  conditions  seront  reproduites  dans  Thommage  fait 
à  Louis  IX  par  Thomas  de  Savoie,  deuxième  époux  de 
Jeanne,  en  12à7,  par  la  comiesse  Marguarite  en  124-4  et 
par  Gui  de  Dampierre  en  1275  (i). 


(1)  Hommage  lîgc  prêté  par  Ferrand  le  22  janvier  iSiS  (Bouqubt, 
XVIll,  ti8l);  a  après  Baluzb,  Alite,  VU,  349):  Ego  Ferrandus  cornas 
Flandriae  et  Ainoniae,  notum  facto  uniocrtis  quod  ego  sum  hotno  ligius 
domini  mti  itlustrit  Franciae  régi»  Philippi  contra  omnei  homineê  et 
fi-minas  qui  potsuui  vioere  aut  mori,  et  juraoi  eidem  quod  ego  ei  factam 
ùonum  nervitium  et  fidèle ,  neque  de  co  deficiam  quamdiu  ip»e  ttoluerit 
mihi  facerc  rectum  curiae  suae.  Si  autem  de  bono  et  fideli  iervitio  ri 
depcercm,  concéda  quod  omnei  homineê  mti,  tam  haronei  quam  miiiieM 
et  omnrs  communiae  et  communitateê  vittarum  et  burgi  terrae  fneae, 
vonlra  me  hint  eidem  domino  Régi  in  auxilium,  et  mihi  tint  in  noctt- 
mentiihi  ad  posse  iuum,  utquedum  sit  eidem.  Régi  emendatutn  ad 
gratum  suum;  et  volo  et  praecipio  quod  praedicti  omMi  tam  baromes 
quam  milites  et  alii  hanc  domino  Régi  jurent  et  faciant  securitcttetu , 
Si  aitf(  m  aliquis  essel  qui  nollet  hoc  jurare,  omne  tnalum  quod  possetn 
(i  facercm,  nec  pacem  ncc  trcugam  cum  eo  nullo  modo  haberm,  nisi 
per  vofuiitatem  et  beneplacitum  domini  Régit  eitet. 

(2)  Waii.nkônig-Ghbldolp,  I,  390. 
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La  Flandre  était  désormais  i  la  merci  de  la  France. 

Louis  VIII»  qui  mourut  le  8  novembre  1926,  avait  par 
son  testament  constitué  TArtois  en  apanage  à  son  second 
Qls,  Robert  (1). 

Ce  ne  fut  qu*en  1237  que  Robert  releva  de  son  frère  la 
terre  d'Artois  :  Arras,  Saint-Omer,  Aire,  Hesdin,  Bapaume, 
Lena  et  leurs  dépendances  (2).  Louis  IX  avait  confirmé  les 
dispositions  de  son  père  k  cet  égard  (3),  en  ajoutant  que 
Hesdio,  Bapaume  et  Lens,  qui  formaient  le  douaire  de 
leur  aièrc  Blanche  de  Castille  (4),  ne  devaient  être  remis  à 
Robert  qu'k  la  mort  de  Blanche;  mais  celle-ci  survécut  à 
son  fils  :  Robert  d*Artois  périt  à  Mansoura  eir  1250  et  la 
reine  ne  mourut  qu*en  1252. 

Au  milieu  de  ses  infortunes,  Jeanne  de  Flandre  fut 
encore  menacée  d*un  autre  péril  :  elle  avait  négligé  de 
prêter  serment  à  Frédéric  II;  faut-il  expliquer  cette 
abstention  par  le  fait  de  Talliance  que  Ferrand  avait  con- 
tractée avec  Othon  IV?  Après  la  mort  de  Henri  VI  (1197), 
les  titres  de  son  fils  Frédéric  avaient  été  sérieusement 


(4)  BouQuiT,  XVII, 310.  Cf. Chron. de  Flandre  (éd.  Kirvtn),  1, 139, 
(1^2,  à  Compiègne)  :  et  là  fat  ordené  de  par  les  barons  de  France 
de  fiiire  une  nouvelle  conté,  c'est  assavoir  de  Lens,  Bapaume,  Arras, 
Mesdin  et  rhommage  de  Béthune,  et  furent  ces  villes  nommées  la 
conté  d^ Artois,  qui  onques  devant  n*avoit  esté  nommée  et  puis  y 
ajousta  lî  roys  Saint-Omer  et  Aire. 

(2)  TiULiT,  Layettes,  II,  349. 

(3)  GuU.  de  Nangiac.  {SS,  XKVI,  624),  1338  :  eidem  fratH  $uo 
Attrebatum  ac  totam  terrain  d'Artoii  concetiit  jure  hereditario  in 
perpetuum  patiidendam,  Mirjbus,  I,  145,  juin  1237,  diplôme  de 
Louis  IX  :  terram  Atrebaieiii, 

(4)  Acte  de  Louis  VIII,  mars  1225.  MAETiNi,  Ampl.  ColL,  1, 1 192. 


Tome  ix*,  5"*  série. 
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contestés.  Aussi  longtemps  qu*Othon  vécut  et  même  pen- 
dant ses  dernières  années,  où  il  avait  perdu  toute  autorité 
réelle,  Jeanne  avait  pu  avoir  quelque  scrupule  à  recon- 
naître son  compétiteur.  Mais  depuis  1218,  Théritier  des 
Hohenstaufen  était  seul  maître  de  TEnipire,  et  à  la  diète 
de  Francfort  (avril-mai  1220),  le  comte  Guillaume  de 
Hollande  avait  sollicité  l'octroi  des  fiefs  flamands  qui 
n'avaient  pas  encore  été  relevés. 

Frédéric  II  lui  en  donna  Tinvestiture  (1),  mais  peu  de 
temps  après  et  probablement  encore  avant  son  départ  pour 
l'Italie,  où  il  allait  chercher  la  couronne  impériale,  le  roi, 
mieux  éclairé,  restaura  Jeanne  dans  tous  ses  droits  ;  il 
reconnut  comme  valable  Texcuse  qu  elle  avait  alléguée  (2)  : 
la  difficulté  pour  elle  de  se  rendre  en  Allemagne  alors  que 
son  époux  était  prisonnier.  Henri,  roi  des  Romains,  con- 
firma celte  réhabilitation  à  Mayence,  le  6  mai  1221  (3),  et 
ajouta  que  Guillaume  serait  privé  de  ses  fiefs  hollandais 
s'il  entreprenait  quelque  chose  contre  la  comtesse. 

Ferrand  de  Portugal  semble  avoir  cherché  dans  le 
marquisat  de  Namur  une  compensation  aux  pertes  qu1l 
avait  éprouvées  en  Flandre.  Après  la  mort  de  Philippe  le 
Noble,  frère  de  Baudouin  IX,  ses  États  avaient  passé  à 
Philippe  de  Courtenay,  mari  de  sa  sœur  Yolande.  Trois 
princes  de  celte  maison  s*élaient  succédé  à  de  courts  inter- 
valles; quand  le  dernier,  Henri,  moivut  en  1228,  Ferrand 
résolut  de  disputer  sa  succession  à  sa  sœur  Marguerite  de 
Courtenay,  épouse  du  comte  de  Vianden.  Les  droits  qu'il 


(4)  BôHMiR-FiCKiR,  V,  n«  1427. 

(2)  Itnd;  n*  4 153  :  propter  viarum  pericula  et  persane  tue  metum. 

(3)  iM.,  n*  3835. 
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pouvait  faire  valoir  au  nom  de  Jeanne,  étaient  assez 
douteux;  néanmoins,  Henri,  (ils  de  Frédéric  11,  lui  en 
accorda  foccupalion  provisoire  (1).  Ferrand  réussit  à 
s  emparer  d*une  parlic  du  pays,  mais  il  se  montra  bientôt 
disposé  &  enlrer  en  négociations.  Un  irailé  conclu  le 
I"  novembre  1232  consacra  sa  renonciation  au  comté  de 
Namur,  moyennant  quelques  indemnités  (2). 

Marguerite  (1244-1280)  et  Gui  de  Dampierre 
(1280-1505). 

Les  mariages  successifs  de  Marguerite  avec  Bouchard 
d'Avesnes  et  avec  Guillaume  de  Dampierre  (3)  devaient 
amener  pour  la  Flandre  une  nouvelle  crise,  qui  non  seule- 
ment allait  la  détacher  du  Hainaut,  mais  encore  provoquer 
de  longues  hostilités  entre  les  (ils  de  ces  deux  unions.  Le 
débat,  qui  portait  sur  la  légitimité  des  enfants  de  Bouchard 
et  sur  leur  aptitude  à  revendiquer  la  succession  mater- 
nelle, fut  tranché  par  la  sentence  arbitrale  de  Louis  IX  et 
du  cardinal-légat  du  Saint-Siège,  Eudes  de  Chàteauroux 
(juillet  1246)  (4).  Elle  attribuait  la  Flandre  aux  Dam- 


(1)  B5bm&r-Fickeb,  V,  n«  4135.  II  réserve  les  droits  des  préteo- 
daots  qui  poarraicnt  produire  des  titres  meilleurs. 

(2)  Edw.  Lbglây,  Histoire  de  Jeanne  de  Constantitiople,  189. 
Cf.  U  déclaration  d'Enguerrand  de  Coucy,  RBippiNOBRa,  Monum., 
I,  459.  Les  terres  cédées  à  Ferrand  comprenaient  Viévillc,  Golzinnes 
et  le  douaire  de  la  veuve  de  Philippe  le  Noble. 

(3)  DuTiviBB,  La  querelle  des  d'Àvesnes  et  des  Dampierre, 

(4)  MARTiRB  et  Durand,  Thésaurus,  I,  4092.  Van  dbn  BBRaH, 
Oorkond,,  1,  234. 
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pierre,  le  Ilainaut  avec  Namur  aux  d^Avesnes,  ei  préparaît 
ainsi  pour  le  jour  du  décès  de  la  comtesse  la  séparation  des 
deux  principautés  qui,  depuis  f  191,  avaient  élé  de  nou- 
veau réunies. 

Leur  disjonction  était  certes  conforme  aux  intérêts  du 
roi»  pour  lequel  un  vassal  trop  richement  pourvu  de  terres 
impériales  était  une  cause  permanente  de  soucis;  Tanta* 
gonisme  de  la  Flandre  et  du  Hainaui  servait  d^ailleurs 
admirablement  la  politique  française. 

Jean  d*Avesnes,  déçu  dans  son  ambition  de  recueillir 
rhéritage  entier  de  sa  mère,  essaya  alors  de  profiter  d*une 
équivoque.  Il  soutint  que  larbitrage  de  Louis  IX  ne  pro- 
nonçait que  sur  le  sort  du  comté  de  Flandre  et  que  par 
conséquent  il  pouvait,  en  sa  qualité  de  fils  ainé  de  Mar- 
guerite, revendiquer  la  Flandre  impériale. 

Il  devait  trouver  un  allié  dans  Guillaume  11  de  Hol- 
lande, qui  en  1247  fut  élu  roi  des  Romains  et  qui  aspirait 
autant  que  ses  prédécesseurs  h  se  dégager  de  Thommage 
qu*il  devait  à  la  Flandre. 

Le  conflit  relatif  à  la  Zélande  se  ranimait  toujours.  Flo- 
rent IV,  qui  en  1222  avait  succédé  à  Guillaume  1%  avait 
accordé  de  sa  propre  autorité  et  sans  Taveu  du  comte  de 
Flandre,  des  chartes  communales  h  Wcstcappel  et  à  Dom- 
burg  (1);  il  avait  pris  indûment  le  titre  de  comte  de 
Zélande  (2).  En  1226  cependant,  il  dut  conclure  un  traité 
par  lequel  il  déclarait  reconnaître  tous  les  droits  que 


(I)  Van  orn  BBaou,  I,  n«>S79  et  284  (1123). 
(3)  Ibid.,  n*  285  (1223). 


(69) 


les  comtes  de  Flandre  avaient  exercés  jusqu*icî  en  commun 
sur  la  Zélande  avec  les  comtes  de  Hollande  (1). 

Hîntze»  dans  son  étude  sur  Guillaume  de  Hollande  (9), 
a  cherché  à  établir  que  cet  acte  de  1326  est  une  aggrava- 
tion du  traité  de  1168,  qu*il  accentue  la  sujétion  du  comte 
de  Hollande  en  lui  imposant  un  châtelain  flamand.  Je  ne 
puis  y  voir  rien  de  semblable.  Le  châtelain  de  Zélande, 
seigneur  de  Voome,  a  déjà  dans  la  keure  de  Middelbourg, 
de  1217  (3),  qui  est  promulguée  au  nom  de  Jeanne  de 
Flandre  et  de  Guillaume  I*  de  Hollande,  ce  même  carac- 
tère; il  reparaît,  avec  un  judiciarius  (bailli)  de  Flandre, 
dans  une  donation  de  1218  (4),  et  d  ailleurs  le  texte  extrê- 
mement succinct  du  traité  de  1226  ne  comporte  pas  une 
pareille  interprétation. 

Guillaume  11,  flis  de  Florent,  pendant  la  minorité  duquel 
les  hostilités  demeurèrent  assoupies,  reprit  la  lutte  vers 
1246  (5);  il  se  donna  à  son  tour  le  titre  de  comte  de 


(1)  Vam  dbr  Bstoa,  I,  n*  SOtf  (Vidimus  de  4237)  :  Ego  Floren- 
tivê,*,  noium  /ado...  quod  inter  karisêimum  dominum 
dum  eondtem  Flandrie  et  me  talit  interceait  convenCio  quod  ego 
recogttovi  et  onmia  jura  iua  que  anteceseoree  $ui  habverunt  in  ferra 
Ztkmdie  cot/muma  eum  anieceenoribuê  tneie» 

(3)  HiATzi,  Dos  Kômgthum  Wilhelvu  o.  Hottand,  99. 

(3)  Vam  du  Bbicb,  d«  961. 

(4)  Ibid,,  n*  364.  Donation  de  Baudouin,  comte  de  BentlieiiD,  à 
l*abbayeâe  Middelboorg,  avec  lessignaturesde  Th,de  Vome,  casteUani 
et  Andret,  judiciarii  Flandriae, 

(5)  Sur  Guillaume  II,  cf.  Sattlib,  Die  flandriech'hollândiichen 
Verwieiehingen  unter  Wilhelm  von  Holland;  Hassi,  Kùnig  Wilhelm 
von  HoltamL 
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Zélande  (I)  et  maria  sa  sœur  Alix  è  Jean  d*Avesne8.  Les 
deux  beaux-Frères  attaquèrent  Rupelmonde  :  c*était  faire 
revivre  les  prétentions  de  la  maison  de  Hollande  sur  le  pays 
de  Waes. 

Mais  quand  Guillaume  fut  élu  roi  des  Romains  en 
opposition  à  Frédéric  II  (octobre  1247),  il  ne  voulut  pas 
sans  doute  compliquer  sa  tâche  en  attirant  sur  la  Hollande 
les  forces  de  la  Flandre,  et  il  autorisa  son.  frère  Florent, 
qui  administrait  pour  lui  le  pays,  à  traiter  avec  Slargue- 
rite.  La  paix  conclue  le  7  juillet  1248  (2)  fut  conGrmée  par 
Guillaume  H  le  3  août  (3)  et  plus  spécialement  encore 
dans  le  courant  de  septembre  de  la  même  année  (4).  Ces 
actes  se  réfèrent  tous  au  traité  de  1168  et  s*ils  ne  men- 
tionnent pas  celui  de  1226,  ce  n*est  pas  que  Marguerite 
voulût  userd*une  sorte  de  duplicité  en  laissant,  comme  le 
suppose  Hintze,  les  stipulations  imprécises,  mais  c^est  visi- 
blement parce  que  cet  acte  de  1226  n*avnit  innové  en  rien. 
Celui  du  7  juillet  1248  ne  modifia  pas  davantage  la  situa* 
tion  qui  existait  depuis  quatre-vingts  ans;  il  se  borna  & 
prendre  des  garanties  plus  sûres  pour  Favenir. 

Une  difficulté  surgissait  :  Guillaume  se  refusait  è  prêter 
le  serment  de  vassalité,  qui  lui  semblait  contradictoire  avec 
ses  droits  souverains;  il  déclara  toutefois,  de  manière 
expresse,  que  cette  abstention  ne  pouvait  porter  nulle 


(0  9  août  i24G.  Van  dbn  Oirgh,  ii«  438  :  Willelmus,  cornes 
IfoUandie  et  Zelandie, 

(2)  /6td.,n*460. 

(3)  Ibid,,  n*  463. 
(i)  IM,,  D*  472. 
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atteinte  i  la  suzeraineté  de  la  Flandre  (19  mai  1350)  (1). 

Néanmoins,  les  contestations  étaient  nombreuses  sur 
Ilnterprétation  de  la  sujétion  zélandaise,  et  Marguerite  erut 
nécessaire  de  la  faire  préciser  le  même  jour,  h  Bruxelles  (S)» 
en  présence  de  Tévéque  d*Albano,  légat  du  Saint-Siège,  des 
évéques  de  Cambrai  et  de  Châlons,  et  de  toute  une  cour  de 
seigneurs.  Il  y  est  expressément  inierditau  comte  de  Hollande 
de  créer  de  son  chef  des  villes  franches  dans  la  Zélande 
flamande;  toute  juridiction  est  subordonnée  au  concours 
du  bailli  de  la  comtesse;  la  définition  des  recettes  à  par- 
tager entre  les  deux  princes  est  notablement  étendue. 

Guillaume,  à  ce  moment,  ne  protesta  pas  contre  ces 
exigences.  Mais  dès  qu*en  Allemagne,  après  la  mort  de 
Frédéric  II,  il  se  crut  assez  fort  pour  rompre  en  visière 
avec  la  Flandre,  il  changea  d'attitude.  Marguerite,  qui  à 
son  refus  d'hommage  avait  répondu  par  un  refus  analogue 
pour  les  fiefs  impériaux,  fut  déclarée,  par  une  sentence 
prononcée  à  la  diète  de  Francfort  (3)  le  11  juillet  1252, 
déchue  des  droits  que  Frédéric  H  lui  avait  reconnus  au 
mois  de  juillet  i245. 


(1)  Van  din  Bbrgh,  n"*  513  :  recognosclmus  comitisse  quod  et 
temmur  homagium  facere,.,  et  quod  hujusmodi  sustinentia  aliquod 
pnjudicium  eî  non  faciat...,  successoreê,.,  nottri  quicuvtque  poit  noi 
conûUUum  Hollandie  ienuerint.,,  tenebuntur  eidtm.,.  facere  hotnagium 
de  (erra  Zelandie...  BôflMgR-FiCKBii,  V,  n«>  K004,  500»,  5006. 

(2)  Van  oin  Bbagn,  n*  51i. 

(3)  BôflMBR  FiCKBR,  V,  5107,  5108,  5109,  5111.  db  Rbifpbn- 
1U6,  Monuments,  I,  355,  357.  Winkblmann,  Acta,  Pour 
les  débats  qui  avaient  précédé  cette  résolution,  cf.  Boumbr,  /6ûf., 
n"  5093-,  509i. 
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En  même  temps,  Guillaume,  accueillant  les  réclama- 
tions de  son  beau-frère,  Jean  d^Avesnes,  lui  conféra  la 
Flandre  impériale  et  invita  tous  les  vassaux  de  ce  pays  à 
le  reconnaître  comme  leur  suzerain. 

Cette  sentence  ne  fut  conflrmée  qu*en  décembre  par  le 
pape  Innocent  IV  (1). 

Les  territoires  que  Guillaume  énumère  à  ce  propos 
sont,  outre  le  comté  de  Namur,  le  pays  d*Alost|  la  terra 
infra  Scaldem^  le  pays  de  Waes  et  les  Quatre-Méliers. 
Sattler  (2)  et  après  lui  Blok  (3)  croient  qu*il  faut  aussi  y 
comprendre  la  Zélande  méridionale  et  que  tel  est  le  sens 
des  mots  :  tetra  infra  Scaldem.  C*est  évidemment  une 
erreur.  On  verra  plus  loin  qu*en  1287  Gui  de  Dampierre 
dislingue  expressément,  en  les  citant  Tune  après  Tautre,  la 
terra  supra  Scaldam  et  la  Zélande.  Logiquement,  d  ailleurs, 
la  supposition  est  inadmissible;  Teffort  des  comtes  de 
Hollande  avait  toujours  tendu  à  affranchir  les  Iles  qu^ils 
considéraient  comme  leur  antique  domaine,  ci  il  eût  été 
irrationnel  de  créer  sur  elles  une  suzeraineté  nouvelle, 
celle  des  comtes  de  Uainaut. 

J*ajoute  que  par  une  lettre  du  4  juillet  1253,  Tabbé 
de  Fulda,  en  conformité  d*un  bref  pontifical,  enjoint  à 
Tabbé  de  Fosses  et  à  Tabbé  de  Saint-Laurent  de  Liège  de 
jeter  Tinterdit  sur  les  communautés  et  sur  les  nobles  qui 
se  refuseraient  à  reconnaître  Jean  d*Avcsnes  (4);  mais  il 


(1)  BÔBiin-FiCKit,  V,  n«  854tf  (2  décembre  I2tf2). 

(2)  Sattlii,  i9,  n.  2. 

(3)  BlokJ,  196,  n.2. 
(i)  Kluit,  II,  646. 
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ne  cite  pas  la  Zélande^  qui  contenait  cependant  un  parti 
flamand  très  dévoué  à  la  comtesse. 

Une  guerre  ouverte  s*engage  alors  ;  Marguerite  attaque 
Il  Zélande;  ses  flis  Gui  et  Jean,  défaits  à  Westcappel 
(l*' juillet  1253)9  demeurent  prisonniers  (jusqu*en  1256). 

Marguerite  avait  invoqué  le  secours  de  la  France»  et  c*est 
à  cette  occasion  que  Louis  IX  mit  en  avant  la  singulière 
prétention  de  faire  reconnaître  sa  suzeraineté  sur  le  pays 
de  Waes;  à  cette  condition,  il  lui  permettait  de  réparer  la 
forteresse  de  Rupelmonde.  Marguerite  se  soumit  à  cette 
injonction  (i)  :  une  fois  brouillée  avec  TEmpire,  clic 
pouvait  attendre  tout  profil  de  Talliance  française. 

La  mort  de  Guillaume  11  (28  janvier  1256)  modifia  la 
situation.  Il  laissait  un  fils  mineur»  Florent  V»  dont  son 
frère»  également  nommé  Florent,  eut  la  tutelle. 

La  paix  fut  négociée  la  même  année  à  Péronne  par 
Louis  IX,  entre  Marguerite  d*une  pari»  la  Hollande  et 
les  d*Avesnes  de  Tautre.  Le  dit  de  Péronne  (septem- 
bre 1256)  (2)  fut  la  base  des  traités  conclus  le  13  octo- 


(I)  Baluzb,  àtiicellanea,  IV,  39  (édit.  4764):  Nom  Margareta... 
Mtum  faeimui^.  quod  nos  ttrram  Watiae,  vUlam  et  ctutrutn  noêtrum 
de  Rupienumde  cwn  comitaiu  Flandriae  afr...  Ludotnco,,.  régi...  ad 
nottntm  feodum  tenemus  (13  février 

Dans  un  autre  acte  {iind.)^  elle  reconnaît  que  d*après  les  conven- 
tions qu'a  Bonscrilea  sa  sœur  Jeanne,  elle  ne  peut  :  facere  fortericia» 
Moaat  Mc  veteree  inforciare  in  Fiandria  citra  flumum  çtit  dicitur 
Eicamz.^  et  rex  propter  neceentatem  nottram  nobis  firiHare  concesserit 
cattrum  nostrum  de  Buplemonde,  quod  est  de  terra  Wasiae,  quod  est 
eiiam  eitra  fluvium.»,  Escaux  et  quod  uoê  tenemus  et  advocamus  de 
ifisorege. 

m  MAaTàMB,  Thésaurus,  I,  1095. 
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bre         à  Bruxelles  (1)  et  le  22  novembre  i257  (2). 

En  ce  qui  concerne  la  Zélande,  Marguerite  faisait  des 
concessions  importantes,  qu'elle  justiOait  par  des  projets 
d'union  entre  les  deux  familles.  Florent,  le  tuteur,  devait 
épouser  Tune  des  petites-GIIes  de  la  comtesse;  s'il  mourait 
sans  héritiers,  son  neveu,  à  son  tour,  recevrait  une  fille  de 
Gui  de  Dampierre,  et  même  au  cas  où  ce  mariage 
demeurerait  stérile,  Mathilde,  fille  de  Guillaume  II, 
prendrait  pour  époux  un  fils  de  Gui. 

Marguerite  investissait  Florent,  du  chef  de  sa  tutelle  et 
au  nom  de  son  pupille,  de  toutes  les  terres»  comprises 
entre  TEscaul  et  THedenzee,  que  les  comtes  de  Hollande, 
ses  prédécesseurs,  pouvaient  revendiquer  comme  leur 
domaine  propre,  c'est-i-dire  évidemment  des  alleux 
primitifs  sur  lesquels  ils  avaient  dû  reconnaître  la  suze- 
raineté flamande;  de  plus,  elle  lui  remettait  personnelle- 
ment en  fief,  comme  la  dot  de  sa  petite-fille,  le  domaine 
zélandais  que  les  comtes  de  Flandre  avaient  toujours 
possédé,  en  abandonnant  en  même  temps  sur  ce  domaine 
les  prérogatives  et  les  droits  de  toute  espèce  qu'ils  avaient 
jusqu'ici  directement  exercés  (3). 


(1)  y  An  DBN  Behcb,  11,  D*  5,  traité  entre  Marguerite  et  Florent, 
tuteur  de  Hollande;  cf.  Dbvillbiis,  Monuments,  III,  49K.  BP.,  V, 
n«  il63. 

(2)  Martè^ie,  Thesaurui,  I,  i093;  Warnkoxio-Ghildolf,  I,  370  : 
Gui  et  Jean  de  Dampierre,  Jean  et  Baudouin  d^Avesnes  reconnaissent 
les  sentences  de  I24G  et  1256. 

(3)  De  tota  terra  prtdicta  Zefandie  inter  Hedijnexee  et  Scaldam  $ita 
Mo6tf ...  Florentiui  preitabit  homagium^  ita  videlicet  quod  de  illa  parte 
qw  de  nostro  et  anteceuorum  nottrorutn  comitum  Flandrie  fuit 
demanio,  tanquam  fcadatarius  et  vastallui  ;  de  Uta  vero  que  de  predicti 
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Florent  ainé  mourut  dès  le  24  mars  t3S8,  avant  d^avoir 
épousé  la  princesse  flamande  qui  lui  avait  été  promise, 
et  ce  fat  à  son  neveu  Florent  V  qu'échut  Béatrix  de 
Dampierre. 

Néanmoins,  il  avait  promulgué  une  charte  générale 
8*appliquant  à  la  Zélande  entière  iuler  Bornisse  et 
Heydiinszee  (1),  c*est-à-dire  aussi  bien  aux  Iles  septen- 
trionales qu*à  celles  de  mouvance  flamande*  Bornisse^  en 
effet,  est  Bruinisse,  à  Texlrémité  nord  de  Duvelant.  On 
constate  qu*ainsi  Taccord  de  1256  avait  donné  è  toute 
cette  région  maritime  une  unité  qui  lui  avait  fait  défaut 
jusqu'ici  et  qu1l  avait  mis  fin  à  l'intervention  directe  du 
eomte  de  Flandre  dans  son  administration. 

Kluit  a  cru  (2)  que  dans  le  traité  du  13  octobre,  Florent 
avait,  en  suivant  l'exemple  donné  par  Loin's  de  Looz, 
reconnu  aussi  &  Marguerite  la  suzeraineté  de  la  Zélande 
septentrionale;  il  s'appuie,  pour  arriver  à  cette  conclu- 
sion, sur  un  diplôme  du  roi  Rodolphe  de  Habsbourg 
(24*  mars  1287),  qui  reproche  à  Florent  d'avoir  outrepassé 
ses  prérogatives  de  tutelle  et  d'avoir  empiré  la  condition 


régis  WUUlmi  et  antccesiorum  iuorum  comilum  HoUandie  fuit 
demaaio,  tanquam  tutor,  quam  a  nobis  et  nottrii  heredibus.,,  Florentin» 
(le  jeune),  regiifilitu  et  ejus  heredei.,,  tttnt  in  feodum  rccepturi,  (Van 
DM  BgROB,  II,  n*  5,  §  3.) 

(1)  Van  DgN  Bbagu,  II,  n«  iO.  Le  S.  CXIV  reserve  les  droits  par- 
ticuliers de  Middcibourg,  Zierikzee,  Westcappel,  Doinbourg,  Souten- 
land,  —  et  la  mention  de  Zierikzee  prouve  encore  qu'il  s^agissait 
bien  dans  cette  keure  de  la  Zélande  entière.  Il  n'est  plus  question 
de  plaid  annuel  à  Bruges. 

(2)  Kluit,  11,  603,  694,  et  f,  31 1-333. 
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de  son  pupille»  en  remettant  à  autrui  des  fiefs  de  TEmpire 
que  Guillaume  11  avait  possédés  comme  tels  (1). 

Mais»  d^abord»  les  termes  de  Pacte  sont  formels;  ils  ne 
parlent  que  des  Iles  entre  l'Escaut  et  THedenzee,  et  Ton 
sait  que  Ton  n*a  jamais  entendu  par  là  que  la  Zélande 
méridionale;  ensuite,  le  langage  de  Rodolphe  se  rapporte 
à  réuit  de  choses  qui  existait  à  la  mort  de  Guillaume  11»  m 
uUimis  îemporibuB  viU  sue  :  on  se  rappelle  qu'il  avait 
voulu  se  dégager  de  la  suzeraineté  flamande  et  qu*il  n'avait 
point  prêté  serment  de  vassalité  è  Marguerite.  Rodolphe» 
qui  favorise  de  nouveau  les  prétentions  des  d'Avesnes» 
contestait  donc  la  légitimité  de  Thommage  qu'avait  con- 
senti Florent. 

Au  moment  où  la  question  de  la  Zélande  se  trouvait 
provisoirement  réglée»  un  rapprochement  s'était  opéré 
également  entre  les  d'Avesnes  et  les  Dampierre.  Louis  IX, 
dans  le  dil  de  Péronne»  avait  modifié  l'arbitrage  de  1246; 
il  avait  enlevé  aux  fils  du  premier  mariage  de  Marguerite» 
pour  les  attribuer  aux  Dampierre»  les  places  de  Crèvecœur» 
Arleux  et  Bouchain»  ainsi  que  l'Ostrevant  (2).  Cette  déci- 


(1)  Kluit,  11,  884;  Van  dbn  Biroh,  II,  n«  60S  :  fuod  nulhtê  tutor 
posiit  tel  debeat  de  bonii  pupilli  aliptod  facere,.,  per  quod  iptitu 
pupiUi  deterioretur  conditio  ..;  ulntm  «t...  Flarentiui,  patrtnu  et 
tutor.,.  aUcui  de  tenendo  aliqua  feoda  iua  ab  alto  quant  ab  imperiù,  a 
ftio...  quondam  $uuê  patcr  eadem  feitda  tenuit  in  ultimis  temponbus 
vite  me...  Cf.  Sattlba,  68  et  suiv. 

(S)  DuviyjBR,  Querelle,  11,  420  :  exceptU  feoio  de  Crievecuer  et  de 
Aleui,  cum  pertinenciis  eorumdem,  et  Bmichea  et  VOetrevent,  eicut 
eadem  comitista  tenebat  ea,  atUequam  camiti$$a  fuieeet,  que  amma 
cornes  Flandriae  et  ejue  heredee  tenebant  a  dotninit  a  quibue  ipea 
tnownt. 
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sion  s'explique  par  le  fait  qu*au  moment  où,  cédant  aux 
suggestions  de  sa  sœur  Jeanne,  elle  avait  consenti  i  se 
séparer  de  Bouchard  d*Avesnes,  Marguerite  avait  reçu 
d'elle  en  apanage  la  Pévèle,  Bouchain  et  TOst rêvant  (1), 
et  elle  avait  sans  doute  réclamé  du  roi  avec  insuince  des 
territoires  qui  paraissaient  revenir  aux  enfants  de  son 
second  époux.  Pour  Arlenx  et  Crévecœur,  c'étaient  d'an- 
ciennes dépendances  du  Cambrésis. 

Toutefois,  le  22  novembre  1257,  lors  de  la  conclusion 
de  la  paix  entre  les  frères  ennemis,  Marguerite  et  Gui 
consentirent  à  restituer  à  Jean  d'Avesnes  TOstrevant  avec 
Bouchain  (2),  qui  avaient  été  directement  rattachés  au 
Hainaut  depuis  le  milieu  du  XII"  siècle.  Us  conservaient 
seulement  Arleux  et  Crèvecœur,  comme  mouvances  de 
révéque  de  Cambrai  (3). 

Cet  accord  de  1257  consacrait  pour  le  jour  du  décès  de 
Marguerite  la  séparation  des  deux  comtés.  Jean  et  Bau- 
douin d'Avesnes  abdiquaient  leurs  prétentions  sur  la 
Flandre  impériale;  ils  reconnaissaient  à  leur  demi-frère  la 
cbfttellenie  de  Cambrai  avec  la  gavène  du  Cambrésis, 
Crèvecœur  et  Arleux;  ils  s'engageaient  de  plus  à  ne  rece- 


(4)  Duvivi£R,  1, 2GI),  n.  3,  d*après  Bbissart,  Coup  d'œil  fur  quelquei 
ttignturies  (Souvenirs  db  la  Flandre  wallonnb,  â*  sër,  VII,  81). 
Cf.  DuviviiR,  I,  86;  Saint-Gbnois,  Monument»  anciens,  I,  555. 

(2)  DuvjviBR,  283. 

(3)  Gislebert  (SS,  XXf,  526)  dit  que  Crèvecœur  et  Arleux  étaient 
mouTances  du  Hainaut;  il  est  probable  que  le  comte  de  Hainaut  lui- 
même  les  tenait  de  Févéque  de  Cambrai,  car  Jean  et  Baudouin 
d*Âvesnes  promettent  d'employer  leurs  efforts  pour  faire  admettre 
Guï  :  ad  hoc  qitod  dominut  a  quo  lenctur  feodum  de  Crivetuer  et  de 
AUueê.^,  recipiat  ad  homctghttn  Guidonem  (\Vabnk.-Gbbld.,  I,  376). 
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voir  aucun  des  territoires  susdits  soit  du  roi  d'Allemagne, 
soit  de  i*évéque  de  Liège  (1  )  ou  de  Tévéque  de  Cambrai. 

Gui»  de  son  côté,  déclarait  ne  point  vouloir  inquiéter  les 
d'Avesncs  au  sujet  du  Hainaut  et  de  la  suzeraineté  du  comté 
de  Namur. 

Le  roi  des  Romains,  Ricliard  de  Cornouailles,  annula, 
le  27  juin  1260  (2)  la  semence  que  Guillaume  avait  pro- 
noncée en  1252  contre  Marguerite,  et  il  lui  confirma  la 
possession  de  la  Flandre  impériale.  Gui,  (ils  de  la  comtesse, 
en  fut  investi  le  2  juillet  1262,  &  Gand  (3). 

Déjà  en  1258,  il  s*était  rendu  à  Ségovie  et  avait,  par 
prudence,  fait  le  même  hommage  à  Alphonse  de  Castilie, 
rival  de  Richard  (4). 

Ce  fut  Rodolphe  de  Habsbourg  (5)  (1273-1291)  qui 
remit  en  question  l'hommage  de  la  Flandre  impériale.  Ce 


(t)  La  mention  de  Févéquo  de  Liège  ne  peut  s'expliquer  ici  que 
par  ce  fait  que  le  comte  de  Hainaut  avait  cet  évôque  pour  suzerain 
immédiat  et  qu*il  fallait  prévoir  le  cas  où  il  prétendrait  lui  transpor- 
ter les  droits  qu*il  pourrait  élever  sur  la  Flandre  impériale. 

(S)  BôHugR-FicKga,  V,  n»  5309  (Warnkô.xiq,  I,  ÀtUiang,  98); 
cL  n*  5343. 

(3)  ilnd.,  n*  3395.  Winkblmann,  Acfa,  458. 

(4)  6  novembre  1258.  Bôhmbr-Fickbr,  V,  n*  5500.  Duvivibr« 
Querelle,  11,  m»  CCXCV. 

(5)  Brosibn,  Der  Slrcit  um  Reichi/landern  in  der  zwfiten  Hàlfte 
dût  XI U  Jahrhundertss  Lindmbr,  Deutsche  Geschictite  unter  den 
Uabêburgem  und  Luxemburgern  (1273-1437),  2  B'*;  Boutaric,  La 
France  $out  Philippe  le  Bel;  Lbroux,  Recherches  critiquée  sur  les 
relations  politiquee  de  la  France  avec  l'Allemagne  de  1S7i  à  4398; 
Hrllbr,  Deuischland  und  Frankreich  in  ihren  politischen  Beziehungen 
vont  Ende  des  interregnums  Ins  zum  Tode  Rudolfs  vofi  Habsburg, 


(79) 


prince,  qui  avait  vu  à  son  élection  même  Philippe  III  lui 
disputer  la  couronne»  et  qui  sur  toutes  ses  frontières, 
depuis  TArélat  et  la  Franche-Comté  jusque  dans  le 
Hainaut,  trouva  en  Philippe  le  Bel  un  adversaire  prêt  è 
amoindrir  TEmpire,  ne  reconnut  en  Gui  de  Dampierre  que 
le  vassal  français,  el  dans  toutes  ses  entreprises  contre  lui 
en  faveur  des  d*Avesnes,  il  ne  comprit  pas  que  la  Flandre 
devait  être  fatalement  amenée,  comme  au  temps  de 
Philippe  d'Alsace,  à  une  rupture  avec  la  France. 

Marguerite  avait,  dès  1271  (1),  cédé  à  son  (ils  la  Flandre 
impériale,  mais  sans  que  cette  transmission  eût  été  ratifiée 
par  leur  suzerain,  et  depuis  Tavènement  de  Rodolphe, 
Gui  n*avaitpas  sollicité  Tinvestiture.  Le  6  novembre  1279, 
le  roi  concéda  Tensemble  de  ces  fiefs  à  Jean  II  d'Avesnes, 
représenté  à  Linz  par  son  frère  Baudouin  (2).  En  même 
temps,  il  ordonnait  à  tous  ses  vassaux  de  la  région,  le 
châtelain  de  Gand,  les  seigneurs,  les  officiers,  les  cheva- 
liers, les  villes  du  pays  d'Alost,  de  Waes,  des  Quatre- 
Métiers,  de  Grammont,  de  refuser  obéissance  à  Gui  (3). 

Comme  cette  sentence  n*avait  été  suivie  d'aucun  effet,  il 
la  renouvela  après  la  mort  de  Marguerite,  en  i280  (4) 


(I)  6  juillet  1271.  Di  Pottm  ca  Brobciabrt,  Gesehiedenis  van 
AmUU  I»  16.  En  1276, 19  octobre,  Marguerite,  délivrant  une  charte  à 
la  ville  d'Alost,  déclare  que  son  fils,  avant  de  partir  pour  TEspagne, 
lui  a  remis  la  régence  (Warnkônio,  11,  2,  pr.  167). 

(3)  Bôaaia-RiOLiCB,  VI,  n«  4147.  M.  Duviviia  croit  qu'il  s'agit 
de  Bouchard,  Fuu  des  fils  de  Marguerite,  mais  les  textes  portent 
Bandonin  (Muais,  I,  iOO;  Kluit,  II,  823). 

(5)  /Md.,      1148,  1449. 

(4)  24  juin  1280.  /6td.,  n-  1203,  4204,  1205,  1206. 
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et  1281  (I);  il  invita  le  comte  Florent  V  de  Hollande  à 
prêter  secours  à  Jean  pour  le  meitre  en  possession  (3),  et  il 
enjoignit  à  févéque  Enguerrand  et  à  ToOicial  d'Utrecht 
d*user  des  menaces  spirituelles  pour  atteindre  le  même 
résultat  (3). 

Enguerrand,  dans  une  longue  ëpitre  {i),  fit  connaître 
au  roi  la  stériliié  de  ses  efforts;  nulle  part  il  n*avait  été 
favorablement  accueilli  par  les  habitants  ;  il  n*avait  même 
pas  osé  saventurer  en  dehors  de  son  diocèse  dans  les 
Qiiatre-Métiers,  le  pays  de  Waes  et  la  terre  outre-Escaut; 
car  il  y  aurait  couru  des  dangers. 

L'official  d  Utrecht  n*avait  pas  eu  plus  de  succès  (K);  il 


(1)  S  août  1381.  ibid.,  n-  15Gâ,  1363,  136i,  1365,  1366,  1367, 
1370. 

(S)  Ibid.,n*  U36,  Van  db.^  Bbrqh,  n«  iiO.  19  décembre  1381 
et  13  juin  1283.  B.  R.,  VI,  a»  1669. 

(3)  15  juin  1283.  BoaMiR-RBoucH,  VI,  d«  1670;  Win KBUiARif, 
Acta,  II,  112. 

(4)  Dbvillbrs,  Monum.,  III,  519,  17  janvier  1383,  et  783, 
i  juin  1382.  P.  531:  ab  incoHs  viUe  de  Alosi,  ballivo  comitis  Flandrie^ 
tcabinis  ac  rectoribus  et  juiticia  terre  ac  ville  ejusdem  de  Alott 
inobedientiam  et  rebellionem  reperimus  duriorem  ...  et  quia  terra 
I V  Officiorunif  Watie  et  supra  Scaldam  extra  nostram  dyoceiim  coiuft- 
tuta,  habitatoresque  ejusdem  et  eorum  mores  prorsfis  a  nostra  erant 
alieni  noticia  nec  absque  vite  nostrorum  discrimine  nobis  patebat  aditus 
ad  easdetn,,, 

(5)  39  juillet  1383  (BoflaBR-RROLica,  VI.  n«  1689;  Martéhi, 
Thésaurus,  I,  1186)  :  apud  Brieveleth  personnaliter  accessi,  et  convo- 
catis  ibidem,  decano  et  omnibus  presbytcris  et  capeltanis  Quatuor 
Officiorum,  prout  in  extremis  terminis  Trajectensis  diocesis  commo- 
rantur  ...  Quid  autem  ulterius  sit  agendum  celsitudinis  vestrae  reyiae 
magnitudo  décernât,  quoniam  ulterius  aggredi  non  audebam,  propter 
metum  corporis. 
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sViait  avaneé  ju$qu*è  Bierviiet»  à  l*extrëinité  du  diocèse,  et 
il  demandait  au  roi  des  instructions  complémentaires  :  lui 
aussi  avait  craint  pour  sa  vie. 

On  constate  jusqu'à  quel  point  s*était  affaiblie  lautoriié 
des  suzerains  allemands;  les  pays  flamands  n'étaient  nulle- 
ment disposés  à  se  soumettre  à  un  comte  de  Hainaut,  et 
Jean  II  d'Avesnes  put,  non  sans  raison,  dans  une  lettre  è 
Rodolphe»  se  plaindre  de  son  impuissance  et  lui  signaler 
les  dangers  que  présentait  pour  l'Empire  Tinsolence  sans 
cesse  grandissante  de  la  Gaule  (1). 

A  ce  moment,  l'antagonisme  des  descendants  de  Margue- 
rite semble  n'être  qu'un  épisode  de  la  lutte  séculaire  entre 
la  France  et  l'Allemagne;  mais  l'Empire  était  en  pleine 
décacrence. 

Rodolphe  ne  cessait  de  fulminer  des  décrets  contre 
laudacieux  vassal  qui  osait  lui  tenir  téte;  il  obtint  de  la 
diète  de  Worms  (15  juin  1282)  une  sentence  (2)  qui  pro- 
nonçait sa  déchéance  pour  forfaiture;  il  le  mit  au  ban  de 
l'Empire  et  le  fit  menacer  d'excommunication  par  le  légal 
du  Saint-Siège  (3)  :  tout  cela  sans  résultat  appréciable. 

Telle  était  à  ce  moment  l'anarchie  qui  régnait  en 
Lotharingie,  que  l'évèque  de  Liège,  Jean,  fils  de  Gui  de 
Dampierre,  s'enhardit  jtisqu'è  conférer  à  son  père  Tinves- 


(1)  HsLLBR,  Deutschtand  und  Frankreich,  426,  n.  5  :  ...  ro  quod 
Gal'ia  garrient,  aiiarum  itnutlrix  improba  nacionum,  inveftre  wnjes- 
îalis  iftfamiatn  qvadom  sub  sanadone  tam  impudenter  tnvehifvr, 
(Lettre  de  1277.) 

(2}  B.  R.,  VI,  n*«  4668,  1669,  4670, 4674,  4673. 

(3)  15  avril  4287.  Kluit,  IÏ,  329.  Cf.  4"  avril  4287,  Saint- 
Genois,  Droits  primitifi  des  anciennes  terres  et  seigneuries  des  pays 
du  comté  de  Hainaut,  I,  264. 
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citure  du  Hainaut  (1);  c'était  répondre  au  roi  par  une 
attaque  directe. 

Le  comte  de  Flandre  se  jugeait  donc  délié  de  l'engage- 
ment qu'il  avait  pris  en  1257»  et  puisque  Jean  II  d'Avesnes 
n*en  observait  pas  la  teneur,  lui-même  revendiquait  Théri- 
tage  complet  de  sa  mère  Marguerite.  Ost  pourquoi, 
le  27  mai  1287»  il  déclare  que  ses  prédécesseurs  ont 
toujours  tenu  non  seulement  la  Flandre  impériale,  mais 
aussi  rOstrevant,  Crévecœur  et  Arleux  (2);  on  se  sou- 
vient que,  par  Taccord  de  1257,  il  avait,  de  concert  avec 
Marguerite,  abandonné  ses  prétentions  sur  TOstrevant. 

Lors  du  soulèvement  des  bourgeois  de  Valeneiennea 
contre  leur  seigneur,  le  comte  de  Hainaut,  Gui,  répondant 
à  leur  appel,  occupe  la  cité  (en  1291)  (3),  et  il  ne  Faban- 
donne  que  lorsque  Philippe  le  Bel  Vy  contraint,  en  1296(4). 

Adolphe  de  Nassau,  qui  succéda  à  Rodolphe  de  Habs- 
bourg (1292-1 298),  adopta  d  abord,  quoique  avec  incerti- 
tude, la  politique  suivie  à  Tégard  de  la  Flandre  par  son 
prédécesseur;  le  19  décembre  1293,  il  investit  Jean 
d'Avesnes  des  fiefs  impériaux  (5).  Toutefois  Téchiquier 
européen  s^était  singulièrement  modifié.  Gui  de  Dampierre, 


(1)  Ceci  résulte  du  mémoire  du  comte  Guillaume  de  Haioaulsur 
ce  qui  s'est  passé  depuis  le  temps  de  ta  comtesse  Marguerite,  après 
1310  (Duviviia,  Querelle,  II,  n*  GCCXXV  :  nec  hii$  contentus  ipêe 
Guydo..,  comit[at]tim  Naynonie  ab  epitcopo  Leodiensi,  tune  ejui  filio^ 
publice  relevavit  (p.  K9i). 

(9)  Van  din  Biboh,  II,  n*  609.  Cf.  Saint-Ginois,  inoenkUre, 
n-  US,  445. 

(3)  GuilL  de  Nangii,  SS,  XXVI,  689. 

(4)  L*épisode  de  Valenciennes  sera  repris  k  propos  du  Hainaut. 

(5)  Kloit,  11,  1087. 
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qui,  grèee  i  lappui  de  la  France,  avait  pu  dédaigner  les 
menaces  de  rAllemagne  et  qui  avait  su  rendre  stériles  les 
efforts  du  Hainaut  coalisé  avec  la  Hollande,  venait  de  se 
brouiller  avec  Philippe  le  Bel  et  de  renouer  failiance 
anglaise.  La  grande  lutte  était  entamée  qui  mettait  en  jeu 
rexisience  même  de  la  Flandre.  Adolphe  ne  pouvait  plus 
désormais  voir  en  Gui  un  adversaire;  il  annula^  le 
<*'  juin  1397,  la  sentence  qui  l'avait  dépouillé  (1)  et  il  lui 
fit  même  espérer  des  secours  qu'il  ne  put  cependant  lui 
donner. 

Albert  de  Habsbourg  (12981308)  reçut  à  Aix-la- 
Chapelle  rhommage  du  comte,  le  jour  même  de  son  cou- 
ronnement (3);  mais  il  fut  tout  aussi  impuissant  à  lui  venir 
en  aide.  Les  succès  de  Parmée  française  avaient  réduit  la 
Flandre  à  merci;  Philippe  le  Bel,  en  Tannexant  au 
domaine  de  la  couronne,  ne  distingue  pas  la  rive  droite  de 
TEscaut  de  la  rive  gauche  (3)  ;  les  droits  de  TAIIemagne, 
sans  être  formellement  déniés,  étaient  frappés  de  nullité. 

Il  fallut  les  dramatiques  péripéties  des  premières  années 
du  XIV*  siècle  pour  les  faire  revivre. 

Henri  VU  reconnut  la  Flandre  impériale  au  fils  de  Gui, 
Robert  de  Béthune  (li  janvier  1309)  (4). 


(1)  BoBHta,  Beg.  Adolf  v.  Nauau,  n*  347  (ne  figure  pas  dans  la 
Tabie  de  WAUTias). 

(S)  Wàbnkônm,  UÀnhang,  99.  Cf.  25  avril  1399  (Kluit,  11,  1006). 
Albert  fait  connaître  qae  la  diète  de  Boppard  a  annulé  toutes  les 
sentences  prononcées  contre  le  comte  de  Flandre  en  faveur  du  comte 
de  Hainaut 

(3;  Philippe  le  Bel,  en  1301,  confirme  les  privilèges  de  Pamelc 
(sur  la  rive  droite  de  TEscaut).  Limb.-Stirum,  Codex,  I,  307. 
(i)  WiNKELMANif,  Acta,  11,  S13. 
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Au  XIV""  siècle,  Guillaume  de  Uainaut,  fils  de  Jean  11 
(1304-1342),  essaya  de  conlester  de  nouveau  les  droits  de 
la  Flandre,  et  ses  réclamations  trouvèrent  un  accueil  favo- 
rable auprès  de  Louis  de  Bavière,  qui,  le  1*'  décem- 
bre 1314,  lui  adjugea  les  fiefs  litigieux  (1). 

La  contestation  ne  fut  définitivement  tranchée  que  par 
raccord  arrêté  en  1323  (6  mars)  entre  Guillaume,  comte 
de  Hainaut  et  de  Hollande,  et  Louis  de  Nevers,  comte  de 
Flandre.  Guillaume  renonce  à  toute  prétention  sur  Alost, 
Grammont,  Waes,  les  Quatre- Métiers,  ainsi  que  sur  la 
chàiellenie  de  Cambrai,  la  gavène  du  Cambrésis,  les  places 
de  Grèvecœur  et  Arleux  (2).  On  verra  plus  loin  que  Louis 
de  Nevers,  de  son  côté,  renonce  a  Thommage  de  la 
Zélande. 

Un  loyal  arbitrage  déterminera  les  droits  respectifs  des 
deux  princes  sur  les  territoires  de  Lessines  et  de  Flobeeq, 
dits  terres  de  débat,  auxquels  je  consacre  un  paragraphe 
spécial. 

Les  actes  des  rois  d'Allemagne  concernant  la  Flandre 
impériale  présentent  un  grand  intérèl,  parce  qu*ils  énu- 
mèrentles  territoires  dont  elle  se  composait  au  XIII*  siècle, 
ainsi  que  les  principaux  seigneurs  qui  y  tenaient  des 
arrière-fiefs. 

L'investiture  de  Marguerite  par  Frédéric  11  (Turin, 
juillet  1245)  ne  parle  que  des  fiefs  du  comté  de  Namur 
et  partis  Flandrie  citra  Scatdum  versus  Hanoniam  et 
Berbanciam  cum  quattuor  ministeriis  et  terra  de  Halosi  et 


{{)  Dbvillurs,  MonunuHtê,  III,  55. 
(3)  Jbid.,  111,  ISl. 
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InifUiê  (1).  Comme  la  partie  de  la  Flandre  située  en  deçi 
de  FEscaul  vers  le  Hainaut  et  le  Brabant  correspond  pré- 
cisément au  comté  d^Alost,  il  semble  que  la  chancellerie 
impériale  ait,  dans  les  mots  qui  suivent,  mentionné  erroné- 
ment  la  terra  de  Hahst  au  lieu  de  la  terra  de  Woêia. 

La  sentence  de  Guillaume  (Francfort,  11  juillet  1259) 
cite  (2)  :  terram  infra  Scaldam,  lerram  de  Alost,  terram 
de  Wasia  et  lerram  Quatuor  Officiorum.  La  Zélande 
n*apparalt  point,  parce  qu'il  entend  la  conserver  pour  lui- 
même. 

Dans  l'investiture  de  Jean  d*Avesnes  (même  date)  (3), 
on  lit  :  terram  juxla  Scaldam  au  lieu  de  :  infra  Scaldam. 
Les  mêmes  termes  sont  reproduits  dans  Favis  adressé  aux 
vassaux  de  Flandre  (12  juillet  1252)  (4). 

LMnvestilure  de  Marguerite  par  Richard  de  Gornouailles 
(Cambrai,  27  juin  1260)  porte  (5)  :  de  terra  de  Alost^ 
Quatuor  Offlciis  et  de  dominio  quod  habet  in  quinque 
msulie  Zelandiœ  et  simpliciter  de  omni  terra  quam  ipsa 
et  nui  antecessores  comités  Flandriœ^  anteaquam  kaberent 
comitatum  HannoniaSt  de  nostris  antecessoribus..,  tenue- 
runt.  On  voit  qu'au  lieu  d  ajouter  à  Ténumération  le  pays 
de  Waes  et  la  terre  juxta  Scaldam^  le  diplôme  résume  : 
timpliciter  de  omni  terra. 

De  même  pour  Gui  de  Dampierre  (Gand,  2  juil- 
let 1262)  :  pro  terra  de  Alost,  Quatuor  Offkiis  et  pro 


(1)  B.P.,  V,  n«  Sm.  Waark.,  1,  Ànhang,  04. 

(t)  B.  P.,  V,  n«  B107.  Rluit,  II,  634. 

(3)  B.  P.,  V,  n«  5108.  Kluit,  II,  624. 

(i)  B.  P.,  V,  D«  511 1.  WiNKBLMANN,  Acta,  I,  443. 

(5)  B.  P.,  V,  n«  5369.  Warnk.-Ghild.,  I,  388. 
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quinque  inêulis  Zelandie  ac  pro  omnibus  terra^  dominio 
et  jure,  que  comités...  tenuerunt  (1). 

En  1279,  Rodolphe  de  Habsbourg  (Linz»  6  novembre) 
confère  à  Jean  d*Avesnes  :  comitatum  de  Aloyst,  et  terras 
WasioBf  Quatuor  Officiorum  et  Gerhardi  montem  (9). 

La  confirmation  du  5  août  1281  (Nuremberg)  indique: 
terra  juxta  Scaldam,  terra  de  Alost,  terra  de  Wasia  et 
terra  Quatuor  Officiorum  (3), 

Mêmes  termes  dans  lacté  du  19  décembre  i281 
(Mayence),  par  lequel  Rodolphe  enjoint  à  Florent  V  de 
Hollande  de  prêter  secours  à  Jean  d'Avesnes  (4). 

Le  24  novembre  1282,  Rodolphe  publie  la  sentence  de 
la  diète  qui  a  mis  au  ban  les  villes  d*Alost  et  de  Gram- 
mont,  le  châtelain  deGandet  plusieurs  autres  seigneurs  (5). 

En  1287,  Gui  de  Dampierre  déclare  que  ses  prédéces- 
seurs ont  toujours  tenu  :  ierram  de  Alost,  Geraldimoniem, 
terram  Quatuor  Officiorum^  terram  Wasiœ  cum  terra  supra 
Scaldam^  terram  de  tValcres^  de  Zuytbevelantf  de  Noort-- 
Bevelanif  de  Borsele  et  omnes  insulas  Zelandiœ...  et  terram 
de  Ostrevant^  de  Creveceur  et  de  A  (eues  (6). 

Adolphe,  roi  des  Romains,  investit  de  nouveau  Jean  H 
d*Avesncs  de  terra  de  Aloest^  de  terra  juxta  Scaldam,  de 


C)  B.  F.,  V,  o«  B30B.  WiNKBLMANN,  Acto,  I,  IW. 
(3)  E.  R.,  VI,  c*  Hi7.  Kluit,  II,  823. 

(3)  B.  R.,  VI,  n«  1303.  Klcït.  Il,  837. 

(4)  B.  R..  VI,  n*  U36.  Kloit,  II,  846.  Cf.  48  juin  ifS%  Worins, 
B.  R.,  VI,  n«  4668.  Kloit,  II,  854. 

(R)  B.  R.,  VI,  o-  1737, 1728.  Wihkilmanii,  iloTa,  215  et  214. 
(6)  Kldit,  11,  887.  10  décembre  4293,  Maytoee. 
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terra  Geraldimoniis,  de  terra  Waste,  de  terra  Quatuor  Offi- 
ciorum  (1). 

Le  diplôme  par  lequel  Albert  d'Autriche  reçoit  ft  hom- 
mage Gui  de  Dampierre  (1298)  n*énumére  pas  les  parties 
de  la  Flandre  impériale  (2). 

Celui  de  Henri  VII  (Il  janvier  1309)  porte:  de  Àloêt^ 
de  Qtêaiuor  Officiis  et  de  in$ulis  Zelandie  que  $unt  inter 
Scaldam  et  Bedinezee  (3). 

Louis,  roi  des  Romains  (1''  décembre  1314),  déclare 
avoir  reçu  de  Guillaume  de  Hainaut  hommage  de  comi- 
tatu  Alostensi  et  Geraldimontenni  et  de  terra  supra  Seal- 
diam  (4). 

EnGn  le  traité  depaix  entre  Guillaumeel  Louis  de  Nevera 
(13S3)  éoumère  «  les  terres  de  la  contée  d'Alosl,de  Gérai- 
mont,  de  Waise  et  des  Quatre  Mestiers  (5)  >. 

Dans  ces  divers  actes,  certains  termes  ne  donnent  lieu 
k  aucune  controverse;  ce  sont  les  pays  d*Alost,  Waes,  les 
Qtiatre-Méiiers. 

Mais  que  faut-il  entendre  par  terra  juxtaScaldim,  supra 
Scaldinif  infra  Scaldim  ?  Les  anciens  érudits  y  ont  vu  In 
partie  de  la  chàiellenie  de  Gand  située  k  Test  du  fossé 
d*Othon  et  comprenant,  outre  une  partie  de  la  ville,  les 
localités  de  Desselberg,Desseldonck,  Heusdene,  Loo-Christi 
et  Mendonck  (6). 


(I)  Kluit,  II,  4087. 
(S)  WAiNKdxia,  I,  2,  90. 

(3)  WlNKBLMANN,  i4cto.  Il,  313. 

(4)  DiYiLLBas,  Monum,,  III,  45. 

(5)  lôûi.,  Ul.  123. 

(3)  Db  BrLANDT,  Dticriptio  hiêtorico-geographica  eamitatus  Flan- 
dnae,  174  {Annaltê  Lovamemes,  189Bj. 
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J  ai  discuté  plus  haut  une  autre  opinion  défendue  encore 
par  M.  Blok  et  d  après  laquelle  ce  serait  la  Zélande  méri- 
dionale; la  protestation  de  Gui  de  Dampierre  mentionnée 
ci -dessus  (12H7)et  dans  laquelle  il  réclame  à  la  fois  la  terra 
supra  Scaldam  et  les  Iles  de  la  Zélande,  suffit  pour  écarter 
celte  interprétation. 

Comment  concevoir  d*ailleurs  que  Rodolphe  de  Habs- 
bourg puisse  enjoindre  à  Florent  V  d*aider  Jean  I!  d'Avesnes 
à  se  mettre  en  possession  de  la  Zélande,  que  Florent  occu- 
pait lui-même?  Cet  ordre  a  un  sens  quand  il  s  applique  aux 
autres  Gefs  impériaux,  mais  il  est  évident  que  le  roi  aurait 
tenu  un  tout  autre  langage  s*il  avait  voulu  subordonner  les 
cinq  Iles  au  Hainaut;  il  se  serait  borné  ft  signifier  au  comte 
de  Hollande  qu'il  eut  à  prêter  hommage  k  son  cousin. 

.Mais  telle  n*étail  nullement  Tintention  de  Rodolphe,  et 
si,  dans  les  actes  de  1^279,  de  1281,  de  1282,  de  1293,  la 
mention  des  Iles  zélandaises  fait  défaut,  ce  n'est  point, 
comme  Sattler  le  pense,  parce  qu'elle  est  remplacée  par 
celle  de  la  terra  juxta  Scaldam,  c'est  parce  que  le  roi  vou- 
lait, comme  son  prédécesseur  Guillaume,  réclamer  Thom- 
mage  immédiat  et  sans  intermédiaire  du  comte  de  Zélande. 
Cest  ce  qui  ressort,  jusqu^à  févidence,  du  diplôme  délivré 
à  Wurzbourg  le  24  mars  1287  :  après  avoir  reproché  au 
tuteur  du  jeune  comte  d*nvoir  arbitrairement  amoindri  ses 
droits,  Rodolphe  annule  toutes  les  conventions  en  vertu 
desquelles  Florent  V  tiendrait  son  fief  de  quelque  autre 
puissance  que  de  TEmpire  (1). 


(I)  Vam  den  Birah,  II,  n«  002  :  quod  ipti  Florenlio  comiti  Moi- 
landie  pro  pacHonei,  obHgationeê  vel  aliat  ordinationei  qua$cum(pii.,, 
miUum  débet  aliquo  unquam  tempore  prejudicium  generari,  quomimu 
iUa  feoda  omnia  et  eingula  tenere  débet  ab  imperio*,.  (B.      ii«  2060«) 
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C*est  pour  la  même  raison  que  le  8  mai  1290,  écrivant 
à  plosieurs  seigneurs  de  Zélande,  il  les  accuse  d*avoir  accepté 
le  joug  d*un  suzerain  illégitime  :  Tlle  de  Zélande  ne 
dépend  que  de  TEmpire  (1). 

Enfin,  comme  Florent  V  avait  été  amené,  après  une  rup« 
lure  avec  son  beau-père,  Gui,  sur  les  détails  de  laquelle 
nous  avons  peu  dlnformations,  à  reconnaître  de  nouveau 
sa  suzeraineté,  Rodolphe  déclare,  le  6  juillet  1290,  qu*il 
n*est  nullement  disposé  à  confirmer  les  engagements  qu*il 
a  pris  au  sujet  de  Walcberen  (2). 

Il  ne  peut  donc  subsister  aucun  doute  k  cet  égard. 

M.  de  Vlaminck  a  émis  Topinion  que  la  lerra  supra 
ScaUim  est  la  portion  de  la  seigneurie  de  Tf  rmonde  située 
sur  la  rive  gauche  de  TEscaut  (3).  Mais  ce  territoire  était 
compris  dans  Tancien  pays  de  Waes  et  rien  n'indique 
que,  pour  avoir  été  inféodé  au  seigneur  de  Termonde,  il 
eût  reçu  un  nom  spécial  et  eut  mérité  d'être  traité  comme 
un  fief  Impérial  distinct. 

Wauters  a  soutenu  que  la  terra  ultra  Scatdim  répon- 
dait au  quartier  gantois  dit  de  Brabant,  qui  se  trouvait 
à  lest  de  FEscaut  et  que  Marguerite  céda  à  la  ville 
en  1254  (4). 


(I)  B.  R.,  VI,  n«  2308.  Van  den  Bbigb,  II,  n*  706:  neque  dictam 
mtulam  {Zelandenêem]  ab  alto  teneri  domino  debere  quam  a  nobit  et 
imperio,  non  eredimus,  neque  scimiu,  Audioimuê  itaque>,.  quod  vos 
dicte  ineule  incole,  attumpto  rebellionis  tupercitio^  contra  vestrum 
verum  daminum,  nobilem  comitem  Hollandiae,  imo  ut  venus  fateamnr, 
contra  imperium  et  in  contefnptum  imperii,  ad  juyum  alteriue  adulte- 
rini  domini  oepirantes,  contra  fat  etequum.,,^  conspirattis. 

{t)  8.  R.,  VI,  n*  *i3i0.  Var  dsn  Biiigb,  II,  n*  7S9. 

(3)  La  Flandre  impériale  (Mbssaoea,  1876,  4!29). 

(4)  BuU.  Acad.,  t.  XI,  184;  1886. 
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J  ai  déji  fait  remarquer  que  la  lettre  adressée  par 
révéque  Enguerrand  de  Cambrai  à  Rodolphe  de  Habs- 
bourg condamne  cette  explication,  puisqu'il  y  déclare,  à 
propos  de  la  ietra  supra  Scaldam,  qu'il  n*a  pas  osé  s'aven- 
turer hors  de  son  diocèse;  c'est  donc  sur  la  rive  gauche 
et  non  sur  la  rive  droite  de  TEscaut  qu'il  faut  porter  les 
investigations. 

Et  il  ne  reste,  ce  me  semble,  qu'à  se  souvenir  du  château 
impérial  et  du  quartier  de  Saint-Bavon,  dont  la  comtesse 
Jeanne  disait,  le  14  juin  1236  :  cum  monasterium  S,  Bavo- 
nié  silum  sit  in  terra  quam  de  imperio  lenemus.  Or,  c'est 
seize  ans  plus  tard,  en  1252,  que  Guillaume  de  Hollande, 
se  plaçant  au  point  de  vue  de  l'Allemagne,  mentionne  la 
terre  d'outre- Escaut,  infra  Scaldam  ;  infra,  au-dessous, 
marquant  ici  la  direction  vers  la  région  plus  basse,  vers 
la  mer. 

Une  deuxième  question  se  rapporte  k  la  ville  de  Gram- 
mont.  On  a  pu  constater  que  son  nom  n'apparaft  parmi 
les  fiefs  de  la  Flandre  impériale  qu'à  partir  de  1279  (1). 

Grammoni  était  primitivement  un  alleu  du  comte,  et 
c'est  la  qualification  que  lui  donne  encore,  en  1255,  Mar- 
guerite de  Constantinople,  lorsqu'elle  se  plaint  à  Louis  IX 
des  entreprises  de  Guillaume  de  Hollande  qui  a  donné  à 
Jean  d'Avesnes  :  c  Gheraumont  ki  est  mes  allues  et  Waise 
ke  je  tieng  de  vos  (2).  •  Seulement,  Gui,  au  moment  où 


.  (1)  Kluit,  II,  823. 

(2)  OuviviEA,  Querelle,  If,  30i.  Cliose  curieuse,  le  pape  Alexan- 
dre IV,  dans  une  bulle  adressée  à  révéque  d*Arras,  le  18  avril  1256 
{/bid.,  410),  et  qui  sinspire  de  la  même  réclamation,  croit  pouvoir 
dire  que  Waes  et  Grammont  relèvent  du  royaume  de  France;  mab 
e*est  à  tort  que  Baosiin,  Streil,  8,  attribue  cette  énonciation  k 
Marguerite. 
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il  désirait  s'assurer  la  possession  du  château  de  Sanson 
en  même  temps  que  celle  du  marquisat  de  Namur,  avait 
cédé  Grammont  avec  Bornhem  à  févéque  de  Liège,  en 
1263  (1)»  pour  le  reprendre  de  lui  en  fief,  et  de  la  sorte 
Talleu  se  trouvait  être  devenu  un  arrière-fief  de  TEmpire. 
On  le  retrouve  comme  tel  dans  des  actes  de  i282,  1289, 
1293,1314,1523. 

Si  le  nom  de  Bornhem  ne  figure  pas  dans  les  Charles 
royales,  c'est  que  cette  seigneurie  n  avait  qu'une  minime 
importance  (2).  Elle  avait  appartenu  aux  châtelains  de 
Gaod,  qui  l'avaient  sans  doute  acquise  par  mariage.  Pol- 
card,  fils  de  Lambert  1^,  avait  déjà,  au  témoignage  d'un 
acte  de  son  petit-fils  Wenemare,  pris  des  dispositions  eon-^ 
cernant  son  église  (3). 

En  1229,  le  châtelain  Hugues  I",  fils  de  Siger  (frère 
d'Arnoul  de  Guines),  déclara  qu'il  tenait  en  fief  de  Ferrand 
de  Portugal  son  château  de  Bornhem  (4);  cette  subor- 
dination avait  perduré,  comme  le  prouve  un  acte  de  1 243  (5); 


(1)  BotLMAHS,CartuLde  Saint'Lambert,\l,{ii  (27  mai  1268):  Guy 
fait  savoir  qo'il  a  reçu  :  «Gcramont  et  les  appendances  et  Bornhem... 
ki  astoicnt  nostre  franc  alueL.,  en  fies  ligement  »  de  révéque  Henri 
de  Li^e,  iauvei  lei  ftauttu  du  roi  de  France,  du  comte  de  Hainaut, 
du  roi  d*ADgleterre,  du  roi  d'Allemagne  et  de  révéque  de  Cambrai. 

(2)  Elle  comprenait  les  localités  suivantes  :  Bornhem,  Hingene, 
fl^UeD-Hacsdonck,  Wintham,  Ëyckesviiet,  Leupegbem  et  Baesrode- 
Sainte-llarie. 

(o)  Du  Gbbsiik,  Guineë,  Preuves,  66, 

{i)  /ôuL,  493  :  recognotco  quod  catlrum  nteum  de  Bornehem  de  ipso 
(e^miU)  in  fcodum  Unto.»* 

(5)  £n  4243  (Kluit,  II,  489),  Hugues  vend  une  ferme  è 
Tabbaye  d^Affligbem  :  et  quta  dicta  terra  et  mœr  ad  meum  feodum 
fifod  dê  drnnino  comité  Ffcmdrie  teneo  pcrtinebat,  ipseu,.*  perjudicium 
komiMum  meorum  et  tcabincrum  de  Bomhem.,,  trafiidi. 
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mais  en  1250,  Hugues  II,  époux  de  Marie  de  Gavre, 
vendit  à  la  comtesse  Marguerite  la  terre  de  Bornhem, 
qui  alla  grossir  le  domaine  allodial  des  comtes  (1)  jusqn** 
ce  que,  en  1263,  Gui  rengageât  avec  Grammont  à  Tévéque 
de  Liège  (2). 

La  seigneurie  de  Termonde  avait  plus  d*importanee 
que  Bornhem,  et  cependant  elle  n*apparait  pas  è  côté  des 
autres  Gefs  de  la  Flandre  impériale.  C*est  quelle  consti- 
tuait aussi  un  alleu,  comme  Pont  fort  bien  vu  Wielani  et 
les  écrivains  qui  Tout  suivi. 

Elle  avait  été  acquise  au  XI*  siècle,  peut-être,  comme 
Bornhem,  i  la  suite  d*un  mariage,  par  la  famille  gantoise 
qui  exerçait  Tavouerie  de  Saint-Bavon  et  qui,  de  ce  chef, 
de  même  que  les  avoués  de  Saint-Pierre,  seigneurs  d^Alost, 
s*in(ilulait  :  de  Gandavo. 

Reingot  de  Termonde,  fils  de  Reingot  le  Chauve  de 
Garni,  mourut  le  3  octobre  tt06(3).  On  suppose  qu'il 
laissa  une  fille  qui  fut  mariée  à  Daniel,  petit-fils  de 
Baudouin  l^'  d*Alost;  Orderic  Vital  nomme  en  effet  Iwan 
d'Alosi  et  Daniel  de  Termonde  :  nepoles  Balduini  de 
Ganda  (4). 


(1)  M.  Best  [Bornhem  (Annales  du  Circli  db  Wais,  VI,  596)]  fixe 
cette  vente  à  Tannée  1246,  d'après  Pincbast,  tnvent.  dei  arehiwide 
la  Chambre  de$  comptes  de  Flandre,  Cependant  en  1240  (Du  Gibsnb, 
Guinée,  Preaves,  523)  Hugues  II  et  sa  femme  Marie  libèrent  teors 
hommes  de  Bornhem  de  diverses  prestations. 

(2)  Voir  ei-dessus,  p.  91,  note  1. 

(3)  Sur  l'histoire  des  seigneurs  de  Termonde,  voir  Du  Cibsnb, 
HUtoire généalogique  des  maisone  de  Guinée,  d'Ardree,  de  Gand,  etc., 
pp.  137  et  suiv. 

(i)  SS,  XX,  77  :  Ewenui  de  Ganda  et  Danihel  de  Tenero  Monte, 
nepotee  Balduini  de  Ganda. 
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On  a  vu  que  ces  deux  cousins,  le  sire  d*Alost  et  le  sire 
de  Termonde,  jouèrent  un  grand  rôle  dans  les  événements 
qui  assurèrent  à  Thierry  d*Alsace  rhéritage  de  la  Flandre» 
et  Ion  comprend  que  Thierry,  obligé  de  lutter  contre  le 
protégé  du  roi  de  France,  cherch&t  à  s  appuyer  sur  des 
dynastes  lotbaringiens. 

Galbert  nous  montre  Daniel  prêtant  hommage,  comme 
Iwan,  au  nouveau  comte  (1).  Est-ce  à  dire  que  sa  seigneu- 
rie de  Termonde  fût  comprise  dans  le  comté  d'Alost  et 
par  conséquent  dans  le  ûef  impérial?  Nullement.  Mais  il 
est  probable  que  Thierry  lui-même  ou  peut-être  avant  lui 
Charles  le  Bon  avait  accepté  Tinféodation  de  Termonde 
en  y  ajoutant  certaines  terres  de  son  propre  domaine.  Ce 
genre  de  contrats  est  extrêmement  fréquent  au  moyen  âge 
et  il  ne  fait  que  reproduire  lantique  usage  franc  du 
precarium  oblatum  et  remuneralorium.  Pour  le  Hainaut, 
Gislebert  en  fournit  de  nombreux  exemples. 

Je  conjecture  que  c*est  de  cette  façon  que  la  seigneurie 
de  Termonde  sortit  de  ses  limites  primitives;  elle  était 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Dendre  et  comprise  dans  le 
dioeèse  de  Cambrai  (doyenné  de  Bruxelles);  dans  la  suite, 
elle  embrasse  plusieurs  localités  qui  font  partie  du 
doyenné  d*Alostet  dans  le  diocèse  de  Tournai  des  doyennés 
de  Waes  et  de  Gand  (2).  On  peut  supposer  que  les 


(I)  Édit.  PlRENNB,  lit,U»,U6. 

(3)  Les  localités  du  doyenné  d'Alost  étaient  :  Appels,  Audeghem, 
Eegcne,  Welteren  et  Schcllebcllc. 

Celles  du  doyenné  de  Gand  :  Caicken  et  Laerne. 

Celles  du  doyenné  de  Waes  :  Zele,  Moerzeke,  Berlare,  Hamme, 
Uytbcrgen  et  0?ermeirc. 

ED6n,  dans  le  doyenné  de  Bruxelles,  la  seigneurie  primitive  com- 
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acquisitions  alosloises  remonlent  au  mariage  de  Daniel 
avec  rhéritière  de  Termonde.  Mais  sur  la  rive  gauche  de 
TEscauly  TexpansioD  de  la  seigneurie  de  Termonde  en 
plein  pays  de  Waes  ne  s*explique  guère  que  par  une 
concession  de  rautorité  comtale,  et  ou  peut  la  rattacher 
aux  événements  qui  avaient,  dans  la  seconde  moitié  du 
XI*  siècle,  permis  aux  comtes  de  disposer  de  cette  région. 

La  qualité  de  fier  flamand  résulte,  pour  Termonde,  des 
actes  suivants  :  en  1197,  Baudouin  IX  confirme  la  dona- 
tion à  Saint-Berlin  de  lautel  de  Lichtervelde,  qtwd  de 
feodo  meo  de  Tenremunde  erat  (1);  en  1218,  Jeanne 
signe  comme  témoin  un  acte  de  Daniel,  frère  de  Robert 
(de  Béthune-Termonde);  or  elle  y  est  indiquée  comme 
domina  feudi  terre  matris  mee^  c*est-è-dire  que  le  ûet  de 
Mathilde,  mère  de  Daniel  et  de  Robert,  relevait  de  la 
comtesse  de  Flandre  (2). 

En  1330,  Ferrand  et  Jeanne  approuvent  la  cession  à 
labbaye  de  Zwyveke  du  fief  d*Appels,  dépendant  de  la 
seigneurie  de  Termonde,  par  Marguerite,  sœur  de 
Mathilde  (3). 

M.  de  Vlaminck,  qui  a  consacré  un  travail  étendu  à  Thia- 


prenait  :  Termonde,  Baesrode,  Saint-Ursmer,  DenderbeUe,  Lebbeke, 
Moorsel,  nomêm  Castrum,  Opwyck,  Saint-GiUes,  Zwyveke,  Wiese, 
Vlasscnbroeck. 

(1)  Dk  Vlaminck,  Dendermonde,  VI*  deel,  114.  Cartul  de 
Termonde,  60. 

(2)  Ilnd.,  V«  deel,  34. 

(3)  Totum  feodum  quod  de  nohie  tenebai  apud  Apiee  ût  marna 
noslras  spontanée  reportait,  WaankSnio,  111,2, 167. 
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toire  de  celle  ville  (1),  soutientqueTennoode,  eide  même 
Bornbem  et  Gramrooni,  n  ont  jamais  élé  des  alleux»  mais 
qu  ih  ont  élé  remis  en  Gef  par  Henri  IV  à  Baudouin  V  en 
même  temps  que  le  comté  d*Alost.  Les  arguments  qu*il 
invoque  à  lappui  de  cette  assertion  sont  extrêmement 
bizarres.  Il  parle  d*un  a  phénomène  historique  étrange, 
en  vertu  duquel  les  détenteurs  des  seigneuries  de  Ter- 
monde,  de  Gramroont  et  de  Bornhem  se  trouvaient  en 
possession  d*un  droit  plus  éminent  que  celui  dont  jouis- 
saient nos  comtes»  droit  qui  les  établissait  les  égaux  des 
rois  (3)  ».  C'est,  dit-il  ailleurs,  «  une  conception  chimé- 
rique éclose  dans  Timaginaiion  de  Wielani,  de  Lindanus 
et  de  ceux  qui  les  ont  suivis  (3)  ». 

Mais  ceci  ne  revient  à  rien  moins  qu*à  nier  de  façon 
générale  Texistence  des  alleux.  L'auteur  fait  une  confusion 
singulière  entre  les  relations  de  droit  féodal  qui  n'exis- 
taient que  là  où  il  y  avait  fief,  et  les  relations  de  droit 
publie,  et  il  oublie  que  ces  dernières  subordonnent  tou- 
jours le  propriétaire  libre  k  la  souveraineté  du  maître  du 
lerri  toire. 

Ce  qui  prouve  k  ses  yeux  que  Termonde  ne  fut  pas  un 
alleu,  c'est  que  le  comte  de  Flandre  y  exerçait  sa  suze- 
raineté, et  il  énumére  seize  preuves  pour  rétablir,  sans 


{l)  De  stad  en  heerHjkheid  van  Detidennonde  (dans  les  Annales  du 
Ceeclb  AEcaioLOGiQUE  DE  Tbrmondb,  4865-1860).  Le  mémoire  da 
même  auteur  :  Étudet  sur  la  Flandre  impériale  (Mbssaoee  des 
sciences  bistoriqubs,  4876-4878)  n*est  que  la  reproduction  légè« 
rcrocnt  modifiée  d*nne  partie  du  travait  précédent. 

(2)  Messager  des  sciences  historiques,  1876,  201. 

(3)  Originetdelamllede  Gand  (Mim,  in-8«  de  L*AcAD<ifiB,  1801), 
85. 
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s'apercevoir  que  Targument  n  a  aucune  portée  dans  Tes- 
pëce;  car  c'est  un  fait  des  plus  fréquents  au  moyen  âge, 
qu'un  seigneur  alleutier  remette  sa  terre  à  titre  de  fief  à  un 
prince  plus  puissant.  La  qualité  foncière  de  Palleu  n'a 
point  disparu  pour  cela,  et  le  jour  où  le  suzerain  en  Tait 
l'acquisition,  la  confusion  de  l'alleu  et  du  fief  s'opère  entre 
ses  mains  :  le  fief  s'éteint  et  l'alleu  seul  survit. 

La  famille  de  Reingot  s'était  maintenue  en  possession  pen- 
dant le  XII*  siècle  et  la  première  moitié  du  XIII*.  Daniel 
avait  eu  pour  successeurs  Gautier  I*',  Gautier  H,  Mathilde, 
fille  de  Gautier  IL  qui  épousa  Guillaume  II,  seigneur  de 
Béthune;  enfin  Robert,  leur  fils,  qui  mourut  en  i248. 

Mathilde,  fille  de  Robert,  épousa,  probablement  en 
1245,  Gui  de  Dampierre,  et,  comme  elle  n'avait  qu'une 
sœur,  Elisabeth,  qui  obtint  une  autre  part  de  l'héritage, 
Termonde  passa  au  comte  en  même  temps  que  Béthune. 

Par  ce  mariage,  Gtii  s'était  substitué  aux  seigneurs  de 
cette  terre  et  se  trouvait  propriétaire  d'un  alleu  qui  n'avait, 
dans  sa  partie  essentielle,  jamais  été  relevé  de  la  puissance 
impériale. 

Une  controverse  qui  surgit  au  XIV*  siècle  ne  doit  pas  ici 
nous  égarer  (1).  Gui  de  Ddmpierre  avait  remis  Termonde 


(1)  LiNDANUS,  De  Teneraemonda  (dans  Gramatr,  Antiquitates, 
édit  4708,  pp.  iO  etsuiy.)  :  noiter  pater  dicebat.,.  quod  non  debeat 
ttntre.,,  totam  terram  de  Tenremonde  in  feodum  et  homagium  a  comité 
Flandriae,  fratre  iuo,  eise  enim  ibidem  (dans  le  territoire  de  Ter- 
monde)  tatis  multa  franca  aUodia,,,  Not,„  dedimut,,,  patruo  nottro 
(Robert  de  Bclliune)  tupra  $uam  conscieutiam  ut  veritcUem  dieeret.^ 
quia  certiuê  quam  aliui  quisquam  poterat  tcire,,.  Qui  patruus..,  dixit 
quod  totu  terra  de  T,.,  débet  teneri  in  feudum,^  et  quod  ita  ipse  accepit^ 
quando  eam  hereditatem  accepit  et  tenuit  ab  iUtutrissimo.,»  Guidone, 
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en  apanage  à  sou  fils  Robert  et  celui-ci  lavait  transmis  à 
son  frère  Guillaume.  Guillaume  soutint  que  Tennonde 
étant  un  alleu,  il  n'en  devait  point  Tbommage  à  Robert  ; 
le  débat  n*éiait  point  terminé  quand  Guillaume  mourut, 
mais  son  fils  Guillaume  (II  de  Termonde)  fut  amené  à 
reconnaître,  en  1313,  que  son  grand-père  Gui  n*avail  pas 
entendu  se  dessaisir  du  domaine  direct  de  la  seigneurie  et 
que,  par  conséquent,  son  père  Guillaume  n*avait  pu  la 
recevoir  de  Robert  qu*à  titre  de  fief  flamand.  Si  Termonde 
n'avait  pas  eu,  à  ce  moment,  la  qualité  d'alleu  entre  les 
mains  du  comte  de  Flandre,  la  question  n  aurait  pas 
même  pu  être  posée. 

Je  puis  aborder  maintenant  Tanalyse  des  mandements 
que  Rodolphe  de  Habsbourg  adressa,  le  5  août  1281,  aux 
nobles  de  la  Flandre  impériale,  en  leur  enjoignant  de 
reconnaître  Jean  d*Avesne$  (1).  Il  faut  y  joindre  Tacte  par 


(I)  DsviLLiAS,  Monuments,  III,  B08  (B.  R.,  VI,  n«  IS6i)  :  Rudol- 
fus,  Dei  gracia  Romanorum  rex,  temper  augusitts,  ttrenuis  viriê 
Imperatari  ConttandnopoUs  (Philippe  de  Courtenay,  marquis  de 
Namur),  B.  advocato  Bethunie,  Johanni  dicto  de  Aldenardo,  R((utoni) 
domino  de  Liedekerke,  G{erardo)  domino  de  Rodes,  R{assoni)  domino 
de  Gavre,  T{Aeoderico)  domim  de  Bevene,  H{ugoni)  ccuteUano  Gan^ 
davi,  J(ohanni)  domino  de  Scornai,  G{erardo)  domino  de  Viane,  R,  de 
Banler,  M.  de  Grimberghes  et  heredibus  suis,  Ar.  de  Aldenardo, 
S,  domine  de  Ai  aminés  et  heredibus  suis,  domine  de  Winti  et  heredibus 
suis,  G(erardo)  senescalco  de  Roteler,  G{erardo)  domino  de  Sotenghiem, 
li{assoni]  domine  de  Ostrexeles,  J,  de  Gavre,  J,  dicto  Mufard  de 
Liedekerke,  Ar,  de  Liedekerke,  J(ohanni)  de  Scendelbeque,  E[gidius) 
de  Scendelbeke,  G\fisuino)  d'Erpe,  E{gidio)  de  Halut,  Ph{ilippo) 
dondno  de  Axele,  G.  de  Rodes,  W^illelmus)  de  Rodes,  //.  dicto 
VUain,  W(illelmus)  de  Watrevtiet,  G.  de  Elbevandetighiem,  J(ohannt] 

Tome  ix%  o"*  série.  7 
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lequel  il  conGsque  les  fiefs  de  ceux  qui  se  sont  montrés 
rebelles  (24  novembre  1282). 

Les  noms  qui  y  figurent  peuvent  être  répartis  comme 
suit  (1)  : 

A  Gandy  Hugues  11,  châtelain; 

Dans  le  pays  de  Waes  :  Thierry  de  Beveren,  Jean 
Brisetèle,  seigneur  de  Burgbt  et  de  Zwindrechl  (2),  Hector 
Vilain,  avoué  de  Tamise  (3); 

Dans  les  Quatre-Métiers  :  Philippe  d'Axel,  Guillaume 
de  Waterviiet; 

Dans  le  pays  d*Alost  : 

Seigneurie  de  Rodes  :  Gérard,  Guillaume  et  E.  de 
Rodes,  Rasse  d*Oosterxele,  la  dame  de  Scheldewindeke 
(Winti); 

Seigneurie  de  Gavre  :  Jean  et  Rasse  de  Gavre; 
Seigneurie  de  Sotteghem  :  Gérard  de  Sotteghem  ; 
Seigneurie  de  Boulaere  :  Rasse  de  Boulaere,  Jean  et 
Égide  de  Schendelbeke,  Égide  de  Ophasseit  ; 
Seigneurie  deSchoorisse  :  Jean  d*Escornay; 


dicto  Briteteite,  R{assoni)  dieto  Voi,  G{erardo)  de  Btusenghiem, 
W(aUero)  de  Herzeh,,,  Je  complète  les  prénoms  d*après  Tacte  do 
Si  novembre  4383  (Winkblmann,  Acta,  II,  444,  qai  ajoute:  ÛMio 
dictuê  U  Brun»  miles,  Gtrardui  et  Walienu  domini  de  Aa^  mais 
omet  :  Philippe  de  Courtenay,  Robert  de  Béthane,  Jean  et  Arooal 
d*Audenarde,  Robert,  Jean  et  Arnoal  de  Liedekerke,  R.  de  Boulaere, 
M.  de  Grimberghe,  la  dame  G.  de  Mamines,  la  dame  de  WInti 
(Scheldewindeke),  Jean  de  Gavre,  E.  de  Rhodes). 

(  I  )  Pour  les  divisions  du  pays  d'AIost,  voir  Wiilart  (éd.  De  Smbt, 
IV,  S35)  et  Di  LiMBURG-STiauM,  Coutumeê  de  Flandre,  Quartier  de 
Gand,  III,  xxx  et  stilv. 

(3)  Du  Cbbsmb,  Guinei,  373  et  preuves,  586. 

(5)  /6itf.,  388. 
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Seigneuries  diverses  :  Goswin  d'Erpe,  Robert  et  Arnoul 
de  Liedekerke,  Jean  Miilard  de  Liedekerke  (seigneur 
d*Exaerde)  (1),  E.  de  Massemen,  Gérard  de  Ressegbem, 
Wautier  de  Herzele,  Othon  le  Brun  (de  Trazegnies,  sei- 
gneur de  Contrecœur  (2),  Appelterre,  Pollaere,  Dender- 
windeke,  Neyghem,  Eychem),  Gérard  et  Wautier  d'Aa 
(seigneurs  de  Poliaere)  (3),  Rasse  Vos  (de  la  famille  des 
Pollaere),  Gérard  «  de  Rotheler  sénéchal  en  Brabant» 
seigneur  du  pays  de  Rotselaer  (Ayghem,  VIeckem,  Den- 
derhautem,  Haelterl-Kerkxkeny  Heldergem); 

Seigneurie  de  Grammont  :  G.  de  Hemelveerdegeoii 
Jean  d*Audenarde»  seigneur  de  Renaix  (4); 

Seigneurie  de  Paoïele  :  Arnoul  d*Audenarde; 

Seigneurie  de  Ninove  :  Godefroid  de  Vianden,  seigneur 
de  Grimberghe,  Ninove  (5),  Poilinchove;  M.  de  Grim- 
berghe. 

Enfin  Robert  de  Béihune,  flis  de  Gui  de  Dainpierre, 
seigneur  de  Termonde  depuis  126!!,  était  vassal  de  TEm- 
pire  pour  les  parties  de  cette  seigneurie  connprises  dans 
le  pays  d'Alost  et  dans  le  pays  de  Waes. 


(1)  iâ77.  Dh  PoTTia  en  Baoickairt,  OatMaanderen,  Exaerde, 

(2)  Di  Smbt,  Corpui,  II,  938. 

(3)  De  Smbt,  Corpus,  11,  837,  840,  854,  866,  879,  889,  904. 

(4)  1281,  Jean  d*Âuden&erde  tient  en  fief  de  Gai  :  Renaix, 
Etlezelles,  Hoorebeke,  Acren,  Rassignies,  Âmougies;  Arnoul  d*Aude« 
oaerde  :  Meire,  Païuele,  les  bois  de  Nokere,  Wacken,  Ftobceq, 
Lessincs,  lliommage  de  Maiilde  (db  Rbifpbnbiro,  Monumentt,  I,  88). 
[L^analyse  de  Wavtbbs  {Table,  VI,  31),  qui  ajoute  à  rénamératîon 
«-dessus  :  «  composant  la  baronie  que  son  père  relevait  du  comté 
àt  Namnr  »,  est  inexacte;  il  n'est  pas  question  dans  cet  acte  du 
fom«  de  Namur.] 

(5)  Db  SMBT,  Corpui,  II,  955,  961. 
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Les  terres  de  débaL 


Une  contestation  vint  se  greffer  sur  la  querelle  des 
Dampierre  et  des  d^Avesnes,  au  sujet  de  lappartenance  de 
Lessines  et  de  Flobeeq  avec  la  région  environnante  (1). 

Ces  terres  qui  se  trouvaient  sur  la  limite  du  Hainaut  et 
du  comté  d*Alost»  étaient  occupées  par  le  châtelain  d*Au- 
denarde,  et  celui-ci|  au  lendemain  du  jour  où  Rodolphe  de 
Habsbourg  avait  prononcé  sa  sentence  contre  Gui  de 
Dampierre,  s*était  empressé  d'en  faire  hommage  au  Hai- 
naut (1280)  (2).  Elles  comprenaient,  d*aprés  une  énumé- 
ration  qui  se  trouve  dans  une  lettre  de  Gui  (avril  1994)  : 
Lessines,  Bois-de* Lessines,  Ogy,  Sarlardinge,  Everbecq, 
Acren,  Papignies,  Isières,  Lenseghem,  Tongre,  Bauffe, 
les  bois  de  Polteisberghe  et  de  La  Louviére,  Flobeeq, 
Ghoy,  Wodecq  et  Ellezelles  (3). 

La  cour  des  barons  de  Flandre,  convoquée  par  le  comte 
et  présidée  par  son  fils  Robert,  avait  affirmé,  en  1281,  les 
droits  de  la  Flandre,  et  une  série  d'enquêtes  se  suivirent, 
dont  le  comte  de  Hainaut  refusa  généralement  d'accepter 
les  conclusions. 

Ce  qui  compliquait  la  solution,  c'est  que  ce  territoire 


(1)  La  notice  de  M.  Dsvillkrs,  Sur  un  cartulaire  concernant  les 
terreê  dites  de  débat  (BCU,  4«  sér.,  111,  467  et  suiv.)  cootienl  toutes 
les  pièces  relatives  à  cette  affaire. 

,   (â)  DK  Rbiffsnbbro,  Monumentê,  I,  370  ;  cf.  394,  398  (eo  1282), 
mais  en  septembre  4383,  le  même  Jean  cl*Âudcnarcle  reconnaît  teoir 
le  château  de  Flobeeq  du  comte  de  Flandre  (Dbvillbrs,  BCH,  A*  sér^ 
111,  473). 
(3j  BCH,  4*  sér.,  111,  479. 
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comprenait  des  alleux  et  des  fiefs,  et  que  parmi  ces  fiefs 
les  uns  paraissaient  dépendre  du  Hainaut,  les  autres  de 
la  Flandre. 

Une  sentence  arbitrale  prononcée  en  1310  (1)  et  qui 
embrassait  d*autres  points  litigieux,  relatifs  h  la  Zélande, 
h  la  Flandre  impériale  et  au  Cambrésis,  portait  en  sub- 
stance, au  sujet  des  terres  de  débat,  que  la  ville  de  Les- 
sines  et  sa  chàtellenie,  le  château  de  Flobecq  et  son 
enceinte,  les  moulins  jusqu*au  ruisseau  venant  de  Puvi- 
nage,  les  bois  de  Pottelsberghe  et  de  La  Louvière  ainsi 
que  rhommage  de  Maulde  étaient  à  la  Flandre,  que  la 
ville  de  Flobecq  appartenait  au  Hainaut.  Enfin  la  terre 
d'Ende  devait  être  partagée  suivant  cerquemanage.  Un 
premier  dictum,  prononcé  par  Robert  de  Béthune  en  1383, 
avait  reconnu  qu*en  dehors  des  fossés  du  château,  la  ville 
de  Flobecq  était  un  alleu  du  sire  d'Audenarde,  c  mes  jou 
ne  say  mie  en  quelle  pourcliainte  ne  en  quel  contei  cis 
aloeis  gist  (2)  >. 

L'affaire  traîna  en  longueur.  En  1333,  un  arrangement 
arrêté  entre  Louis  de  Nevers  et  Guillaume  de  Hainaut  (3) 
décida  que  ce  dernier  conserverait  les  terres  de  Lessines 
et  de  Flobecq,  mais  qu'il  relèverait  de  la  Flandre  tout  ce 
qui  dans  lesdites  terres  appartenait  au  comté  d* A lost.  C'était 
laisser  en  suspens  le  fond  de  la  controverse;  de  là  de  nou- 
velles enquêtes  dont  les  témoignages  sont  en  grande  partie 
contradictoires  et  qui  paraissent  n'avoir  jamais  abouti. 


(1)  L'arbitrage  est  fait  par  Robert  de  Béthune,  Jean  de  Namur  et 
Jean  de  Bcaumont.  Ibid.,  481. 
(2,  Nolice,  472. 

(3}  22  mai  1333.  Db?illbrs,  Monumeniê,  llf,  308. 
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Le  Hainaut  demeura  en  possession.  En  1368,  le  comie 
Aubert  reconnaît  tenir  en  fief  de  la  Flandre  le  château,  la 
ville  et  la  chàtellenie  de  Lessines,  le  château  de  Flobecq, 
la  basse-cour,  les  chingtea  et  toute  la  pourchainté  et  une 
partie  de  la  ville  de  Flobecq  (1).  Il  s*engage  à  en  traiter 
les  gens  suivant  la  coutume  de  Flandre  et  d*Alost,  et 
encore,  le  30  septembre  1478,  Philippe  de  Bourgogne 
mande  au  bailli  d'Alost  que  Jacqueline  de  Bavière  ayant 
cédé  â  sa  mère  les  seigneuries  de  Lessines  et  de  Flobecq, 
elle  doit  être  admise  à  Thommage  en  présence  des  hommes 
du  perron  d*Alost  (2). 

11  n*est  donc  pas  douteux  que  primitivement  la  plus 
grande  partie  des  terres  de  débat  ne  fût  une  dépendance 
du  comté  d*Alost.  Il  est  vraisemblable  que  la  langue 
romane  dont  usaient  les  habitants  les  avait  rapprochés  de 
leurs  voisins  du  Hainaut. 


L*Ostrevant  donna  lieu  également  à  certains  débats 
entre  les  couronnes  de  France  et  d^Allemagne.  On  a  vu 
qu*il  avait  été  annexé  au  comté  de  Hainaut  depuis  le 
XII'  siècle. 

Le  dit  de  Péronne  (1256)  Tavait  fait  retourner  à  la 
Flandre,  mais  dès  1257  Marguerite  et  Gui  y  avaient 
renoncé.  Depuis  lors  Je  fils  niné  du  comte  de  Hainaut  porta 


(1)  tO  septembre  4368.  Notice,  p.  509.  Dbtillirs,  CaHutainde» 
comtes  de  Hainaut,  IV,  687. 
(3)  Deyillem^  Cartul,  V,  45. 


L'Oslrevant. 
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le  titre  de  comte  d'Ostrevant;  c'est  sous  ce  nom  qu*était 
connu  Jean,  Gis  de  Jean  II,  qui  fut  tué  en  1302  i  (k)ur- 
tni. 

L'ancien  pagus  d^Ostrevant  avait  incontestablement 
relevé  de  la  France,  mais  Tunion  intime  de  ce  territoire 
avec  le  Hainaut  avait  obscurci  ces  relations.  Philippe  le  Bel 
avait  tenu  à  faire  reconnaître  ses  droits;  le  16  septem- 
bre 1390,  il  déclare  avoir  reçu  pour  la  terre  d'Ostrevant 
lliommage  du  comte  de  Hainaut  (1).  Toutefois  il  admet- 
tait que  certaines  parties  de  ce  territoire  pouvaient  être 
étrangères  à  son  royaume  :  hoc  adjeclo  quod  si  in  predicta 
terra  $it  aliquod  quod  non  sit  de  regno  suo  et  sit  extra  fines 
regni  sui^  de  hoc  inquirere  faciet  veritatem. 

De  même,  en  1287,  il  aiBrmc  que  son  intention  n*est 
pas  d*usurper  des  terres  appartenant  à  TEmpire  (2),  et  il 
consent  à  la  nomination  d'arbitres. 

Ce  différend  au  sujet  des  limites  va  se  perpétuer  si 
longtemps  qu'on  n*en  voit  pas  la  fln;  la  constitution 
d'arbitres  fut  vingt  fois  renouvelée  dans  le  cours  du 
XIV*  siècle,  mais  on  n*aboutit  à  aucune  entente. 

L'hommage  de  Guillaume  de  Hainaut  à  Philippe  VI  en 
1337  porte  encore  (3)  :  «  pour  ce  qui  est  du  royaume  de 


(I)  Maktâkb,  Thetaurui,  I,  1234;  BCIi,  4«  sër^  II,  3U.  Brosiin, 
Strât,  16,  dit  que  Philippe  III,  en  1375,  avait  exigé  le  même 
banmage,  et  il  renvoie  à  NiRTàNB,  Thésaurus,  I,  I25B,  qui  ne 
contient  rien  de  semblable. 

(3)  ta  juin  t387. 

(3)  DiviLLsas,  Cartulaire  dits  comtes  de  Hainaut,  1,  9  (17  novem- 
bre 1337).  Guillanme  avait  relevé  TOslrevant  de  Philippe  le  Bel  le 
30  décembre  1307  (db  Rbiffbnbbio,  Monuments,  1,400);  cependant» 
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France  »  et  la  même  réserve  reparait  en  1352  dans  celui 
de  la  comtesse  Marguerite  (1)  :  «  le  terre  d*Ostrevanl  en 
tant  que  irouvet  sera  iestre  et  mouvoir  dou  roialme  de 
France  et  non  aultrement  »,  —  à  quoi  le  roi  Jean 
répond  (2)  :  «  et  toutesvois  n'est  mie  nostre  entente  que  le  die 
liomage  s*estendent  de  riens  ne  face  préiudice  à  nostre 
dite  cousine  quant  aux  choses  dehors  de  nostre  royaume. 
Et  pour  ce  est  accordé...  que  quatre  preudezhommes... 
seront  députez  pour  enquerrc  et  savoir  la  vérité  qui  ex 
choses  de  la  terre  d*Ousirevant  sont  ou  doivent  estre  de 
nostre  royaume...  » 

Sur  quoi  portait  le  doute?  Les  actes  ne  le  disent  point, 
mais  à  en  juger  d*après  un  mémoire  non  daté  que  Le  Glay 
a  publié  dans  ses  Nouveaux  Analectes  (3)  et  où  Ton  cher- 
che à  établir  que  TEscaut  n'a  point  servi,  sur  tout  son  par- 
cours, de  limite  aux  deux  royaumes,  il  s  agissait  bien  de 
localités  situées  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 


en  loiO,  dans  le  mémoire  qu*il  dresse  sur  les  affaires  de  Flandre,  il 
soutient  qu*il  appartient  à  TEmpire  (Duvitibr,  Querelle,  II,  S91)  : 
Guydo.»  terram  de  Osirevando  tibi  calumpnioêe  vendicavtt  ac  petnt, 
faciens  ipsum  Johanneni,  comitem  Haynonie,  iuper  eadeni  terra  quë 
ab  imperio  descendit,  coram  Francorum  rege  pluriet  adjomari^ 

(I)  DiTiLLiRS,  Cartulaire,  I,  ZHO» 

(S)  Ibid.,  364. 

(3)  Documenté  pour  servir  à  l'histoire  du  comté  d'Ostrevant,  116  : 
Plusieurs  autres  terres  et  decha  par  devers  Blortaîgne  quanqaes  il  a 
entre  FEseaut  tout  en  montant  à  S.  Amand,  à  Hasnon,  au  Pont  k 
Baisse  et  au  pont  à  le  laigue  à  Douai,  al  Escluse,  à  SalUi-en-Ostre* 
vaat,  à  Vy-en-Ârtois  et  dusqucs  au  Tronk  Bérengier»  kl  tout  furent 
anchiennemcnt  de  Pcmpire. 
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L'affaire  n*étai(  pas  terminée  en  1308  (1).  Au 
XVII*  siècle  encore,  on  citait  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut 
des  ierres  d^Etnpire  et  non  seulement  dans  l'ancien 
Ostrevant  (c'était  le  cas  pour  Fénain),  mais  même  dans  la 
cliâtellenie  de  Lille  :  Raimbaucourt,  Lannoy,  Hau- 
bourdin  (2).  Il  est  donc  certain  qu'elles  devaient  ce  carac- 
tère non  aux  primitives  délimitations  du  territoire^  mais 
uniquement  à  ce  fait  qu'elles  avaient  é(é  la  dépendance  de 
seigneuries  flamandes  ou  hennuyères  de  la  rive  droite: 
c  étaient  de  simples  enclaves. 

Si  j'ai  été  amené  à  insister  beaucoup  sur  les  questions 
relatives  à  la  Flandre  impériale  Je  serai  extrêmement  bref 
au  sujet  des  rapports  de  Philippe  le  Bel  avec  Gui  de  Dam- 
pierre.  Les  graves  débats  qui  surgissaient  à  la  fin  du 
XIIP  siècle  et  qui  mettaient  en  présence  le  droit  féodal  et 
les  prétentions  nouvelles  de  la  monarchie  centralisatrice, 
doivent  rester  en  dehors  du  cadre  de  ce  travail  (3).  Les 
incessantes  vexations  du  roi,  son  intervention  abusive  dans 


(t)  DsTiLLsas,  Cartulaire,  11,  498.  Un  acte  (vers  1354,  ibid,,  I, 
438)  contient  les  dépositions,  très  conlradicloircs,  de  témoins  au 
sujet  de  Hamaye,  Rieulay,  Abscon,  Fénain,  localilés  situées  entre  la 
Scarpe  et  TEscaut, 

Les  revendications  du  roi  portaient  aussi  sur  Solcsmcs  et  Fémy, 
dont  je  n*ai  pas  à  m'occupcr  ici,  ces  points  étant  complètement 
étrangers  à  Tbisloire  de  Flandre. 

(2)  BuziUNUS,  Gallo-Fiandria,  I,  155  :  olim  nobitibus  viris 
Scttldem  ultra  in  terris  imperii  Lotharienêis  habitantibtis  parebant,,,; 
imperialium  nomine  cotnprehendentur.  Cf.  Bbassart,  Sonvenin  de  la 
ftandre  wallonne,  VI,  180  (La  seigneurie  de  Fénain). 

(3)  U.  PiAiiiNB  (Geichichte  Belgien^i,  I,  III*'  Buch)  a  exposé  la 
qoestion  de  façon  très  neuve  et  très  juste. 
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fadminislration  de  la  Flandre  semblaient  calculées  pour 
amener  la  rébellion  d*un  vassal  plus  jaloux  de  son  indé- 
pendance qu*il  n*était  habile  à  la  défendre.  L'alliance  de  Gui 
avec  Édouard  I*'  d'Angleterre  eue  pour  conséquence  Ten- 
vahissement  du  pays  et  sa  confiscation.  Le  comte  est  pri- 
sonnier; son  territoire  est  occupé,  livré  lout  entier  aux 
agents  de  la  couronne.  L'histoire  de  Flandre  semble 
close. 

Le  salut  vint  des  gens  de  métier.  Ce  sont  eux  qui  arra- 
chèrent à  Philippe  la  proie  dont  il  se  croyait  assuré,  maïs 
non  sans  lut  en  laisser  des  lambeaux.  Le  fils  ainé  de  Gui 
de  Dampierre  aura  la  triste  destinée  d'acquitter  envers  la 
France  les  dettes  de  son  père. 


Robert  de  Béthune  avait  relevé  le  comté  le  2  juin 
1305.  La  paix  d'Athis-sur-Orge  (Seine-et-Oise),  conclue  à 
cette  occasion,  ne  stipulait  aucun  abandon  de  territoire, 
mais  elle  exigeait  une  indemnité  de  guerre  (2).  Philippe 
le  Bel  avait  réclamé  i*assise  d'une  rente  de  20,000  livres, 
plus  le  paiement  de  400,000  livres  dans  le  délai  de  quatre 
années.  Pour  sûreté,  il  gardait  les  chftteaux  et  les  cbitelle- 
nies  de  Lille,  de  Douai,  de  Béthune,  de  Cassel  eC  de 
Gourtrai,  jusqu'à  l'époque  où  les  30,000  livres  de  rente 


(I)  H.  Van  dbk  Lindbn,  Les  relations  poHiiqueê  de  ta  Fiandnavec 
la  France  au  XIV  siècle  (BCH,  5«  sér.,  III,  469  et  suiV.). 

(9)  Di  Liiibdrg-Stiruii,  Codex  diplotnaiicus  Flandriae,  I,  389. 
Cf.  Funck-Brbntano,  Philippe  le  Bel,  496. 


Robert  de  Béthune  (1) 
(130SI3Î2). 
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seraient  parassiêes.  A  défaut  par  le  comte  d'avoir  achevé 
cette  opération  avant  la  Saint-Jean*Baptisie  de  Tannée 
1307y  le  roi  percevrait  les  revenus  desdites  ch&tellenies  et 
il  stipulait  une  amende  supplémentaire  de  60,000  livres. 

D'autres  stipulations  faisaient  peser  lourdement  sur  la 
Flandre  et  ses  habitants  le  poids  de  Toppression  française, 
et  Ton  comprend  que  les  villes  aient  montré  peu  d'em- 
pressement à  verser  les  grosses  sommes  qu'on  réclamait 
d'elles  pour  sceller  leur  esclavage. 

Le  comte  qui,  dans  ces  circonstances,  joua  un  rôle  fort 
perfide  et  qui  était  déjà  prêt  à  trahir  la  cause  de  ses  sujets 
pour  se  concilier  les  bonnes  grâces  du  roi  et  l'appui  de  la 
noblesse,  poussa  d'ailleurs  le  cynisme  jusqu'à  s'approprier 
une  partie  des  deniers  extorqués  au  pays. 

Un  second  traité  conclu  à  Paris  (avril  1309)  apportait 
en  apparence  des  conditions  plus  favorables  (1)  :  il  autori- 
sait Robert  à  racheter  la  moitié  de  la  rente  de  20,000  livres 
moyennant  le  versement  une  fois  fait  de  600,000  livres 
tournois.  Mais  cette  dernière  clause  imposait  à  toutes  les 
classes  de  tels  sacrifices  qu'elle  ne  put  être  exécutée  dans 
le  délai  prescrit. 

Le  roi  ne  cherchait  qu'un  prétexte  pour  justifier  une 
nouvelle  intervention  et  l'incorporation  de  la  Flandre. 
Robert,  menacé  de  se  voir  retirer  son  comté  par  sentence 
des  pairs  du  royaume,  fut  acculé  au  fatal  traité  de  Pon- 
toise(H  juillet  1312)  (2). 

II  avait  la  faiblesse  de  transporter  au  roi  les  trois  chà- 
tellenies  de  Lille,  Douai  et  Béthune,  qui  jusqu'ici,  depuis 


(i)  Di  Limbdag-Stieum,  II,  127;  Funck-Brbntano,  548. 
(9)  Pdnck-Brbntaho,  621.  Cf.  db  Lixburg-Stuum,  1,  80. 
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1305,  n^avaient  été  remises  que  provisoirement  entre  ses 
mains  ;  il  les  aliénait  complètement  et  recevait  en  échange 
la  rente  dont  elles  avaient  été  le  gage. 

Il  est  vrai  qu*il  se  réservait  la  faculté  de  revenir  sur 
cette  cession,  s*il  parvenait,  avant  le  25  décembre  1313,  à 
asseoir  la  rente  dans  son  comté  de  Rethel  :  exception  de 
pure  forme  et  à  laquelle  il  renonçait  dés  le  15  juillet 


Le  transport  de  Flandre^  continuant  Tœuvre  de  démem- 
brement commencée  par  le  traité  de  Melun,  arrachait  du 
comté  toute  la  région  de  langue  romane,  la  Flandre  galli* 
cante, 

La  cession  des  trois  châtellcnies  donna  lieu  à  des  con- 
testations qui  portaient  sur  leurs  dépendances  situées  en 
Flandre  même  et  que  le  roi  revendiquait,  ou  bien  encore 
sur  des  enclaves  que  Robert  de  Béthune  réclamait  comme 
ficfs  mouvants  de  terres  impériales  ou  de  châtellenies 
flamandes  (2). 


(t)  DB  Limburg-Stiruii,  I,  8G;  Funck,  623. 

(2)  Deux  actes  que  M.  db  Lihdurg-Stirum  a  datés  de  1306,  mais 
qui  sont  postérieurs  au  traite  de  Pontoise,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer M.  Fl'nck-Bbbntano  (627,  noie  6),  comprennent  la  liste  des 
possessions  que  revendiquait  Robert  et  des  fiefs  n*apparlcnant  pas 
aux  trois  cliàteUenics.  Us  cnumèrcnl  :  le  chasliel,  yille,  ebaslctlcnic  et 
baillic  de  Warneston,  les  villes,  terroir  et  baillie  du  Pont  d*£staircs, 
de  Stainwerch,  de  Roberlmes,  de  li  Carnoye,  de  Fentcsta,  La  Loe 
Sa.nt-Vaste  (pays  de  PAIUeuc),  Tadvorie  d'Arras,  tous  les  fies 
d'Artois,  de  la  le  Goycle;  le  ville,  chastellcnic  et  baillic  d'Orchies  et 
du  Pcvclc;  le  chastel  et  ville  de  Rasses  jusqu'à  le  fin  de  la  baillie  et 
chastclienic  de  Douay,  la  gavcne  d'aucunes  villes  en  d'Oslrcvent  : 
Erchiu,  Genain,  Flekieres,  Dichy,  Fierin;  Flincs,  Marchlennes, 


1312(1). 
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Au  nombre  des  premières  étaient  Warnëton,  Wervicq, 
(Houplines),  Estaires,  Steenwerck»  Roberlmes,  que  le  comte 
de  Flandre  réussit  à  conserver,  de  même  que  quelques 
fiefs  enclavés  ;  mais  il  échoua  dans  ses  prétentions  au 
sujet  d*Orchies,  de  Raches,  de  Saint-Amand,  de  Bruiilc  (à 
Tournay)  et  de  Morlagne. 

A  la  mort  de  Philippe  le  Bel  (99  novembre  1314), 
Robert  de  Béthune  essaya  de  revenir  sur  ses  promesses. 
Louis  X  refusa  de  recevoir  son  hommage  et  le  flt  déclarer 
déchu  de  son  fief  ;  les  hostilités  recommencèrent.  En 
1316,  Philippe  qui  avait  succédé  à  son  frère,  amena  le 
comte  i  reconnaître  ses  engagements  antérieurs  (paix  de 
Paris  du  1*'  septembre)  (1);  mais  Taccord  ne  fut  définitif 
qu'en  1320  (Paris,  S  mai)  (2):  il  ratifiait  Fabandon 
des  chitellenies  de  Lille,  de  Douai  et  d*Orchies  (3),  et 
stipulait  le  mariage  de  Marguerite,  fille  de  Philippe  V,  avec 
Louis,  petit-fils  de  Robert  de  Béthune.  Cette  union,  par 
une  singulière  fortune,  devait  avoir  pour  la  Flandre  des 
conséquences  que  certes  le  roi  de  France  n*avait  ni  pré- 
vues ni  désirées. 


Saint- Amant  ;  les  fies  de  Maude  et  loua  les  fies  que  on  seloit  devant 
les  wicres  tenir  da  conte  de  Flandres,  outre  TEscaut;  Mortaigne 
(1,  437;  et  Ibid»,  I,  425,  pour  la  liste  des  fiefs).  d*Hkrbombz,  Revue 
du  qveitions  historiées,  1893;  Bull,  de  la  Soc,  hist,  et  liltér,  de 
Tournai,  XXIV. 

(I)  Di  Smit,  Corpus t  I,  315. 

(3)  Galland,  Mémoires  pour  l'histoire  de  Navarre  et  de  Flandre, 
Preuves,  156.  Funck,  671.  Dumont,  Corps  diplom ,  1,  S,  50. 

(3)  On  verra  plus  loin  pourquoi  il  n*est  plus  question  ici  de 
Béthune. 
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Louis,  fils  de  Robert,  avait  devancé  son  père  dans  la 
tombe.  Quand  celui-ci  mourut,  le  17  septembre  1329,  le 
Parlement  de  Paris  eut  à  prononcer  entre  les  prétendants 
qui  réclamaient  sa  succession.  C'était  d*abord  le  petit-fils 
du  vieux  comte,  Louis  de  Nevers  (dit  plus  tard  de  Crécy), 
que  son  aïeul  avait  désigné  lui-même  comme  son  héritier; 
la  représentation  n*é(ant  pas  reconnue  en  Flandre,  ses  droits 
étaient  contestés  par  son  oncle  Robert  et  par  ses  deux  tantes, 
Jeanne,  dame  de  Saint-Gobain,  et  Malhilde,  dame  de  Plo- 
rennes,  épouse  de  Mathieu  de  Lorraine. 

Jeanne  revendiquait  à  titre  subsidiaire  le  pays  de  Waes 
qu'elle  qualifiait  de  fief  séparé  et  distinct  (1).  Le  Parlement 
réserva  cette  dernière  question,  qui  d'ailleurs  n*é(ait  pas  de 
son  ressort.  Pour  la  Flandre  sous  la  couronne,  il  l'adjugea 
a  Louis  (2). 

Robert  dut  se  contenter  d'un  apanage  comprenant  Cas- 
sel,  Bourbourg,  G  ra  vélines,  Dunkerque,  Watten,La  Nieppe, 
Estaires,  Warnéton,  sans  parler  de  terres  situées  dans  le 
Perche  et  en  Champagne;  il  échangea  ces  dernières  contre 
la  baronnie  de  Rodes  au  pays  d'Âlost.  Cet  héritage  passa  i 
ses  descendants  (3). 


(1)  DB  LmouftG-STiEuii,  Codex,  II,  354  :  petem  mmper  dicta 
donûna  de  Sancto  Gobano,  quod  in  caiu  in  quo  requesta  dicli  Ludotfiei 
fieret  pro  camilatu  et  parria  Flandrie,  se  admitU  tanquam  filiatH  et 
heredem  dicti  defuncti  eomitie  ad  fidem  et  homagium  de  terra  de 
Waiio,  cum  »it  feodum  eeparatum  et  divieum  a  comitatu  et  parria 
Flandrien 

(2)  DB  Limbueo-Stibum,  11,  554  (39  janvier  1323). 

(3)  Mbtbr,  Annotée,  421  t«;  Galland,  Mémoire,  150-159. 
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Les  accroissements  du  domaine  comtal. 

Si  les  Dampierre  durent  souscrire  à  ramoindrissement 
du  comté  de  Flandre,  ils  furent  assez  habiles  pour  accroître 
notablement  leur  domaine  particulier,  féodal  ou  allodial. 
Ils  réalisèrent  ces  acquisitions  soit  par  voie  d*achaty  soit 
en  contractant  des  alliances  avantageuses.  Jamais  plus  qu*en 
ees  siècles  pieux,  le  mariage  ne  fut  une  affaire.  La  préoc- 
cupation constante  des  princes  et  des  seigneurs  était  de 
s^assorer  les  héritières  des  fiefs  importants,  fussent-elles 
encore  au  berceau. 

On  a  vu  que  Marguerite  de  Constantinople  acheu  en 
1950ralleu  de  Bornhem,du  châtelain  de  Gand,  Hugues  II. 

Gui  de  Dampierre  avait  épousé  en  premières  noces 
Mathilde  de  Béthune,  qui  lui  apporta  l'héritage  de  Béthune 
avec  Pavouerie  d'Arras  et  la  seigneurie  de  Termonde.  A 
son  second  mariage  avec  Isabelle  de  Luxembourg  se  rat- 
tache Tacquisition  du  marquisat  de  Namur  et  du  chflteau  de 
Saoson,  que  Baudouin  de  Courtenay,  empereur  de  Con- 
stantinople, lui  avait  vendus  en  1363(1). 

Robert,  fils  de  Gui,  devint  comte  de  Nevers,  par  son 
second  mariage  avec  lolande,  fille  de  Mahaut  II  de  Nevers, 
morte  en  1280. 

Leur  fils  Louis  épousa,  en  1290,  Jeanne,  héritière  du 
comté  de  Rethel,  fille  unique  de  Hugues  IV. 

En  1272,  Enguerrand  IV  de  Coucy,  époux  de  Jeanne  de 
Flandre,  fille  de  Robert  de  Béthune,  céda  à  prix  d'ar- 


(I)  Galuot,  Hiitoin  de  Namur,  VI,  6. 


(  ) 

gcnt  à  Guy  les  droits  qu*il  exerçait  sur  Crèvecœur,  Arleux 
et  la  chàtellenie  de  Cambrai  (1). 

En  1290,  Gui  de  Dampierre  acheta  de  Godefroid  de 
Vianden  la  ville  de  Ninove  (2),  et  en  1294  la  seigneurie 
de  Renaix  (3). 

En  1333,  Matines  fut  cédé  par  Tévéque  de  Liège  au 
comte  Louis  de  Nevers. 

En  1335(4),  il  acquit  laseigneuriedeBeveren^deHugues 
de  Lorraine,  fils  de  Mathieu  de  Lorraine  et  de  Malhilde, 
fille  de  Robert  de  Béthune  (5).  Mathieu  était  fils  de 
Thibaut  II  de  Lorraine  et  d*Élisabeth  de  Rumigny,  doni 
le  père,  Hugues  (mort  le  2  août  1270),  avait  épousé  Ada 
de  Beveren.  Jean  de  Beveren,  évéque  de  Polenza,  oncle 
d*Ada,  avait  prétendu  se  saisir  de  son  héritage  et  I  avait 
cédé  une  première  fois  en  1313  à  Louis  de  Nevers  (6). 

Je  ne  mentionne  ici  que  pour  mémoire  les  contrats  par 
lesquels  Renaud  de  Gueldre,  gendre  de  Gui  de  Dampierre, 
lui  céda  temporairement,  après  sa  défaite  de  Woeriogen, 
la  jouissance  de  son  comté  (7). 


(1)  Vrbdius,  GeneaL,  Preuves,  11,950. 

(2)  Ibid  ,  Preuves,  I,  917. 

(5)  DB  Rbipfbnbbrg,  âionumentt,  I,  981. 

(4)  Sandbrus,  Flandria  illust.  (9«éd.),  III,  915(7  septembre  1335). 

(5)  Contrat  de  marioge  du  7  mars  1314  (Sandbaus,  Ibid,). 

(6)  i3  mars  1309.  Sentence  du  Parlement  de  Paris  en  faveur  de 
Jean  de  Beveren.  Olim,  III,  I,  359;  il  septembre  i 310  :  Exposé  des 
violences  que  Madame  de  Lorraine  a  eu  à  subir  dans  le  chftteau  de 
fieveren  de  la  part  de  son  oncle.  De  Pottbr  en  Brobcrabrt,  Gesch» 
Ooitvlaanderetis,  3«  reeks,  I,  Beveren,  40;  5  août  1319  :  Louis  de 
Nevers  fait  savoir  que  Jean  de  Beveren  lui  a  vendu  la  terre  de 
fieveren.  Vrbdius,  GeneaL,  11,  195. 

(7)  Van  Hbblu  (édlL  Willbms),  5i6  (1990). 
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Je  ne  m*arréte  pas  davantage  aux  acquisitions  (impor- 
tance secondaire:  ville  de  Roulers,  vendue  en  1989  par 
Robert,  comte  de  Boulogne,  à  Gui  pour  son  fils  Jean  (t); 
seigneurie  de  Bailleul  que  Gui  achète  en  1287  pour  le 
même  Jean  (9)  ;  ville  d'Oudenbourg  et  chambellanie  de 
Flandre,  vendues  à  Louis  de  Crécy  en  1330  (3),  etc. 


La  seigneurie  de  Béthune  formait  le  nord-ouest  de 
laocienne  cité  des  Atrébates;  elle  fut  probablement  sou- 
mise i  Tautorilé  des  comtes  de  Flandre  depuis  le  régne 
d*Arnoul  le  Grand  et  elle  y  demeura  attachée  jusqu*au 
XIV  siècle. 

Les  seigneurs  de  Béthune  étaient,  à  titre  héréditaire, 
avooés  de  Saint- Vaast  et  d*Arras;  c^est  ce  qui  leur  valut 
la  qualification  d'avoués  de  Béthune.  Descendaient-ils, 
eomme  la  conjecture  Du  Chesne,  des  anciens  comtes  arté- 
siens? C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'allirmer.  Dans  la  chà- 
tellenie  de  Béthune,  ils  ont,  depuis  le  Xh  siècle,  le  même 
rdie  que  les  autres  châtelains  flamands. 


(t)  Di  RliFFBiifBBRG,  Monumenti,  I,  188. 

(9)  Db  Goussbmakbb,  Documents  relatifs  à  la  ville  de  Bailletil,  I, 


f3)  10  septembre  4330.  Gilliodts  -  Van  Sbvbbbn,  Coutumes  du 
quartier  de  Bruges,  Petites  Tilles,  IV,  3SI. 
(4)  Do  Gbbsrb,  Histoire  de  la  maison  de  Béthune. 


La  seigneurie  de  Béthune  (4). 


28,  31. 
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Le  premier  avoué  de  Béthiine  que  Ton  trouve  cité  est 
Robert  Faissieux  (faiciculu$\  à  la  6n  du  X*  siècle  et  au 
commencement  du  XI*.  Il  possédait  la  moitié  de  la  sei- 
gneurie de  Richebourg  (au  nord-est  de  Béihune). 

Ses  successeurs  sont  :  au  XI'  siècle»  Robert  II, 
Robert  III;  au  XII'  siècle,  Robert  IV,  qui  acquiert  la 
seigneurie  de  Warnéton;  Guillaume  I'%  qui  ajouta  à  son 
domaine  Tautre  moitié  de  Richebourg  ;  Robert  V  et 
Robert  VI. 

Ce  dernier,  par  la  paix  d*Ârras  (li91)  devînt  vassal 
immédiat  du  roi  de  France  pour  BéthunCi  Richebourg, 
mais  demeura  vassal  du  comte  de  Flandre  pour  WarnètoD. 

Son  frère  Guillaume  II,  qui  lui  succéda,  épousa 
Mathilde,  fille  de  Gautier  III,  héritière  de  Tcrmonde,  Loke- 
ren,  Meulebeke  et  de  Pavoueriede  Saint- Bavon.  Il  mourut 
en  1313. 

Viennent  ensuite  ses  deux  fils  :  Daniel,  décédé  en  1226, 
sans  postérité,  et  Robert  VII,  qui  remit  en  apanage  à  son 
frère  Guillaume  Lokeren  et  Meulebeke. 

Mathilde  (Mahaut),  fille  de  Robert  VII,  apporta  en  dot 
à  Gui  de  Dampierre  les  espérances  qui  se  réalisèrent  à  la 
mort  de  Robert  VII,  en  1248,  et  qui^firent  passer  au  comte 
de  Flandre  les  seigneuries  de  Béthune,  de  Tcrmonde,  de 
Richebourg,  de  Warnéton  et  Tavouerie  d'Arras. 

Robert  (dit  de  Béthune),  fils  de  Gui  et  de  Mahaut,  en 
fut  investi  par  son  père  dès  1265.  A  son  avènement,  en 
1305,  il  céda  à  son  frère  Guillaume,  Tcrmonde  et  Riche- 
bourg. 

La  chàtellenie  de  Béihune  fut  remise  par  le  traité 
d'Athis  aux  mains  de  Philippe  le  Bel,  qui  n'attendit  pas, 
pour  en  disposer,  que  le  traité  de  Pontoise  eût  rendu  défi- 
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nîlîve  Taliénalion  de  la  Flandre  gallicanle.  Comme  son 
second  fils,  Philippe  de  Poiliers,  avail  épousé  la  fille  de 
la  comtesse  Mahaut  d]Arlois  el  que  la  dot  de  cette  princesse 
assise  en  Franche-Comté  dépassait  le  chiffre  de  la  rente 
convenue,  le  roi,  à  titre  de  dédommagement,  lui  délivra  en 
1311  la  châtellenie  de  Béthune(l),  qui  devail  plus  tard, 
avec  la  masse  de  la  succession  de  Mahaut  d*Artois,  revenir 
à  la  Flandre. 

C*esi  ce  qui  explique  que  le  traité  de  Pontoise  de  1312 
ne  mentionne  plus  Béthune  et  qu*il  y  substitue  la  cbâtel- 
ienie  d*Orcbies,  ville  principale  de  la  Pévèle. 


Termonde  avail  été  cédé,  avec  Richebourg,  par  Robert 
de  Béthune   à   son  frère  Guillaume  de  Dampierre 


Des  trois  fils  de  Guillaume,  Gui  obtint  la  seigneurie  de 
Richebourg. 

Guillaume  II  mourut  sans  postérité,  avant  1321. 

Jean,  héritier  de  Termonde,  tué  en  1325,  lors  de 
Tîncendie  de  Courtrai,  laissa  pour  lui  succéder  sa  fille 
Marie,  épouse  d'Ëngucrrand  d*Amboise.  Philippe  VI,  à 
Toccasion  du  mariage  de  Louis  de  Maie  avec  Marguerite  de 


(Ij  Pukck-Bbbntano,  Philippe  le  Bel,  638. 

(S)  2  août  1286.  Vrbdius,  GeiieaL,  II,  40.  (L*analysc  de  Wautbrs, 
Table,  VI,  187,  porte  Roubaix  au  lieu  de  Richebourg;  la  mdme  erreur 
se  reproduit  dans  les  volumes  suivants). 


La  seigneurie  de  Termonde. 


(1246)  (2). 


(  ne) 


Brabanty  promil  de  s^employer  pour  obtenir  d*cux  la  rétro- 
cession de  Termonde.  Cesi  ce  qui  se  réalisa  en  1355,  le 
3  juillet.  Louis  de  Maie  s  en  déclare  :  domintis  supremus, 
sine  tnedio  et  absolutuê. 

Marguerite  de  Maie  et  les  ducs  de  Bourgogne,  ses 
descendants,  conservèrent  Termonde  comme  un  alleu 
rattaché  à  la  Flandre.  C*est  ce  qu*aflirme  nellement 
Maximilien  en  1480  :  Aoc  dominium  nd  limites  Flandriœ 
in  itnperiali  solo  situm,  teneri  a  Deo  niera  proprietate. 


Le  marquisat  de  Namur,  après  la  tentative  que  Ferrand 
de  Portugal  avait  faite  pour  Tacquérir,  était  demeuré  à  la 
maison  de  Courtenay. 

En  1263,  Baudouin  de  Courtenay,  devenu  en  1238 
empereur  de  Constantinople,  vendit  pour  20,000  livres  à 
Gui  de  Dampierre  ses  droits  sur  le  territoire  qui  lui  était 
disputé  par  Henri  de  Luxembourg  (I).  Gui  parvint  à  faire 
prévaloir  son  autorité  grâce  i  un  accord  qui  ftit  ménagé 
par  Baudouin  d*Avcsnes  et  qui  donnait  en  secondes  noces 
au  comte  de  Flandre  Isabelle,  fille  du  comte  de  Luxeoi- 
bourg. 

Lorsque  Rodolphe  de  Habsbourg  retira  à  Gui  les  fiefs 
de  la  Flandre  impériale,  il  investit  aussi  directement  Jean 
d^Avesnes  du  comté  de  Namur  pour  lequel  Gui,  s*il  avait 
été  fidèle  à  rengagement  de  1257,  aurait  dû  prêter 


(1)  20  mars  1263.  BoRVANs,  Carru/at>ecre5ainf-i^aiii6fr/,  II,  437. 
Ccst  pour  obtenir  de  Tcvéque  de  Liège  le  château  de  Sanson  que 
Gui  lui  inféode  Grammontet  Bornheoi  {ibid,,  lit). 


Le  marquisat  de  Namur. 


(  117) 

hommage  è  Jean  ;  il  avait  reconnu  en  effet  la  suieraineté 
du  Hainaul  sur  ce  lerriloire. 

Néanmoins,  il  finit  par  conserver  Namur  aussi  bien  que 
la  Flandre  impériale,  et  il  le  remit  eu  apanage,  en  1297, 
à  son  fils  Jean,  qui  déjà  en  1290  y  exerçait  le  gouverne- 
ment. Les  descendants  de  Jean  de  Dampierre  perpétuèrent 
sa  lignée  dans  le  marquisat. 

Leê  fiefs  cambrésiens. 

La  cbâtellenie  de  Cambrai,  qui  était  demeurée  longtemps, 
avec  les  places  de  Grëvecœur  et  d*Arleux,  comme  fief  de  la 
Flandre  et  arrière-fief  cambrésien,à  la  famille  d'Oisy,  passa 
en  1199,  à  la  mort  de  Hugues  IV,  à  André  de  Montmirail, 
qui  avait  épousé  sa  sœur  Hildiarde. 

Leur  fils  Jean,  châtelain  de  Cambrai,  seigneur  d*Oisy 
et  de  Montmirail,  mort  en  1217,  eut  pour  successeurs  ses 
enfants  :  Jean  II,  puis  Mathieu,  auquel  en  1244  un  juge- 
ment arbitral  enleva  Crèvecœur  et  Arleux  pour  les 
remeure  aux  mains  de  la  comtesse  Jeanne. 

A  la  mort  de  Mathieu,  en  1261,  sa  sœur  Marie*,  épouse 
d^Enguerrand  III  de  Coucy,  récupéra  probablement  ces 
deux  chàieaux  de  la  comtesse  Marguerite. 

Enguerrand  IV  de  Coucy,  qui  n*avait  d*enfant  ni  de 
sa  première  femme,  Marguerite  de  Gueidre,  ni  de  sa 
seconde»  Jeanne  de  Flandre,  fille  de  Robert  de  Béibune, 
vendit,  en  1272,  tout  son  héritage  cambrésien  à  Marguerite 
et  à  Gui  de  Dampierre  (1). 


(I)  Du  CawÊf^K,  Guinêi,  Preuves,  381. 


Digitized  by 


(  i<8) 


Gui  céda  en  apanage  la  chétellenie»  ainsi  qu'Arleax  et 
Crèveoœur,  à  son  fils  Guillaume. 

Jean,  second  fils  de  Guillaume,  possédait  Crèvecœur, 
ArleuxetlachélellenieenlSlS,  1318,  1331,1323(1).  II 
mourut  en  1335,  laissant  de  Béatrice  de  Saint-Pol  une 
fille,  Marie,  que  nous  avons  déjà  vue  comme  épouse 
d^Enguerrand  d*Amboise. 

Les  deux  époux  vendirent  ces  fiefs  au  roi  Philippe  VI 
en  1337(3);  mais  celui-ci,  pour  mieux  s^aitacher  Louis  de 
Maie,  les  lui  remit  en  13S8,  avec  Péronne  et  Cliàteau-Cbi- 
non,  en  échange  d'une  rente  de  10,000  livres  par  lui  pro- 
mise antérieurement  au  jeune  comte  (3).Lorsque,en  1369, 
Charles  V  voulut  assurer  le  mariage  de  Marguerite  de 
Maie  avec  son  frère  Philippe  le  Hardi,  il  abandonna  les 


(I)  1519,  27  novembre,  Vmdius,  Gerual.,  Il,  19;  ISI8, 
DuGbuni,  ChàHOon,  Preuves,  167;  I89i,  99  mars.  Van  Dotu, 
Inventaire  de$  archivet  de  Gond,  99;  en  1393  (Divillbes,  Memu» 
menti,  III,  195),  Guillaume  de  Hainaut  déclare  que  si  :  Jebans  de 
Flandres  s^aeordoit  en  aucune  manière  i  nous  conte  de  Uaynnaa,  de 
Crlèveouer,  d^Allues  et  de  lo  castellerie  de  Cambray,  11  aecors 
si  tenra,  et  s*il  n'en  estoit  on  acord  i  nous  conte  de  Haynnau,  les 
coses  dessus  dites  deraorroient  palsiulement  au  dit  mons>'  Jehan  de 
Flandres  et  i  ses  hoirs,  à  toujours  perpétuèlement. 

(9)  98  féyrier  1337,  Mémoire  contre  le  magistrat  de  Cambrai, 
pièce  XLII  :  de  pareria  de  RunUUiaco  et  terra  S*  SuppUcii  ac  de  caetrie 
seu  vUlii  et  fortalîeiis  de  Crepieordio  et  de  Atlodio  ac  de  easteilania 
Cameraeenti  (Wautiu,  dans  son  analyse.  Table,  IX,  605,  omet  la 
mention  d^Arlcuz). 

(3)  DaviLLias,  Cartulaùre  det  eomtee  de  Hainaut,  111,  553.  Les 
promesses  faites  en  li06  {Und,,  968)  mentionnaient  aussi  Mortagne, 
qui  ne  figure  plus  dans  Pacte  de  Ii08. 
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trois  chAtellenies  de  Lille,  Douai,  Orchies,  mais  reprit 
Crè?eeœur,  Arleux  el  les  deux  autres  places. 

Aussi  Charles  VI  put-il,  en  1408,  disposer  des  forte- 
resses de  Crëvecœur  et  d*Arleux  ainsi  que  de  la  chàtellenie 
de  Cambrai,  à  Toocasion  du  mariage  de  son  fils  Jean  avec 
Jacqueline  de  Bavière  (1  ). 

Le  comte  de  Flandre  n*avait  conservé  que  la  gavène  du 
Cambrésis. 


Tournai,  qui  momentanément  était  retombé  entre  les 
mains  de  Gui  de  Dampierre,  n*avait  pas  tardé  à  lui  échap- 
per et  Philippe  le  Bel,  en  saisissant  la  Flandre  gallieante, 
prît  aussi  possession  du  Tournaisis. 

La  cité  même  avait  été  rattachée  dès  la  fin  du  XII*  siècle 
au  bailliage  du  Vermandois.  Philippe  le  Long,  après  diver- 
ses tentatives  qui  provoquèrent  les  réclamations  des  Tour- 
naisiens,  laissa  subsister  cet  état  de  choses,  mais  il  réussit 
i  placer  le  Tournaisis  sous  lautorité  du  bailli  de  Lille- 
Douai-et-Tôurnaisis  (9). 

Quant  à  la  place  de  Mortagne,  domaine  du  châtelain, 
Philippe  le  Bel  en  prononça  Tannexion  en  1314,  après  la 
mort  de  la  cbitelaine  Marie,  que  déjà,  en  1997,  il  avait 
obligée  de  relever  de  lui  les  droits  qu'elle  tenait  auparavant 


(I)  Gallarih  Mémoirt,  278,  et  Preuves,  16i. 

(S)  o*HuBOMU,  Notei  et  doeununU  pour  iorvir  à  VhUtoire  dei  roi$ 
/tif  dê  PkUippt  lê  Bel  (  BiiliotbAoub  ob  l*Écolb  dbs  cbabtbs,  1898, 
510  et  saiv.).  o'Hbbbombb,  L'annexion  de  Mortagne  à  ta  Franee 
(Rbvub  dbs  oobstiohs  BimaioiTBfl,  I893). 


Tournai  et  le  Tournaisis. 
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du  comte.  Robert  de  Bélbune  protesta  énergiquement  et 
noD  sans  raison  contre  ce  nouvel  abus  de  force  (1). 

Toutefois  Philippe  sentait  lui-même  qu*il  n*éuiit  pas 
absolument  maître  de  Tournai;  en  1 297,  il  écrit  aux  babi- 
tants  pour  les  prier  de  lui  demeurer  fidèles  contre  la 
Flandre,  et  jamais  il  n*a  eu  d*olDcier  permanent  dans  la 
ville  (2). 

Il  ménagea  donc  autant  que  possible  Tautonomie  com- 
munale. Ce  ne  fut  qu*ent339que  Philippe  VI  profita 
d*un  conflit  pour  affirmer  son  autorité.  Toutefois  la  fidélité 
dont  les  bourgeois  avaient  fait  preuve  pendant  le  siège  de 
la  place  par  Édouard  III,  leur  valut  en  1340  la  resu'tution 
de  leurs  privilèges  (3). 


(1)  Protestatiou  formulée  par  Nieolas  de  Marchiennes,  au  nom  du 
comte,  le  26  juin  1314.  db  LiMiuas-STiRUH,  II,  372  :  tegeê  et 
eontueiudines  patrie  Flandrie,  quai  obiemare  promiiit  et  débet,  coOdie 
infringit,  nam  baromas  et  feoda  que  a  domino  comité  Flandfie 
tenmUur,  sieut  Mortanie  et  qmfnplurimum  atiorum,  eime  domini  et 
euriarutn  de  quibui  tenentur  asteniu,  lege  et  judicio,  sibi  uettrpat, 
occupât  et  acquirit,  per  cohactae  venditiones  et  aUoi  contractue 
itHcitoê.,. 

(2)  o^HiBBOMiz,  Philippe  le  Bel  et  le$  Toumaisiene  (BCH,  5«  sér., 
m,  19  et  suiv.). 

(3)  Sigeb.  contin.  Tomacentie,  SS,  VI,  4i4  :  redidit  se  Tomacentis 
civitfte  régi  Franeie  qt*e  in  nullo  ei  ante  eubjeeta  erat,.»  Cf.  Aogid.  U 
Muitiê  (Db  Smbt,  II,  213):  quia  civet...  in  obtidioue  fideHter  $e 
geuerunt,  dominue  rem  rcddidit  villae  gratiae  quai  prius  habebat  et 
ampUoree  in  $e  ipeot  regendo... 
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L'abandon  de  la  Zélande 
(1323). 

Floreni  V,  qui  avait  épousé  Béatrix,  fille  de  Gui  de 
Dampierre,  ne  tarda  pas  i  avoir  à  son  tour  des  démêlés 
avec  son  beau-père  au  sujet  de  la  Zélande,  et  bien  qu*il 
eût  contracté  alliance  avec  Édouard  1*'  d'Angleterre,  il 
chercha  ensuite  Tappui  de  Philippe  le  Bel  ;  mais  il  fut 
assassiné  en  1296. 

Quand  son  jeune  fils  Jean  I*'  lui  succéda,  G  ni  fut 
amené,  pour  s*assurer  Tappui  de  la  Hollande,  à  renoncer 
à  ses  droits  sur  les  Iles  zélandaises.  Cest  ce  qu'il  fit  par 
un  accord  du  4  mars  1299  (1).  Toutefois  la  renonciation 
ne  devait  produire  ses  effets  que  pour  autant  qu*il  existât 
des  héritiers  directs  du  comte  de  Hollande,  et  elle  deve- 
nait caduque  si  la  succession  était  dévolue  à  une  ligne 
collatérale. 

Or  c'est  précisément  ce  qui  arriva  :  cette  année  même, 
Jean  1"  fut  emporté  par  la  maladie  (tO  novembre  1299)  (2), 


(I)  Var  oin  hBMU,  n-  4057  (4  mars)  et  1001  (27  mars  1099). 

(9)  M.  Furck-Brkntano  {Philippe  le  Bel  en  Flandre,  dit  que 
Jean  1"  mourut  le  13  octobre  1300;  cVst  une  erreur;  cf.  Fbamki, 
BeOrdge  zur  GetchichU  Johann»  Il  von  UennegaU'HoUand  (Wkst^ 
DBDTSCM  Zbitscbbift,  1889,  p.  01). 

Le  3  novembre  li99,  Gui  de  Dampierre  charge  son  fils  Robert 
de  défendre  ses  droits  sur  la, Zélande.  11  est  probable  que  la  maladie 
da  jeune  comte  de  Hollande  commandait  dès  ce  moment  au  comte  de 
Flandre  de  prendre  des  mesures  en  vue  de  Tavènement  possible  de 
Jean  II  d*Âvesnes.  Le  11  mars  l.'.OO,  le  roi  Albert  ordonna  aux 
habitants  de  la  -Zélande,  Weeterechilt  reiideniibm,  de  reconnaître 
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et  ses  Éiau  passèrent  è  la  maison  d^Avesnes.  Jean  If 
d^Avesnes,  comte  de  Hainaut,  était  fils  d'Alix  de  Hollande, 
sœur  de  Guillaume  11. 

Gui  revendiqua  immédiatement  la  suzeraineté  de  la 
Zélande  méridionale,  mais  il  avait  dès  1296  cédé  ses  droits 
è  son  fils  Guyot  (1),  qui  prit  le  titre  de  comte  de  Zélande. 
La  campagne  que  ce  prince  entama  en  1303  fut  d*abord 
couronnée  de  succès  ;  il  réussit  même  à  s'emparer  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Hollande;  mais  il  perdit  bientôt 
ses  avantages  et  tomba  entre  les  mains  de  ses  adversaires. 
Guyot  se  donne  néanmoins  le  titre  de  comte  de  Zélande 
jusqu'en  1310  (2). 

En  cette  année,  Guillaume  111  de  Hollande-Hainaut,  qui 
avait  succédé  à  son  père  Jean  11,  parait  avoir  reconnu 
l'antique  subordination  des  Iles  sélandaiscs  i  la  Flandre. 
Déjà,  le  11  janvier  1309,  le  roi  Henri  Vil,  en  confirmant 
è  Robert  de  Béthune  la  possession  de  la  Flandre  impé- 
riale, y  comprenait  le  fief  de  la  Zélande  (3). 

Celte  interminable  querelle  ne  fut  définitivement  tran- 
chée qu'en  1323.  Charles  le  Bel,  qui  avait  réussi  à  s'atta- 
cher à  la  fois  Louis  de  Nevers  et  Guillaume  de  Hainaut, 
leur  imposa  son  arbitrage.  Le  traité  du  6  mars  1323,  qui 
consacra  l'abandon  par  la  maison  d'Avesnes  de  toutes  ses 


Robert  de  Flandre  et  non  Jeto  de  Hainaot  (WARiiKSiiia,  I,  71), 
maU  dès  1303  il  parait  avoir  ehangé  complètement  d*attiCude 
(FaANKB,  88). 

(I)  90  juillet  1996.  DavitLiRa,  Monumenti,  III,  881. 

(9)  4*'  mars  1310.  VaBoivs,  Geneal,  II,  66. 

(8)  WiNKBLMAiiN,  Acta,  II,  913.  La  date  du  3  mai  1315  donnée 
par  Rluit,  II,  1098,  est  évidemment  inexacte  :  Henri  VII  est  nort  le 
94  août  13U. 

Voir  aussi  Wiblart  (éd.  De  Smbt);  ^g.  U  Mùisis  (ibùL,  II,  183). 
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prétenlions  sur  la  Flandre  impériale  (1),  émancipa  d'autre 
part  définitivement  la  Zélande  de  la  suzeraineté  flamande. 
Louis  de  Nevers  renonçait  même  aux  alleux  zélandais  sur 
lesquels  la  mort  de  son  cousin  Jean  I*'  de  Hollande  pouvait 
lai  avoir  assuré  des  droits. 

De  son  côté,  Jean  de  Namur  déclara,  en  1327yqu*il 
déclinait  toute  revendication  au  sujet  de  Fhéritage  de  son 
frère  utérin  Gui  de  Zélande  (2). 

Ainsi  se  trouva  résolue  la  question  des  cinq  lies  que 
Baudouin  IV  avait  reçues  de  Henri  11,  que  Robert  le  Frison 
avait  inféodées  à  son  beau-fils  Thierry  V  et  qui  n*avaient 
cessé  de  jeter  la  discorde  entre  la  Hollande  et  la  Flandre. 

La  recotiêtilution  de  la  Flandre. 
LouU  de  Nevers  (1 333-1346)  et  Louis  de  Maie  (t  346-1 383). 

Je  n'ai  pas  è  juger  ici  les  deux  derniers  comtes  de  la 
maison  de  Dampierre;  Tbistorien  de  la  Flandre  aura  tou- 
jours quelque  peine  à  éprouver  pour  eux  de  la  sympatbie. 
Toutefois  il  faut  reconnaître  que  leur  soumission  au  roi 
de  France  eut  pour  le  pays  des  conséquences  favorables 
et  même  inattendues.  Elle  amena  la  reconstitution  de  la 
Flandre  dans  presque  toute  son  extension. 

Le  mariage  de  Louis  de  Crécy  avec  Marguerite  de 
France,  fille  de  Philippe  V,  et  celui  de  Marguerite,  fille  de 
Louis  de  Maie,  avec  Philippe,  fils  du  roi  Jean,  furent  les 
instruments  de  cette  heureuse  fortune.  A  Tun  est  dû  la 
restitution  de  TArtois,  à  Tautre  celle  des  chàtellenies  galli- 
cautes. 


(!)  DiTiixiBS,  Monuments^  III,  121. 
(S)  5  novembre  I3i7.  Ibid.,  III,  182. 


(  IM) 

On  se  rappelle  comment  TArtoîs,  détaché  au  XIII*  siècle 
de  la  Flandre,  avait  été  attribué  comme  comté  distinct  à 
Robert,  le  second  Qls  de  Louis  VIII.  Il  avait  passé  è  son 
flis  Robert  II,  qui  fut  tué  à  Courtrai  en  1303,  puis  à 
Mahaut,  flile  de  Robert  II,  qui  épousa  Othon  IV  de  la 
Franche-Comté  de  Bourgogne.  Elle  mourut  en  1339,  lais- 
sant une  fille  Jeanne,  qui,  dès  131S,  avait  tenu  le  comté 
de  Bourgogne  comme  héritage  de  son  frère  (Robert  TEn- 
fanl)  et  qui,  en  Artois,  succéda  à  sa  mère  (1  ),  à  laquelle 
elle  ne  survécut  que  de  quelques  mois  (1330). 

Jeanne,  mariée  au  roi  Philippe  V,  en  avait  eu  une  fille 
du  même  nom  qui,  en  1318,  épousa  Eudes  IV,  duc  de 
Bourgogne,  auquel  en  1330,  à  la  mort  de  sa  mère,  elle  fit 
passer  PArtois  et  la  Franche- Comté.  Eudes  IV  mourut  en 
1330.  Son  petit-fils  Philippe  de  Rouvre  fut  uni,  en  1337, 
à  Marguerite  de  Maie,  encore  entant  è  cette  époque  et  qui 
se  trouva  veuve,  en  1361,  avant  d*avoir  été  femme. 

Huit  ans  plus  tard,  Marguerite  se  remariait  avec  Philippe 
le  Hardi  que  son  père,  le  roi  Jean  II,  venait  dlnvestir 
(6  septembre  1363)  du  duché  de  Bourgogne,  vacant  par  le 
décès  de  Philippe  de  Rouvre. 

Quant  à  TArtois  et  à  la  Franche-Comté,  que  ce  même 
Philippe  avait  tenus  de  son  aïeule  Jeanne.femme  d*Eudes  IV, 
ils  remontèrent  à  sa  graiidUante,  Marguerite  de  France, 
sœur  de  Jeanne,  fille  de  Philippe  V. 

Marguerite  était  veuve  alors  de  Louis  de  Crécy     1 346), 


(1)  Si  mars  1529.  Testament  de  Mathilde  d*Artois  (Mirjus, 
IV,  iS7).  L*analys6  de  Wautbrs,  Table,  IX,  326,  est  Inexacte. 
Jeanne  n'était  pas  sa  fiUe  unique  et  n'était  pas  veuve  de  Charles  IV, 
mais  de  Philippe  V. 
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ei  à  sa  mort»  en  1383»  ce  fui  leur  fils  Louis  de  Maie  qui 
hérita  de  ces  principautés. 

L*Artois  avait  ainsi  fait  retour  à  la  maison  de  Flandre, 
et  la  seigneurie  de  Béihune,  qui  y  avait  été  adjointe 
par  Philippe  le  Bel  en  13lt,  avait  suivi  les  mêmes  des- 
tiaées. 

Quant  au  reste  des  cliàiellenies  de  la  Flandre  gallicante 
(Lille»  Douai,  Orchies),  le  second  mariage  de  Marguerite  de 
Maie  en  avait  également  amené  la  rétrocession  (1369)  (1). 

Edouard  III  d^Angleterre  avait  obtenu  la  main  de  la 
princesse  pour  son  fils  Édouard,  comte  de  Cambridge,  et 
les  fiançailles  avaient  été  ofiiciellement  conclues  en  1364; 
Édouard,à  cette  occasion,  promettait  à  sa  bru  le  comté  de 
Ponihieu,  le  comté  de  Guines,  la  terre  de  Marck,  la  ville 
de  Calais,  qu^occnpaient  les  forces  anglaises.  Mais  Charles  V, 
qui  voyait  avec  déplaisir  ce  rapprochement  de  la  Flandre 
et  de  l'Angleterre,  parvint  à  décider  le  pape  Urbain  V  è 
refuser  les  dispenses  nécessaires,  e(  c^est  en  vue  d'assurer 
l'union  de  Théritière  du  comté  avec  son  frère  Philippe  le 
Hardi  quil  se  dessaisit  des  trois  chàtellenies  de  la  Flandre 
gallicante.  Toutefois,  il  demeurait  convenu  qu'en  Tabsenee 
d'héritiers  mâles  issus  de  ce  mariage,  elles  feraient  retour 
à  la  couronne. 

Cette  hypothèse  ne  se  réalisa  pas.  Le  nouveau  duc  de 
Bourgogne- Valois  put,  à  la  mort  de  son  beau-père,  joindre 


(i)  Gallako,  âte'moires,  381;  cf.  ibid.,  168.  Funck,  673.  Pour 
s'attacher  I^uis  de  Ablc,  Charles  V,  en  1361,  lui  avait  promis  une 
reate  de  10,000  livres.  En  1358,  ii  lui  avait  abandonné  les  villes  de 
PéroDoe,  Crèveeœur,  Arleujc  et  Châlcau-Chinon  en  compensation  de 
ees  10,000  livres.  L^arrangcmcnt  de  1369  y  substituait  les  trois 
chàtellenies* 


( 


è  son  duché  le  comté  de  Flandre  avec  Lille,  Douai, 
OrcbieSy  Béthune,  le  comté  d-Artois,  la  ville  de  Malines  et 
celle  d* Anvers,  la  Franche-Comté,  les  comtés  de  Nevers  ei 
de  Rethel,  et  il  transmit  à  ses  fils  ce  riche  héritage. 

Les  comtés  de  Boulogne,  de  Guines  et  de  Sainl-Pol 
demeurèrent  dans  la  mouvance  de  PArtois,  et,  è  Texcep- 
tion  des  territoires  qui  furent  temporairement  occupés  par 
TAngleterre,  ils  suivirent  ses  destinées. 

On  a  vu  comment  Philippe-Auguste,  après  avoir  confis- 
qué le  Boulonnais,  Pavait  remis  en  apanage  à  son  fiii 
Philippe,  époux  de  Phéritière  Mathilde,  fille  de  Renaud  de 
Dammartin. 

A  la  mort  de  Mathilde  (12!(8),  le  Parlement  de  Paris 
reconnut  le  comté  à  Robert  VI,  comte  d'Auvergne,  dont 
la  mère,  Alix  de  Brabant,  était  petite-fille  de  Mathieu  de 
Boulogne.  Toutefois  deux  dépendances,  Marek  et  Calais, 
qui  avaient  été,  dès  le  IX'  siècle,  inféodées  par  les  comtes 
de  Flandre  à  leurs  vassaux  boulonnais,  furent  détachées  à 
cette  occasion  et  rejointes  à  PArtois. 

Le  comté  de  Saint-Pol,  fief  du  Boulonnais  (1),  avait 
passé  en  par  la  mort  de  Hugues  IV,  à  la  maison  de 
Chàtillon  (2).  Elisabeth,  fille  de  Hugues,  avait  épousé 
Gauthier  de  Chàtillon. 


(1)  En  1196,  Renaud  de  Dammartin  déclare  avoir  remis  en  gage 
au  roi  la  terre  de  Boulogne  et  Thommage  que  lui  doit  le  comte  de 
Saint-Pol  ;  et  Hugues  IV  de  Saint-PoI,  en  prélant  serment  à  Philippe- 
Auguste  (1498)  pour  les  terres  qu*il  lui  remet  en  augmentation  de 
fief,  réserve  la  fidélité  qu*il  doit  au  comte  de  Boulogne.  Tbulbt, 
Lavettes,  I,  488;  cf.  ibid.,  II,  444  :  4326,  feodum  comitatus  S.  PauH 

dimscitur  de  Bolonesio,  et  les  aetes  de  42S3, 
4392,  4423,  etc.,  cités  par  UaNNsasaT,  Artois,  111,  73. 

(S)  Du  Cbbsrb,  Hiêtcire  de  la  nmisan  de  ChdtiUon,  54. 
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Le  comté  de  Guines  (1),  qui,  au  XIII*  siècle,  comprenait 
les  cbàtellenies  de  Guines  et  de  Tournehem,  la  seigneurie 
d*Ardres,  les  terres  de  Rredenarde  et  d^Audruicq,  s*était 
agrandi  de  la  chétellenie  de  Bourbon rg,  en  Flandre,  y  com- 
pris le  pays  de  TAngle  (sur  la  rive  gauche  de  PAa),  par  le 
mariage  du  comte  Arnoul  II  avec  Béatrix  de  Bourbourg 
(vers  1194). 

Leur  petit'fils,  Arnoul  III,  vendit  son  comté  à  Phi- 
lippe III  (1283);  Philippe  le  Bel  le  restitua,  en  1295,  è  sa 
fille  Jeanne,  épouse  de  Jean  de  Brienne,  comte  d*Eu,  sauf 
cependant  la  châiellenie  de  Tournehem,  qui  désormais  fit 
partie  intégrante  de  TArtois. 

En  1 3S0,  le  roi  Jean,  après  avoir  fait,  sous  prétexte  de  tra- 
hison, trancher  la  tète  au  connétable  Raoul  III  de  Guines, 
confisqua  sa  terre.  Mais  le  traité  de  Brétigny  (1360)  céda 
Guines  à  TAngleterre;  il  fut  recouvré  par  Charles  VI  en 
1 374  et  réuni  au  domaine  de  la  couronne.  Marck  et  Calais, 
que  les  Anglais  avaient  occupés  dès  1347,  furent  conser- 
vés par  eux  jusqu'en  1SS8. 

Matines  et  Anvers. 

Malines  était  une  ancienne  possession  de  l'évéché  de 
Liège,  mais  comme  les  évèques  avaient  sans  cesse  des 
débats  avec  les  Berlliout,  leurs  avoués,  Hugues  de  Ch&lons 


(I)  IS48,  DdCbrsmb,  Guines,  Preuves,  387:  lettre  d*Arnoul  III  de 
Gaines  par  laquelle  il  déclare  avoir  fait  hommage  h  Robert  d*Artois 
pour  le  comté  de  Gaines,  la  baronie  d*Ardres,  la  terre  de  TAngle  et 
une  terre  à  Saint-Omer;  1S05,  Ohm,  II,  384:  arrêt  du  Parlement, 
coBeemaot  le  comte  d*Artois,  de  qui  le  comté  de  Guines  est  tenu. 
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(1996-1301)  se  décida,  en  1300(1),  à  céder  poar  trois 
générations  ses  droits  sur  cette  ville  au  duc  Jean  I*'  de 
Brabanl,  qui  s*entendit  avec  Jean  Berthout  (19  novembre 
1301)  pour  le  partage  de  l'autorité  (9). 

L'évéque  Thibaut  de  Bar  (1303-1312)  soutint  que  la 
cession  faite  par  Hugues  était  nulle  parce  qu^elle  n*avaic 
pas  eu  Tassentiment  du  pape,  et  le  duc,  qui  essaya  de 
résister,  recula  devant  rexcommuntcation.  Mais  comme 
les  Malinois  faisaient  sans  cesse  appel  à  riniervention  du 
Brabant,  Adolphe  11  de  la  Mark  (1313-1344),  se  sentant 
incapable  de  les  réduire,  vendit  Malines  et  ses  dépen- 
dances pour  100,000  royaux  d*or  au  comte  de  Flandre, 
Louis  de  Nevers,  è  la  condition  que  lui-même  et  ses  suc- 
cesseurs tinssent  la  seigneurie  en  fief  de  Févéché  el  ne 
Taliénassent  jamais  (98  juillet  1333)  (3). 

L*avouerie,  qui  des  Berthout  avait  passé  à  Marguerite 
de  Gueldre,  lui  fut  également  cédée  (1S  décembre 


Jean  II  de  Brabant  refusa  de  reconnaître  la  validité 
de  cette  double  aliénation  ;  de  là  une  guerre  qui  se  ter- 
mina par  la  paix  du  97  août  1334  (3).  Le  roi  de  France 


(1)  LUte  chronologique  des  édite  et  ordonnancée  de  lu  principauté  de 
Liège,  U  octobre  1300,  30. 

(2)  WiLLBMS,  Brabantiche  Yecsteny  I,  603. 

(3)  MiRAUS,  4017;  cf.  2  octobre  1333,  confirmation  par  le  eha* 
pitre  de  Péglise  cathédrale.  Butebns,  Trophées,  I,  Preures,  lOi  :  es 
eonditione  quod  cornes  et  sui  successores.,,  oppidum  JHechtinien§e,.. 
a  predicto  Episcopo,,,  in  feodum  tenerent,  nec  ilbtd  àtienarent  nec 
separarent  quovis  nunio  a  suo  comitatu  Flandriae,  quae  imperio  parei, 

(4)  Bdtkbms,  ifnd.,  165.  Marguerite  éuit  fitle  de  Sophie,  fille  de 
Florent  BerthouL  Lûnig,  Codex  dipl..  Il,  2069. 

(K)  BuTKSRS,  Trophées,  II,  Preufes,  166  et  172. 


1333)  (4). 


(«9) 


Philippe  V  avait  été  choisi  comme  arbitre  par  les  belligé- 
nnls;  mais,  mis  en  possession  de  Malines,  il  s'abstint  de 
prononcer  et  garda  la  ville  par  devers  lui.  C'est  pourquoi 
Louis  de  Crécy  ei  Jean  III  préCirërent  conclure  un  accord 
pour  se  partager  Tobjet  du  litige;  chacun  d'eux  devait  en 
rcleTcr  de  Tauire  une  moilié  en  fief;  les  revenus  seraient 
partagés  et  les  oflBciers  seigneuriaux  nommés  alternati- 
vement par  les  deux  princes  (51  mars  1336)(1). 

Mais  en  1346,  Louis  de  Nevera,  se  trouvant  è  court 
d'argent  dans  sa  lutte  contre  les  Gantois,  se  résolut  è 
vendre  au  duc  de  Brabant,  pour  86,500  royaux  d'or,  sa 
part  de  la  ville  de  Malines  (2).  Cette  cession  était  contraire 
è  l'engagement  qu'il  avait  pris  envers  l'évéquc  de  Li^e, 
mais  Jean  III  lui  promettait  d'obtenir  du  pape  l'absolution 
de  ce  parjure.  En  oflel.  Clément  IV  lui  octroya  la  dispense 
requise  (3). 

Lorsque  Louis  de  Maie  eut  succédé  à  son  pére,  demeuré 
sur  le  champ  de  bataille  de  Crécy,  Philippe  VI  ne  négligea 
rien  pour  contrecarrer  le  mariage  qu'Edouard  III  espérait 
lui  faire  contracter  avec  sa  fille  Isabelle;  non  seulement  il 
promit  de  demander  au  sire  d'Amboise  la  cession  de  Ter- 
monde,  mais  afin  d'être  agréable  au  duc  de  Brabant  il 
obtint  que  Louis  de  Maie  lui  laissât  la  possession  entière 
de  Malines,  sans  exiger  la  somme  stipulée  (4). 

Après  la  mort  de  Jean  III  (135S),  Louis  de  Maie,  son 
gendre,  refusa  de  reconnaître  les  dispositions  par  lesquelles 


H)  WiLLBMS,  Brabantsche  Yeetten,  II «  441. 
(i)  BUTEBNS,  I,  434. 

(3)  ibid,,  461  :      mai  et  39  juin  1546. 

(4)  BDTKIN5,  Preuves,  1,  181. 

Tome  ix%  S"»  série.  9 


(  430) 


il  avait  laifsé  le  firabant  entier  à  Jeanne»  Tainée  de  ses 
filles;  il  enlama  la  campagne  qui  le  rendit  mailre  de  Bni- 
zelles  et  qui  aboutit»  sur  l'arbitrage  du  comte  de  HainauC» 
au  traité  d'Ath  du  4  juin  1387  (f  ). 

Le  comte  de  Flandre  était  autorisé  à  garder,  sa  vie 
durant,  le  titre  de  duc  de  Brabant;  il  pouvait  exiger  des 
villes  de  Louvain»  Bruxelles»  Nivelles  et  Tirlemont  un 
service  d*armes  de  six  semaines  chaque  année;  Malines  lui 
demeurait;  en  outre»  il  recevait  en  fief  de  la  duchesse 
Jeanne  et  de  ses  successeurs»  comme  équivalent  de  la  dot 
de  10»000  florins  de  Florence  de  rente  qui  avait  été 
promise  à  sa  femme  Marguerite»  la  ville  d*Anvers»  i 
laquelle  on  dut  ajouter»  pour  parfaire  cette  somme»  un 
grand  nombre  de  villages  des  environs  (2). 

Cette  situation  se  prolongea  pendant  toute  la  durée  du 
régne  de  Philippe  le  Hardi.  On  sait  que  Jeanne  de  Brabant 
désigna  comme  ses  héritiers  sa  sœur  Marguerite  et  ses 
enfants. 

Lors  du  partage  que  firent»  en  U07»  Philippe  et  Mar- 
guerite entre  leurs  trois  fils»  Jean  obtint»  avec  la  Bourgogne» 
la  Flandre  et  Malines;  Antoine»  le  Brabant  avec  Anvers; 
Philippe»  les  comtés  de  Nevers  et  de  Rethel  (3). 


(1)  Brabanttehe  Yeesten,  II,  548. 

(2)  Ibid.,  Il,  B5tt;  50  juin  t357;  Butkins,  Trophéa,  I,  477  et 
Preuves,  192. 

(3)  Brabanlivhe  Yeesteti,  II,  695. 
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APPENDICE. 


I.  —  L'organisation  eoclésiastiqae 
du  comté  de  Flandre. 

La  Flandre  sous  la  couronne  relevait  tout  entière  de 
Tarchevéché  de  Reims  et  des  évéchés  de  Tournai»  d'Arras 
et  de  Térouanne. 

La  Flandre  impériale  relevait  en  partie  de  Tarchevéché 
de  Reims  :  diocèses  de  Tournai  et  de  Cambrai,  en  partie 
de  l'archevêché  de  Cologne  :  diocèse  d*Utrecht. 

L^évèebé  de  Tournai  avait  été  réuni  è  celui  de  Noyon 
dans  le  cours  du  VI*  siècle;  il  en  Tut  délaché  en  1146  (1). 

Il  comprit»  sans  doute  à  partir  de  cette  date,  deux  archi- 
diaconés,  celui  de  Tournai  et  celui  de  Flandre.  A  la  fin  du 
XIII*  siècle»  larchidiaconé  de  Flandre  fut  subdivisé  en 
archidiaconé  de  Bruges  et  archidiaconé  de  Gand. 

Le  pouillé  de  1331  publié  par  M.  Piot  renseigne  onze 
doyennés»  auxquels  vint,  dans  le  cours  du  XIV'  siècle, 


(1)  Piot,  Lei  limites  et  les  subdivisions  de  l'ancien  diocèse  de 
Tmmai  (AifiiALBS  db  la  Société  d'Ëmulation  db  Bbugbs,  4870); 
DiMOTBBS,  Topographie  ecclésiastique  de  la  France^  â«  partie, 
362-450;  Hooubt,  Les  archidiacres  de  Tournai  {Màu.  db  la  Soci^t^ 

linéBAlBB  BT  HISTOBIQUB  DB  TOUBNAI»  t.  XVI). 
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s*en  ajouter  un  douzième,  celui  de  Séelin,  détaché  de  Lille. 
Ce  sont  : 

Archidiaconé  de  Tournai  :  doyennés  de  Tournai,  Hel- 
chin,  Courtrai,  Lille,  (Séclin); 

Archidiaconé  de  Bruges  :  doyennés  de  Bruges,  Ouden- 
burg,  Aardenburg; 

Archidiaconé  de  Gand  :  doyennés  de  Gand,  Roulers, 
Audenarde,  Waes. 

L*évéché  d*Arras  (1),  uni  pendant  longtemps  à  celui  de 
Cambrai,  en  fut  séparé  en  1094. 

On  y  voit,  dès  le  XI'  siècle,  deux  archidiaconés,  celui 
d*Arras  et  celui  de  TOslrevant. 

Les  pouillés  qui  ont  été  publiés  ne  remontent  pas  au 
delà  du  XVll*  siècle  ;  ils  renseignent  douze  doyennés  : 

Archidiaconé  d*Arras  :  doyennés  d*Arras,  Aubigny, 
Bapaume,  La  Bassée,  Béthune,  Houdain,  Lens,  Pas,  Croi- 
silles  (créé  en  1648); 

Archidiaconé  d'Ostrevant  :  doyennés  de  Douai,  Hénin- 
Liétard,  Valenciennes. 

Les  indications  fournies  par  des  textes  plus  anciens  ne 
concordent  pas  complètement  avec  cette  énuméraiion; 
toutefois,  si  les  noms  des  doyennés  diffèrent,  il  est  permis 
de  croire  que  les  circonscriptions  n*ont  guère  changé. 

Des  actes  de  1097,  1098  citent  le  doyenné  de  Dange- 
viltaf  Dainville,  qui  se  retrouve  plus  lard  dans  le  doyenné 
de  Pas. 

De  même  Castellum  (1097,  1108)  correspond  è  Arras; 


(1)  DuNOYBBS,  ibid,,  270-516.  £xpilly,  Dictionnaire  géographique 
des  Gaules,  IV,  9tt4  et  suiv. 
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Maxim  (Mas(aing)  i  Valenciennes  (rive  gauche  de  TEs- 
ca<ii)  ;  Saint-Albin  (1108)  à  Douai. 

Dana  le  tableau  des  paroiases  du  Hainaut  dépendant  des 
diocèses  de  Cambrai  et  d*Arras  que  donne  Jacquea  de 
Guise  (1),  le  doyenné  de  Valenciennes  est  appelé  doyenné 
d*Ostrevant,  et  le  nom  de  doyenné  de  Valenciennes  est 
réservé  à  la  circonscription  homonyme  du  diocèse  de 
Cambrai. 

Des  bulles  du  pape  Pascal  II  (1115)  et  de  plusieurs  de 
ses  successeurs  (2)  citent  :  partent  décante  de  Vais,  que 
infra  limites  Atrebatensis  territorii  sita  est,  mais  toutes 
lea  localités  qu'elles  y  mentionnent  se  retrouvent  plus  tard 
dans  le  doyenné  de  Beaumetz,  diocèse  de  Cambrai. 

Le  diocèse  de  Térouanne  (3)  n*est  qu'imparfaitement 
connu.  Le  pouillé  publié  par  Expilly  se  rapporte  i  Torga- 
nisation  qu'il  a  reçue  au  XVI'  siècle,  alors  que  les  parties 
septentrionales  en  avaient  été  distraites  pour  constituer  les 
diocèses  dTpres  et  de  Saint-Omer. 

Nalbrancq  (i)  y  compte,  pour  le  début  du  moyen  âge, 
vingt-cinq  doyennés,  dont  quatre  paraissent  devoir  être 
rayés  :  Aucliy-les-Moines  qui  est  plus  récent,  vt  Watten, 


(i)  SS,  XXX,  234  et  suiv. 

(3)  CoMTB  DB  LoiSNi,  Carluloire  du  Chapitre  d'Arroê,  n*«  ii,  t3, 
14,  46, 18.  Cette  publication  me  permet  de  compléter  les  indications 
données  ci-dessus,  tome  VIII,  page  260,  note  2.  Au  lieu  de  Migerol 
qoe  donnait  le  texte  de  Miii«us,  il  faut  lire  :  Nugerol,  Noreuil;  au  lieu 
de  SaMng,  Serving.  M.  de  Loisne  croit  qu*il  s'agit  de  Servins  (Pas- 
de-Calais),  ce  qui  parait  difficilement  acceptable. 

(3)  Dbsnotbrs,  /6td ,  560-672. 

(4)  Malbrarcq,  de  Merinù^  II,  09. 
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Wavraos  et  Blangy,  qui  font  double  emploi  avec  Bour- 
bourg,  Saint-Pol  et  Hesdin.  D*autre  part,  il  oublie  Guines, 
Bommy  el  Dixmude  ;  sa  liste,  ainsi  corrigée,  comprendrait 
vingt-quatre  noms* 

Le  pouillé  qui  figure  dans  le  Recueil  général  des  pouil- 
lé$  de  France{\)  et  qui  n*énumère  pas  méthodiquement  les 
paroisses,  indique  vingt  et  un  doyennés  ;  il  ne  cite  ni  les 
quatre  que  je  supprime  du  tableau  de  Malbrancq,  ni  en 
outre  :  Ypres,  Merville  et  Hesdin.  Avec  cette  dernière 
addition*  il  atteint  également  le  chiffre  de  vingt-quatre. 

M.  Desnoyera  énumère  vingt -cinq  doyennés,  mais 
Nieuport  est  assurément  de  date  moins  ancienne,  et  dans 
le  Recueil  général  il  est  mentionné  avec  Dixmude  comme 
ne  formant  qu'une  circonscription. 

Je  crois  donc  qu^il  est  permis  de  s'arrêter  au  chiffre  de 
vingt-quatre. 

Ces  doyennés  étaient  groupés  en  deux  archidiaconés  : 
L  archidiaconé  de  Morinie,  de  France  ou  d'Artois  : 
Boulogne,  Guines,  Alquines,  Wissant,  Frencq,  Fauquem- 
bergues,  Hesdin,  Bomy,  Lillers,  Aire,  Saint-PoI,  Helfaut, 
Saini-Onier  ; 

L'archidiaconé  de  Flandre  :  Ypres,  Bailleul,  Poperinghe, 
Marck,  Furnef,  Bourbourg,  Cassel,  Bergues,  Dixmude 
(Nieuport),  Merville. 

On  ne  sait  si  le  doyenné  d'Arqués  appartenait  primiu- 
vement  à  l'archidiaconé  de  Morinie  ou  à  celui  de  Flandre. 


{{)  Recueil  général  dei  pouiUés  de  France^  publié  en  46i8,  ebet 
Gervais  Alliot.  Je  cite  diaprés  les  extraits  qu*a  bien  Toula  en  faire 
pour  moi  M.  Eugène  Lamecre,  docteur  en  philosophie  et  lettres. 
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UM.  Desnoyers  et  LongQon  se  rallient  à  la  première  solution  ; 
cependant  le  pouillé  publié  par  Alliot  donne  la  seconde  ; 
le  doute  provient,  je  pense,  de  ce  que  le  Fossé-Neuf  a 
eoupé  cette  circonscription  en  deux  et  que  la  plupart  des 
parobses  étaient  sur  la  droite  du  Fossé. 
^  Aucun  des  pouillés  ne  mentionne  un  doyenné  de 
Tërouanne,  que  M.  Longnon,  après  Desnoyers,  ajoute  à  la 
liste. 

La  Flandre  impériale  et  les  alleux  flamands  de  la  rive 
droite  de  TËscaut  étaient  partagés  entre  trois  évèchés  (1). 
Tournai.  Doyenné  de  Waes  :  le  pays  de  Waes. 
Cambrai.  Doyenné  d'Alost  :  le  comté  d'Alost. 

Doyenné  de  Pamele  :  Audenarde,  Renaix. 
Doyenné  de  Chièvres  :  Lessines,  Flobecq. 
Doyenné  de  Urammont  :  Grammont,  Ninove. 
Doyenné  de  Bruxelles  :  Termonde. 
Doyenné  de  Beaumetz  :  les  parties  du  Cam- 
brésis  occidental  occupées  par  la  Flandre 
(L*ËcIuse,  etc.). 
Utrecht  (2).  Doyenné  d*Assenede  ou  desQuatre-Métiers. 

Doyennés  de  Walcheren  et  de  Zuid-Beve- 
land  :  les  Iles  méridionales  de  la  Zélande. 


(I)  Voir  le  livre  II,  Lotharingie. 

(3)  S.  MoLLBi,  De  Registers  en  Rekeningen  van  het  BisJom  Utrecht , 
IJ,  LXXXVIII. 


Digitized  by 


(  136  ) 


II.  —  Les  pagi  du  oomté  de  Flandre. 

La  Flandre  de  mouvance  française  correspondait  aux 
anciennes  civitates  des  Ménapiens,  des  Morins  et  de» 
Atrébates  (I). 

La  cité  des  Ménapiens  avait  pour  limites  méridionales 
TAa,  la  Lys  Qusqu*au  coude  d*Armentières),  une  ligne  des- 
cendant du  nord  au  sud  vers  la  Deule,  y  aboutissant  entre 
Wendin  et  Garvin,  et  de  là  suivant  la  Deule  et  la  Scarpe, 
puis  TEseaut  jusqu'en  aval  d*Anvers.  Au  nord»  le  Burggra- 
ven-Stroom  et  le  Moervaart  marquent  la  ligne  séparative 
au  delà  de  laquelle  se  trouvaient  les  Quatre-Métiers  (Frise 
occidentale;  voir  ci-dessus,  t.  VIN,  pp.  iS5  et  suiv.). 

L  L'organisation  franque  avait  créé  dans  la  civiias 
Menapiorum  les  pagi  suivants  : 

\^  Le  pagus  Flandrensis  primitif,  répondant  aux  doyen- 
nés de  Bruges,  d*Oudenbourg,  d*Aardenbourg  et  proba- 
blement de  Roulers,  comprenait  Bruges,  Roulera,  Ise- 
ghcm,  Thieit,  Thourout. 

Il  était  limité  par  la  mer  du  Nord,  ITser  jusqu'en 
amont  de  Dixmude,  et  une  ligne  dont  les  points  extrêmes 
étaient  Vlaadsioo,  Wercken,  Zarren,  Staden,  Westroose- 
beke,  Passehendale  (renseigné  cependant  aussi,  en  1560, 
dans  le  doyenné  de  Warnéton),  Onckene,  Isegbem;  la 


(I)  Spbunbb-Minki,  Hutoriêcher  Atlaê\  Lonqmon,  Atioê  kiêtori^ 
de  la  France^  cartes  et  teite;  Pior,  Le$  Pagi  de  la  Belgique. 

Les  limites  des  pagi  résultent  des  citations  contenues  dans  les  actes 
combinées  avec  les  circonscriptions  ecclésiastiques. 
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MaDdel  ju8qu*i  son  embouchure  dans  la  Lys  (cependant 
Ooairoosebeke»  sur  la  rive  droite  de  la  Mandel,  faisait 
partie  du  doyenné  de  Roulers),  Oesseighecn,  Marekeghem, 
Denterghem,  Aarseele,  Wynghene,  Saint-Georges,  Bcer- 
oem,  Oedelem»  Eeeloo,  Adegem,  Maldegem»  Moerkerke, 
Sainte-Marguerite»  Ysendyke»  Groede. 

Le  pagus  d'Aardenbourg  ou  de  Rodenburg^  correspon* 
dant  au  doyenné  de  ce  nom,  est  parfois  mentionné  dans 
les  actes  du  VIII*  au  XI'  siècle  (1). 

Le  pagus  Gaslema^  cité  une  fois,  en  984,  comprenait  la 
localité  dTsendyke. 

S*  Le  pagus  Wasiœ,  identique  nu  doyenné  du  même 
uom  :  entre  FËscaut  et  les  Quatre -Métiers,  limité  à 
roiiest  par  la  Durme,  depuis  le  Moervaart  jusqu'à  Lokeren, 
et  par  une  ligne  qui  rejoint  TEscaut  entre  Schellebelle  et 
Uytbergen,  les  paroisses  extrêmes  étant  Lokeren,  Zele, 
Berlaere,  Uytbergen. 

3'  Le  pagus  Gandensis,  compris  entre  les  Quatre- 
Métiers,  Waes,  TEscaut,  le  p.  Curlracensiê  et  le  p.  Flan- 
drensis. 

Les  limites  sont  :  au  nord,  le  Bnrggravon  Stroom  et  le 
Moervaart; 

A  lest,  les  paroisses  extrêmes  :  Mendonck,  Saiïeiaere, 
Zeveneecken,  Overnieire,  Caicken; 


(I;  Le  nom  de  Dtidece,  que  Al.  Piot  IraduU  par  Disiele,  doit  dispa- 
raître du  tableau  des  lieux  cités  dans  le  pagus  Rodanensis;  le 
texte  de  Van  Lokeren,  qui  le  cite,  est  mal  ponctue  ;  au  lieu  de  lire 
(p.  H  ;  :  Apphnis,  in  pago  Bracbatense  mariscos  duodecim,  Dudece  in 
BodaniHS€j  il  faut  :  AppUmU  (Appels,  près  de  Ter  monde)  in  pago 
BraebatenMê,  mariscoê  duodecim  in  RodantMe;  c*est  ce  que  porte  en 
effet  la  donation  d*Engelwara,  p.  7  :  maritcos  XII  in  pago  Rodanensi, 
et  Dudece  n*est  qu*une  mauvaise  leeture  pour  duodecim. 
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Au  sud,  TEscaut  jusqu^à  Gand,  la  Lys  jusqu'à  Deynse; 

A  l^ouesl,  Deynze,  Zevercn,  Vynckl,  Ganeghem,  Ruys- 
selede,  Aeltre,  Knessclaerc,  Oostwînkel,  Waerschoot. 

4*  Le  pagus  Curiracensiê,  compris  entre  TEscaul  et  la 
Lys  :  c*esi  pourquoi  un  diplôme  d*Othon  II,  977,  place  le 
monastère  de  Blandin  m  pago  Curtracensi  vel  Liitrigau- 
geim{MGH,  Diplom,,  II,  163;  cf.  eliron.  de  Thilrode,  SS, 
XXV,  564). 

Ce  nom  de  Listrigau  reparait  dans  un  diplôme 
cl*Othon  III,  988,  dans  un  acte  du  pape  Jean  XVI,  993 
(Van  Lokkren,  I,  n*  74),  et  dans  la  vie  de  Poppon,  abbé  de 
Stavelot  (AÀSS,  janvier,  II,  638). 

Le  pagus  Curtracensis  parait  avoir  été  limité  primitive- 
ment parla  Lys,  depuis  Gand  jusqu'à  rembouchure  de  la 
Mandel,  par  la  Mandel  jusque  vers  Iseghem,  par  une  ligne 
qui  embrassait  Rolleghem,  Ledeghem,  Dadizeele  (en 
partie),  Gheluwc  (en  partie),  Houthem,  Wervicq,  la  Lys 
jusqu'à  Deulemont,  la  Deule  et  la  Marcq  jusque  vers 
Tressin;  à  Test  il  était  borné,  ce  semble,  par  le  Tournaisis 
et  TEscaut. 

L'ancien  pagus  Curtracensis  correspondait  aux  trois 
doyennés  de  Courtrat,  Helchin  et  Audenarde. 

5^  Le  pagus  Tornacensis,  limité  au  nord  par  TEspierre, 
à  Test  par  l'Escaut,  au  sud  par  l'EInon  et  la  Pévèle,  à 
loucst  par  le  Mélentois  et  le  />.  Curtracensis.  Sur  la  consis- 
tance de  ce  pagus  et  son  extension  au  delà  des  bornes  indi* 
quées  (Helchin  et  Saint-Uenois),  voir  d'Hbrbombz,  Géo- 
graphie historiqtie  du  Tournaisis  (Bullbtin  de  la  Société 

BBLGB  DE  GÉ06RAPHIB,  1892). 

Le  pagus  Hempiscus  au  sens  restreint,  rattaché  pir 
l'organisation  ecclésiastique  au  diocèse  de  Térouanne.  Il 
comprenait  la  côte  entre  l'Àa  et  l'Yser,  suivait  ITser 
jusqu'à  Dixmude,  contournait  Dixmude,  Eessen,  Clercken; 
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d'ici  par  Langhemarck,  Passchendaelf ,  Becelaere^Dadizcele» 
Gheluveit  et  Glieluwe  la  frontière  est  incertaine;  car  ces 
paroisses  sont  aussi  attribuées  aux  doyennés  de  Roulers 
ou  de  Courtrai;  venaient  ensuite  Zantvoorde  et  Warnéton, 
où  il  atteignait  la  Lys;  il  suivait  cette  rivière  jusqu'à  Aire, 
prenait  approximativement  la  direction  qui  fut  donnée  plus 
tard  au  Fossé-Neuf  jusqu'aux  environs  d*Arques  et  de  là 
longeait  FAa. 

Une  subdivision  du  p.  Mempiscuê  était  le  p.  Uerissius, 
rive  gauche  de  ITser. 

Les  derniers  pagi  de  Tancien  Mempisque,  la  Pévèle,  le 
Caribant  et  le  Mélentois,  ne  se  retrouvent  pas  dans  les 
divisions  ecclésiastiques;  ils  sont  tous  trois  compris  dans 
le  doyenné  de  Lille. 

1*"  Pabulat  la  Pévèle,  entre  la  Marcq  à  Touest,  la  Scarpe 
au  sud,  TEIno  et  le  pagus  Tomacensis  à  l'es!. 

Les  localités  citées  sont  :  Elno  (Saint-Amand),  Saméon, 
Beuvry  (Berbrogium)^  Marchiennes  (toutes  quatre  furent 
plus  lard  annexées  à  TOstrevant),  Flines  (Folinas)^ 
Espain  {Spidinium),  Orchies,  Landas,  Bouvines,  Gruson, 
Cyzoing  (peut-être  anciennement  ces  trois  paroisses 
appartenaient-elles  au  Tournaisis),  Couiiches,  Mons  en 
Pévèle,  Raismes  [Resdniacus),  Gonsiniacum,  Rotbodirodtim 
(?  Raimbeaucourt).  Un  acie  de  1570  (Piot,  Pagi,  66) 
cite  les  quatre  ponts  de  la  Pévèle  :  Saint- Amand,  Radie, 
Bouvines  cl  Wendin,  mais  ce  dernier  est  situé  entre  le 
Caribant  et  le  p.  Scarbeius, 

S"*  Le  Caribant,  entre  le  Mélentois  à  Test,  la  Lys  au 
nord,  le  p.  Leticus  à  Touest,  la  haute  Deule  au  sud. 

Localités  citées  :  Gamphin,  Estevelles  [Steflas),  Carvin, 
Wavrin«  Annœullin,  Provin,  Phalempin  (en  partie),  Enne- 
tières  {Aneiyers)^  Wendin,  Wahagnies  {Wabindai)^  Thu- 
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meries  (Tumereias)^  Maxtin»  Turmereias  (Tourmignies?), 
Onulfîcurtis,  Gohereias^  CoruliÂ. 

9®  Le  Mélemois,  pagus  JUedehenlefisis,  entre  la  Marcq 
à  l'est,  la  Lys  an  nord»  le  Caribant  à  l'ouest. 

Il  y  avait  sur  la  Marcq  quatre  ponts  :  Marcq,  Bouvioes, 
Tressin,  Lampenpont. 

Localités  citées  :  Lille  (Insula)^  Noyelles,  Roncq  (Aun- 
cinium),  Templeuve,  Sainghin,  Esquelmes  {Schelmum), 
Péronne,  Séclin,  Phalempin  (en  partie),  Forme$lraus, 
Wakaslare, 

Une  partie  du  territoire  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Deule,  en  aval  de  son  confluent  avec  la  Marcq,  avait 
échappé  au  pagus  de  Courtrai  et  était  comprise  au 
XiV^  siècle  dans  le  doyenné  de  Lille  :  Deulémont,  Ques- 
noy,  Bondues,  Nouveaux,  Croix.  Cette  région  a  été  appe- 
lée le  Férain.  (Cf.  Buzblinus,  Gallo-Flandria^  1,  64.) 

De  Tautre  côté  de  la  Deule,  à  Touest  et  au  sud-ouest  de 
Lille,  s'étendait,  sur  une  partie  du  Caribant  et  du  pagus 
Scarbeius,  le  pays  de  Weppes,  déjà  cité  au  XI*  siècle. 

II.  La  cité  des  Morins,  entre  TAa  et  la  Canche,  ne  com- 
prenait que  deux  pagi  : 

1®  Le  pagus  Bononiemis^  Boulonnais,  depuis  la  Canche 
au  sud  jusqu'à  la  limite  septentrionale  du  comté  de  Guînes 
et  de  la  seigneurie  d'Ardres  ;  la  terre  de  Marck,  dont  le 
nom  est  signiGcatif,  appartenait  au  Ternois  proprement 
dit.  J'ignore  comment  il  se  fait  que  ce  territoire  (avec 
Calais,  Pétresse,  Saint-Pierre)  fut  englobé  dans  l'arrhi- 
diaconat  de  Flandre  de  l'évèché  de  Térouanne;  ce  fut 
longtemps  un  fief  boulonnais. 

2^  Le  pagtis  Teruanensis,  Ternois,  était  borné  à  Test 
par  le  Mempisque  et  le  p.  ÀtrebatensiSt  au  sud  par  le  Pon- 
thieu«  à  l'ouest  par  le  Boulonnais. 
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Pour  les' limites  exacics  de  ces  deux  pagi^  voir  Longmon, 
Bibliothèque  de  TÉeole  des  Hautes  Études,  I,  f  869  :  Le 
Boulonnais  et  le  Temois. 

III.  La  cité  des  Atrébates  eomprenait  : 

1"^  Le  pagus  Àtrebatensis  proprement  dit,  borné  au  sud 
par  le  Vermandois  et  PAmiénois,  à  Touest  par  le  Ternois,  i 
Test  par  TOsirevant  et  le  Caribant,  au  nord  par  le  p.  Scar- 
beîuB  et  le  p.  Leiieus. 

2^  Le  parfis  AuBtrebantum,  Ostrevant,  compris  entre 
PEscaui  et  la  Scarpe;  il  s'avançait  au  sud-ouest  jusqu^au 
Tronc  Bércnger.  Sailly  était  la  dernière  localité  de  TOstre- 
vant  de  ce  côté. 

Il  est  possible  que  la  Naviile  Tortue,  qui  se  jette  dans 
l'Escaut  en  amont  de  Bouchain,  a  été  autrefois  limite  du 
côié  duCambrésis;  deux  localités  sur  chacune  des  rives 
de  ce  ruisseau  sont  appelées  Marcq  et  Marquette,  mais  la 
Sensée  a  été  probablement  considérée  dans  la  suite  comme 
la  véritable  frontière. 

Sont  cités  dans  TOstrevant  :  Sailly,  Noyelles-sous-Bel- 
lonne,  Gouy-sous-Bellonne,  Ëstrées,  Hamel,  Férin,  Lam- 
bres,  Douai,  Guesnain,  Ërchin,  Ëmerchicourt,  Aniches, 
Rieulay,  Marchiennes,  Hamage,  Somain,  Abscon,  Mas- 
taing,  Bouchain,  Rœulx,  Lourches,  Escaudain,  Hornaing, 
Helcsmes,  Hasnon,  Wallers,  Wavrechin,  Hérin,  Anzin, 
Bruilic. 

5^  Le  pagus  Scarbeius^  entre  la  Deule  (Souchet)  et 
TEscrébieu. 

4®  Le  pagus  Leticus,  entre  la  Lys  et  la  Deule  (Sou- 
chet). 

Sur  la  consistance  de  ces  deux  pagi^  voir  mon  étude  sur 
le  Capiiulaire  de  Servais, 


III.  —  Les  oomtes. 

A.  —  Les  comtes  de  Flandre. 
I.  —  Baudouin  I*'. 

Baudouin  Bras  de  Fer,  ferreus;  ferreorum  brachiorum 
(Guimannus^  SS,  XIII,  7f  f  );  Balduinus  cognomine  Bonus 
(Annales  Vedastini,  55,  II,  197),  était  fils  d'Audacer, 
Odacer,  mort,  d*après  la  Chronique  de  Saini-Bavonf  en 
8G4;  suivant  Meybr,  en  837. 

Baudouin  enlève,  en  862  (Bincmar;  Annales  Elno- 
nenses  minores)^  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve  et 
d'Ermentrude.  Judith  avait  épousé,  le  1**^  octobre  8S6,  le 
vieux  roi  Aethelwuir,  de  Wessez  [Coronatio  Judiihœ, 
MGU.CapiluL,  11,425;  Bincmar,  8K6),  mort  en  857; 
puis  son  fils  Aelheibald  (qui  régna  de  857  à  860);  mais, 
dès  858,  elle  en  avait  été  séparée. 

Baudouin  I*'  meurt  en  878  {Ann.  Elnon.  minores)  ou 
plus  vraisemblablement  dans  les  premiers  mois  de  879 
{Ann.  BtandinienseSj  Ann,  Vedastini^  Chron.  Vedastin,, 
55,  XIII,  709);  la  Chronique  de  Saint-Bavon  dit  :  880. 

Il  laisse  deux  fils  :  Baudouin  (II)  et  Raoul. 

L*au(eur  des  Gesta  comiium  Barcinonensium  (écrits 
vers  1290)  lui  attribue  en  outre  une  fille  qui  aurait  été 
séduite  par  le  comte  Wilfrid  le  Velu,  de  Barcelone  (Bou- 
quet, IX,  68 j.  D*après  Diego  Valera,  chroniqueur  de  la 
fin  du  XV"  siècle,  elle  se  serait  appelée  Guinedildis.  Ces 
renseignements  ne  paraissent  mériter  aucune  créance. 
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11.  —  Bacdodin  II  LB  Chadvb. 

Baldvinus  calws,  foriis;  V  Anna  lista  saxo  le  non.  me  * 
dux  Flandriw. 

Il  succède  è  son  père  en  879,  épouse  (en  884^  d'après 
la  Chronique  de  SainhBavon,  De  Shbt,  I»  497)  Elftrude 
{Àeifthryd),  fille  d'Alfred  de  Wessex  (871-901)  (CAron.  de 
Saint' Bavon,  497;  Ethblwerdi  Epislola  ad  Mathildem^ 
SS,  X,  459,  n.  32)  et  non  fille  d'Edgar  (959-975),  comme 
le  mpportenl  à  tort  la  plupart  des  généalogies  flamandes, 
la  Flandria  generosa^  la  Vita  Beriulfi,  Thiirode,  etc.  :  la 
confusion  est  née  de  ce  qu'Edgar  a  eu  aussi  une  fille  du 
nom  d'EIftrude.  Les  Genealogiœ  Aquicinciinœ  (55,  XIV, 
630)  disent:  filia  Elgeri^  régis  Ànglorum ;  LBxnheri  de 
SaintOmer  {SSjlX^Z09)  :  filia  Edgeri„.nomine  Elfertidem  ; 
Willelmus,  Gesla  regum  Anglic.  (55,  X,  460),  Tappelle 
Ethelsmfha,  fille  du  roi  Édouard. 

Bauilouin  11  meurt  en  918  {Ann.  Elnon.  mtn.,  Ann. 
Blandin.jAnn.  Formosel;  Joh.  Longus:9\7;  la  Chronique 
deSaint'Bavon  mentionne  deux  fois  sa  mort  :  917  et  918); 
le  2  janvier,  suivant  la  Chronique  de  Marchiennes  et 
Adbien  de  Budt  (épitaphe  :  effulsil  quarto  nonas  cum  sol 
Januari^  De  Smbt,  1,  271),  plus  vraisemblablement  le 
10  septembre  {Folcwin.,  55,  XIII,  627). 

En  faveur  de  la  date  du  10  septembre,  on  peut  invoquer 
la  charte  de  la  comtesse  Elftrude  (Van  Loberen,  1,  n**  14) 
qui,  le  11  septembre  918,  fait  une  donation  pour  le  repos 
de  Tàme  de  son  époux.  Toutefois,  les  souscriptions  qui 
accompagnent  cet  acte  le  rendent  suspect  :  Févèque  Fol- 
berius  (de  Cambrai-Arras)  n'a  occupé  ce  siège  qu'à  dater 
de  933;  l'abbé  Rodbertus  est  inconnu;  l'avoué  Wenema- 
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rus  figure  au  même  titre  dans  des  documents  de  941 
et  945  (ibid,,  iS  et  d*  19,  le  dernier  fort  douteux); 
rarehidiacre  Bernatus  signe,  après  Folbert»  le  diplôme 
d^Arnoul  le  Vieux  du  8  juillet  941  (S.  Bentacri).  Quant  à 
Elfirude,  elle  est  morte  en  929;  Tépitaphe  rapportée  par 
Adrien  de  Budt  porte  :  le  7  juin  {septenis  Junii  cum  fuUiî 
in  iiibus  asirum). 

Ces  données  sont  inconciliables. 

Baudouin  II  a  laissé  d'Elfirude  deux  fils  :  Arnoul  et 
Adolphe,  et  peut-être  deux  filles  :  Eahiswid  et  Earmen- 
Iruth  (d*après  Ethblwerdus,  chroniqueur  anglais  du 
X*  siècle,  qui  cite  aussi  les  fils  :  Athulfus  et  Eamtdfus, 
5S,  X,  459,  note  32). 

De  plus,  la  Chronique  de  Tronchiennes  (De  Smet,  I,  596) 
lui  attribue  un  fils  naturel,  Albertus,  qui  fut  prévôt  de 
Tronchiennes  de  951  à  977,  après  avoir  été  évêque  de 
Paris;  la  liste  de  Gahs,  Sert>«  episcoporum,  596,  rensei- 
gne, enire  941  et  circa  954,  un  Àlbericus  qui  parait  cor- 
respondre, il  ne  semble  pas  que  Ton  puisse  avec  Hirsch 
(Heinrich  II,  11,  319,  n.  3)  le  confondre  avec  Azelin,  fils  de 
Baudouin  111,  qui  fut  également  évêque  de  Paris  vers  1016. 

De  Tune  des  filles  de  Baudouin  H  doit  être  né  Hilde- 
brandus,  neveu  d*Amoul  l*'(nepo8  Àrnulfi,  qui  est  appelé 
son  avuHCuluSf  Folcwini  Geslaabbat,  S^-Bertini,  55,  XIII, 
629-632),  abbé  de  Saint-Bertin,  puis  de  Saint- Vaast  et 
de  nouveau  (961)  de  Saint-Bertin. 

Raoul. 

Rodulfus,  frère  de  Baudouin  II.  (L'impératrice  Judith, 
mère  de  Charles  le  Chauve,  avait  un  frère  du  nom  de 
Rodulfus.) 
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Il  est  nommé  comte  de  Cambrai  par  André  de  Mar- 
chiennes  (XII*  sièele)  :  Rodolphuê,  cornes  pagi  Caméra- 
censis,  frater  Balduini  comitii,  gravi  ira  commotus  propter 
catfella  ab  Odone  $ibi  ablata,  êcilicet  S'^-Quintini  et  Perro- 
nam»  dum  deprœdari  non  cessât  af)batiafn  S'^-Vedasti^  ab 
Herilterto  comité  in  bello  occiditur.  (Édit.  1633,  p.  748.) 

Jean  dTpres  (SS,  XXV,  769)  dît  aussi  :  habuit  (Bal- 
ciuinus  Calvus)  et  alium  filium  nomine  Rodulfum,...  gui 
fuit  cornes  Cameracensis. 

MM.  P.  Mbtbr  et  Longnon  (Introduction  i  Raoul  de 
Cambrai^  p.  ux,  n.  3)  hésitent  à  accepter  ces  témoignages, 
par  le  motif  que  le  Cambrésis  ne  relevait  pas  du  royaume 
de  France.  C*est  aussi  Targument  de  M.  Parizot,  Le 
royaume  de  Lorraine^  K27  et  suiv.  J*ai  fait  remarquer 
que  ceci  n*est  rien  moins  que  certain.  Les  savants  édi- 
teurs du  poème  pensent  que  les  comtes  de  Gouy  (en 
Arrouaise)  avaient  été  investis  du  Cambrésis;  je  discuterai 
cette  opinion  plus  tard.  Quant  à  faire  de  Raoul,  comme  ils 
le  voudraient,  un  comte  d*Arras,  c*est  chose  impossible  : 
on  ne  comprendrait  plus  alors  les  entreprises  de  Baudouin  11 
sur  l'Artois,  qui  ont  lieu  précisément  è  cette  époque. 

Raoul,  frère  de  Baudouin  II,  fut  tué  en  896  (Regino^  ad 
ann.  818  :  qui  Heribertus  Rodulfum  comitem  filium  Bal- 
duini  interfecil  noslris  temporibuSf  et  Annal.  Blandin.^  896  : 
Rodulfus  cornes  occiditur  IV  kalendas  Julii  (27  juin); 
Cf.  Annal.  Yedast.,  896). 

Il  ne  faut  point  confondre,  comme  le  fait  Tindex  de 
DciMLER  (Ostfrânk.  Reich,  IIP,  715),  Raoul  avec  son 
homonyme,  abbé  de  Saint-Vaast,  de  Saint-Bertin  et  de 
Blandin,  qui  est  mort  en  892,  le  5  janvier  (Ann.  Vedast.); 
le  comte-abbé  Raoul  était  cousin  de  Baudouin  II  et  pro- 
TOME  IX*,  5"^  steiE.  10 
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bablement  fils  de  Gisèle,  sœur  de  Charles  le  Chauve,  ec 
d^Évrardy  marquis  de  Frioul.  (Éd.  Favrb,  La  famille 
d'Êvrard,  Études  dédiées  à  Monod,  1896.) 


Amulfuê  magnus^  majora  senior,  vêtus,  vetulus,  con- 
tractus  (SS,  IX,  304). 

Comment  le  nom  d*Arnulphus  apparatt-il  dans  la 
famille  des  Baudouin?  Pour  le  retrouver,  il  faut  remonter 
jusqu*à  révôque  de  Mets,  mort  en  641,  que  Ton  considère 
comme  le  fondateur  de  la  race  carolingienne. 

On  connaît  comme  épouse  d*Arnoul  I*',  Adèle,  fille  de 
Héribert  11,  comte  de  Vermandois;  mais  Flodoard  ne 
place  ce  mariage  qu*en  934,  c*est-à-dire  à  une  époque  où 
le  fils  de  Baudouin  II  avait  près  de  cinquante  ans.  (Voir 
ci-dessus  t.  VlU,  p.  436.)  D  après  la  Chronique  de  Saint- 
Bavon  (Db  Smet,  I,  508),  le  mariage  eut  lieu  en  922. 

Le  comte  db  Mas- Latrie  (Trésor,  1600)  indique  à  tort 
comme  seconde  femme  d*Arnoul  V',  Nathilde  de  Saxe; 
elle  était  sa  bru. 

La  mort  d*Arnonl  est  fixée  au  27  mars  par  VObituaire 
de  Saint'Donat  (BCH,  1889,  319)  et  par  la  Chronique  de 
Tronchiennes  (De  Smbt,  I,  596);  cette  date  répond  aux 
données  d*une  charte  de  ses  exécuteurs  testamentaires 
(Van  Lokbren,  n®  36).  Pour  Tannée,  Flodoard  donne  965; 
j*ai  essayé  d'établir  (L'a66e  Womar,  BCH,  1898)  (1)  qu*il 
faut,  avec  les  Annales  Hlandinienses,  Elnonenses  majores 
et  minores,  préférer  964.  (Les  Ànnaks  Laubienses,  963, 


(I)  J*y  ai  dit  par  erreur  que  la  même  date  de  96K  est  donnée 
par  la  Geneatogia  hertiniana. 


III.  —  Arnoiil  I*. 
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55,  III,  17.)  Bôhuer-Ottenthal,  n*  419,  se  (rompe  en 
avançant  qu'Arnoiil  I*'  a  été  assassiné. 

M.  de  Mas -Latrie  rapporte  qu*Arnoul  était  âgé  de 
92  ans  (Adr.  db  Budt  :  nongenlenus);  il  aurait  pour  cela  dû 
naître  en  872;  son  père  Baudouin  II  ne  pouvait  avoir  au 
plus  que  neuf  ans  à  cette  date. 

Adèle  est  morte  probablement  en  959.  (  Wilgerus,  con- 
temporain ;  Annales  Formoselenses;  les  Ann.  Blandinienses 
donnent  960;  la  Chronique  de  Saint-Bavon  (523),  958.) 

Enfants  d*Arnoul  I"'  : 

Baudouin  (III). 

Cgbert,  mort  avant  953  (charte  d^Arnoul  du  lOjuillet  953, 
Van  Lokbren,  n""  22). 

Ladgarde,  qui  épouse  le  comte  de  Gand,  Wicman. 

EIftrude,  enlevée  par  le  Danois  Sifroi  et  mère  du  pre- 
mier comte  de  Guines,  Artold.  Adrien  de  Budt  (271)  cite 
une  fille  Mathilde,  mais  sans  mentionner  EIftrude. 

VArt  de  vérifier  les  dates  (édit.  in-fol.,  III,  3)  et  de  Mas- 
Latrie  ajoutent  :  Bertha,  femme  du  comte  Aymar  de 
Genève;  on  ne  connaît  aucun  comte  de  Genève,  de  ce  nom. 
(Cf.  Régestes  genévois,  Société  historique  de  Genève,  1886.) 

Peut-être  Hildegarde,  femme  du  comte  Thierry  de 
Gand,  était-elle  née  d*un  premier  mariage  d'Arnoul  (voir 
ci-dessus,  t.  VIII,  p.  4*38). 


Adalulfus  (Allou),  frère  d'Arnoul  I^,  porte  le  nom  du 
grand-père  de  sa  mère  EIftrude  :  Athelwulf. 

A  la  mort  de  Baudouin  II,  Adolphe  obtint,  pour  sa  part 
d'héritage,  le  Boulonnais  et  le  Ternois. 

Il  meurt  le  13  novembre  933  (Chron.  de  Saint-Bavonf 
51 1,  Joh.  Longm,  SS,  XXV,  772). 


Adolphe. 


(  1^8) 

Adolphe  semble  avoir  laissé  un  fils  légitime,  Arnoul  (de 
Boulogne),  ei  un  fils  naturel,  Baldto. 


AnNooL. 


ArnulphuSf  nepos  Amulphi  magnit  probablement  fils 
d*Adolphe. 

Flodoard  (962, 55,  III,  406  ;  cf.  ci-dessus,  L  Vlll,  p. 443, 
note  i)  parle  d*un  nepos  d*Arnoul  qui,  en  963,  se  récon- 
cilia avec  lui  par  renlremise  du  roi  Lotliaire  ;  il  reprochait 
au  comte  la  mort  de  son  frère,  qu'Arnoul  avait  condamné 
pour  infidélité. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  Lot  (Les  derniers  Caro» 
lingiens,  42),  on  ne  peut  croire  qu'il  s^agisse  du  petit-fils 
d'Arnoul  le  Vieux,  Arnoul  II,  trop  jeune  à  cette  date  pour 
entrer  en  lutte  avec  son  grand-père. 

Il  Tant  songer  à  un  fils  d*Adolphe.  Et,  en  effet,  en  973» 
un  ArnulphuSf  comte  de  Boulogne,  souscrit  une  charte 
d'Arnoul  II  (Van  Lokeren,  n""  45}  ;  c^est  peut-être  le  même- 
qui,  en  960,  avant  sa  rupture  avec  son  oncle,  figure  comme 
témoin  à  un  acte  de  Roger,  frère  d'Arnoul,  comte  de 
Valenciennes.  I6td.,  n"*  S8  :  S.  Amulphi^  itemque  Amul^ 
phi  comitum. 


Ce  personnage,  qui  joue  un  rôle  dans  Thistoire  de  la 
Flandre  au  IX^  siècle,  est  assez  éuigmatique  ;  il  apparaît 
comme  Tun  des  exécuteurs  testamentaires  d'Arnoul  I*'  et 
comme  tuteur,  par  lui  désigné,  du  jeune  Arnoul  II. 

Lothaire,  dans  son  diplôme  de  967,  Pappelle  son  com- 
sanguineus  et  celui  d'Arnoul  (nosler  ejusque  cansangui- 
neus).  On  a  recherché  le  secret  de  cette  parenté. 


Baldujnus  Baldzo  (Baucrs). 
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MM.  P.  Mbtbr  et  Longnon,  dans  rintroduction  k  leur 
édition  de  Raoul  de  Cambrai,  et  après  eux  M.  Lot,  croient 
pouvoir  conclure  qu'il  était  le  fils  de  Raoul,  frère  de  Bau- 
douin II.  Ils  s*appuient  pour  cela  sur  les  Annales  BlandU 
nienses,  qui  inscrivent  i  Tannée  973  :  o6tt(  Balzo  fUiuê 
Rodulfi  comttiSf  et  sur  la  Chronique  de  Saint^Bavon,  qui 
die  de  même,  973  :  Balduinus,  filius  Rodulphi  comitis, 
cognomento  Batza,  obiit. 

Mais  il  y  a  plusieurs  comtes  du  nom  de  Rodul fus  keeiie 
époque,  et  Ton  a  perdu  de  vue  que  celui  auquel  songe  le 
chroniqueur  de  Saint-Bavon  n*est  point  le  fils  de  Bau- 
douin I*%  qui  a  été  tué  en  896,  mais  le  comte  Rodolphe, 
abbé  de  Saint-Vaast,  de  Saint-Berlin  et  de  Blandin,  qui  est 
mort  en  892.  A  celte  dernière  date,  la  Chronique  porte  en 
effet  :  Rodulfus  cornes  obiil  ;  Balduinus  dictus  Balzo  suc- 
cessit,  et  il  ne  peut  guère  être  douteux  qu'il  ne  s'agisse  ici 
du  père  et  du  fils.  La  parenté  de  Bauces  avec  Arnoul  et 
Lothaire  résulterait  du  fait  que  Judith,  bisaïeule  d'Arnoul, 
Louis  le  Bègue,  bisaïeul  de  Lothaire,  et  Gisèle,  aïeule  de 
BaIdzOy  étaient  tous  trois  enfanis  de  Charles  le  Chauve. 

Cependant  il  y  a  une  objection  grave  :  c'est  que  Baudouin 
Baidzo,  né  certainement  avant  892,  puisqiril  succède  alors 
à  son  père  Raoul,  aurait  eu  plus  de  soixante-douze  ans 
lorsque  Arnoul  I^  lui  confia  (en  864)  le  gouvernement  de 
la  Flandre.  Le  fait  semble  peu  vraisemblable,  mais  il  doit 
être  opposé  aussi  à  l'hypothèse  qui  fait  de  lui  le  fils  de 
Raoul,  frère  de  Baudouin  II  ;  car  Raoul  est  mort  en  896  ; 
il  n'y  a  donc  qu'une  différence  de  quatre  années  à  son 
profit. 

C'est  cette  considération  qui  a  déterminé  Kaickstein  à 
voir  dans  Raoul  de  Gouy  (mort  en  926)  le  père  de  Bau- 
douin Bauces;  il  suppose  que  Raoul  de  Gouy  a  épousé 
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une  sœur  (naturelle)  de  Louis  IV,  ce  qui  donnerait  avec 
Lothairc  (mais  non  avec  Arnoul)  des  liens  de  consangui- 
nité plus  étroits.  Le  poème  de  Raoul  de  Cambrai  ailribue 
en  effet  pour  femme  à  Raoul  Aalais,  sœur  de  Louis.  Mais 
il  faut  reconnaître  que  cette  descendance  est  purement 
hypothétique,  qu*elle  n*est  attestée  par  aucun  texte,  et  Ton 
ne  voit  pas  comment  le  nom  de  Baudouin  aurait  apparu 
dans  une  famille  dont  aucun  des  ascendants  ne  lavait 
porté. 

Je  suis  donc  tenté  de  donner  la  préférence  à  un  autre 
témoignage,  qui  parait  dater  du  XI*  siècle  (fragment  de 
Amulfo  comité,  55,  IX,  304)  :  Hic  etenim  Baldzo  filitu 
fuit  Adalulfi  qui  erat  uterinus  frater  Ârnulfi  magni  eun- 
demque  Baldzonem  ex  concubina  genuit. 

Bauces  serait  donc  le  neveu  d'Arnoul,  ce  qui  lui  donne 
un  âge  avec  lequel  ne  sont  pas  incompatibles  les  fonctions 
de  tuteur;  son  nom  de  Baldzo,  diminutif  de  Balduinus, 
est  dù  probablement  à  la  circonstance  qu*il  était  enfant 
naturel. 


Balduinus  juvenis,  fils  d'Arnoul  1*'  et  d'Adèle,  associé 
par  son  père  au  gouvernement  dès  958  (Chronique  de 
Tronchiennest  596). 

Marié  en  951  {Chronique  de  Saint- Bavon^  521)  ou  plus 
tard  (Folcwin.y  55,  XIII,  632  :  Mathildis,..  nuperrime 
desponsata,  961)  à  Mathilde,  fille  de  Hermann,  duc  de 
Saxe,  et  de  Hildegarde  (Witgeri  Gesta  Amulphicomitiif 
55,  IX,  304;  Geneal.  Bertinin  ,  SS,  IX,  306  ;  Annal.  Saxo, 
1002,  55,  VI,  648  :  Suanehildis...  erat  filia  Herimanni 
ducis  de  Liuniburch,  soror...  Machtildis  comitiuœ  que 
nupseral  lialdcvino  flandreiisi  comiti  et  post  ejus  mortem 


IV.  —  Baudouin  III. 
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Gcdefirido  duci;  cf.  681  ;  Vita  Richardi  abb.  S.  Vitonis 
(55,  XI,  285)  :  Mathildis  nobiUssima  Saxoniœ  œtnitissa; 
Lamb.  Ardens.  (55,  XXIV,  568)  :  M.  filia  Herimanni 
Saxonum  ducis;  Albricus,  55,  XXIII,  778). 

Cest  donc  à  tort  que  Vrbdius  (Geneal.  comitum  Flan- 
drie^  I,  13),  d*après  la  Généalogie  de  Saint- Artwul  (55, 
XXV,  384)  et  de  Mas-Latrib  (Trésor  de  chronologie^  i^Z^) 
font  de  Malbilde  une  fille  de  Conrad  le  Pacifique  de 
Bourgogne  (roi  d*Arles). 

Baudouin  III  meurt  de  la  petite  vérole,  le  1*'  jan- 
vier 963  (55,  XIII,  632). 

Matbilde  se  remarie  avec  Godefroid  de  Verdun  et 
meurt  en  1008  {Chronique  de  Saini-Bavon,  539),  proba- 
blement le  25  mai  {Nekrolog  des  Klosters  5.  Michaelis  in 
Limeburg,  édit.  Wedekind,  39,  et  Duvivier,  Acles^  102); 
Ernst,  Les  comtes  d'Ardenne,  BCH,  X,  272,  met  à  tort  sa 
mort  au  24  juillet  1009  (diaprés  Adr.  de  Budt,  272). 

Baudouin  III  laisse  de  Matbilde  un  fils,  Arnoul  (II);  de 
plus,  un  fils  naturel,  Azelin,  qui  fut  évéque  de  Paris  en 
1016. 

Metbr,  Rerum  Flandr.^  67,  lui  attribue  encore  une 
fille,  Jeanne,  mère  de  révèque  Wolbodo,  de  Liège  (1018- 
1021);  le  nom  de  Jeanne  n*apparait  pas  à  cette  époque 
dans  la  famille  de  Flandre. 

V.  —  Arnodl  II. 

Amulphus  juvenis^  barbatus  (Geneal.  Bertinin.,  55, 
IX,  307,  et  probablement  :  postquam  Ernaldus  Barbatus 
Bruggiam  œdificare  cœpit^  Tractatus  ecclesiœ  5.  Pétri 
Aldenbwrgensis^  55,  XV,  872),  curru  deportatus  (cbarte 
de  Gérard  de  Cambrai  à  Saint-Amé  de  Douai,  1081, 
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Leglay,  Revue  des  Opéra  de  Miraeus^  121;  cependant, 
diaprés  l*épitaphe  rapportée  par  Ao.  de  Buot,  p.  373  : 
post  quia  contrahitur,  curribus  invehituTy  cette  épîthète 
parait  se  rapporter  plutôt  à  Arnoul  le  Vieux),  fils  de  Bau- 
douin III  et  de  Matliilde,  succède  à  Arnoul  I*',  son  grand- 
père»  en  964,  d*abord  sous  la  tutelle  de  Baudouin 
Bauces. 

M.  Brassart  (Mémoire  sur  les  trois  Âmoul  qui  ont  pos- 
sédé Douai  au  X*  siècle^  Douai,  1884)  essaie  d'établir 
qu*Arnoul  II  n*était  pas  le  fils  de  Baudouin  111,  qu*il  avait 
pour  père  un  autre  fils  d* Arnoul  I*'  et  pour  mère  Bertiia. 
Il  s*appuie  sur  un  passage  de  la  Chronique  de  Saint-Trond 
(55,  X,  379)  où  il  est  raconté  comment  une  comtesse 
de  Flandre,  Bertha,  revenant  d*Aix-la-Chapelle,  tomba 
malade  à  Saint-Trond;  son  fils,  le  comte  de  Flandre 
Arnoul,  accourut  auprès  d'elle,  et  à  sa  demande  il  donna  à 
rabbaye,en  présence  de  févèque  de  Meix  Thierry  I*'  et  de 
Tabbé  Thiéfry,  la  villa  de  Provin  in  castellaria  Ylensi^  et 
de  plus  un  bois  à  Merville  et  une  dime  à  Brusthem.  Le 
chroniqueur  ajoute  que  Bertha  mourut  à  Saint-Trond  le 
16  juillet  967.  M.  Brassart  invoque  en  outre  un  acte  par 
lequel  Thierry  d*Alsace  confirma,  en  1146,  la  donation  du 
comte  Arnoul  (Piot,  Carlulaire  de  Saint-Trond^  I,  72). 

Il  faut  remarquer  que  le  récit  du  chroniqueur  se  trouve 
dans  la  Continuatio  tertia  des  Gesta  abbatum^  qui  ne 
date  que  du  XIV*  siècle;  il  se  fonde  certainement 
sur  le  diplôme  de  Thierry  d*Alsace.  Or  Thierry  ne 
nomme  point  Arnoul  comte  «  de  Flandre  mais  sim* 
plement  cornes^  et  son  intervention  a  pour  objet  de  garantir 
à  rabba}e  la  possession  d*un  bien  situé  en  Flandre  :  Pro- 
vin, dans  le  Caribant;  il  ne  parle  pas  de  Brusthem.  La 
mention  de  la  chAtellenie  de  Lille  dans  le  texte  du  chro- 
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nîquear  prouve  évidemmenl  qu*il  D*a  pas  sous  les  yeux 
faete  même  de  967,  où  elle  ne  pouvait  se  rencontrer. 

Je  crois  pouvoir  conclure  qu*il  s*agît  ici  d^AmouI  de 
ValencienneSv  qui  possédait  des  biens  assez  étendus  dans 
le  Caribanty  comme  le  prouvent  ses  donations  à  Saint- 
Pierre  de  Gand  (voir  Lotharingie). 

Pour  établir  qu*Arnoul  II  était  bien  le  flis  de  Bau- 
douin m,  il  suffit  de  rappeler  le  diplôme  authentique  du 
roi  Lothaire,  967,  publié  par  M.  Lot  (Les  det^iers  Caro- 
lingiens, p.  401):  Balduinus  (Bauces)  nulricius  Amulfi 
pueri,  filii  Balduini,  filii  Amulfi  majoris, 

Arnoul  II  épousa  (vers  968,  Kôpkb,  OUo  der  Grosse, 
380,  n.  2)  Rozala,  fille  de  Béranger  II  dlvrée,  roi  des 
Lombards;  elle  avait  été  amenée  à  la  cour  d*Othon  le 
Grand  par  Adélaïde. 

Arnoul  II  meurt  en  988  (les  Annales  Blandinienses :9S9)^ 
le  30  mars  {Chronique  de  Tronchiennes,  K96;  Adr.  dr 
BoDT,  I,  293,  épitaphe  d'Arnoul  II  :  terdena  luce  cum 
Martius  esset  in  axe).  Toutefois,  celte  date  parait  douteuse. 
Rozala  se  remaria  en  effet  avec  le  roi  Robert  le  Pieux; 
or,  dans  une  charte  de  Saint-Pierre  du  l''  avril  988  (Van 
LoKERBN,  n^  64),  Rozala,  qui  a  pris  le  nom  de  Suzanne, 
s'intitule  déjh  regina.  Il  semble  donc  qu'il  faille  reculer 
quelque  peu  la  mort  de  son  premier  époux. 

Sutanne,  répudiée  en  992  (Lot,  p.  75,  d  après  Richer, 
et  eoDtrairement  à  Tassertion  de  M.  Pfistrr,  Robert  le 
PieuXf  p.  46,  qui  dit  :  après  une  année),  revint  habiter  la 
Flandre. 

Elle  mourut  en  1003  (inn.  Elnon.  min.;  Ann.  Blan^ 
din.;  la  Chroniquede  Saint^Bavon,  536 : 1 002),  le  1 3  décem- 
bre (Kôpxb,  380,  n.  2;  iVfAro/.  Luneburg.);  d*après  Pépitaphe 
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dans  Adrien  de  Budt,  274  :  occidit  ante  dies  septem  mensis 
Februarii. 

Fils  d*Arnoul  II  et  de  Rozala  :  Baudouin  IV. 


Barbatus,  puhhrœ  barbœ,  honestœ  barbœ,  prolixœ  bar- 
6ce,  magnus  (5/mon.,S5,XIII),  encore  impubère  à  la  mort 
de  son  père  Arnoul  II  (Chron.  Tronch.,  596). 

Il  épouse  Ogive  (Olgiva;  dans  la  Chronique  de  Saint- 
Bavon,  1027;  Fi  gêner.  :  Odgina),  fille  de  Frédéric  de 
Luxembourg  (et  non  de  Gislebert,  fils  de  Frédéric,  comme 
le  disent  erronément  tous  les  généalogistes  flamands). 

Ogive  mourut  en  1030  (Annale$  Blandin.),  le  21  février 
(nona  dies  Martis  me  suiiulii  ante  kalendas^  de  Budt»  275). 

D  après  Guillaume  de  Jumiêges,  Baudouin  IV  épousa  en 
secondes  noces  une  fille  de  Richard  II  de  Normandie 
(Bouquet,  X,  289). 

La  mort  de  Baudouin  IV  est  généralement  rapportée  au 
30  mai  1036  (CAron.  de  Tronchiennes^  597;  Stbindorff, 
Heinrich  111, 1,  327,  1  ;  Pirennb,  Galbert,  109,  1). 

Cependant  un  acte  (signalé  comme  inédit  par  H.  d*I1br- 
BOMBz,  Châtelains  de  Tournai,  1,  3,  note  1,  mais  qui  a 
été  publié  par  Warneônig,  III,  3,  5)  fait  colocider 
Tannée  1038  avec  la  quatrième  année  de  Baudouin  ?: 
actum  Atrebati...  anno  Domini  1038,  indictione  VI, 
epactaXII,  anno  quarto  Balduini  comitis  gloriosi,*.  (1),  ce 


(4)  C*est,  à  ma  oonnaissance,  le  seul  acte  de  Baudouin  V  qui 
donne  ses  années  de  gouvernement. 


VI.  —  Baudouin  IV. 
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qui  fait  remonter  i  103K  la  mort  de  son  père  ;  la  Chronique 
de  Sainl'Bavofij  ÎH9,  les  Annales  EInonenses  minores  et 
les  Annales  S.  Martini  (55,  XV,  1297)  donnent  en 
effet  1035  ;  les  Annales  Blandinienses  et  les  Annales  For- 
moselenses  :  lOSi. 

Je  erois  donc  qu'il  faut  accepter  la  date  du  30  mai  1035 
(Adr  dk  Budt,  278  :  Junius  ante  suas  triduo  cecidisse 
kalendas  Balduinum  deflet). 

Fils  de  Baudouin  IV  et  d'Ogive  :  Baudouin  V. 

VArt  de  vérifier  les  dates  (III,  4)  donne  à  Baudouin  IV 
une  fille  :  c  Hermengarde,  femme  d'Adalbert,  comte  de 
Gand,  >  ce  qui  est  totalement  erroné. 

Du  Chesne  a  cru  que  Gisèle,  femme  de  Raoul,  avoué 
de  Saint-Pierre,  et  mère  de  Gilbert  de  Foiquingham,  était 
également  fille  de  Baudouin  IV.  A  lappui  de  eeue  hypo- 
thèse, on  peut  en  efiet  invoquer  une  charte  anglaise, 
postérieure  à  1S74,  qui  porte  :  Giselbertus  de  Gaunt^  filius 
Baldwini  comitis  de  Flandria  {Monum.  Angl,,  V,  491, 
Fbeeman,  III,  312),  et  Camden,  Descriptio  comitatus  Lincol- 
niœ  :  Folkingham,...  olim  Baronia  Gauntorum,  qui  a 
Gilberlo  de  GandavOf  Gaunt^  nepote  Balduini  comitis 
Flandriœ  sunt  prognati.  J  ai  déjà  fait  remarquer  (voir 
ci-dessus,  t.  VIII,  p.  478)  que  le  moinepos  a  éié  la  source 
de  Terreur.  Gisèle  était  la  $œur  d'Ogive  et  son  fils  Gilbert, 
le  neveu  de  Baudouin  (Adr.  de  Budt,  274  :  Gisla^  soror 
Otgivœ...  decessit  Junii  duodecimas  ante  kalendas). 

Sur  quoi  repose  Tinformation  suivante  de  Meter,  1078  : 
dedaratur  abbas  in  cœnobio  Bergensi  Ingelbertus  Balduini 
Barbati  comitis  Flandriœ  ex  filia  nepos? 

Fille  de  Baudouin  IV  et  de  sa  seconde  épouse  :  Judith. 

Frbeman,  Norman  Conquest^  III,  656  et  s.,  a  prouvé 
que  Judith,  femme  de  Tostig  (frère  du  roi  Harold  II)  et 
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ensuite  de  Welf  IV  de  Bavière  (fi  IOI),n*était  point  filiede 
Baudouin  V,  comme  le  disent  tous  les  historiens,  eh 
suivant  Orderic  Vital,  Florentius  Wigomiensis  et  Albéric 
de  Trois- Fontaines.  Elle  était  née  du  second  mariage  de 
Baudouin  IV  avec  la  flilc  de  Richard  le  Bon  de  Normandie 
et  de  sa  femme  Judith;  elle  portait  donc  le  nom  de  sa 
grand*mère  maternelle.  Judith  meurt  le  5  mars  1094. 

VII.  —  Baudouin  V. 

Balduinus  Imulanus.  Parait  avoir  été  associé  au  gouver- 
nement par  son  père  (Balduinus  marchysui  cum  Adefa 
uxore  sua  adhuc  vivente  pâtre  suo  (sans  date),  Van  Louren, 
n<*  108);  il  lui  succède  en  1035. 

Il  avait  épousé  Adèle,  fille  de  Robert  II  de  France  et 
de  sa  troisième  femme,  Constance,  fille  de  Guillaume  I*', 
comte  d*Arles  (Pfister,  Robert  le  PieuXj  61  et  suiv.). 
Adèle  avait  été  mariée  en  très  bas  âge  à  Richard  III  de 
Normandie  (f  6  août  1027);  elle  fut  ensuite  fiancée 
Baudouin;  les  noces  furent  célébrées  en  1028,  à  Paris. 

Baudouin  V  mourut  à  Lille  en  1067  (les  Annales  For- 
moselenses  disent  à  tort  :  1069;  la  Chronica  S.  Pétri  Viti 
Senonensis  :  1066  (55,  XXVI,  32),  Baudouin  de  Ninove  : 
1068).  Pour  la  date,  les  Annales  Elnonenses  minores 
donnent  le  28  avril,  mais  il  faut  préférer,  avec  les  Annales 
Elnonenses  majores,  TObituaire  de  Saint-Pierre  de  Lille 
(Cachet,  BGH,  2*  série,  1, 18K)  et  la  Genealogia  foresta- 
riorum  (de  Smet,  I,  11),  celle  du  l*'  septembre;  car  le 
9  mai  précédent,  le  comte  assistait  encore  à  la  consécration 
de  Saint- Ba von. 

Adèle  se  retira  au  monastère  de  Messines,  dont  le  nécro- 
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loge  rapporte  sa  mort  à  Tannée  1071  (la  Flandria  gène- 
rosa:  1070;  les  Annales  Formoselenses  :  8  janvier  1079). 
Enfants  de  Baudouin  V  et  d*Adèle  : 

1.  Baudouin  VI. 

2.  Robert  (le  Frison). 

3.  Matbilde  (les  Genealogiœ  Fusniacenses  la  nomment 
Ala,SS,  XlII.  253). 

Elle  parait  avoir  épousé  d*abord  Gerbodo,  avoué  de 
Saint-Bertin,  et  en  avoir  eu  deux  enfants  :  Gerbodo  et 
Gundrada  (Fberman,  III,  64*5). 

En  secondes  noces  et  probablement  en  10K3,  elle  devint 
la  femme  de  Guillaume  de  Normandie  (le  Conquérant). 
Elle  mourut  le  3  novembre  1083  (Bouquet,  XIII,  50,  ex 
ehronico  anglo-saxonico;  Freeman,  IV,  655). 

Ordcric  Vital  (Hiitor.  Ecclesiaslic*,  SS,  XX,  56)  donne 
encore  pour  enfonts  à  Baudouin  V»  outre  Judith  (voir 
ci-dessus  :  Baudouin  IV),  trois  fils  :  Arnulpluis  (sans 
doute  par  confusion  avec  le  fils  de  Baudouin  VI),  Udo, 
évéque  de  Trêves  (il  était  en  réalité  fils  du  comte  Eber- 
hard  de  Nellenberg,  G  esta  Treoerorum,  5S,  VIII,  183),  et 
Ilenricus  clericus  (le  nom  de  Henri  est  étranger  à  la 
famille  des  Baudouin);  ce  témoignage  est  donc  sans 
valeur. 

VIII.  —  Baudouin  VI. 

Balduinuê  piuê,  bonus,  Hanoniensis,  Montensis,  cum 
niso  (au  faucon,  Jeu.  Longus,  SS,  XXV,  782). 

Investi  momentanément  (1045)  du  marquisat  d*Anvers 
par  Henri  III  (voir  ci-dessus,  t.  VIII,  p.  466),  il  succède  à 
son  père  en  Flandre,  1 067. 

Il  épouse  en  1051  Richilde  (Judila)  de  Hainaut,  veuve 
du  comte  Hermann. 
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Baudouin  VI  meuri  le  17  juillet  1070  (Ann.  Elnon. 
maj.;  Flandria  generosa  :  XVI  kal.  Auguêli),  Auetarium 
Hanoniense,  SS,  VI,  441  ;  Ann.  S.  Martini,  SS,  XV,  1297  ; 
Chron.  de  Saint-Bavon,  560  :  post  quam  dedicationem  (eecfe- 
siœ  HasnonietisiSf  le  3  juin,  Tomellos,  SS,  XIV,  157)  vix 
quadraginta  dies  vivens.  (J*ignore  pourquoi  Abndt,  édit. 
de  Giskbert,  SS,  XXI,  492,  dit  :  le  31  juillet.) 

Kichilde  mourut  en  1086  (voir  Hainaut). 

Enfants  : 

1.  Arnoul  (III). 

9.  Baudouin  (Il  de  Hainaui). 

Dans  un  aete  de  1071  environ  (MiRiSus,IV,1 8),  Arnoul  III 
mentionne  sa  sœur  Agnès,  probablement  fille  de  Riehilde 
et  de  Hermann. 

IX.  —  Arnoul  III. 

Arnulfus  infelix. 

Il  succède  en  1070  à  son  père  Baudouin  VI  dans  le 
llainaut  et  la  Flandre,  sous  la  tutelle  de  Riehilde. 

Il  est  tué  à  la  bataille  de  Cassel,  le  93  février  1071  (voir 
ci-dessus,  t.  VIII,  p.  483). 

Le  diplôme  d*Arnoul  III,  daté  par  Wasters  (ra6fe,  1, 
534)  de  1069  environ,  et  dans  lequel  il  se  nomme  comte 
de  Flandre,  est  postérieur  au  17  juillet  1070. 

X.  —  Robert  I*'  le  Frison. 
Robertus  Friso,  Barbatus. 

Second  fils  de  Baudouin  V  ;  il  épouse  en  1063  {Ann. 
Egmond.,  Blandin.)  Gertrude,  fille  de  Bernard  II,  due  de 
Saxe,  veuve  de  Florent  I*',  comte  de  Westfrise  (mort  le 
18  juin  1061). 
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Robert  8*empare  de  la  Flandre  en  i  071 ,  au  détriment  de 
ses  neveui. 

II  meurt  en  1093  (Flandria  generosa^  Afin.  Blandin., 
Chronique  de  Tronchiennee\  le  3  octobre  (Ann.  Bland.) 
ou  le  4  (CAr.  de  Tronchiennes)  (d'après  Lambert  de 
S.  Orner,  en  1092). 

Gertrude  meurt  en  1113. 

Enfants  de  Robert  I*'  et  de  Gertrude  : 

f  Robert  (II)  ; 

9^  Philippe»  dit  comte  de  Loo  (château  fort  près  de 
Dixmude). 

Cest  à  tort  que  M.  Pjrenne  (Galbert,  XLI)  en  fait 
un  fils  naturel  de  Robert;  les  sources  sont  unanimes 
sur  ce  point  (Lamb.  Aud.  :  hle  Robertus  Barbatus  de 
prœdicta  Gertrude  duos  filios  genuerat,  Robertum...  et 
Philippum;  GeneaL  Bert.;  Flandria  generoia,  SS,  IX, 
326). 

Philippe  de  Loo  eut  d*une  cardeuse  de  laine  (Galbert^ 
76)  un  fils  naturel,  Guillaume  (f  1165),  qui,  en  1128,  se 
posa  comme  prétendant  i  la  succession  de  Charles  le  Bon. 
Une  charte  de  1162  (Duvivibr,  Actes,  241)  contient  des 
détails  curieux  sur  le  mariage  de  la  mère  de  Guillaume 
avec  Thibaut  d*Aire  et  sur  leurs  enfants,  Thibaut  Sorel  et 
Liliosa. 

Adèle,  épouse  : 

a)  Après  1080  (SS,  XXIX,  68),  Kanut,  roi  de  Dane- 
mark, mort  en  1086  (55,  XXIX,  S).  Elle  en  eut  un  fils, 
Charles  (13*  comte  de  Flandre),  et  deux  filles,  Ingertha 
•n  Cécile; 

b)  Roger  P',  duc  d*Apulie,  mort  en  1109. 
•l""  Gertrude,  épouse  : 

a)  Henri  III,  comte  de  Louvain,  mort  en  1095  ; 
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b)  Thierry  II» comte  d*Alsace,  duc  de  Haule-Lotharingip, 
mort  le  23  janvier  11  OS. 
Enfants  : 

Thierry  (15"*  comie  de  Flandre)  ; 
Henri,  évëque  de  Toul  (1136-116S)  ; 
Simon,  comte  d*Alsace. 

5^  Ogive,  abbesse  de  Messines  (la  Flandria  generoia 
rappelle  Marie). 

XI.  —  ROBBRT  II. 

HierosolymUanuSf  junior. 

Fils  de  Robert  1",  associé  au  gouvernement  par  son 
père  en  1087  (Ànn.  Blandin.)^  lui  succède  en  1093. 

Il  épouse  Clémence  [appelée  aussi  Cécile,  Sicilia  (BCH, 
4*  série,  II,  181)],  fille  de  Guillaume  II,  comte  de 
Bourgogne,  sœur  de  Calixte  II  (et  dont  la  nièce  Adélaïde 
fut  femme  de  Louis  VI  de  France). 

Clémence  apparaît  dans  les  actes,  en  Flandre,  vers  1093. 
Après  la  mort  de  Robert  II,  elle  conserve  la  tutelle  du 
jeune  Baudouin  VII  et  est  encore  citée  en  1131  dans  un 
acte  de  Calixte  II,  comme  comitisia  Ftandriœ  seulement 
(MiRiSUS,  I,  171). 

Clémence  se  remaria  avec  Godefroid  I"*  de  Louvain,  duc 
de  Basse-Lotharingie  (MiRiBus,  I,  377  :  Clementia,  comi- 
tiêsa  Flandriœ  et  ducissa  Lotharingiœ,  acte  mal  daté  de 
1125,  car  Thierry  d'Alsace  y  figure  comme  comte  de 
Flandre,  donc  postérieur  à  1138). 

D'après  le  récit  de  Simon  de  Saint-Bertin  (55,  XIII, 
6tf9),  Clémence  parait  éire  morte  peu  après  1133* 
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Robert  meurt  le  5  octobre  Hii  (Obituaire  de  Saint- 
Donat,  BCH,  1889,  325  ;  la  Flandria  generosa  dit  qu*il 
fui  enseveli  au  monastère  de  Saint- Vaast,  la  veille  de  la 
Sainle-Barbc»  3  décembre).  L*année  1111  est  attestée  par 
les  Ann.  Blandin.,  la  Chron.  de  TronchienneSf  la  Flandria 
generosa. 

C'est  &  tort  qu'on  a  cru  pouvoir  inférer  d*un  acte  signalé 
par  De  Codssemakbr  {Notice  eur  l'abbaye  de  Bourbourg^ 
31  ;  cf.  DuviviER,  ÀcteSf  p.  229)  que  sa  mort  xlevait  être 
reculée  d*une  année  :  au  lieu  de  29  mai  1 1 1 2,  il  faut,  dans 
cette  charte,  lire  1107  (VII  pour  XII),  comme  Ta  fait 
remarquer  Wauters,  Table^  II,  34  (cf.  Luchairb,  Louis  K/, 
p.  64).  Le  dernier  acte  de  Robert  II  est  du  10  juin  1111 
(Db  Coussemakbr,  Carlulaire  de  Bourbourg^  I,  XI). 

Un  acte  relatif  à  Tabbaye  de  Harlebeke  du  14  octobre 
1111  est  daté  du  règne  de  Liouis  VI  et  du  comte  Baudouin 
(MiRjsus,II,  951). 

Des  actes  du  24  octobre  1111,  du  31  mars  1112,  du 
16  juillet  1112  sont  faits  au  nom  de  Baudouin  et  de  sa 
mére  (Db  CoussBaiAKBR,  ibid.,  n^'XII,  MiRiSus,  II,  1153,  et 
IV,  191). 

Enfants  de  Robert  II  et  de  Clémence  : 
Baudouin  (VII). 

Guillaume,  mort  jeune  (Simon,  55,  XIII,  656),  vil  encore 
en  1096  (AASS.,  Julii  I,  84). 

D'après  Hermann  de  Tournai  (55,  XIV,  282),  ils  avaient 
eu  un  troisième  fils,  mort  jeune  également,  appelé  Philippe 
par  Mbtbr,  Rer.  /I.,  49  (Mbybr  leur  attribue  aussi  une 
fille). 

TOME  IX*,  S"*""  SÉRIE.  11 
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Xil.  —  Baudouin  VII. 
Uapkin.  Né  en  1093. 

Il  épouse  en  H 10  Havise  (Agnès),  fille  d*Alain  IV, 
duc  de  Bretagne,  mariage  annulé  pour  consangaînité. 
[Havise,  d*après  la  Flandria  generosa  (55,  IX,  333), 
était  cousine  au  cinquième  degré  de  Baudouin,  les  deux 
souches  étant  Constance,  Temme  de  Robert  Jl  de  France, 
et  sa  sœur  Ermengarde,  trisaïeule  d*Alain  III  de  Bre- 
agne.] 

MfcYER,  p.  49,  dit  qu*il  épousa  en  secondes  noces  Mar^ 
guérite,  fille  d'un  comte  de  Boulogne. 

Baudouin  VU  meurt  à  Roulers,  i  26  ans,  en  1119 
(Afin.  Blandin.,  Lamb.  Audomar.,  Chr.  de  Tronchienmes. 
La  Chr.  de  Saint- Bavon  donne  :  1 120;  la  Flandria  gène- 
rosa  :  1 118).  Pour  la  date  :  le  17  juin  (Chr.  de  Tronchien- 
nés);  le  18  Juin  (Annal.  FormoseL;  Ord.  Vital^  IV,  516; 
Lamb.  Audomar.,  55,  IX,  311);  ic  1*' juillet  (Flandria 
generosa). 

XIII.  —  Charles  le  Bon. 

Fils  de  Kanut,  roi  de  Danemark  (assassiné  le  10  juil- 
let  1086)  et  d'Adèle,  fille  de  Robert  le  Frison. 

Appelé  au  trône  de  Flandre  en  1119  (premiers  actes, 
du  17  juillet). 

Charles  épouse  Marguerite,  fille  de  Renaud  II  de  Cler- 
mont  en  Beauvoisis  et  d*Adèle,  fille  du  comte  Héribert  IV 
de  Vermandois. 

Marguerite  était  veuve,  en  premières  noces,  de  Hugues 
le  Grand,  frère  du  roi  Philippe  I"  de  France. 
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Après  la  mort  de  Charles  (1127),  elle  se  remaria  : 
3*  A  Hugues  II  de  SainUPol,  qui  mourut  en  1130 
ou  1131; 

A  Baudouin  d^Enere  (Notœ  Parisienseê^  du  XIII*  siècle. 
SS,  XlIIy  257  :  Defuncto  autem  Carolo^  Hugo  Champ- 
damne  reHetam  ipêiui  comitis  in  uxorem  accepit,  qui  fuit 
cornes  S.  Pauli,  et  ex  eiê  exierunt  Radulfuê  Champdaveine 
et  Guida  Champdaveine^  et  post  decessum  Hugonis  comitis 
5.  Pauli,  dominus  Balduinus  de  Encra  relictam  ipsius 
Bugonie  accepit  in  uxorem  et  ex  eis  exiit  mater  Galteri 
de  Helli). 

Meter,  Merum  flandr,,  11,31,  et  d'Oudegbbrst,  I,  395, 
rapportent  que  Marguerite,  dite  aussi  Suanehilde,  épousa, 
le  comte  Tliierry  de  Flandre;  la  plupart  des  historiens 
modernes  ont  fait  la  même  confusion;  elle  se  retrouve  dans 
les  Tables  de  Conn  et  dans  Tlndex  du  tome  XIII  des  Manu- 
menta  (Theodericus,  deuxième  mari  de  Marguerite).  On 
verra  que  Suanehilde,  la  femme  de  Thierry  d*Alsace,  ne 
peut  avoir  rien  de  commun  avec  la  veuve  de  Charles. 

Charles  mourut  sans  enrants,  assassiné  à  Bruges,  le 
2  mars  1127. 

Arnoldus,  nepos  comitis^  qui  signe  en  1128  un  diplôme 
de  Thierry  d'Alsace  [Chron»  mon.  de  Dunis,  439),  est  un 
neveu  de  Charles  le  Bon;  il  était  fils  de  sa  sœur  Ingerta  et 
du  Suédois  Folco.  Il  fut  prétendant  au  trône  de  Flandre 
après  lassassinal  de  Charles  [Galbert,  passim  ;  Simon  de 
Saint- Bertin  (5S,  XllI,  659),  Flandria  generosa,  55,  IX» 
ZU;  Walterus]. 
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XIV.  —  GUILLAUMB  ClITON. 

Clito  —  inclytuê,  surnom  des  lils  des  rois  anglo-saxons. 

Petit-fils  de  Guillaume  le  Conquérant  et  de  Hathilde 
(fille  de  Baudouin  V),  fils  de  Robert  II  Courte  Heuse,  duc 
de  Normandie,  et  de  Sibylle,  fille  de  Geoffroy»  duc  de 
Conversano  (Fouille). 

Né  en  ilOt,  eorote  de  Flandre  en  1197  (investiture 
solennelle  le  7  avrili  Galbert,  éd.  Pirenne»  p.  89). 

Guillaume  avait  été  fiancé  d'abord  &  Mathilde  (1),  fille 
de  Foulques  V  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem,  et  d'Ermen- 
trude,  fille  de  Hellé,  comte  du  Maine  (elle  épousa  Guil- 
laume iEtheling,  fils  de  Henri  I*'  d*Angleterre),  puis  à 
Sibylle^sœur  de  Mathilde, union  eassée  par  Calixte  II  (lettres 
du  26  août  1134;  d'Achbrt,  Spidlegtum,  III,  1i9;  Orderie 
Vital,  SS,  XX,  68;  Annales  anglo-sax.,  à'  1124,  SS.,  XIII, 
119). 

Il  épousa  en  janvier  1127  Jeanne  de  Montferrat,  fille  du 
marquis  Roger,  sœur  d'Adélaïde,  femme  de  Louis  VIII  de 
France. 

Guillaume  Cliton  meurt,  sans  enfants,  dans  les  derniers 
jours  de  juillet  1128  (peut-être  le  27,  Willelm.  Gemetk., 
Bouquet,  XII,  876)  (2). 


(I)  Cesl  à  tort  que  Tindex  da  tome  XIII  des  Mmmmêmta  indique 
Mathilde  comme  première  femme  de  Gaillaame. 

(S)  La  date  da  17  jaîUet,  donnée  par  PisaNNi  :  Galbert^  tabletu, 
p.  xLi,  n*est  qtt^ane  faute  dMmpression. 


Digitized  by 


(  168) 


XV.  —  Thierry  d'Alsace. 


Fils  de  Thierry  II,  duc  de  Haute-Lotharingie,  et  de  Gcr- 
irude,  fille  de  Robert  le  Prison. 

Comte  de  Flandre  (fin  juillet  1 128). 

Il  avait  épousé  :  1®  Suanehilde  (d*originc  inconnue, 
peut-être  de  la  maison  palatine  de  Baviéreyce  qui  expli* 
qiierait  la  consanguinité  de  sa  fille  Laurette  avec  Henri  de 
Linibourg).  Divers  textes  nous  apprennent  qu*il  y  avait 
entre  elle  et  Thierry  des  liens  de  parenté  assez  étroits 
(Simon,  SS,  XIII,  6S9:  uxor..,  Theoderici  cotnitis,  pro 
qtta  ex  cogfiatione  consanguinitatis  idtm  eral  occulte  (?) 
obiil). 

Suanehilde  meurt  en  1(33,  le  4  septembre  {Chronique 
de  Tronchiennee,  C03  ;  ef.  Chronique  de  Saint-Bavonf  S81; 
Flandria  generosa,  SS,  IX,  324;  Simon,  SS,  XIII,  659; 
une  charte  de  Thierry,  du  1''  octobre  1133,  stipule  une 
donation  pour  le  salut  de  Tàme  de  Suanehilde);  elle  ne 
peut  être  conrondtie  avec  Marguerite  de  Clermont  qui, 
veuve  de  Charles  le  Bon  en  1127  et  de  Hugues  de 
Saint-Pol  en  1130  ou  1131,  ifaurait  pu  laisser  i  Thierry 
en  1133  qu*un  enfant  de  deux  ans  au  plus.  Or  la  fille  de 
Suanehilde  et  de  Thierry,  Laurette,  est  déjà  mariée  en 
1139  à  Iviran  d*Alosi. 

Laurette  a  eu  quatre  maris,  sur  la  personnalité  desquels 
DOS  sources  sont  d*acf!ord  (sauf  un  manuscrit  de  la  Flan- 
dria generota  qui  cite  Henri  de  Louvain);  mais  leur  ordre 
est  sujet  &  controverse.  Gislebert  donne  :  l""  Iwan  d'Alost, 
9*  Raoul  de  Vermandois,  3^  Henri  de  Limbourg,  4**  Henri 
de  Namur. 
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La  Flandria  generosa  :  1^  le  duc  de  Limbourg,  Iwm, 
Raoul,  4*  Henri  de  Namur. 

Ce  qui  paraii  assuré,  c'est  que  Laurette  épousa,  en  1139, 
Iwan  d*Alost.  La  Chronique  de  Saint-Bavofif  584,  dit  : 
1140,  mais  une  charte  diwan  et  de  Laurette  est  datée  du 
23  septembre  1 139  (Miiiifius,  1, 504). Iwan  mourut  en  (  144 
(Chronique  de  Saint-BavoUf  585)  ou  plutôt  li46  (MiRiBUS, 
111,43,  Du  CuESfiEf  Guines,  Preuves,  216;  Balduin.  Ninov.^ 
SS,  XV,  532). 

En  1 152,  elle  prit  pour  époux  Raoul  I"  de  Vermandois, 
qui  mourut  la  même  année  (c'était  sa  troisième  Temme; 
Hislor.  Pontifie. ,  SS,  XX,  521.)  (Voir  Note  addilionnette.) 

Elle  épousa  ensuite  Henri  TAveugle  de  Namur,  dont 
elle  fut  séparée  en  1163.  Le  pape  Alexandre  II  (22  mars 
1163.  Marténb,  Colleciio,  H,  690)  ordonne  &  larchevèque 
de  Reims  d'examiner  si  elle  a  abandonné  son  époux, 
comme  il  s'en  plaint,  sine  rationabili  catua.^CL  db  Rkiffeu- 
BERG,  Monuments^  I,  127  :  acte  par  lequel  Henri  déclare 
que,  n'ayant  pas  d  enfant  de  Laurette,  il  transporte  Namur 
à  sa  sœur  Alix.) 

Quant  h  Henri  II  de  Limbourg,  et  non  Henri  III  (Mas- 
Latrie,  c.  (601)  ou  Waleran  (Pirenne,  Galberty  tableau, 
p.  XLi)  (1),  comme  il  est  devenu  veuf  de  sa  première  femme 
Marie  en  1145,  il  faut  supposer  que  sou  union  avec  Lau- 
rette se  place  entre  1145  et  1152;  elle  fut  d'ailleurs 
annulée  pour  cause  de  parenté  (Ernst,  Histoire  du  Lim- 
bourçy  111, 143  et  suiv.). 

DoM  Bréal,  éditeur  du  tome  XV  du  Recueil  des  histo- 


(1)  Waleran  est  mort  en  H  39;  sa  femme  Jotta  lai  a  survéea 
jusqu*en  1181. 
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rienê  de  France^  dit  que  Tépoux  de  Laurette,  nommé  Henri, 
éuit  Henri  de  Blois. , 

Hermann  de  Tournai  (SS,  XIV,  988)  rapporte,  il  est 
▼rai,  que  le  roi  de  France  (Louis  VII)  s^opposait  à  Tunion 
projetée  entre  la  fille  du  comte  Thierry  et  Henri,  fils  de 
ThîiMiut  de  Blois.  Le  pape  Céleslin  s*occupe  de  cette  ques- 
tion dans  une  lettre  qiril  adresse  en  Ifi3  à  Tévéque 
Alvise,  d*Arras;  mais  il  nomme  le  comte  de  Blois 
Etienne,  au  lieu  de  Thibaut  (Bouquet,  XV,  409).  Le  nom 
de  Thibaut  reparait  dans  une  lettre  de  Bernard  de  Clair- 
vaux  i  Févéque  Etienne  de  Préneste  (ibidem^  592.  Voir 
aussi  Lucius  h  Alvise,  27  décembre  1144,  t6i((.,  416,  et 
Bernard  de  Clairvaux  i  Jostenus,  évëque  de  Soissons, 
ibid.,  588).  Dans  aucun  de  ces  textes,  la  princesse  n*est 
nommée.  Or  il  ne  peut  s  agir  de  Lauretle,  qui,  en  1143 
et  en  1144,  était  encore  la  femme  dlwan  d*Alost;  la 
fiancée  de  Henri  de  Blois  était  sans  doute  la  fille  ainée  de 
Thierry  et  de  sa  seconde  épouse,  Sibylle  d*Anjou. 

Laurette  finit  ses  jours  à  Tabbaye  de  Forest  près  de 
Bruxelles  [MiRiEUS,  I,  757,  CarttU.  d'Affligheni,  237  : 
Ckristi  ancilla  (vers  1175)]. 

Thierry  d*Alsace  épousa  en  seconde  noces,  en  1034 
{QJknmique  de  Saini-Bavon^  p.  582),  Sibylle  d*Anjou,  fille 
de  Foulques  V;  elle  avait  été  fiancée  &  Guillaume  Cliton  et 
il  est  probable  quec*est  lorigine  de  la  confusion  créée  entre 
Suanehilde  et  Marguerite,  veuve  de  Charles  le  Bon  : 
Thierry  n  a  pas  épousé  la  veuve,  mais  la  fiancée  de  .son 
prédécesseur. 

Sibylle  meurt  en  1165  à  Jérusalem,  où  elle  avait  passé 
dix  ans,  comme  religieuse  à  Saint-Lazare  {Auet.  Aqui- 
dnclin,,  SS,  VI,  398). 
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Thierry  meurt  le  17  janvier  li68  (Hugon,  Contin. 
Clarimar.,  SS,  XXIV,  101;  Contin.  Aquicinci.,  SS,  VI, 
412). 

Enraots  de  Thierry  et  de  Sibylle: 

\^  Baudouin,  mort  jeune  (il  nVst  mentionné  ni  par  VArt 
de  vérifier  les  dates,  ni  par  Mas  Latrie,  ni  par  Cohn,  mais 
voir  Wauters,  rfl6te,II,IV;  Histor.  pontif.,SS,  XX,  535). 
Baudouin  est  eilé  dans  des  actes  depuis  1142  (avec  sa 
mère  Sibylle);  en  1154,  Thierry  et  sa  femme  Sibylle  font 
une  donation  pour  le  repos  de  son  éme  {Annales  de  la 
Société    Émulation,     série,  XII,  107). 

S""  Philippe,  16'  comte  de  Flandre. 

3®  Mathieu;  il  devient  comte  de  Boulogne  en  épousant 
(1160,  Auctarium  Affligemense,  SS,  VI,  397)  Marie, 
fille  d*Étienne  de  Boulogne. 

Il  en  a  deux  Qlles  :  a)  Ida,  mariée  :  1®  à  Mathieu  (in- 
connu ;  1 194,  MiRiEUs,  1, 398,  et  cf.  Rad.  de  CoggeshaL,  SS, 
XXVIi,345),2oen  1 180(S5,XXVll,102),con(ratde  1 179, 
6  Gérard  III,  comte  de  Gueidre,  mort  en  1 182  (R.  de  Hote- 
den,  5S,  XXVII,  147),  3' en  1183,à  Berthold  IV  de  Zfth- 
ringcn  (et  non  Berthold  V,  comme  le  dit  Cohn,  t.  99),  mort 
le  8  décembre  1 186;  4'' en  1 190,  à  Renaud  de  Dammartin. 
Elle  meurt  en  1216.  Roger  de  Hoveden  (55,  XXVII,  144) 
lui  donne  comme  mari,  après  Berthold,  Hugues  (IV)  de 
SaintPol. 

.6)  Nathilde,  épouse  en  1180  (55,  XXVII,  102)  ou 
1179  {Rad.  de  Diceto,  ibid.,  271;  Ann.  ParcA.,  55,  XVI, 
606)  Henri  I*',  duc  de  Brabant  (contrai  de  1 179,  Wautbrs, 
Analectes  de  diplomatique,  BCH,  4'  série,  VII,  138). 

Mathieu  épouse  en  secondes  noces  (vers  1 1 72)  ^nora,  fille 
de  Raoul  I*'  de  Vermandois  et  sœur  d*Élisabeth  de  Flandre. 
iEnora  avait  eu  pour  maris  :  1«  Godefrôid,  fils  de  Bau- 
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dcuin  iV  de  Hairaut  f  H67;  Guillaume  1V|  comle 
de  Kners  f  1169  eu  1170;  après  la  mort  de  Mathieu 
d*Als8cey  ton  (rc  isiènic*  époux,  elle  $e  lemaria  4'  &  Mathieu, 
comte  de  Beaumont. 

Mailiieu  de  Flandre  mournl  le  2S  juillet  1173  (Coniin. 
AquicincL,  SS,  VI,  414;  Rad.  de  Dicelo,  SS,  XXVII,  268; 
les  Af,n.  Blatidin.  :  1172). 

4"^  Pierre,  prévôt  de  Bruges  et  de  Saint-  Orner,  élu  de 
Cambrai  (11 67),  rentre  dans  la  vie  laïque,  épouse,  en  1175, 
Mailiilde,  fille  de  Raimond,  fils  de  Hugues  II,  duc  de 
Bouigognc  (I.É0P.  Delislp,  édit.  de  Robert  de  Torigni, 
H,  65,  n.  1). 

Malhilde  était  veuve:  1*  de  Euifes  II,  baron  dlssoudun, 
3*  du  comte  Gui  de  Ne>ers,  n  on  en  1175.  Elle  épousa  en 
quatrièir.es  i.oces  Robert,  fils  de  Robert  I*',  comle  de 
Dreux. 

Pierre  était  mort  en  aoiJl  1 176  (Cont.  AquicincL,  5S,VI, 
415;  Rob.  de  Torigni,  II,  65,  1177).  Il  avait  eu  de 
Hathilde  une  fille  Sibylle  qui,  d'après  Gislebert  (SS,  XXI, 
513),  épousa  Robert  de  Wavrin,  sénéchal  de  Flandre  (cf. 
Rob.  de  Torigni,  II,  85). 

5*  Gertrude  (Baudouin  de  Ninove  Fappelle  Sibylle). 

Elle  épouse  : 

a)  Humbert  IV,  comte  de  Savoie.  La  Chronique  du  cha- 
noine de  Laon  (5$,  XXVI,  448)  raconte  que  Robert,  pré< 
v6t  d'Aire,  s'était  rendu  agréable  à  Philippe  d'Alsace:  quod 
uxoreni  cotnilis  de  Satoia  de  cusiodia  marili  sui  sua  induS' 
tria  eripuît  et  eam  comili  Flandrcnsi  fralri  suo  restituit. 
Fila  :  Thomas,  né  en  1177,  moit  en  1233. 

P)  Peu  après  1158  (Brassart,  Châtelains  de  Douais  I, 
320),  Hugues  III  d'Oisy,  fils  de  Simon. 

C'est  &  tort  que  Tindex  des  Monumental  55,  XXI,  lui 
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donne  pour  seconde  Temnie  Marguerite  de  Bloîs,  qui  épousa 
Hugues  IV.  Baudouin  d'Avesnes  (55,  XXV,  44i)  dil  que 
Gerirude  se  fit  religieuse  6  la  mort  de  Hugues,  son  mari. 
Marguerite  est  citée  par  Gislebert  (55,  XXI,  580)en  1192. 

Cest  à  ton  aussi  que  A.  Gartellieri,  Philipp  Augusl  und 
Philipp  V  Flandern,  12,  dil  que  Gcrtrude  fut  séparée  de 
Hugues,  qui  se  remaria  avec  Agathe  de  Pierrefonds. 

Elle  niourut  religieuse  i  Messines. 

6''  Marguerite,  épouse  :  a)  Raoul  II  de  Vermamlois, 
mort  probablement  en  1167.  Meyer,  Rerum  /Z.,  S2,  rapporte 
quVIle  Tavait  abandonné  à  cause  de  son  éléphantiasis. 

^)  En  1169,  Baudouin  V  de  Hainaut  (voir  Hainaut). 

Elle  meurt  le  15  novembre  1194. 

7""  Mathilde,  abbcsse  de  Fontcvrault. 

Fils  illégitimes  de  Thierry  : 

1®  Gérard,  prieur  de  Bergties^  Saint  Omer,  Fumes  et 
Lille  (Cartulaire  de  Cambron,  1187,11,  507),  prévôt  de 
Saint-Donatien,  mort  le  23  janvier  1206  (Meyer). 

2*  Willelmus  cognomine  Bron  (De  Godssbmakbr,  Docu* 
ments  relatifs  à  la  Flandre  maritime^  .'iS,  1 167,  charte  de 
Philippe  d^Alsace  :  pro  anima  fratris  mei  W.  cognomine 
Bron.  Parmi  les  témoins  :  Christiana^vidua  fratris  met.  Cf. 
charte  de  Baudouin  IX,  1202,  ibid.  :  Willelmus  Brohon, 
consanguineus  meus,  filius  Willelmi  Brohon). 

ù""  Cono  (DucHBSMB,  Béthune^  Preuves,  40). 

Thierry  meurt  le  17  janvier  1163  (Uugon.  cont.  Clari- 
mar.,  55,  XXIV,  101;  ConU  Aquicinct .  55,  VI,  412). 
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XIV.  —  Philippe  Alsace. 


Il  succède  à  son  père  en  tl68  (lors  des  expéditions  de 
Thierry  en  Terre-Sainte,  il  avait  en  le  gouvernement  de  la 
FItndre). 

Philippe  épouse  : 

1»  En  tl59(MARTÉNB,  Colleciio,  1,8S1),  Elisabeth,  (Isa- 
belle) dite  aussi  Mabilia  {Rob.  de  Torigni^  II,  113),  fille  de 
Raoul  I*  de  Vermandois,  et  succède  à  son  beau-frère 
Raoul  H  dans  ce  comté.  En  combinant  les  renseignements 
fournis  far  Robert  de  Torigni  (édit.DELiSLE,lI,348  et  s.)  (1) 
avec  la  Flandria  generosa  (2),  on  arrive  à  la  conclusion 
que  Raoul  II,  atteint  d'éléphantiasis,  fut  écarté  du  comte 
dès  il6i,  mais  il  est  probable  qu'il  ne  mourut  qu*en  1167 
(17  juin.  CoLLiETTK,  itféniotres  pour  l*  histoire  du  Ver  man- 
dais, 11,  326).  La  date  du  36  mars  1 163  que  A.  CAiiTELLiEni 
(Philipp  August  und  Graf  Philipp  v.  Flandem,  27,  n.  4) 
croit  emprunter  à  de  Mas-Latrib,  est  erronée;  cest  (avec 
une  faute  d'impression  :  63  pour  82)  celle  de  la  mort 
d'Elisabeth  de  Vermaiidois.  On  a,  depuis  1 16S,  des  chartes 
de  Philippe  d*Alsace  où  il  se  qualifie  comte  de  Flandre  et  " 
de  Vermandois  (De  Coussemakbr,  Documents  relatifs  à  la 
Flandre  maritime,  18,  46).  (Cependant  voir  :  Note  addi- 
tionnelle.) 


{{)  1164  :  PkUippus  ducta  altéra  filiarum  Badulfi  senioris  comitis 
Viromandensis  et  fratre  uxoris  suaejuniore  Radulfo  comité  elefantia 
perçusse^  per  uxorem  fit  dominus  duorum  comitatuum,  scilicet  Viro- 
mandensis et  Montis  Desiderii. 

(2)  Qitt  (Philippus),,,  Radulfum  fratrem...  uxoris  suae,  qui  ele* 
phantiae  infirmitatem  incurrerat^  a  Viromandensi  comitatu  expulit 
et  dûtwn  comitatum,..  obtinuit. 
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Elisabeth  meuri  le  26  mars  1182  (A.  CAaTBLUBRi, 
PhiUpp  11  August,  Ih  Buch,  83).  Gislebert,  135, 
dit:  1183; 

2*  £n  1 1 83»  août  (Flandria  generosa  ;  Gesla  Henrici  11, 
SS,  XXVII,  105),  Maihilde,  appelée  eo  Portugal 
Thérèse,  ei  par  Raoul  de  Diceto  Béatrix  (55,  XXVII, 
973),  nile  d'Alphonse  I''  de  Portugal. 

Maihilde,  veuve  de  Philippe,  se  remarie  avec  le  duc 
Eudes  m  de  Bourgogne  et  meurt  en  1218  (7  mars,  Obtt. 
de  Saint-Donat,  381). 

Philippe  meurt  sans  postérité  le  1*'  juillet  1 191. 

XVII.  —  Marguerite  d'Alsace  (voir  XV,  5*). 

Marguerite  d*Alsaee,  fille  de  Thierry,  épouse(avril  1 169) 
Baudouin  V  de  Hainaut,  VIII  en  Flandre.  Comtesse  de 
Flandre,  1 191,  morte  le  15  novembre  1194. 

Enfants  : 

Isabelle  (avril  1170)  épouse  Philippe  II  Auguste, 
(1180),  meurt  en  1189,  mère  de  Louis  VIII. 
-        Baudouin  IX  (juillet  1171),  dix-huitiëme  comte  de 
Flandre. 

3*  Philippe  (né  vers  1174,  mort  i  38  ans,  en  1212), 
tuteur  de  sa  nièce  Jeanne,  1204;  marquis  de  Namur,  1205; 
épouse  (1206)  Marie,  tille  de  Philippe  II  Auguste  et  d*  Agnès 
de  Méranie  (remariée  en  121 3  à  Henri  l",  duc  de  Brabaiit, 
veuf  de  Mathilde  de  Boulogne). 

Philippe  meurt  sans  enfants  eu  octobre  1212  (8  octobre, 
Obit.  de  Saint'Donat,  325). 

4®  Henri,  empereur  de  Constantinople  (20  aoAt  1206). 

Il  épouse: 

a)  Agnès,  fille  du  marquis  Boniface  de  Monlferrat;  | 
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Une  fille  de  Boril.  tzar  des  Bulgares  (BGH,  1 895, 360). 
Meiirl  sans  enfants,  le  11  juillet  1216. 
5*  lolande,  épouse  Pierre  de  Courtenay,  comte  d*Auxerre, 
empereur  de  Constantioople,  9  avril  1917,  petit-fils  de 
Louis  yi,roort  en  1318. 
Jolande  meurt  en  1319. 

Sibylle,  épouse  Guichard  IV  de  Beaujeu,  fils  de 
Humbert  lY  (et  non  Gérard  de  Luxembourg,  comme  le 
dit  Mbter;  cf.  Bbrtholbt,  IV,  420). 

XVIll.  —  Baudouin  IX. 

Baudouin  IX,  né  en  juillet  1171,  à  Valenciennes,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  succède  en  Flandre  à  sa  mère 
en  119i,  empereur  de  Constanlinople,  9  mai  120i,  mort 
captif  chex  les  Bulgares  en  1205. 

Il  avait  épousé,  le  6  janvier  1186,  Marie,  fille  du  comte 
Henri  I"  le  Libéral  de  Champagne  (née  vers  117i,  morte 
i  Acre,  le  9  août  1204). 

Enfants  :  Jeanne,  Marguerite. 

XIX.  —  Jbannb. 

Jeanne,  fille  de  Baudouin  IX,  née  en  1200  (Duvivibr, 
Qtierelle,  24;  Baudouin  d^Avesnes,  55,  XXV,  448)  (et  non 
en  1191,  Metbr;  Cohn  dit  :  1190). 

Épouse  : 

1*  En  janvier  1212  :  Ferdinand  (Ferrand),  fils  du  roi 
Sancbe  P'  de  Portugal  et  de  Dolcis  (fille  de  Raymond- 
Béranger  IV  de  Barcelone,  roi  d'Aragon),  mort  le 
39  juillet  1253  (Obit.  de  Saint-Donat,  323)  (27  juillet, 
Chr.  Clarimar.,  Bouquet,  XVIll,  593). 
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*  Fille  :  Marie,  née  vers  1131  (Ddyivier,  100)  fiancée  h 
Robert,  frère  de  Louis  IX,en  juin  ifSS  {Ibid,,  Preuves,  68), 
morte  en  1236  (/6fd.,  110). 

2*  En  1337,  Thomas  II,  comte  de  Maurienne,  comte 
de  Piémont  (1333),  fils  de  Thomas  1*'  de  Savoie  et  de 
Marguerite  de  Faucigny,  sa  seconde  femme  (Art  de  vérifier 
les  dates,  III,  615)  ou  de  Berthe  de  Genève,  sa  première 
femme  {Regestes  genevois^  table  généalogique). 

Jeanne  meurt  le  5  décembre  1344  {Obit.  de  Saint- Donat^ 
336),  ù  Marquette. 

Thomas,  remarié  à  Béairix  Fieschi,  meurt  avant  1263. 

XX.  —  Marguerite. 

Marguerite,  seconde  fille  de  Baudouin  IX,  née  en  1:203, 
succède  à  sa  sœur,  1344. 
Elle  a  épousé  : 

1'  En  juillet  1312,  Bouchard  d*Avesnes,  fils  de  Jacques, 
mort  à  Glairefôniaine  en  1344. 
Knfants  : 

a)  Baudouin,  né  en  1317,  mort  en  1319  (Duvivier,  76); 

|3)  Jean,  né  en  avril  1318,  marié  en  septembre  1346  k 
Alix,  sœur  du  comte  Guillaume  II  de  Hollande,  mort  le 
34  décembre  1357; 

y)  Baudouin,  sire  de  Beaumont,  né  k  HouflTalize  en 
septembre  1319,  épouse  Félicité,  fille  de  Thomas  de 
Coucy,  mort  en  1396. 

En  1333  (Dcvivier,  87),  Guillaume  de  Dampierre, 
fils  de  Gui  de  Dampierre,  sénéchal  de  Champagne.  Il 
meurt  eji  1331  ou  1333. 

Enfants  : 

a)  Guillaume,  mort  le  6  juin  1351,  avait  épousé 
Béatrice,  fille  de  Henri  II  de  Brabanl  (fiançailles  le  13  ou 
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13  août  1247,  marié  en  novembre).  Béatrice  était  veuve 
(16  février  1947)  de  Henri  Raspe,  landgrave  de  Thuringe. 
Elle  meurt  le  11  novembre  1S88; 

Gui»  vingt  et  unième  comte  de  Flandre; 

y)  Jean,  seigneur  de  Saint-Dizier,  épouse  Laurette, 
fille  de  Mathieu  H,  duc  de  Lorraine  (1220-1251)  et  de 
Catherine,  fille  du  duc  Waleran  III  de  Limbourg.  Jean 
meurt  en  1257; 

i)  Jeanne,  épouse  : 

1*  En  1239,  Hugues  111  de  Reihei,  mort  en  1243.  Elle 
avait  été  fiancée  à  Jean,  comte  de  Roucy,  en  1238; 
2<>  Avant  1245,  Thibaut  11,  comte  de  Bar-Ie  Duc; 
f)  Marie,  religieuse  à  Flines. 
La  comtesse  Marguerite  meurt  le  10  février  1280. 

XXI.  —  Gui  DE  Daiipierrb. 

Gui  de  Dampierre,  marquis  de  Namiir,  1263,  comte  de 
Flandre  (par  cession  de  sa  mère,  29  décembre  1278). 
Il  épouse  : 

1»  Probablement  en  1246  {Cartulaire  de  Termonde,  178), 
Maibilde,  dite  Mahaut  (fille  de  Robert  VII  de  Béthune  et 
d'Elisabeth  de  Morialmé),  dame  de  Béthune  et  de  Ter- 
mondcj  avouée  d'Arras,  morte  le  8  novembre  1264; 

2*  Isabelle  de  Luxembourg,  fille  de  Henri  III  et  de 
Marguerite  de  Bar,  morte  en  sf  ptembre  t298. 
Gui  meurt  à  Compiègne,  âgé  de  80  ans,  le  7  mars  1305. 
A.  Enfants  de  Gui  et  de  Mathilde  : 

1"^  Hobert,  vingt -deuxième  comte  de  Flandre; 
2*  Guillaume,  soigneur  de  Termonde  et  Crève- 
cœur,  épouse  Alix,  fille  de  Raoul  de  Nesie  et 
d^Alice  de  Dreux,  vicomtesse  de  Chàteaudun. 
Guillaume  meurt  avant  1314. 
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Enfanis  de  Guillaume  et  d*AHx  : 

a)  Guillaume,  épouse  Marie  de  Vianden; 
P)  Jean  (f  132»),  épouse  (1318)  Béairice. 
fille  de  Gui  de  Saint  Pol.  Il  eo  a  : 
Marie,  épouse  d'Enguerrand  d'Am- 
boise (avant  1334);  Mathilde;  Mar- 
guerite ; 

y)  Marie, épouse  (1312)  Robert  VII,  comte 
de  Boulogne  et  d'Auvergne,  mort  avant 
1329; 

d)  Gui  de  Kichebourg,  épouse  : 

10  Isabelle,  fille  de  Thibaut  II  de 
Bar  et  de  Jeanne  de  Toucy,  sa 
seconde  femme. 
Fille  :  Adèle  (Alips).  épouse  Jean  de 

Luxembourg  (31  juillet  1333); 
2*  Avant  1324,  Béatrice  de  Soite- 

ghem,  dame  de  Putte  : 
Six  enfants   parmi  lesquels  Gui, 
épouse  (1354)  Mathilde,  héritière 
de  Chètillon-Saint-Pol; 
c)  Isabelle  «  dame  de  Brios  •  (Du  Cbbsnb, 

Béthune,  Preuves,  143); 
^)  Jeanne,  épouse  Olhon  de  Cuyck. 
3*  Baudouin,  mort  jeune. 
4»  Jean,  évéque  de  Metz  (1280-1282)  et  de 

Liège  (1282-1292). 
5»  Philippe,  comte  de  Téano,  par  sa  première 
femme  Mathilde,  fille  de  Robert  de  Courte- 
nay,  épouse  2«:  Perrenelle  de  Milly,  fille  de 
Geoffroy,  sénéchal  du  royaume  de  Naples. 
6)  Marguerite  (fiancée  1267  à  Hugues  VI  de 
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Saint-Pol),  ëpoiisc  1973  Jean  I''  de  Bra- 
banl,  morte  le  3  jutllei  1283. 

7)  Béalrîcc,  i^pousc  (5  avril  1291)  Florenl  V 
de  Hollande,  mort  1296.  Elle  meurt  à  La 
Haye  en  1296. 

8)  Marie,  épouse  : 

1<>  Avant  1267,  Guillaume  de  Julîcrs, 

mort  71  mars  1278. 
Enfants  : 

a)  Guillaume  de  Juliers,  Tainé,  mort  à 

Saint-Omcr  1297; 
(3)  Guillaume  de  Juliers,  le  jeune,  mort 
i  Mons-en-Pévcle,  1314; 
2»  En  janvier  1282,  Simon  de  Cliàteau- 
Vilain,  fils  de  Jean. 
Marie  meurt  en  1297.  (Elle  est  appelée 
Marguerite,  Cartulaire  de  Flines^  H,  528.) 

B.  Enfants  de  Gui  et  dlsabelle  : 

1.  Jean,  marquis  de  Namur,  épouse  : 

1<>  En  1308,  Marguerite,  fille  de  Jean  de  Gler- 
mont,  sixième  fils  de  Louis  IX,  morte  1309; 
^  Marie,  fille  de  Philippe  (fils  de  Robert  H 
d*Artois)  et  de  Blanche  de  Bretagne. 
Jean  meurt  le  1*'  février  1331. 

2.  Gui,  seigneur  de  Renaix,  1294,  comte  de  Zélande, 
fiancé  le  28  mars  1291  à  Marie  de  Mortagne,  héritière  de 
la  diàtellenie  :  mariage  rompu  par  Topposition  de  Philippe 
le  Bel;  fiancé  ensuite  à  une  fille  de  Thibaut  II  de  Lor- 
raine; mort  à  Pavie,  en  1311. 

3.  Henri,  créé  comte  de  Lodi  par  Henri  VII  (confir- 
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maiion  du  pape  Jean,  4  mai  1335),  épouse  Marguerite  de 
Clèves,  fille  de  Thierry  Vil.  Il  meurt  le  6  novembre  1337. 
Enrants  : 

Henri,  seigneur  de  Ninove  (par  sa  femme);  Marguerite. 

4.  Marguerite,  épouse  : 

1<>  En  1282,  Alexandre,  fils  d*ÂIexandre,  roi 
d'Ecosse,  et  de  Marguerite,  fille  de  Henri  III 
d'Angleterre  ; 
if"  En  1286,  Renaud  l*',  comte  de  Gueidre  et 
de  Zutphen. 
Marguerite  meurt  1331. 

5.  Jeanne,  religieuse  ft  Flines. 

6.  Béatrice,  épouse  (1288)  Hugues  VI  de  Chàtillon- 
SaiutPol. 

7.  Philippa,  fiancée  à  Édouard  (II)  d'Angleterre,  le 
31  août  1294,  morte  en  1306,  à  Paris. 

8.  Isabelle,  épouse  (1307)  Jean  de  Fiennes,  châtelain  de 
Bourbourg  et  sire  de  Tingri. 

XXII.  —  ROBIRT  DE  BÉTHONB. 

Robert  de  Béihune,  fils  de  Gui  de  Oampierre,  né 
en  1239,  comte  de  Nevers  par  son  second  mariage,  sei- 
gneur de  Béthune  et  de  Termonde  par  apanage,  eomte  de 
Flandre,  1303. 

Il  épouse  : 

^  Vers  1265,  Blanche,  fille  de  Charies  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  morte  en  1269; 

2<>  En  1272,  lolande,  fille  d'Eudes  (fils  de  Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne)  et  de  Mahaut  II  de  Bourbon,  eomtesae 
de  Nevers,  veuve  (depuis  1270)  de  Jean  Tristan,  fils  de 
Louis  IX.  Elle  avait  succédé  en  1262  au  comté  de  Nevers» 
Elle  meurt  le  2  juin  1280. 
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Robert  de  Béihune  meurt,  à  82  ans,  le  17  septem- 
bre 1339. 

Fils  de  Blanche  :  Charles»  mort  à  il  ans. 
Enfanta  dlolande  : 

1*  Louis  de  Nevers,  épouse  (décembre  1290)  Jeanne 
(fille  unique  de  Hugues  IV,  comte  de  Rethel  et  d^lsabelle 
de  Grandpré),  morte  vers  1325. 

11  succède  à  sa  mère  en  1280  dans  le  comté  de  Nevers, 
et  en  1290,  du  cher  de  sa  femme,  dans  le  comté  de  Rethel. 

Mort  juillet  1322  (6  ou  22). 

Enfants  : 

a)  Louis,  vingt-iroisième  comte  de  Flandre. 
Jeanne,  épouse  Jean  IV  de  Montfort,  fils 
d'Ârihur  II,  duc  de  Bretagne. 
2*  Robert  (dit  de  Cassel),  épouse  Jeanne,  fille  du  duc 
Arthur  11  de  Bretagne.  Il  meurt  le  26  mai  1331. 

Jeanne,  épouse  (mai  1288)  Enguerrand  IV  de 
Coucy,  Oisy  et  Montmirail,  Gis  de  Raoul  et  de  Marie  de 
Montmirail,  mort  1311. 

Elle  est  dite  dame  de  Saint»Gobain  (par  douaire);  elle 
meurt  le  15  octobre  1333. 

lolande,  épouse  (24  juillet  1289)  Gauthier  11,  sire 
dTnghien  (et  non  d'Angers  :  Cohn),  meurt  en  1313. 

5*  Mathilde,  épouse  Mathieu,  fils  de  Thibaut  II,  due 
de  Lorraine  et  d'Elisabeth  de  Rumigny  (contrat  du 
7  mars  1314). 

XXIIL  —  Louis  (dit  de  Crécy). 

Louis  (dit  de  Crécy),  fils  de  Louis  de  Nevers,  comte  de 
Flandre  (i322),  de  Nevers  et  de  Rethel,  achète  Matines 
(1335),  épouse  (1320)  Marguerite, fille  de  Philippe  V,  roi  de 
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France,  née  en  1307Jiériu'èrc(1361)de  la  Franclie-Cornté 
et  de  TArtois,  morte  le  9  mai  1389. 

Louis  est  lué  à  Crécy,  le  25  août  1346. 

Fils  :  Louis,  vingt- quatrième  comte  de  Flandre. 

Neuf  enfants  naturels. 

XXIV.  —  Louis  II  DE  Male. 

Louis  II  de  Male,  né  le  novembre  1330,  succède  à 
son  pére,  1346,  épouse,  le  l*' juillet  1347,  Marguerite, 
fille  de  Jean  III  de  Brabani,  morte  en  1362. 

Il  meurt  le  30  janvier  1383, 

Fille  :  Marguerite. 

Plusieurs  enfants  naturels  (Mbybr,  Rer.  /I.,  37). 

XXV.  —  Margubrite  de  Male. 

Marguerite  de  Male,  née  le  15  avril  1350,  épouse  : 

l""  Le  14  mai  1357,  Philippe  de  Rouvre,  duc  de  Bour- 
gogne, mort  en  1361  ; 

^  Le  19  juin  1369,  Philippe  le  Hardi,  fils  du  roi 
Jean  H,  premier  due  de  Bourgogne- Valois,  mort  le 
!27  avril  U04. 

Marguerite  hérite  en  1383  de  la  Flandre,  de  rAriois, 
Malines,  Anvers,  la  Franche-Comté,  Nevers,  Rethel. 

Elle  meurt  le  16  mars  1405. 

Enfants  :  Jean,  Antoine,  Philippe,  Marie,  Catherine, 
Marguerite. 
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B.  —  Les  comtes  de  Gand. 

I.  Wicman,  comte  du  Hamalant  et  de  Gand  (961), 
épouse  Luigarde,  fille  d'Arnoul  V  de  Flandre. 
Filles  :  Adèle,  Ludgarde. 

il.  Thierry  II,  de  Weslfrise  (voir  comtes  de  Westfrise- 
Hollande). 
m.  Arnoul,  ibid. 
IV.  Thierry  III,  ibid. 

C.  —  Les  comtes  de  Wesifrise-Hollande. 

I.  Geruir,  853. 

II.  Geruir,  petii-fils  du  précédenr,  885,  889. 

Fils  :  Waldger  (comte  de  Lake  et  Isla  et  de  Niftarlake)  ; 
ThieiTy  (I). 

III.  Thierry  P',  comte  de  Kinhem  (Kcnnemerland), 
916-928,  mort  le  6  octobre  ....  Sa  femme  Géva,  morte 
le  i  !  janvier  .  •  . 

IV.  Thierry  II,  comte  du  Kennemerland,  probablement 
de  Zélande,  et  comte  de  Gand,  mort  le  6  mai  988. 

Sa  femme  Hildegarde  (fille  d*Arnoul  V  de  Flandre  ?), 
morte  le  10  avril  990. 

Enfants  :  Arnoul,  comte  ;  Ecbert,  archevêque  de  Trêves, 
mort  le  9  décembre  994  ;  Erlinda  (abbesse  ?). 

V.  Arnoul,  mort  le  18  septembre  993. 

Sa  femme,  Liidgarde,  fille  du  comte  Siegfried  de  Luxem- 
bourg, morte  le  14  mai  .  .  . 

Enfants  :  Thierry  III,  Sifrldus  Sicco  (mort  le  5  juin 
1030). 
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VI.  Thierry  III,  mort  le  39  mai  i039. 

Sa  femme  Othelhildis  (de  Saxe),  morte  le  9  mars  1044. 

Enranls  :  Thierry  IV,  Florent  P%  et  des  filles. 

VIL  Thierry  IV,  mort  le  11  mai  1049,  sans  postérîlé. 

VIII.  Florent  1%  mort  le  28  juin  1061. 

Sa  femme,  Gertrude,  fille  de  Bernard  II,  duc  de  Saxe, 
se  remarie  avec  Robert  le  Frison,  de  Flandre. 

Enfanu  de  Florent  I"  et  de  Gertrude  :  Thierry  V, 
Bertha  (épouse  Philippe  I^,  roi  de  France),  Mathilde, 
Florent,  et  peut-être  deux  autres  fils,  chanoines  à  Liège,  el 
une  fille  Adèle  (Chrétienne),  mariée  à  Baudouin  I*  de 
Guines. 

IX.  Thierry  V,  prend  le  titre  de  comte  de  Hollande 
(1083),  mort  le  17  juin  ou  le  27  novembre  1091. 

Sa  femme  Oihilda  (de  Saxe),  morte  le  18  novembre.  .  • 
Enfants  :  Florent  II,  Mathilde. 

X.  Florent  II  le  Gros,  mort  le  2  mars  1122. 

Sa  femme  Pétronille  (Gertrude),  fille  de  Thierry  II,  dttc 
de  Lorraine,  et  de  Hedwige  de  Formbach,  morte  le  23  mai 
un. 

Enfants  :  Thierry  Vf  ;  Florent  le  Noir  (mort  le  26  octo- 
bre 1136);  Simon,  chanoine  à  Utrecht  ;  Hedwige. 

XL  Thierry  VI,  mort  le  6  août  1157. 

Sa  femme  Sophie,  fille  d*Othon  I*,  comte  de  Rheineek, 
morte  à  Jérusalem  le  26  septembre  1176. 

Enfants  :  Florent  III  ;  Thierry  ;  Othon,  comte  de  Bent- 
heim;  Baudouin,  évèqued*Utrecht  (mort  1196);  Thierry, 
prévôt  d*Utrecht  (mort  1198);  Robert,  Pelgrim  (mort 
llSl)  ;  Sophie,  abbesse  de  Fontenelle  et  de  Rynsburg,  et 
trois  autres  filles. 

XIL  Florent  III,  mort  à  Antioche  le  1*'  août  1190. 
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Sa  femme  Ada,  petite-fille  de  David,  roi  d'Écosse, 
morte  le  1 1  janvier.  .  . 

Eofanta  :  Ada;  Thierry  VU;  Guillaume  I*';  Marguerite, 
eomtease  de  Clèves;  Florent,  prévôt  à  Utrecht;  Baudouin; 
Elisabeth;  Hedwige.  . 

XIII.  Thierry  VII,  mort  le  4  novembre  1203. 

Sa  femme  Adélaïde,  fille  de  Thierry  II,  comte  de  Clèves, 
morte  après  1241. 

Enfants  :  Ada,  comtesse  de  Looz  ;  Adélaïde. 

Louis,  comte  de  Looz,  époux  d*Ada,  prend  le  titre  de 
comte  de  Hollande,  1203. 

XIV.  Guillaume  I",  comte  de  Frise,  comte  de  Hol- 
lande, 1203,  mort  le  4  février  1222. 

Ses  femmes  :  ^  Adélaïde  de  Gueidre,  fille  d*Othon  I*% 
morte  le  4  février  1218; 

2»  Marie,  fille  de  Henri  V  de  Brabant,  morte  en  1260. 

Enfants  :  Othon,  évéque  d'Utrecht;  Florent  VI;  Guil- 
laume; Richarde;  Ada. 

XV.  Florent  IV,  mort  à  un  tournoi  à  Nimègue,  le 
19  juillet  1234. 

Sa  femme,  Mathilde,  fille  de  Henri  I''  de  Brabant, 
morte  le  23  décembre  1267. 

Enfanta  :  Guillaume  II;  Florent  (avoué  de  Hollande, 
mort  le  24  mars  1238);  Aleidis  (épouse  Jean  d*Avesnes, 
eomte  de  Hainaut,  morte  en  1284);  Marguerite,  comtesse 
de  Henneberg  ;  Mathilde. 

XVI.  Guillaume  II,  élu  roi  des  Romains  le  3  octobre 
1247,  mort  le  24  janvier  1256. 

Sa  femme,  Elisabeth,  fille  d*Othon  TEnfant,  duc  de 
Brunswick-Lunebourg,  morte  le  27  mai  1266. 
Enfants  :  Florent  V;  Mathilde;  Thierry  (fils  naturel). 
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XVII.  Florent  V,  né  en  1234,  comte  (1256)  bous  la 
tutelle  de  son  oncle  Florent,  mort  le  27  juin  1296. 

Sa  femme,  Béatrice,  fille  de  Gui  de  Dampierre,  morte 
le  5  avril  1291. 

Enfants  :  Jean  I";  Marguerite. 
(Plusieurs  enfants  naturels.) 

XVIII.  Jean  P%  né  en  1281,  mort  le  10  novembre  1299, 
sans  postérité. 

Sa  femme,  Elisabeth,  tille  d*Édouard  I*%  roi  d* Angle- 
terre, morte  après  1306. 

Maison  de  HainauL 

XIX.  Jean  II,  fils  de  Jean  d^Avesnes  et  d'Aleidis,  fille 
de  Florent  IV,  comte  de  Hollande,  mort  en  1304. 

Sa  femme  Philippine,  fille  de  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg, morte  le  6  avril  1311. 

Enfants  :  Jean  (mort  en  1302);  Guillaume  III;  Jean, 
sire  de  Beaumont;  Henri  (chanoine  à  Cambrai);  Margue- 
rite, comtesse  d'Artois;  Isabelle,  épouse  Raoul  de  Cler- 
mont;  Alix,  comtesse  de  Pembroke;  Marie,  duchesse  de 
Bourbon;  Mathilde, abbesse  de  Nivelles, 

XX.  Guillaume  III,  le  Bon,  mort  le  7  juin  1337. 

Sa  femme  Jeanne,  fille  de  Charles,  comte  de  Valois, 
morte  le  7  mars  1342. 

Sous  le  gouvernement  de  Guillaume  III,  la  Zélande 
échappe  à  la  Flandre. 

D.  —  Les  comtes  de  Tournai. 

Dotto  (VII'  siècle;  cornes...  in  urbe  Tomaco.  Vita 
S.  Amandi,  AASS,  février,  I,  861). 

?  Hruoculfus  (SI  8,  donation  de  Louis  le  Débonnaire 
aux  chanoines  de  Tournai,  MiRiSUs,  II,  1127). 

994.  Gerulfus  (voir  ci-dessus,  t.  VUI,  p.  409). 
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E.  —  Les  comtes  de  Courlrai. 

Eilbodo  (commencement  du  XI'  siècle.  Voir  ci-dessus» 
L  VIII,  p.  409). 

F.  —  Les  comtes  ifArras. 

?  Egfridus,  892  (voir  ci-dessus,  t.  VlU,  pp.  407  et  suiv.). 

Baudouin  II  (892-899). 

Almarus  (899-931). 

Adeielmus  (899.931). 

Arnoul  I"  de  Flandre  et  ses  successeurs. 

G.  —  Les  comtes  de  Lens. 

On  ignore  comment  ce  comté  fut  dévolu  aux  comtes  de 
Boulogne. 

Lambert,  61s  d'Eustache  I''  de  Boulogne,  avait  sans 
doute  reçu  le  comté  en  apanage.  Il  est  tué  à  Phalempin 
en  i054. 

Il  a  pour  successeurs  Eustaebe  II,  frère  de  Lambert,  et 
toute  la  série  des  comtes  de  Boulogne  jusqu*à  Marie,  fille 
d*Ëtienne,  épouse  de  Mathieu  de  Flandre,  auquel  Thierry 
d*Alsace  refusa  de  délivrer  le  comté. 

fi.  —  Les  comtes  de  Douai  (comtes  de  l'Oslreoant  primitif). 

Autbaldus  {Tomellus,  55,  XIV,  150). 

930.  Arnoldus  (voir  ci-dessus,  t.  VIII,  p.  417). 

931.  Roger,  de  Laon. 
941.  Arnoldus. 

Après  941.  Arooui  1"  de  Flandre  et  ses  successeurs. 
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I.  —  Les  comtet  de  Guines. 

Sifroi  (Sifridus  Dacus)  occupe  en  928  la  terre  de 
Guines»  du  consentement  d*Arnoul  I*',  dont  il  épouse  ou 
séduit  la  fille  EIftrude. 

I.  Adolphe,  fils  de  Sifroi  et  d*Ellltrude,  reçoit  d*Ar- 
noul  I**  le  litre  de  comte  de  Guines,  Il  épouse  Mathilde, 
fille  d*Erniculus  de  Boulogne. 

Enfants  :  Raoul,  Roger. 

IL  Raoul,  épouse  Rosella,  fille  de  Hugues  II  de  Saint* 
Pol.  Il  meurt  en  1036,  le  30  mai,  à  un  tournoi,  à  Paris. 

Enfants  :  plusieurs,  dont  Eustache. 

ITI.  Eustache  I"  épouse  Suzanne  de  Grammene  (Gram- 
mené,  canton  de  Deynze,  et  non  Grimmingen,  canton  de 
Grammont,  comme  le  dit  Hellbr,  5S,  XXIV,  S73,  d*après 
Mbnilglaizb),  fille  de  Siger,  chambellan  de  Flandre,  vivait 
encore  en  1 052. 

Enfants  :  Baudouin,  Guillaume,  Reinelmus,  Adèle, 
Béatrix. 

IV.  Baudouin  I*',  comte  de  Guines  avant  106K,  épouse 
Adèle  Chrétienne  (que  Lambert  d*Ardrbs,  XXIV,  K73,  dit 
fille  de  Florent,  duc  de  Lorraine,  personnage  inconnu), 
probablement  fille  de  Florent  I*'  de  Frise,  dont  la  veuve  se 
remaria  avec  Robert  le  Frison,  d'où  le  nom  de  Robert 
donné  au  fils  d*Adèle. 

Il  meurt  après  1 097  (  WiUelmuê  Andr.,  55,  XXIV,  693). 

Enfants  :  Manassès  Robert;  Foulques  (comte  de  Bey- 
routh); Guy  (cornes  de  ForoisÇi);  Lamb.  Ard.^  XXIV, 
373);  Hugues  (archidiacre  de  Térouanne);  Alix  (épouse 
Geoffroy,  seigneur  de  Semur  en  Brionnois)  ;  Gisèle  (épouse 
Wenemar  de  Gand,  fils  du  châtelain  Lambert  IL  Fils  : 
Amoul,  septième  comte  de  Guines). 
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V.  Hanassës  Robert,  filleul  de  Robert  le  Frison,  épouse 
Emma  de  Tancarville,  fille  de  Robert,  veuve  d*Odon  de 
Polkestone.  Il  meurt  vers  1137. 

Filles  :  Sibylle-Rose,  Ada,  Adelis  (fille  naturelle). 

Sibylle-Rose  épouse  Henri,  fils  de  Thankmar,  châtelain 
de  Bourbourg.  Elle  meurt  avant  son  père,  laissant  une 
fille  :  Béatrix. 

VL  Béatrix  épouse  : 

1*  Albert  Aper,  seigneur  anglais; 

2*  Baudouin,  seigneur  d*Ardres. 

Elle  meurt  en  1142,  sans  postérité. 

Maison  de  Gand. 

VU.  Arnoul,  fils  de  Gisèle  de  Guines  et  de  Wcnemar 
de  Gand  (mort  1 141);  il  avait  reçu  de  son  oncle  Manassès 
la  seigneurie  de  Tournehem;  du  vivant  de  Béatrix,  malade, 
il  s*empara  de  la  forteresse  de  Guines  ;  il  Tut  reconnu 
eomie  en  1142. 

Il  épouse  Mahaul,  fille  de  Guillaume,  châtelain  de  Sainl- 
Omer,  et  de  Mélisende,  fille  d*Arnoul  de  Piquigny,  vidame 
d*Amiens. 

Il  meurt  en  1169,  en  Angleterre. 

Enfants  :  Baudouin  11,  Guillaume,  Manassès,  Siger, 
Arooul,  Marguerite,  Béatrix,  Adelis,  Euphémic,  Ludgarde, 
Mahaut,  Gisèle,  Agnès. 

VIII.  Baudouin  II  épouse  Chrétienne  d*Ardres,  fille 
unique  du  seigneur  d*Ardres,  Arnoul  IV,  vicomte  de 
Marck,  et  d*Adeline,  fille  d*Arnoul  II  d*Ardres.  Elle  meurt 
le  2  juillet  1177.  La  baronie  d*Ardres  passa  à  son  fils, 
Arnoul  II. 

Le  traité  d*Arras,  1191,  conclu  entre  Philippe-Auguste 
et  Baudouin  VIII  de  Flandre,  fit  de  Baudouin  II  de 
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Guilies  le  vassal  direct  du  roi  de  France.  Mais  en  1  f  96 
ou  1197,  il  s*allia  avec  Renaud  de  Dammartin,  époux 
d'Ida  de  Boulogne,  et  ils  firent  tous  deux  tiommage  au 
comte  de  Flandre.  Philippe- Auguste  s*empara  alors  du 
pays  de  Guines  et  jeta  en  prison  (1203)  Baudouin  11,  qui 
mourut  captir  le  2  janvier  120S. 

Il  laissait  trente-trois  fils  et  filles,  Uint  légitimes  qu'illé- 
gitimes. 

Les  premiers  sont  :  Arnoul  11,  Guillaume,  Mauassè:<, 
Baudouin,  Gilles,  Siger,  Mabilie,  Adeline,  Marguerite, 
Mahaut. 

IX.  Arnoul  11  ajouta  i  son  titre  de  comte  de  Guiaes 
ceux  de  seigneur  d'Ardres  (par  sa  mère)  et  de  châtelain 
de  Bourbourg  (par  sa  femme).  11  avait  épousé  Béatrix,  fille 
de  Gautier  et  sœur  de  Henri  11,  châtelaine  de  Bourbourg; 
Henri  II  de  Bourbourg  était  mort  sans  postérité,  en  sep- 
tembre 1194.  Arnoul  11  fit  hommage  à  Philippe- Auguste. 

Il  meurt  en  1220;  Béatrix  meurt  en  1224. 
Enfants  :  Baudouin  111,  Bobert,  Henri,  Arnoul,  Béa- 
trix, Chrétienne,  Maliaut,  Aelis,  Béatrix. 

X.  Baudouin  III  (1220-t245)  épouse  Mahaut,  fille  de 
Guillaume,  seigneur  de  Fiennes  et  de  Tingri,  et  d*Agnès, 
sœur  de  Renaud  de  Dammartin. 

Enfants  :  Arnoul  III,  Baudouin,  Adelvie,  Ida. 

En  1237,  Robert,  fils  de  Louis  Vlll,  releva  le  comté 
d* Artois  que  son  père  avait  constitué  en  sa  faveur,  et  dans 
lequel  éUiit  comprise  la  terre  de  Guines. 

Les  comtes  suivants  furent  : 

XI.  Arnoul  III,  époux  d*Alix,  fille  d^Enguerrand  III 
de  Coucy. 

Il  vendit  en  1283  son  comté  à  Philippe  111  le  Hardi. 
Son  fils  Baudouin  IV  ne  réussit  pas  à  le  récupérer,  mais 
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en  Philippe  le  Bel  le  restitua  à  Jeanne  (XII),  fille  de 
Baudouin  IV;  elle  avait  épousé  Jean  de  Brienne,  comte 
d^Eu. 

XIII.  Raoul  II,  fils  de  Jeanne,  succéda  à  sa  mère 
en  1 331  et  eut  pour  successeur  son  fils  Raoul  III  (XIV), 
en  t3iS,  décapité  en  tSSO  par  ordre  de  Jean  II,  qui  con- 
fisqua ses  biens  et  réunit  le  comté  à  la  couronne,  puis  en 
fit  don  à  Jeanne  d*Eu,  sœur  d*ArnouI  III,  mariée  à  Louis 
d*Ëvreux,  comte  d'Étampes. 

En  Edouard  d'Angleterre  se  rendit  maitre  du 

pays  et  il  le  conserva  par  le  traité  de  Brétigny,  1560,  mais 
Charles  VI  le  récupéra  et  en  opéra  une  nouvelle  réunion 
è  la  couronne. 

Il  résulte  de  ces  divers  événements  que  le  pays  de 
Guines  ne  se  trouva  plus  compris  dans  l'Artois  au  moment 
où  celai-ci  fit  retour  à  la  Flandre  en  la  personne  de 
Louis  de  Maie  (1382). 

J.  —  Les  comtes  de  Saint-Pol  (Térouanne). 

PWalberlus  (VIP  siècle,  Vita  S.  Bertini^  Mabillon, 
ÀASS,  m,  109;  Lamb.  ilrd.,SS,XXIV,  364.) 

Amulphus  (au  temps  de  Robert  II  et  de  Baudouin  IV), 
fin  du  X*  siècle,  cotnes  Teruanensis  comitatus  (voir 
ci-dessus,  I.  VIII,  p.  414,  n.  1). 

Roger,  1023,  1031,  mort  1067,  épouse  Hadwide. 
Fils  :  Hugues,  Manassès,  Robert. 

Hugues  I  Candavène  (1067-1070),  épouse  Clémence, 
remariée  à  ArnonI,  sire  d'Ardres. 
Fils  :  Gui,  Hugues,  Eusiache. 
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Gui  h  1070-1083,  non  marié. 

Hugun  U  Candavène  (4083-1130  ou  iiSl)»  épouse  : 
Éliseode. 

Enfants  :  Enguerrand,  Hugues,  Béatrix. 
2"*  Marguerite  de  Clermont,  veuve  de  Charles,  coinlede 
Flandre. 
Enfants  :  Raoul,  Gui. 

Hugue9  III^  épouse  Béatrix;  il  meurt  en  1141. 
Enfants  :  Enguerrand,  Hugues  (mort  en  ilSO),  Anselme, 
Raoul,  Gui,  et  (rois  filles. 

Enguerrand,  1441-1452,  épouse  Ida,  fille  de  Nicolas 
d'Avesnes. 

Anselme,  frère  d'Enguerrand,  épouse  Eustachie  de 
Champagne,  mort  1174. 

Enfants  :  Hugues  IV,  Enguerrand,  Gui,  Béatrix. 

Hugues  /F,  1174-1215,  épouse  Yolande,  fille  de 
Baudouin  IV,  comte  de  Hainaul. 

En  1191,  le  comté  de  Saint- Pol  échappe  à  la  siize* 
raineté  de  la  Flandre. 

K.  —  Les  comtes  d'Besdin. 

Les  origines  de  ce  comté  sont  inconnues. 
Alulfu^sen  1000. 
Gauthier,  son  fils,  1065. 

Enguerrand,  fils  de  Gauthier,  1079,  1094  (cité  sous  le 
nom  d*Engelber(,  BCB,  série,  HI,  285).  Sa  femme  : 
Mathilde. 
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Gauthier  II»  neveu  d'Enguerrand»  probablement  fils  de 
Gérard,  fils  de  Gauthier  I*';  privé  du  comté  par  Charles 
le  BoDy  il  meurt  en  1126. 

Anselme,  il26. 

Bernard^  il 48,  épouse  Mathilde. 
Gui,  fils  de  Bernard,  meurt  sans  postérité. 
Le  comté  fait  retour  à  la  Flandre  et  passe  en  1191  à 
TArtois. 

L.  —  Les  comtes  de  Boulogne. 

J  ai  reproduit  (voir  ci-dessus,  t.  VIII,  p.  411),  diaprés 
VArt  de  vérifier  les  dates^  la  liste  des  premiers  comtes 
attribués  au  Boulonnais.  Je  puis  ajouter  maintenant  que 
la  mention  d*Hernequin,  dont  je  n*avais  pu  retrouver  la 
source,  a  été  empruntée  par  Malbrancq  à  la  chronique  de 
Baudouin  d*Avesnes.  Le  passage,  qui  ne  figure  ni  dans  les 
«traits  des  Monumenta^  ni  dans  les  Jstores  et  chroniques 
de  Kbrvyn  de  Lettbnhovb,  a  été  publié  par  M.  Brassart, 
Souvenirs  de  la  Flandre  umllonne.  On  ne  peut  naturelle- 
ment ajouter  aucune  foi  &  ce  récit. 

Je  ne  retiens  ici  que  les  personnages  dont  les  noms  sont 
historiquement  attestés. 

Erkenger^  IX*-X*  siècle  (voir  ci-dessus,  t.  VIII,  p.  412 
et  suiv.). 

Baudouin  II  de  Flandre,  mort  en  918. 
Allou  (Adolphe),  son  fils,  mort  en  933. 
Emictile  (Arnulfus),  fils  d'Allou(?)  Sa  fille  Mathilde 
épouse  Adolphe  V\  comte  de  Guines. 


Eustache     à  l'Œil,  1038,  meurt  vers  1049. 
II  épouse  Mathilde,  fille  de  Lambert  I"'  le  Barbu,  comte 
de  Louvain. 
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Enfants  :  Eusfache  II  ;  Godefroî,  évëque  de  Paris  (f  061* 
109K)  ;  Lambert,  comte  de  Lens;  Gerberge,  femme  de  Fré- 
déric l^f  duc  de  Basse-Lotharingie. 

Eustache  Jl  aux  Grenon$  [Gemobadatua],  vtm  1049; 
comte  de  Lens,  I0K4;  mort  vers  1093. 
Il  épouse  : 

1«  En  1050,  Goda,  fille  d*iEthelred  II,  roi  de  Wesaex 
(mort  en  1016); 

9*  En  10S7,  Ida,  fille  du  duc  Godefroid  le  Barbu. 

Enfants  d*Ida  :  Godefroid  de  Bouillon,  Eustache  III, 
Baudouin. 

Eustache  111,  vers  1093. 

Il  épouse  Mario,  fille  de  Malcolm  III,  roi  d*Éco8se,  se 
fait  religieux,  meurt  après  1135. 
Fille  :  Mathilde. 

Mathilde,  vers  1125;  épouse  Etienne,  troisième  ffis 
d*É(ienne,  comte  de  Blois. 

Étienne  devient  roi  d*Angleterre  en  1135,  cède  le  Bou- 
lonnais à  son  flis  Eustache  IV  en  1 150,  meurt  le  35  oeto- 
brc  1154. 

Mathilde  meurt  le  3  mai  1153. 

Enfants  :  Eustache  IV,  Guillaume,  Marie. 

Eustache  iF,  vers  1 150. 

Il  épouse  Constance,  fille  de  Louis  VI  le  Gros,  meurt 
le  10  ou  1 1  août  1 153,  sans  postérité. 

Guillaume  Longue- Êpée^  1 153,  frère  d'Eustache  IV. 
Il  épouse  Isabelle,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Varenne 
et  Surrey. 
Il  meurt  en  1160,  sans  postérité. 
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Mmrit,  fille  d'Etienne,  abbessc  de  Romsey,  époiiie 
Mathieu,  fils  de  Thierry»  comte  de  Flandre.  Elle  8*en 
sépare  (1169  ou  1170)  pour  rentrer  dans  le  clottre,  et 
Mathieu  épouse  :  2^  iEnora,  fille  de  Raoul  I**  de  Ver- 
mandois. 

Mathieu  meurt  le  25  juillet  1 173. 

Enfants  de  Marie  et  de  Mathieu  :  Ida  et  Mathilde* 

Mathilde  épouse  Henri  ]*'  de  Brabant,  qui  tient  quelque 
temps  le  comté  de  Bouloj^e  de  Philippe  d*Alsaee. 
Baudouin  VIII  le  restitue  à  Ida. 

Ida^  épouse  : 

I*  En  1180,  Gérard  III,  comte  de  Gueldre,  mort 
eo  1180; 

2«  En  1 183,  Berthold  IV  de  Zâhringen,  mort  en  1486; 
3*  Renaud  I*',  comte  de  Dammartin,  mort  prisonnier  à 
Péronne  en  1227. 
Ida  meurt  à  Ypres  en  1216. 
Fille  :  Mathilde. 

Mathilde^  fille  d'Ida  et  de  Renaud  de  Dammartin. 
Mariée  : 

1*  A  Philippe  Hurepel,  fils  de  Philippe  II  Auguste  et 
d* Agnès  de  Méranie,  investi  du  comté  en  1224  ; 

2*  En  1238,  à  Alphonse  de  Portugal,  frère  de  Ferrand, 
comte  de  Flandre. 

Mathilde  meurt,  1258,  sans  laisser  d*enfants  en  vie. 

Robert  K/,  comte  d'Auvergne,  petit-fils  de  Mathilde  de 
Boulogne  (fille  de  Marie  et  de  Mathieu),  obtient  le  Bou- 
lonnais  en  1260. 

ToMB  ix«,  5»«  steiB.  13 
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Depuis  le  traité  d'Arras,  1191,  le  Boulonnais  a  ëehappé 
è  la  suzeraineté  de  la  Flandre. 


De  tous  les  comtes  cités  dans  les  textes,  un  seul  n'a  pu 
trouver  place  dans  les  listes  qui  précèdent  :  c*est  Balduinug^ 
qui  signe  en  988  une  charte  de  Baudouin  IV  (voir 
ci-dessus,  t.  VIII,  p.  464). 


On  a  adopté  dans  tout  ce  mémoire  Torthographe  Oihon 
pour  les  rois  et  seigneurs  allemands.  M.  Frantz  Funck- 
Brentanoa  bien  voulu  me  faire  remarquer  qu'il  est  plus 
correct  d'écrire  OtUm,  le  nom  germanique  ayant  une 
origine  différente  de  celle  du  nom  latin  :  Otho. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  j'ai  reçu  le  livre  du 
colonel  BoRBLLi  de  Serres,  La  réunion  des  provinces 
septentrionales  à  la  couronne  par  Philippe-Auguste,  Paris, 
1899.  Ses  conclusions  sur  certains  points  ne  sont  pas  con- 
formes aux  miennes. 

il  pense  ,{p.  vni)  que  Raoul  1"  de  Vermandois  n'a  pu 
épouser  en  troisièmes  noces  Laurette  de  Flandre  en  1459; 
en  effet,  iGnora,  sa  fille,  née  la  même  année  est  dite 
posthume.  Mais  il  en  résulterait  peut-être  simplement 
qu'iGnora  était  la  fille  de  Laurette  et  non  de  Pétronille, 
seconde  femme  de  Raoul. 

Sur  la  date  de  la  mort  d'Élisabeth  de  Flandre,  M.Borelli 
(p.  xxvii)  se  livre  à  une  longue  discussion  pour  établir 
qu'elle  doit  être  fixée  à  1183  (au  lieu  de  :  1482). 


Note  additionnelle. 


(  I9«) 

M.  A.  Cartbllisri,  Philipp  11  Auguste  IP'  Buch,  83»  n'ac- 
cepte pas  ce  résultat. 

Un  troisième  point  me  laisse  plus  de  doutes,  c'est  la 
date  du  décès  de  Raoul  II,  que  M.  Borrelli  (pp.  ix-xui) 
reporte  au  26  janvier  1164.  Toutefois,  aucun  argument 
ne  me  parait  bien  décisif  à  cet  égard,  et  ce  qui  est  incon- 
testable, malgré  Taffirmation  contraire  de  Fauteur,  c'est 
que  Marguerite  de  Flandre,  veuve  de  Raoul,  n*a  épousé 
Baudouin  de  Hainaut  qu'en  1169  et  n'en  a  eu  sa  première 
fille,  Isabelle,  qu'en  1170  :  Gislebert  qui  nous  a  transmis 
ces  dates,  était  assurément  bien  informé. 
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COMPTE  RENDU  DES  SÉAHeBS 


Dl  LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


Présente  :  MM.  Stanislas  Bormans,  président  ;  Godbfroid 
KuRTH,  secrétaire-trésorier;  Léopold  Devillbrs,  L.  Gil- 
liodts-Van  SBVBREify  Léon  Vanderkindbrb  et  Napoléon  db 
Pauw»  membres  effectifs  ;  Henri  Pirbnne,  Alfred  Caucbib 
et  dom  Ursmbr  Berliêre,  membres  suppléante. 

TOMB  IX*,  S"'  SÉRIE.  III 


ou 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


TOMB  SOIXANTE-HUITIÈME 


(«n>c  SKBir,  T*WI!  IX,  II*  Bi:i.i.i;vii«.) 


(  XXX  ) 

En  ouvrant  la  séance»  M.  le  Président  donne  lecture  de 
la  note  suivante  : 

«  Le  4  mars  dernier  est  mort,  è  Anvers,  notre  collègue 
M.  Pierre  Génard. 

Nommé  membre  suppléant  de  la  Commission  le  l*'  Té- 
vrier  1887,  il  assista  régulièrement,  cinq  années  durant, 
è  ses  séances,  et  enrichit  son  BuUetin  d'intéressantes  com- 
munications. C'étaient  surtout  des  documents  relatifs  &  des 
personnages  politiques  du  XVI'  siècle,  tirés  du  riche 
dépôt  d'archives  dont  il  avait  la  garde,  qu'il  faisait  con- 
naître. 

A  partir  de  1893,  sa  présence  se  6t  de  plus  en  plus 
rare,  et,  dans  ces  derniers  temps,  nous  ne  le  vîmes  plus. 
Il  tenait  toutefois,  &  chaque  convocation,  è  se  rappeler  au 
souvenir  de  ses  collègues,  e(  lorsqu'il  fut  appelé,  le  24  juil- 
let 1897,  i  remplacer  M.  Piot  en  qualité  de  membre  effec- 
tif, il  leur  écrivit  avec  effusion,  exprimant  l'espoir  qu^il  ne 
tarderait  pas  è  prendre  de  nouveau  part  à  leurs  travaui* 
Aucun  de  nous  ne  partageait  son  illusion. 

Lorsque  la  nouvelle  de  sa  mort  parvint  i  la  Commission, 
le  bureau  prit  des  mesures  pour  qu'elle  fût  représentée  i 
ses  funérailles.  Mais,  informé  tardivement  des  dispositions 
prises  par  la  famille,  il  dut  se  borner  è  exprimer  è  sa 
veuve  le  regret  que  votre  Compagnie  éprouve  de  la  perte 
de  ce  savant  et  dévoué  confrère.  » 

Tous  les  membres  de  la  Commission  s'associent  aux 
regrets  formulés  par  M.  le  Président,  et  ratiâent  l'hommage 
rendu  par  lui  à  la  mémoire  de  leur  regretté  collègue. 


(  »XI  ) 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COIIMISSIOlf. 

La  Commission  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 
De  M.  le  Minisire  de  Tlntérieur  et  de  TlnsCruction 
publique  : 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur^  t.  XXI, 
4*  livraison.  Namur,  1898,  in-8^ 

De  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  : 

Mémoires,  t.  XXV  et  XXVI.  Sainl-Omer,  1898,  in-8% 

Bulletin  historique,  47«  année,  186%  \%T  et  188*  livrai- 
sons, t.  X,  fascicules  II,  HI  et  IV.  Saint-Omer,  1898,  in-8<>. 

Du  Cercle  archéologique  de  Malines  : 

Bulletin,  I.  VIII,  Malines,  1898,  in-8«. 

•Du  Ministère  de  Flnstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  de  France  : 

Bibliothèque  des  Écoles  fcançais(;s  d'Athènes  et  de  Rome, 
fascicule  80.  Les  Archives  de  la  Chambre  apostolique  au 
XI «écfe,  par  Joseph  de  Loye.  partie  :  Inventaire» 
Paris,  1899,  in-8^ 

Philippe  Tamizey  de  Larroquo,  Lettres  de  Peiresc,  t.  VIT, 
1602.1637.  Paris,  1 898,  in-40. 

Annual  Report  of  the  American  Historical  Association 
forthe  year  1897.  Washington,  1898,  in-8*. 

De  rUniversité  d'Upsala  (Suède)  : 

Scriptores  rerum  Suecicarum  Médit  Aevi,  t.  I,  1818; 
t.  II,  sectio  prior,  1828  ;  t.  111,  sectio  prior,  1876;  I.  III, 
sectio  posterior,  1871 .  Upsala,  in-fol. 

C.  J.  Schlyler,  Sceriges  Gamia  Lagar,  vol.  V,  West- 
mannalgen;  vol,  VI,  Helsingelagen ;  vol  XII,  Konung 
Christoffers  Landslag.  Lund,  1841,  1844,  1869,  in-4«. 
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C.-J.  Sciilyier,  Corpus  juris  Sueo  Gotorum  Antiqvi, 
vol.  I,  II,  in,  IV,  VII,  VIII,  IX,  X,  XI,  XIII.  SicK  kholm, 
1827,  1830,  1834.  Luml,  1838,  1852,  1883,  18S9,  1862, 
1865,  1877,  in  4». 

Lilterarum  Universitati  Upmliensi  grntulalur  Uni- 

tersitns  Bemensis,  vie,  Berlin,  1877,  in-4®,  l>rocli. 

C.-J.  Tornberg,  Codices  Arabici,  Peî\sici  et  Tvrciri  Bi'- 
bliothecœ  regiœ  Universitatis  Upsaliensh,  Lumlm,  1849, 


Apparatus  ad  hhtoriam  Sueo-Gothicam,  elc.  Sectio 
prima,  Bullarii  RomanO'Sueo-Gothici  recemioncni  shiens. 
Ilolmiœ,  1782,  in-4^ 

Alfred  Nordfeit,  Les  enfances  Vivien,  chanson  de  geste. 
Upsala,  1895,  in-4^ 

Carl-Reinh.  Bercli,  Beskrifnimj  ofver  Svenska  Mijnl 
och  Komji.  Stade- Pennimjar,  (Jpsala,  1773,  in-4*. 

Jehan  vou  Bahr,  KonrjL  statufer  for  L'niversiteten  i 
Upsala  och  Lund,  Upsala,  1897,  in  4*. 

Catalofjus  centuriœ  librorum  rarissimorum  manuscripi* 
et  partim  impressorum,  Arabicorum,  Persicorum,  Ttirci- 
corum,  Graecorum,  Latinoriun,  etc.  Lip«aliœ,  1706, 
in-4«. 

Gusi.  Uydberg, Zur  Geschichte  des  Franzosischene, 1. 1,  II, 
11^  Upsala,  189G.  1897,  1898,  in-S». 

Osvav  Queiisel,  Bidrarj  till  Svenska  Uturyiens  historia, 
i.  I,  Il       et  2*  parlies).  Upsala,  1890,  in -8-. 

Eiik  Tliyselius,  Forteckninfj  ofvvr  Komitébetànkanden, 
1809-1894.  Stockholm,  1897,  in-S». 

L.  Bygden,  Fôrterkninfj  a  tnjckta  och  Otnjckta  Kàllor 
tilf  Landskapet  iplands  och  Stockholms  Stads  historiskh 
topofjrafiska  beskrijnimj,  elc.  Upsala,  1892,  in-S*». 

Ilein  ik  Sihûek,  Tua  Suenska  biografier  friin  âiedeltidvn, 
In-8^ 


in- 4*. 
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Be^krifnbuj  ôfver  fînska  Friget^  A  reii  1808  och  1809. 
i850,in.8*. 

Recueil  de  mémoires  philologiques  présenté  à  M.  Gaston 
Paris^  par  ses  élèves  suédois.  Stockfiolm,  1889,  in-8'. 
Hesningen  1568  en  historisk  Studie,  Gôleborg,  1880, 

Friodricli-Karl  voii  Sirombeck,  Memorabilien  ans  dem 
Leben  und  der  Regierung  des  Kônigs  Karl  XI  F,  Johann 
von  Schweden  und  Norwegen.  Braunscliweig,  1841,  in-8*. 

Sigismunds  Suenska  resor  Bidrag  ur  polska  och  Italienska 
Kàllor.  Upsala,  1884,  in-8*. 

Bibliothecae  Upsaliensis  historia,  Upsala,  1745,  in-8*. 

Tham,  Ryksdagarncs  historia,  1660-1672,  2  vol.  Stock- 
holm, 1845.  1847,  in-8\ 

Recueil  de  lettres^  proclamations  et  discours  de  Charles 
XI V,  Jean^  roi  de  Suède  et  de  Norwège,  1. 1  ei  11.  Slockliolm, 
1858,  in.8'. 

Bistoria  ôfver  Kriget  emellan  Suerige  och  Ryssland 
àren  1808  och  1809,  r.  I  el  IL  Oerehro,  1842,  in-8». 

Historiska  Markwardigheler^  etc.,  l.  I  et  IL  Stockholm, 
1767,  1768,  in-8*. 

Mémoires  concernant  Monsieur  le  comte  de  Stenbock. 
Francfort-s/M.,  1745,  in-12. 

Baron  de  PufenJorlT,  Histoire  de  Suède  avant  et  depuis 
la  fondation  de  la  monarchie,  1. 1,  H,  111.  Amsterdam,  1745, 
in.12. 

Konung  Gustaf  Adolfs  tyska  falllag  àren  1630,  1631 
och  1633,  etc.  Stockholm,  1759,  t.  I,  in-12. 

Les  anecdotes  de  Suède  ou  histoire  secrète  des  change- 
ments arrivés  dans  ce  royaume ,  sous  le  règne  de  Charles  XI. 
Hesse-Cassel,  1718,  in-18. 
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Joannis  Schefferi  de  Antiquis  verisque  Regni  Suedae 
insignibus  liber  singularis.  Holmm^  1678,  petit  in«4*. 

Olavi  Verelii,  Epitomarum  historiae  Suia-Gothicae  libri 
quatuor^eie.  Stockholm,  1730,  petit in-4^ 

iEgidia  Girs,  Kon.  Gusta/fs  den  /.  och  Kon.  Erichs  den 
XIV.  Chronikor.  Stockholm,  1670,  petit  in-i*». 

W.  Theyis,  Mémoires  pour  servir  à  C histoire  de  Charles 
Xn,  roi  de  Suède.  Leyde.  1722, 

Johannis  Loccenii,  Historiae  rerum  Suecicarum,  etc. 
Upsaliœ,  in-12. 

Der  Sweedeti  Oorlogh  tôt  de  doot  van  Gustaous  Adolfus, 
Koning  van  Svoeden^  in-12. 

Suen  Bring,  Sarnlinj  of  AlskiHija  hanilingar^  etc.  Ber- 
lin, in-12. 

P.-B.  Burgi,  De  Bello  Suecico  commentarii,  cic.  Leodii, 
1643,  in-18. 

Klemming,  Gustaf     Krônika.  Stockholm,  1870,  ^n-8^ 
J.  L.  M.,  Histoire  de  Gustave  ///,  roi  de  Suéde.  Genève, 
1807,  in.8*. 

Om  Konung  Gustaf  Adoif  den  Store,  Stockholm,  1833, 
in-8®,  broch. 

E.-G.  Gcijer,  Ta!  vid  Jubelfesten  till  den  Store  Gustav 
Adolfs  M  inné.  Upsala,  1833,  in-8®  broch. 

Warmholtz,  Bibliotheca  historica  Sueo-Gothica^  Register, 
Upsala,  in-8^ 

Feiliizen,  Behofver  Suerige  en  Arrenielag,  etc.  Malmô, 
1897,  in-8%  broch. 

Riksdagen  1689.  Stockholm,  1837,  in-8%  broch. 

Claes  Annerstedt,  Om  Samhàllskiasseroch  lefnadssàlt,  etc. 
Stockholm,  in-S"*,  broch. 

H.  Hjftrne,  Ofversigt  af  Sueriges  stàllning  till  fràmmande 
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makter  vid  tiden  for  1773  Àrs  statshvàlfning.  Upsala, 
broch. 

H.  UjdrDe»  Medeltidens  Slatsskick  omkr.,  800-1350.  Up- 
sala,  10*8^ 

Malmstrôm,  Stândemoi  Vukott$m6te  4710.  broch. 

Siattvetenskaplig  Tidskrift,  novembre  1 897,  février,  mai, 
octobre  1898,  février  1899.  Upsala,  cinq  broch.  in-8^ 

David  Davidson,  Ekonomisk  Tidskrift,  1",     3^  ei 
parties.  Stockholm,  in-8^ 

Lorenska  Stiftelsen,  Tjenare  Statare  och  Torpare,  n**  i 
à  1S.  Stockholm,  17  broch.  ^n-8^ 

BibHotheca  historica  Sueo-Gothica.  Stockholm,  n^*  1-3, 
bm,  1782.1817,  U  broch.  in-8-. 

D'  Anton  Hacklin,  Olavus  Laurelius  Ham  lifoch  verk- 
samhet  (4585-1610),  I  (15851647).  Luiea,  1896,  in-8s 
broch. 

Otto  Sylwan,  Svenska  pressens  till  statshvâlfningen, 
4772.  Lund,  in^». 


COaRESPONDANCB. 

Par  dépêche  du  9  février,  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur 
el  de  l'Instruction  publique  accuse  réception  du  rapport 
que  la  Commission  lui  a  fait  sur  ses  travaux  pendant  les 
années  4897  et  4898. 

«  De  même  que  vous,  Messieurs,  ajoute-t-il,  j*ai  été  très 
sensible  i  la  perte  que  la  Commission  a  faite  dans  la  per- 
sonne de  son  dévoué  sécrétaire,  M.  Alphonse  Wauters,  et 
je  ne  puis  que  m*associer  i  Thommage  rendu  par  son  pré- 
sident à  la  mémoire  du  défunt. 
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•  J*ai  cooslaté  avec  satisfaction  qae  la  Commission  m 
mis  an  jour  trois  nouveaux  et  intéressants  volumes  qui 
viendront  élucider  divers  points  obscurs  de  notre  histoire 
nationale. 

>  Aussi  suis-je  heureux,  Messieurs,  de  Toccasion  qui 
m*est  offerte  de  vous  remercier,  au  nom  du  Gouvernemeni, 
pour  le  zèle  éclairé  avec  lequel  vous  continuez  à  vous 
acquitter  de  la  haute  mission  qui  vous  est  dévolue.  • 

Le  3  mars,  M.  le  Ministre  fait  savoir  à  la  Commission 
qu*il  l'autorise  à  conclure  Téchange  de  ses  pubUcalions 
avec  celles  de  TUniversité  d*Upsala. 

M.  le  président  communique  à  la  Commission  une  lettre 
de  M.  le  chevalier  de  Bornian,  portant  en  subsUinee 
qu*ayant  appris  Tintention  de  M.  de  Pauw  de  rectiâer  sur 
certains  points  son  rapport  relatif  à  la  communication  de 
M.  Des  Marez  [voir  Bulletin,  5""*  série,  t.  VIII  (1898), 
pp.  312-313],  il  croit  remplir  un  devoir  de  courtoisie  en 
retirant  la  lettre  qu'il  avait  écrite  à  ce  sujet.  [Bulletin, 
t.  LXVIII  (5-  série,  t.  IX,  1899),  p.  xxvni.]  La  Commis- 
sion prend  acte  de  celte  déclaration  et  charge  H.  le  pré- 
sident de  remercier  M.  le  chevalier  de  Borman  du  senti- 
ment délicat  qui  a  dicté  cette  démarche. 

Le  30  avril,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie 
royale  informe  la  Commission  que  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  et  de  rinstruction  publique  désirerait  grati6er  des 
publications  de  la  Commission  royale  d'histoire,  la  biblio- 
thèque de  rarchevèché  de  Malines.  La  Commission  décide 
qu*il  sera  satisfait  au  désir  de  M.  le  Ministre. 

La  Commission  examine  ensuite  un  certain  nombre  de 
demandes  et  d'offres  d'échange.  Elle  émet  l'avis  qu'il  y  a 
lieu  de  continuer  à  l'abbaye  de  Glanfeuil  l'envoi  de  son 
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Bulletin;  d*acGorcler  à  la  bibliothèque  de  Neuehàtel  (Suisse) 
le  tome  V  de  sa  Correspondance  de  Granvelle;  d*accorder 
le  Cartulaire  d'Orval  et  les  Chartes  inédites  (tOrval  à 
H.  Tarchiviste  du  département  de  Meurthe-et-Moselle  en 
échange  de  Y  Inventaire  sommaire  des  archives  communales 
de  ^arrondissement  de  Briey. 

Elle  émet  également  un  avis  favorable  sur  la  demande 
de  TAcadémie  de  Besançon,  tendant  à  obtenir  en  prêt  le 
cuivre  d'après  lequel  a  été  exécuté  le  portrait  du  cardinal 
Granvelle,  qui  figure  en  tète  du  tome  de  sa  Correspon- 
dance, publiée  par  la  Commission. 


La  Commission  décide  de  prier  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  et  de  rinstruction  publique  de  porter  son  choix  sur 
M.  Henri  Pirenne,  déjà  membre  suppléant,  pour  remplir  la 
place  rendue  vacante  dans  son  sein  par  la  mort  du  regretté 
M.  Pierre  Génard. 


M.  Bormans,  en  son  nom  et  au  nom  de  dom  Ursmer 
Berliëre,  MM.  Vanderkindere  et  Devillers  donnent  lecture 
des  rapports  qu*ils  ont  rédigés  en  conformité  de  la  décision 
prise  par  la  Commission  dans  sa  séance  du  9  janvier.  Voici 
le  texte  de  ces  trois  documents. 


NOMINATION  D  UN  MEMBRE  EFFECTIF. 


ORDRE  DU  JOUR. 
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Rapport  de  M.  Barmans  et  de  dom  Urtmer  Berlière  sur  la 
publication  des  cartulaires. 

Après  avoir  tracé  les  grandes  lignes  du  programme  de 
vos  futurs  travaux,  vous  avez  conGé  à  des  sous-commis- 
sions le  soin  d*étudier  séparément  chacun  des  articles  qui 
le  composent  et  d*indiquer  les  mesures  à  adopter  pour  son 
exécution. 

Nous  venons  vous  rendre  compte,  dom  Berlière  et  moi, 
du  résultat  de  notre  examen  en  ce  qui  concerne  la  publi- 
cation des  cartulaires. 

Les  inventaires  des  cartulaires  belges  que  publie  la 
Commission  permettent  d*embrasser  assez  exactement 
l'étendue  du  champ  à  défricher.  Plus  de  huit  cents  cartu- 
laires ou  recueils  de  chartes  ont  été  enregistrés.  Ils  se 
rapportent  à  sept  duchés  ou  comtés;  soixante-quatre 
abbayes;  vingt-sept  chapitres  d'églises  cathédrales,  collé- 
giales ou  autres;  trente-cinq  couvents  et  monastères; 
vingt-quatre  villes;  quinze  prieurés;  onze  prévôtés,  col- 
lèges ou  chapellenies;  onze  hôpitaux  ou  hospices;  dix  sei- 
gneuries; sept  châtellenies;  six  commanderies,  etc. 

De  cette  masse  de  matériaux,  vériuibles  mines  d'or  de 
notre  histoire,  quels  sont  ceux  qui  ont  été  mis  è  la  dispo- 
sition des  travailleurs?  Nous  aurons  indiqué  à  peu  près 
tous  les  fiions  exploités  en  rappelant  les  travaux  de  nos 
devanciers,  et  surtout  de  nos  contemporains,  sur  les 
cartulaires  des  comtés  de  Namur  et  de  Hainaut^  sur  ceux 
des  abbayes  d'Aine,  Beaurepart,  Cambron,  Crespin, 
Ëename,  Epinlieu,  Plône,  Herckenrode,  Lobbes,  Ninove, 
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Orvaly  Saint-Bavon  et  Saint-Pierre  à  Gand,  Saint-Denis  en 
Broqueroie,  Saint-Laurent,  Saint- Médard  h  Tournai, 
Saint-Trondy  Val- Dieu  et  Val  Saint-Lamberl;  des  collé- 
giales de  Notre-Dame  &  Antoing,  à  Huy  et  à  Tongres  ;  de 
Saint-Barthélemy,  Saint- Pierre  et  Saint-Denis  à  Liège;  des 
villes  de  Mons  et  de  Saint-Trond;  des  chapitres  de  Saint- 
Vincent  à  Soignies  et  de  Sainte- Waudru  ;  de  la  prévôté  de 
Saint-Donatien  à  Bruges;  de  la  châtellenie  de  Thuin;  du 
béguinage  de  Cantimpré  et  des  différentes  commanderies 
de  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem. 

En  admettant  que,  malgré  la  différence  de  méthode,  ils 
aient  été  tous  plus  ou  moins  bien  publiés,  on  constate 
qu*ils  ne  forment  qu*une  minime  partie  de  Tensemble 
fourni  par  les  inventaires.  Notre  mission  consiste  à 
rechercher  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  permettre  aux 
érudits  nationaux  et  étrangers  d'utiliser,  le  plus  tôt  pos- 
sible, les  éléments  historiques  que  contiennent  ceux  qui 
sont  restés  inédits. 

L  —  Il  faut  tout  d*abord  renoncer  au  projet,  jugé 
impraticable,  de  publier  textuellement  tous  les  cartu- 
laires  :  leur  nombre,  la  valeur  inégale  des  actes  qu*ils 
contiennent,  Ténormité  du  temps  et  de  la  dépense,  ne 
permettent  même  pas  d*y  songer. 

Il  faudrait  donc  faire  un  choix.  Parmi  les  cartulaires 
dont  la  publication  intégrale  s'imposerait,  il  faut  citer,  en 
premier  lieu,  ceux  des  anciens  duchés  et  comtés  de  la  Bel- 
gique. Comme  ils  sont  en  général  nombreux,  ils  devraient 
au  préalable  faire  Tobjet  d*une  comparaison  attentive  dont 
le  résultat  serait  Tinventaire  analytique  de  tous  les  actes 
qu*ils  contiennent.  A  ce  point  de  vue,  nous  les  classons 
provisoirement  dans  la  catégorie  des  cartulaires  à  dé- 
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pouiller»  au  sujet  desquels  nous  aurons  k  nous  expliquer 
tout  à  rheure. 

Après  les  petits  étals  souverains  qui  constituent  aujour- 
d'hui nos  provinces,  se  présententi  dans  Tordre  d'impor- 
tance, les  puissantes  corporations  qui  ont  joué  un  rôle 
politique  pendant  le  moyen  âge.  La  Commission  a  com- 
pris leurs  cartulaires  dans  le  programme  de  ses  plus 
récentes  publications  :  les  actes  des  abbayes  de  Saint-Hu- 
bert, de  Saint-Martin  de  Tournai  et  de  Stavelot  ;  ceux  des 
chapitres  de  Saint-Lambert  à  Liège  et  de  Sainte- Waudru  à 
IVIons,  sont  sous  presse  ou  préparés  pour  Tiropression. 

Ce  sont  des  travaux  <le  longue  haleine,  exigeant  de  la 
part  des  éditeurs  plusieurs  années  d'études  prépara- 
toires et  des  soins  minutieux  pour  la  correction  des 
épreuves.  A  notre  avis,  la  lâche  est  assez  vaste  pour  le 
moment,  et  il  n*y  a  pas  lieu  de  chercher  à  l'étendre  davan- 
tage. 

Si,  toutefois,  la  Commission  en  jugeait  autrement,  elle 
pourrait  porter  son  choix  sur  des  cartulaires  qui,  pour 
ainsi  dire  enfouis  dans  des  archives  particulières,  restent 
lettre  morte  pour  l'histoire.  On  peut  citer,  comme  se 
trouvant  dans  ce  cas,  les  recueils  d'actes  du  chapitre  de 
Tournai  et  des  abbayes  de  Parc  et  d'Averbode. 

Quant  aux  règles  in  suivre  pour  la  publication  des  actes 
qu'ils  contiennent,  la  Commission  les  a  récemment  Gxées. 

Peut-être  conviendrait-il  de  résoudre  encore  certaines 
questions  indécises,  notamment  au  sujet  de  l'étendue  de 
chaque  publication.  Jusqu'à  quelle  date  donnera-t  on  les 
textes  mêmes  des  chartes?  Toutes  les  chartes  devront-elles 
être  reproduites  in  extensot  Le  cartulaire  de  Saint-Lambert 
qui,  d'après  les  prévisions,  ne  devait  former  que  deux  ou 
trois  volumes,  en  comprendra  bieniàt  quatre,  sans  avoir 
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atieint  la  fin  du  XIV*  siècle.  El  cependant,  à  partir  du 
commencement  de  ce  même  siècle,  beaucoup  d'actes,  de 
plus  en  plus  nombreux,  n'y  figurent  plus  qu'en  petit  texte, 
et  par  extraits.  Il  faudra  décider  si  ces  détailSi  de  même 
que  ce  qui  regarde  les  préfaces,  les  annouitionSi  la  confec- 
tion des  tables  des  matières,  continueront  à  être  laissés  à 
l'appréciation  des  éditeurs. 

II.  —  Dans  les  circonstances  actuelles,  quelles  sont  les 
mesures  à  prendre  pour  faire  profiter  l'érudition  des  ren- 
seignements contenus  dans  les  cartulaires  inédits? 

Si  nous  tenons  compte  du  projet,  d'un  intérêt  primor- 
dial, annoncé  par  la  Commission,  de  publier  les  regeitet 
di*s  princes,  ducs  et  comtes  de  nos  anciennes  provinces,  le 
travail  qui  s'impose  est  tout  indiqué.  Il  faut  soumettre  tous 
les  cartulaires  et  chartriers  de  la  Belgique  et  ceux  de 
quelques  régions  des  pays  voisins,  à  un  dépouillement 
systématique»  de  façon  à  faire  connaître,  par  une  courte 
et  substantielle  analyse,  les  actes  qu'ils  renferment.  La 
nécessité  de  ce  dépouillement  général  saule  aux  yeux.  Plu- 
sieurs élèves  du  cours  pratique  de  M.  Kurlh  ont  dressé  des 
catalogues  des  actes  de  quelques  princes-évéques  de 
Liège.  En  l'absence  des  analyses  auxquelles  nous  faisons 
allusion,  ils  ont  été  obligés,  l'un  après  lautre,  de  feuilleter 
les  mêmes  recueils,  souvent  au  prix  de  pénibles  etcoîkteux 
déplacements.  Inutile  d'insister  sur  la  perte  de  temps  qui 
en  résulte. 

Le  dépouillement  que  nous  avons  en  vue  est-il  possible? 
Nous  n'hésitons  pas  h  répondre  que,  grâce  aux  docteurs  r n 
histoire  formés  dans  nos  universités,  il  est  non  seulement 
possible,  mais  même  facile,  et  qu'il  peut  être  commencé 
dès  demain.  Pour  mener  à  bonne  fin  une  entreprise  en 
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somme  assez  considérable,  il  faudrait»  en  effet»  s*assurer 
la  collaboration  de  jeunes  gens  familiarisés  avec  ce  genre 
de  recherches.  Nous  venons  de  voir  qu*à  Liège  ils  soni 
prêts.  Avec  de  tels  auxiliaires,  travaillant  par  groupes  sous 
la  direction  des  membres  de  la  Commission  et  d*après  des 
instructions  précises»  les  inventaires  analytiques  et  ehro- 
nologiques  de  tous  nos  carlulaires  et  chartriers  pourraient» 
en  peu  d^années»  être  livrés  au  public.  La  confection  des 
regestes  ne  présenterait  plus  dés  lors  aucune  difficulté. 

Pour  obtenir»  dans  le  dépouillement  général»  runifor- 
mité  nécessaire  et  une  prompte  exécution»  la  Commission 
pourrait  tracer  les  règles  suivantes  : 

lo  Tous  les  actes»  sans  exception,  de  tous  les  cartulaircs 
et  de  tous  les  chartriers  seront  analysés  ;  à  ce  prix  seules 
ment,  on  fera  œuvre  complète  et  définitive. 

2*  Aucun  acte  ne  sera  publié  in  extenso^  en  appendice 
ni  autrement. 

3*  Chaque  analyse,  faite  sur  fiche»  comprendra  la 
transcription  textuelle  de  la  date  et  un  résumé  sommaire 
de  la  charte,  faisant  connaître  en  vedette  le  nom  du  per- 
sonnage ou  de  rinstitution  qui  la  donne. 

4®  L*objct  principal  de  l'acte  étant  indiqué»  on  évitera 
les  détails  accessoires»  les  nomenclatures,  les  noms  des 
témoins»  dont  la  transcription  et  TimpresiioD  entraineraieui 
des  retards  et  des  frais  considérables.  Pour  les  mêmes 
motifs»  on  se  bornera  à  ajouter  les  mentions  suffisantes 
pour  retrouver  Tacte  dans  les  cartulaircs  ou  les  chartriers» 
sans  rechercher  si  le  texte  en  a  été  mis  à  profit  ou 
imprimé. 

5®  Les  inventaires  seront  imprimés  dans  le  format  in-8^ 
Un  même  volume  pourra  en  contenir  plusieurs.  Les  pages 
de  droite  porteront  en  tête  la  mention  de  la  ville»  de 
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Tabbaye,  etc.,  i  laquelle  chaque  eartulaîre  se  rapporte,  e( 
les  dates  courantes. 

6*  Une  indemnité  de  quinze  francs  par  feuille  de  seize 
pages  ou  de  quinze  centimes  par  fiche»  sera  attribuée  à 
chaque  collaborateur  étranger  h  la  Commission. 

La  Commission  examinera  si  ces  instructions  ne  devront 
pas  être  complétées  ou  modifiées.  Elle  aura  ensuite  à  8*oc- 
cuper  du  recrutement  des  collaborateurs,  de  la  distri- 
bution de  la  besogne,  de  Torganisation  de  la  surveillance. 
Nous  D€  pourrions  donner  à  ce  sujet  que  des  indications 
partielles. 

Nous  avons  compris  les  chartriers  dans  le  travail  de 
dépouillement  auquel  devront  être  soumis  les  cartulaires. 
Il  va  de  soi,  en  effet,  que  si  les  copies  de  chartes  doivent 
servir  ft  dresser  le  catalogue  authentique  des  actes  de  nos 
anciens  souverains,  à  plus  forte  raison  en  sera-t-il  ainsi  des 
chartes  originales.  Mais  Pinventaire  de  nos  chartriers  n*est 
pas  fait.  Il  est  donc  urgent  de  donner  suite  au  projet 
formulé  parla  Commission  dans  sa  séanee  du  12  octobre 


En  terminant  ce  rapport,  nous  croyons  devoir  attirer 
lattention  de  nos  confrères  sur  les  recueils  factices  qui, 
comme  celui  de  Gilles  Die  Voecht,  à  Averbode,  n*ont  pu 
figurer  dans  nos  inventaires  à  cause  de  leur  caractère 
incertain.  Ils  échappent  à  toute  classification.  Les  matériaux 
qui  y  ont  été  accumulés,  un  peu  au  hasard,  sont  de  toute 
nature  et  se  rapportent  i  une  foule  de  sujets  divers. 
Parmi  eux  se  trouvent,  en  grande  quantité,  des  copies  de 
chartes  dont  le  texte  n'existe  peut-être  plus  que  là. 

Ne  serait-il  pas  possible  d*obtenir  un  relevé  des  diffé- 
rentes notices  de  cette  riche  collection,  tout  au  moins  au 
point  de  vue  diplomatique? 


1898. 
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Rapport  de  if.  Vanderkindere  sur  la  publication  d*ttt»e 
collection  de  textes  ad  usum  scholarch. 

Dans  son  rapport  général  sur  le  plan  des  travaux  fiiiurs 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  M.  le  Secrétaire  a 
indiqué  la  publication  d*une  collection  de  chroniques 
belges  en  volumes  de  petit  format,  et  d'un  prix  accessible 
à  toutes  les  bourses. 

Vous  m'avez  chargé  de  rechercher  et  d'exposer  les  argu- 
ments qui  plaident  en  faveur  de  cette  proposition. 

Il  est  incontestable  que  le  développement  pris  dans  ren- 
seignement supérieur  par  les  études  historiques,  exige 
impérieusement  qtie  nos  étudiants  aient  sous  la  main  des 
éditions  savantes,  mais  pratiques  et  faciles  k  consulter,  des 
principales  sources  de  notre  histoire  nationale. 

Des  collections  analogues  existent  à  l'étranger.  Tout  le 
monde  connaît  les  tirés  à  part  des  Scriptores  rerum  Ger- 
manicarum  publiés  par  la  Commission  des  Monumenta^ 
et  la  nouvelle  série  qu'une  société  d*érudits  français  fait 
paraître  depuis  quelques  années  chez  l'éditeur  Picard,  et 
il  est  inutile  de  constater  le  succès  mérité  de  ces  livres. 
Malheureusement,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  con- 
cernent directement  la  Belgique;  je  ne  vois  guère  à  citer, 
pour  la  période  postérieure  au  X*  siècle,  que  le  Giêlebert 
de  Arndt,  le  Galbert  de  M.  Pirenne,  les  Annales  Gan- 
denses  de  iM.  Funck-Brentano.  Encore  le  Gislebert  laisse- 
t-il  beaucoup  à  désirer,  les  notes  géographiques  étant  très 
insuflisantes  et  fréquemment  inexactes. 

Ce  ne  sont  d'ailleurs  pas  les  étudiants  seuls  qu'intéres- 
serait une  semblable  publication.  Il  n'est  pas  douteux  qu  en 
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Belgique  même,  elle  ne  trouve  le  meilleur  accueil  chez 
tous  les  hommes  qui  s*occupent  quelque  peu  de  noire 
passé  et  qui  tiennent  i  pouvoir  consulter  sans  peine  les 
documents  qui  Téciairent. 

A  rétranger,  les  bibliothèques,  les  séminaires  liisio- 
rîqaesy  les  universités  allemandes»  les  établissements  d'in- 
struction supérieure  de  France  et  des  autres  pays  occiden- 
taux s'abonneraient  assurément  à  notre  collection,  et  je 
suis  convaincu  qu'elle  pourrait  être  entreprise  sans  charger 
en  aucune  façon  le  budget  de  la  Commission. 

Il  faut  songer,  en  effet,  que  beaucoup  de  chroniques,  sans 
être  inédites,  sont  cependant  en  réalité  presque  introu- 
vables en  dehors  des  grands  dépôts  publics;  plusieurs,  qui 
ont  été  publiées  au  XVII®  ou  au  XVIII*  siècle,  ne  répon- 
dent plus  aux  exigences  de  la  science  moderne,  et  ceci  est 
vrai  même  de  certaines  éditions  plus  récentes. 

Il  est  hautement  désirable  qu'on  nous  donne  enfin  un 
texte  critique  et  complet  du  Spiegel  Historiael  de  Van 
Velthem;  celui  qu*a  fait  paraître  Isaac  Le  Long,  en  1717,  est 
extrêmement  mauvais.  Notre  confrère  M.  Pirenne  a  pré- 
paré, depuis  assez  longtemps  déjà,  avec  deux  de  ses  élèves, 
une  édition  nouvelle,  qui  serait  accueillie  avec  joie  par  tout 
le  monde  savant. 

M.  Kurth  a  fait  connaître  lexistence  à  Averbode  d'un 
manuscrit  intéressant  d'Hériger  et  d'Anselme,  ces  chroni- 
queurs si  importants  pour  la  primitive  histoire  de  l'évèché 
de  Liège. 

La  Chronique  de  Saint-Hubert  a  besoin  aussi  d'un 
rajeunissement  depuis  l'époque  où  M.  de  Reiffenberg  l'a 
insérée  au  tome  VU  de  ses  Monuments. 

11  en  est  de  même  de  la  Flandria  Generosa.  Chacun  sait 

Tome  ix%  S"'  série.  iv 
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combien  est  défeclueuse  l*édiUon  préparée  par  Warnkô- 
nig  et  éditée  par  le  chanoine  De  Smet  au  tome  K  des 
Chroniques  de  Flandre.  Les  manuscrits  des  dates  les  plus 
diverses  y  ont  été  amalgamés»  sans  qu1l  soit  possible  de 
faire  le  départ  des  parties  anciennes  et  de  celles  qui  ont  été 
surajoutées.  Bethmann,  au  tome  IX  des  Monumenia^  a 
procédé  avec  plus  de  méthode,  mais  'il  a  laissé  complète- 
ment de  côté  certains  passages  sur  la  valeur  desquels  nous 
sommes  donc  sans  aucune  information.  Une  nouvelle  revi- 
sion sUmpose,  car  cette  chronique,  malgré  ses  défectuosités, 
est  Tune  des  plus  précieuses  pour  les  annales  du  comté  de 
Flandre. 

Jindique  ces  premiers  desiderata^  auxquels  il  serait 
facile  d*en  ajouter  beaucoup  d  autres,  mais  je  ne  puis  son- 
ger à  dresser  ici  un  programme.  Le  principe  est  seul  en 
cause  aujourd'hui,  et  il  va  de  soi  que  le  choix  des  auteurs 
et  la  désignation  des  éditeurs  feraient  Tobjet  des  délibéra- 
tions ultérieures  de  la  Commission.  Elle  aurait  aussi  à 
déterminer  la  nature  des  notes  destinées  à  éclairer  1rs 
textes,  et  qui,  à  mon  avis,  devraient,  de  façon  aussi  com- 
plète que  possible,  donner  TidentiGcation  des  personnages 
cités  et  celle  des  noms  géographiques. 

En  résumé,  je  suis  convaincu  que  la  publication  d^une 
collection  de  chroniques  belges  ad  usum  scholarmm  ren- 
drait les  plus  grands  services  à  la  science  historique  eo 
général,  et  à  renseignement  supérieur  en  particulier,  et 
qu'elle  recevrait  le  meilleur  accueil  de  tout  le  public  lettré. 


(  XLVIl  ) 


Rapport  de  M.  L.  Devillers  sur  les  chroniques  inédites  du 
comté  de  Hainaut. 

Messieurs^ 

Dans  la  aéanee  du  9  janvier  dernier,  vousm*avez  confie 
le  soin  de  rechereher  8*îl  existe  encore  des  chroniques 
inédiles  du  Uainaut.  J*ai  Thonneur  de  vous  rendre  compte 
des  investigations  auxquelles  je  me  suis  livré  i  ce  sujet. 

Dès  Tannée  même  de  sa  fondation,  la  Commission 
royale  d*histoire  s*est  occupée  des  chroniques  du  Hainaui. 
Elle  en  a  publié  quelques-unes.  D*autres  ont  été  éditées 
par  divers  savants. 

Il  m*a  paru  utile  de  dresser  la  liste  de  toutes  ces  chro- 
niques»  afin  de  vous  permettre,  Messieurs,  de  voir  ce  qui 
reste  à  effectuer. 

1.  GiSLBBERTi  Chronicon  Hanoniense;  petit  in-folio, 
écrit  sur  papier,  composé  de  124  feuillets  et  relié  en  veau 
avec  dos  en  maroquin. 

(Bibliothèque  nationale  de  Paris,  n""  11,105.  Suppl. 
latin,  m) 

Gilbert  ou  Gislebert,  né  vers  1150  et  mort  en  1235,  a 
rempli  les  fonctions  de  chapelain,  de  secrétaire  et  de  chan- 
celier à  la  cour  du  comte  Baudouin  V  (1).  Sa  chronique 
s*étend  de  1040  à  1195;  elle  devient  surtout  intéressante 


(I)  Voyex,  sar  Gislebert,  l*artieiede  M.  Stanislas  Borhans,  dans 
ia  Biogruphiê  naiionaiê,  i.  VII,  pp.  750-754. 
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à  partir  de  11G8,  époque  où  elle  csi  divisée  par  années. 
La  partie  antérieure  contient  de  longues»  mais  fort  înté* 
ressantes  digressions  sur  les  églises  de  Sainte- Waudru  et 
de  Saint- Germain.  On  ne  sait  ce  qu*est  devenu  Toriginal 
de  celte  chronique.  Le  chapitre  de  Sainte-Waudru  en  pos* 
sédait  une  copie,  faite  au  commencement  du  XV*  siècle(l)9 
et  dont  le  marquis  du  Chasteler  a  publié  le  le&ie, 
en  1 784.  C*est  vraisemblablement  ce  manuscrit  qui  a  été 
envoyé  à  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris  (2)  par  la  Com- 
mission du  triage  des  titres  et  papiers  du  déparlement  de 
Jemappes,  ensuite  des  instructions  quelle  avait  reçues (3). 
MM.  Guillaume  Arndt,  collaborateur  de  Pertz»  et  le  mar- 
quis de  Godefroy  Ménilglaise  en  ont  reproduit  le  texte  (4). 


(i  )  Le  chapitre  de  Sainte- Waodru  autorisa  le  prêt  de  ec  manuserit 
au  marquis  du  Cliasteler,  par  résolution  du  3i  octobre  i78l,  dont 
voici  la  teneur  :  •  Sur  la  vue  de  différentes  lettres  de  Monsieur  le 
marquis  du  Chasteler,  membre  de  PAcadémie  de  Bruxelles, 
demandant  au  nom  dMcelle  le  manuscrit  de  Gilbert  qui  se  trouve 
en  la  possession  de  ce  chapitre,  et  inventorié  dans  le  nombre  des 
pièces  composant  la  dix-huitième  liasse  du  premier  armoire  du 
bureau:  conclu  d'autoriser  le  sieur  bailli  de  le  lui  confier  pour 
un  terme  de  six  mois,  parmi  récépicé  signé  des  direeteurs  de 
TAcadémie  et  contresigné  par  son  secrétaire.  •  En  marge  de  oette 
résolution,  on  lit  :  «  t^dit  manuscrit  a  été  remis  au  chapitre  par 
M.  Hanot  d^Harveng,  bailly.  • 

(S)  On  lit  sur  Tnn  des  feuillets  de  garde:  •  Appartenant  au 
chapitre  de  Sainte-Waudru^  406.  • 

(3)  D'après  M.  Gacbard,  on  pourrait  croire  que  le  manuserit  de 
la  Bibliothèque  nationale  ne  serait  pas  celui  dont  s'est  serri  le 
marquis  du  Chasteler.  La  Bihliothèque  Miionale  à  ParU,  p.  28. 

(4)  GiiUherti  Chronieon  Hatwniense  ex  recetuione  Wiihelmi  Jméi, 
1869.  ln-8«.  C'est  le  tiré  à  part  de  Piarz,  Monumenta  Germtmiœ 
hiêtoHea,  Seriptom,  t.  XXI.  —  Le  marquis  de  Godefroy  Ménilglaise 
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Une  autre  eopie  de  Gislebert,  aussi  écrite  au  XV*  siècle, 
vous  a  été  signalée  récemment  par  M.  Ferd.  Moncik, 
bibliothécaire  de  M.  le  comte  de  Harrach.  Il  serait  intéres- 
sant de  savoir  si  ce  manuscrit  est  plus  complet  que  celui 
de  Paris  et  s*il  présente  des  variantes. 

9.  Cou  est  des  fais  et  des  getieradons  des  signeurs  et 
contes  de  Baynau  estrais  d'anchiennes  croniqves^  ensi  qu'il 
appert  chi  après;  in-quarto,  sur  parchemin,  contenant 
29  feuillets;  écrit  au  XIV'  et  au  XV'  siècle. 

(Archives  de  TÉiat,  à  Mons.  Section  des  cartulaires  et 
des  manuscrits  historiques.) 

Ce  manuscrit  (1)  contient  la  traduction  de  la  première 
partie  delà  Chronique  de  Gislebert,  la  relation  des  céré- 
monies qui  avaient  lieu  à  la  réception  du  comte  et  à  celle 
du  bailli  de  Hainaut,  le  dénombrement  des  rentes  et  des 
hommages  dus  à  Téglise  de  Sainte-Waudru.  Il  a  été  publié 
par  M.  Augustin  Lacroix,  sous  ce  titre  :  Chronique  du 
Hainaut  et  de  Mons.  Mons,  Em.  Hoyois,  1842;  in-4'  de 
68  pages. 

3.  Chroniques  du  Hainaut^  recueillies  par  Baudouin 

D^AVESNES. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  plusieurs 


a  pubiié,  en  regard  du  texte  latin,  une  traduction  française,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  hùtorique  et  littéraire  de  Tournai^  t.  XIV 
et  XV.  —  Les  Bénédictins  ont  inséré  des  extraits  importants  de  la 
Chronique  de  Gislebert  dans  le  Recueil  des  historiens  des  Oaules  et 
de  la  France,  L  Xfll,  pp.  543-580,  et  t.  XVIII,  pp.  363  430. 

(I)  On  en  conserve  une  copie  moderne  à  la  bibliothèque  publique 
de  Mons,  n*  237  (in-i*,  sur  papier),  et  une  autre,  faite  par  I*abbé 
Amand,  au  dépôt  des  Archives  de  TÉtat,  en  cette  ville. 
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copies  de  cet  ouvrage,  dont  la  plus  ancienne  est  du 
XliP  siècle  (1)  et  se  trouve  è  la  suite  de  la  Chronique 
d*Albéric  de  Trois*Fontaines  (in>folio,  sur  vélin,  è  deux 
colonnes). 

La  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  (n*"*  10233-10256 
et  10479)  et  la  bibliothèque  publique  de  Tournai  en  pos- 
sèdent des  copies  du  XV"  siècle  et  des  abrégés. 

Des  notices  sur  ces  manuscrits  et  sur  Baudouin 
d*Avesnes  ont  été  publiées  par  le  baron  de  Reiffenberg, 
Gdchard,  Emile  Cachet  et  Victor  Le  Clerc  (2).  Ainsi  que 
Ta  dit  Gachet,  les  chroniques  de  Baudouin  d^Avesnes,  qui 
s*arrùtcnt  à  Tannée  1277,  ont  une  double  importanee. 
«  Sous  le  rapport  historique,  tout  porte  à  eroire  que  c'est 
là  ce  qui  nous  reste  des  grandes  chroniques  dont  le  comte 
Bauduin  de  H.iinaut  avait,  dès  le  XII"  siècle,  ordonné  la 
rédaction.  Cela  suffit  pour  en  faire  un  monument  national. 
Sous  le  rapport  du  langage,  sans  vouloir  faire  remonter 


(1)  4896.  In-foUo,  écrit  sur  parchemin,  à  deux  colonnes.  — 
Le  baron  Kiivtn  db  Lbttinhovb  a  inséré  des  extraits  de  ce  manu- 
scrit dans  sa  publication  :  htore  el  chroniques  de  Flandra,  L  II, 
pp  555-696. 

(2)  BxMetinê  de  la  Commiuion  royale  d'hisloire,  i**  série,  t«  I*', 
p.  35^;  t.  Il,  pp.  37,  50,  88-89,  U3-iU,âOI  ;  t.  III,  p.  328;  t.  Vi, 
pp.  68,  27â-389;  t.  VII,  pp.  336,  337;  t  XVI,  pp.  44,  81  ;  S«  série, 
t.  V,  pp.  255-280;  t.  IX,  pp.  265-310.  —  Gacbasd,  La  BibHatkèque 
nationale  à  Parie,  pp.  56-67.  Hitloire  fitlérahre  de  Franre, 
t.  XXI,  pp.  753-756.  —  P.  Hbnivbbbrt,  Bauduin  d'Aveenes,  dans  la 
Biogr^hiê  nationale^  t.  I*%  p.  558.  —  P.  Hachbz,  IVoHee  §mr  let 
généalogieê  tirées  du  Becueil  de$  ehroniquee  du  Hainaui  de  maitre 
Bauduin  d'Aneenee,  dans  les  \nnalbs  du  Cbiclb  ABCHioLooiQui  db 
MoNS,  t.  IV,  pp.  183-192.  —  Kbbttn  db  Lbttbnbo?!,  istore  et  ekny- 
niques  de  Flatuires,  U  l",  pp.  v  et  suivantes  de  rintroduetion. 


(  LI  ) 


noire  texte  jusqu'à  ee  même  XII*  siècle,  nous  pensons 
qirn  n*en  est  pas  moins  un  des  restes  les  plus  remar- 
quables de  la  prose  romane  du  XIII*  siècle  dans  les  pro- 
vioces  belges  (1).  > 

4.  Jacobi  Gdisii  Annales  historicae  illustrium  princi- 
pum  Hannoniae. 

Jacques  de  Guise  (2)  n'était  guère  connu  autrefois  que 
par  la  traduction  imprimée  à  Parisien  1K31  et  1532, sous  le 
titre  :  Les  illustrations  de  la  Gaulle  Belgique^  antiquitez  du 
pays  de  Baynnau^  etc.  (trois  tomes  en  un  volume  in-folio). 
Cette  traduction  avait  été  faite  en  1446-1449,  et  parait 
avoir  été  retouchée  et  abrégée  au  XVP  siècle  par  Jacques 
Lessabée  (3)  ou  de  Leussauch  (4). 

De  1826  à  1830,  le  marquis  de  Fortia  d'Urban  a  mis 
au  jour  le  texte  latin  avec  une  nouvelle  traduction  en 
regard,  et  récemment  les  Annales  de  Jacques  de  Guise  ont 
été  éditées,  en  partie,  dans  les  Monumenta  de  Pertz  (5). 

Le  monastère  des  frères  mineurs  de  Mons  possédait. 


(1)  BuUttin»  de  la  Commission  royale  d'histoire^  2*  série,  t.  IX, 
p.  519. 

(2)  Voyez  sur  eet  éerivain  :  la  notice  publiée  par  AaTflua  Dinaux, 
dans  V  Jcotiographie  montoise  (Mons,  t860);  I*article  de  M.  GonziLis 
DiCAHVS,  Sîtr  le  lieu  de  naissance  de  Jacques  de  Guise,  dans  les 
BvLLBTiiis  DD  CsacLB  lacoioLOGiQui  DB  MoNS,  i«  sérle,  pp.  383  et 
saiv. 

(3)  Voyez  Db  Rbifpbnbbro,  Chronique  de  Philippe  Mouskes^  U  1«% 
pp.  GCGULii  et  suivantes  de  IMntrodnction. 

(i)  Voyez  Partiele  do  M.  Ebmbst  Matthibu,  Jacques  de  Leussauch^ 
daoB  la  BioaBAraiB  natiomalb,  t.  XII,  p.  34. 
(S)  SerqUores,  U  XXX. 
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diaprés  Vinchani  (1),  «  les  trois  volumes  des  Annales  de 
Haynauty  composés  et  escrics  de  la  propre  main  de 
M*  Jeaques  de  Guise».  Certains  ont  prétendu  que  ce 
manuscrit  avait  été  brâlé  lors  du  siège  de  liions,  en 
1691  (2).  Mais  Tabbé  Amand  assure  qu*il  n*en  a  pas  été 
ainsi.  •  Le  manuscrit  autographe  de  de  Guise,  dit-il,  est  à 
Valenciennes  où  il  a  été  emporté  par  les  Récollets  fran- 
çois,  lorsqu*ils  ont  quitté  le  couvent  de  Mons  (3),  »  en  1697. 

Voici  une  indication  sommaire  des  manuscrits  qui 
contiennent  les  Annales  de  de  Guise  : 

8.  Originalia  opéra  J.  Guisu  minoritae;  trois  volumes 
in-folio,  sur  vélin,  recouverts  en  parchemin.  Écriture  cur- 
sive  gothique  à  deux  colonnes  du  XIV*  siècle.  Initiales 
ornées  et  coloriées.  Miniatures  (4). 

(Bibliothèque  publique  de  Valenciennes,  n®  878.) 

6.  Annales  hisloriae  illustrium  prindpum  Hannaniae; 
trois  volumes  in-folio,  écrits  au  XIV*  siècle  et  enrichis  de 
miniatures  (8). 

(Bibliothèque  nationale  de  Paris,  n®  8998.)  C*est  de  ce 
manuscrit  que  le  marquis  de  Fortia  a  publié  le  texte, 

7.  Même  titre.  Sur  le  dos  :  J.  de  Guise  BUt.princ.  Ban^ 


(1)  Ms.  aotogr.,  t.      fol.  346. 

(2)  T.  1*',  p.  4,  de  i^édition  du  marquis  de  Fortia. 

(5)  L'abbé  AmaDd  a  enrichi  de  notes  son  exemplaire  des  Atuuile$ 
dê  Vinchani,  édition  Roteao,  qui  fait  partie  de  ma  bibliothèque. 

(4)  Voyei  le  Catalogue  de$  mamucriU  de  la  Mliatkèquê  de  VaUn- 
eiennei^  par  J.  AfiNaaiaT,  p.  560. 

(5)  Voyes  Hùtaire  de  Hainaut,  par  J.  db  Gumi,  édition  de  PorUa. 
1. 1**,  p.  5  de  la  préfaee. 


noniae;  volume  in-folio,  sur  papier,  de  250  feuillets.  Ëcri- 
lure  du  XV*  siècle. 

(Bibliothèque  publique  de  Mons,  n«  121.) 

Ce  manuscrit  contient  :  fol.  1  à  iSH,  la  première  partie 
des  Awiales  de  de  Guise;  fol.  188  à  250,  divers  écrits  (I). 

8.  Traduction  des  Annales  de  Jacques  de  Guise,  faite 
par  Jean  Wauquelin  (2)  sous  la  surveillance  de  Simon 
Noekarl,  clerc  du  bailliage  et  conseiller  de  Hainaut  (3),  et 
par  ordre  du  duc  Philippe  de  Bourgogne;  trois  volumes 
in-folio,  écrits  de  1446  à  1449  et  supérieurement  enlu- 
minés (4). 

(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  n<*  9242-9244.) 

9.  Copies  de  la  traduction  française  de  Jacques  de  Guise, 
faites  du  XV-  au  XVIII»  siècle. 

(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  n<^  3698,  10213, 
11240  et  14613.  —  Archives  générales  du  Royaume,  à 
Bruxelles,  n®  802.  —  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 


(1)  Voyez  BulUtim  de  la  Commission  royale  d'histoire,  1. 1,  p.  S 14. 

(2)  JeaD  Wauquelin  mourut  à  Mons,  le  7  septembre  44tf2,  et  fut 
inhumé  en  Téglise  de  Sainte- Waudru.  On  lit  sous  cette  date,  dans  le 
regbtre  des  décès  de  cette  paroisse  :  «  Jehan  Wauquelin,  en  son 
tempz  translateur  et  varlet  de  chambre  de  Mons''  le  duc  de  Bour- 
gouigne 

(3)  Décédé  le  47  septembre  1440.  âlbx.  Pinchart,  Archives  des 
arts,  sciences  et  lettres,  L  I,  p.  i05. 

(4)  Alexandre  PInehart  a  donné  une  excellente  description  de 
ees  splendides  volumes,  dans  son  opuscule  :  Miniaturistes,  enlumi» 
news  et  calUgraphes  employés  par  Philippe  le  Bon  et  Charles  le 
Téméraire,  et  leurs  etuvres,  Bruxelles,  1865,  pp.  15-19. 

Les  miniatures  ne  furent  terminées  qu*en  1455. 


(  i-«v  ) 


lï^  418-420  et  10197.  —  Bibliothèque  de  Boulogne-sur- 
Mer,  n*  149  (1).  —  Bibliothèque  de  Cambrai,  n<»  621.  — 
Bibliothèque  de  PUnivcrsité  de  Gandin''  122  (2).  —  Biblio- 
thèque de  Mons,  n"»'  120,  122  (3).  —  Bibliothèque  de 
Valeneiennes,  n"^  579-580  (4). 

10.  Genealogia  comitum  Bannoniae. 
(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  2093.) 

Cette  généalogie,  rédigée  sous  forme  de  chronique,  fait 
partie  d*un  volume  qui  date  du  commencement  du 
XVI*  siècle.  Elle  a  été  publiée  par  le  baron  de  Reiffen- 
berg  (5). 

1 1 .  Les  grandes  histoires  du  Hainaut,  par  Jban  Lefêvrb  ; 
vingt  -  six  volumes  de  texte  comprenant  ensemble 
11,492  feuillets,  et  deux  volumes  in-folio,  qui  contiennent 
les  tables  des  chapitres  et  une  table  onomastique. 

(Bibliothèque  nationale  de  Paris,  fonds  français, 
n^  22989  à  23016.) 


(1)  Provenant  de  l*abbayc  de  Saint-Bertin.  Voyez  Bulletins  pré- 
cités, t.  V,  p.  19» 

(2)  Baron  Jules  db  Saint-Gbnois,  Catalogue  dee  manuicrits  de  la 
bibliothèqfie  de  la  ville  et  de  l'Université  de  Gand,  p.  135,  n*  ISi.  — 
Le  même  auteur  décrit,  pp.  50  et  408,  n-  S7  et  96,  deux  antres 
manuscrits  de  la  même  bibliothèque,  contenant  de  longs  extraits  de 
Jacques  de  Guise,  traduits  en  flamand. 

(3)  On  lit  sur  un  feuillet  de  garde  du  second  de  ces  volumes  : 
•  Touttes  les  corrections  de  ce  livre  ont  estet  faittes  de  et  par  le 
main  de  Jehan  Wauqnelin,  translateur  de  tous  les  trois  volumes.  • 

(A)  Manaiart,  Catalogue  cité,  p.  571. 

(5)  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de  Namur,  de 
Hainaut  et  de  Lumembourg^  1. 1«%  pp.  cvii-cxf  m. 


(  t-v  ) 


Ces  volumes  ont  été  éerits  de  1592  à  1539.  On  Ht,  è  la 
fin  du  premier,  le  nom  de  lauleur,  •  sire  Jan  Lefèvre 
prèire  valenciennois,  qui  a  généralement  reproduit  les 
chroniques  de  Jacques  de  Guise,  de  Froissarl,  de  Mon- 
strelet  et  de  Jean  Molinel. 

Le  marquis  de  Porlia  d*Urban  a  publié,  comme  sup- 
plément à  son  édition  de  Jacques  de  Guise,  des  extraits  de 
Touvrage  de  Jean  Lefèvre. 

M.  Gachard  a  donné  une  description  exacte  de  cette 
vaste  compilation.  Il  y  a,  dit  ce  savant,  une  partie  des 
Grandes  histoires  de  Bainaut  qui  mériterait,  peut-être, 
d*èlre  mise  en  lumière  par  la  Commission  royale  d*his- 
loire  :  celle  où  l'auteur  raconte  les  faits  dont  il  a  été  con- 
temporain, et  qui  remplit  le  vingt-sixième  et  dernier 
volume.  Pour  faire  apprécier  Tintérét  que  présente  ce 
volume,  M.  Gacbard  en  a  copié  la  table  et  Ta  insérée  dans 
aa  notice  (1),  en  y  joignant  le  texte  de  trois  chapitres,  dont 
l'un  est  relatif  à  la  naissance  de  Charles-Quint.  Depuis,  il 
a  publié  de  plus  amples  détails  sur  Tœuvre  de  Jean 
Lefèvre  (2). 

12.  Chronique  du  Hainaut, écrite  au  XV'  siècle;  in-folio, 
sur  papier,  relié  en  veau  et  contenant  153  Teuillets  remplis. 

(Bibliothèque  publique  de  Mons,  n**  167.) 

Ce  manuscrit  est  une  compilation  qui  reproduit  la 
première  partie  de  l'œuvre  de  Jacques  de  Guise.  Les  der- 
nières pages  du  volume  manquent. 


(I )  Sur  le$  grandes  Histoires  de  Hainaut  de  M*  Jean  Lefebvre^ds^ns 
les  Bulletins  de  la  Cohiiission  rotali  d*bistoirb,  t.  V,  p.  321. 
(S)  La  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  t.      pp.  30-K8. 
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1 3.  Les  chroniques  des  pays  de  Hollande^  Zélande^  ei  m 
partie  de  Haynnau;  in-folio,  sur  papier,  écrit  au  XV*  et 
ail  XVI*  sièjcir. 

(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  n*'  7254-7963.) 
Celte  chronique,  très  brève,  s*arrète  à  Tannée  1455; 
elle  a  été  publiée  par  le  baron  de  Reiffenberg  (I). 

14.  Epitome  des  antiqnilez  de  Haynault^  extraici  de 
maistre  Jacques  de  Guise  et  d'aultres  historiographes, 
divisé  en  trois  parties,  par  Jean  d*Anly;  volume  petit 
in-folio,  écrit  au  XVI*  siècle,  sur  papier,  et  contenant 
153  feuillets  non  chiffrés. 

(Bibliothèque  publique  de  Mons,  n*  174.) 

Ce  manuscrit  (2),  qui  a  appartenu  à  Anne-Thérèse-Ph. 
d'Yve,  commence  par  une  épitre  :  À  très  illustre  et  iris 
excellent  seigneur  Charles  de  Berlaymont,  comte  dudit  lieu, 
chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or^  général  des 
finances  de  sa  Maiesté  Catholicque^  gouverneur  du  pats  de 
Namur,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  etc.  ;  épitre 
signée  et  datée  de  Montmédy,  le  12  septembre  1576. 

Jean  d'Anly  expose  qu*ayant  lu  les  «  Illustrations  de  la 
Gaule  Belgique  et  antiquitez  du  pats  de  Bainault,  jadis,  à 
rinstance  du  bon  duc  Philippe  de  Bourgogne,  faictes  et 
translatées  du  latin  de  maître  Jacques  de  Guise  et  d^aultres 
historiographes,  en  langue  françoise  et  maternelle,  >  il  y  a 
trouvé  c  une  infinité  de  fautes  et  profond  labyrinthe  de 


(1)  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire^  t.  XII,  pp.  S5I- 
272. 

(2)  La  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  en  possède  une  eopie^ 
faite  au  siècle  dernier  (n«  1 1672  da  catalogue  imprimé). 


beaucoup  d*erreurs  ».  Celles-ci  doivcnl  é(re,  cl*apré8  lui, 
attribuées  plutôt  à  la  négligence  de  Timprimeur  qu*à 
d*auires  causes.  Du  reste,  Tauteur  lui  a  paru,  en  plusieurs 
endroits,  •  un  peu  trop  prolixe  et  superflu  ».  Il  a  donc 
entrepris  de  •  le  corriger,  retrancher  et  réduire  en  epi- 
tonie  ». 

L'ouvrage  commence  par  une  description  du  Hainaut 
et  traite  ensuite  de  la  fondation  de  Bavay.  Il  est  divisé  en 
trois  parties  dont  voici  les  rubriques  : 

(Pol.  1.)  Première  partie  des  anliquitez  de  BaynauU^ 
contenant  la  fondation  de  Belge^  avec  les  faictz  et  gestes 
des  princes  d'icelle^  iusques  à  Iules  Caesar. 

(Fol.  54.)  Seconde  partie^  soub  les  empereurs,  depuis 
Iules  Caesar  iusques  à  Padvènement  des  François. 

(Fol.  68  V®.)  Tierce  partie^  en  laquelle  sont  contenus  les 
faictz  et  gestes  des  princes  et  comtes  Haynuiers  depuis 
l'advènement  des  François  iusques  à  Philippe  Roy  d'His* 
poigne,  a  prisent  régnant.  Cette  iroisiènie  partie  s*arréle 
à  la  fin  d^octobre  1555.  C^est  une  chronologie  très  séclie, 
ne  contenant  que  des  faits  connus. 

15.  Antiquités  de  Valenciennes,  recueillies  par  Jean 
OouDELBT,  clercq  de  Notre-Dame  de  la  Chauchie;  volume 
in-folio  de  186  pages,  écrit  vers  1619  et  relié  avec  dos  en 
veau  (1). 

(Bibliothèque  publique  de  Mons,  n^  136.) 
Ce  manuscrit  commence  à  la  fondation  de  Valenciennes 
et  se  terminei  Tannée  1347.  Il  contient  des  particularités 


(I)  Ce  mtDuserit  prorient  de  la  bibliothèque  de  J.-B.  Leclereqz; 
ii  ft  été  menUonné  dans  les  BuUetin$  de  la  Commiaiou  royale 
d^/tiiUrire,  U  II,  p.  369. 
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curieuses  sur  Thistoire  du  pays  et  Von  y  trouve  notamment 
des  renseignements  détaillés  sur  les  tombeaux  des  comtes 
et  comtesses  de  Hainaut. 

L*auteur,  Jean  Doudelet,  clerc  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  la  Chaussée,  à  Valenciennes,  a  inséré  dans  son 
travail  des  extrails  de  diverses  chroniques  et  «  des  anciens 
escripts  à  la  main  de  feu  M*  Jean  Lalou,  en  son  temps 
bourgois  de  ceste  ville  de  Valentiennes  »  (1  ). 

16.  Annales  de  la  province  et  comté  de  Hainau^  par 
François  Vinchant,  prêtre;  trois  volumes  in-folio,  recou- 
verts en  parchemin,  écrits  par  Tauteur,  qui  mourut  à 
Mons,  le  20  août  1655,  âgé  de  K5  ans. 

(Bibliotlièque  publique  de  Mons,  n*  124  (2).) 

En  1648,  le  P.  Antoine  Ruteau,  de  Tordre  des  Minimes, 
a  publié  un  abrégé  de  cet  ouvrage  (3);  en  1848-1854,  la 
Société  des  Bibliophiles  de  Mons  en  a  édité  le  texte  com- 
plet, en  six  tomes  in-8''  (4). 


(1)  Jean  Doudelet  a  aussi  écrit  des  Additiotu  et  annotaiiom  aux 
Illustrations  de  la  Gaule  Belgique,  Voyez  Le  Glat,  Mémoires  sur  les 
bibliothèques  du  département  du  Nord^  p.  i  60.  Manobart,  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  ValeneienneSf  p.  tt74. 

(2)  Ce  manascril  provient  de  la  bibliothèqae  du  eomte  Vinehant 
de  Milfort 

(3)  Annales  de  la  province  et  comté  d^Hagnav  où  Von  voit  la  eoitte 
des  comtes  depvis  levr  commencement,  let  antiqtntez  de  la  reUgiùm  et 
de  V  Estât  depvis  l'entrée  de  lofes  César  dans  le  Pa^s.  Ensemble  les 
évesqveê  de  Cambray,  les  fondations  pievses  et  Us^kscentes  de  la 
Noblesse,  Mons,  Jean  llavart,  |648;  in- fol.  de  xiv-43S  pages. 

Ruteau  a  intercalé  dans  le  texte  des  généalogies  qu*il  a  pu  extraire 
d*Qn  recueil  écrit  par  Vinehant  dont  le  possesseor  actael  est 
ineonnu. 

(4)  Cette  édiUon  eonUent  des  fautes  typographiqncs  qui  ae 
peuvent  être  attribuées  à  i'annalitCe. 


(  I-i^  ) 


17.  Histoire  généalogique  de  la  maison  des  comtes  de 
Flandres  et  d^Baynau^  des  quelques  comtes  aussi  de 
Namur,  d'Hollande^  de  Zélande  et  seigneurs  de  Frize,  et 
des  plusieurs  autres  familles  illustres^  qui  y  sont  alliées. 
Le  tout  divisé  en  sept  livres  et  justifié  par  chartes  de 
diverses  églises  et  abbayes,  arrests  du  parlement^  UUres, 
épiiaphes,  histoires  anciennes  et  autres  bonnes  et  certaines 
preuves,  par  noble  homme  Marius  Voet,  escuier,  seignmr 
de  Kuekenbourg,  etc.,  ancien  bourgmaistre  et  eschevin  per^ 
pétuel  du  pays  du  Francq  à  Bruges,  l'an  4685;  in-folio 
recouverl  en  veau  el  contenant  446  feuilleCs. 

(Bibliothèque  publique  deMons,  n^  13S.) 

Cet  ouvrage,  très  soigné,  est  à  la  fois  une  chronique 
et  un  recueil  de  généalogies  des  princes  souverains  de 
Flandre  et  de  Hainaut  et  des  principales  familles  de  ces 
deux  comtés.  Il  est  précédé  d*une  table  alphabétique. 

18.  Suyte  des  comtes  et  comtesses  de  Haynau,  gouver- 
neurs et  capitaines  généraux  des  Pays-Bas,  baillifs  et 
grands  baillifs  de  Haynau,  prévosls  de  lions  et  prévosts  le 
Comte  à  Yallenchiennes,  institution  de  la  cour  à  Mons, 
chefs  et  premiers  eschevins  de  la  ville  de  Mons,  etc.;  in-folio 
oblong  de  226  pages,  plus  une  table  onomastique,  avec 
blasons. 

(Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  n*"  157  du  fonds 
Goethals;  bibliothèque  publique  de  Mons,  n^'  233  (1).) 

Ce  manuscrit  est  de  la  première  moitié  du  XVIi*  siècle. 
Il  a  été  attribué  à  Philippe-Procope  du  Mont  de  Hoidre, 


(I)  Cet  exemplaire  a  appartenu  au  comte  de  Cuyelier. 
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décédé  en  1667(1).  L'ouvrage  fut  complété  parle  petit* 
fils  de  celui-ci  et  continué  par  lui  jusqu*en  1728,  sous  ce 
titre  : 

19.  Histoire  chronologique  des  comtes  et  comtesses 
d'Haynau^  avec  une  ample  description  de  tout  ce  qui  s*est 
passé  de  plus  remarquable  sous  chaque  souverain  et  dans 
la  ville  de  Mons,  depuis  son  origine,  600^  jusqu^à  présent, 
1728.  Comme  aussi  la  liste  des  baillis  et  grands  baillis 
d*HaynaUf  des  prévôts  de  Mans,  des  conseillers  de  la  noNe 
et  souveraine  cour,  des  chefs  (2)  de  Mons  et  des  maîtres 
d'artillerie  de  ladite  ville.  Le  tout  enrichi  de  leurs  armes; 
in-folio,  divisé  en  deux  parties  dont  la  première  a 
342  pages  et  la  seconde  164,  et  soigneusement  relié  (5). 

(Bibliothèque  publique  de  Mons,  non  numéroté.) 

Ce  volume  a  été  écrit  par  Adrien  Joseph-Marie  du 
Mont  dit  de  Hoidre,  écuyer,  seigneur  d*Haumont«  Il  est 
orné  de  plus  de  neuf  cents  armoiries  des  comtes  et  corn- 
tesseSy  des  baillis  et  grands  baillis,  des  conseillers  de  la 
Cour  souveraine  de  Hainaut,  des  premiers  échevins  et 
des  maîtres  d'artillerie  de  la  ville  de  Mons. 

La  revue  que  je  viens  de  faire,  donne  la  preuve  qu'il 
reste  peu  de  chroniques  inédites  de  l'ancien  comté  de  Hai- 
naut,  grâce  aux  efforts  de  plusieurs  érudits.  Gisleberl  a  eu 


(1)  Voyez  F.  Hachis,  Adrien  du  Mont  de  Holdre  et  «on  Hiitoin 
du  Ilainaut  et  de  Mons,  dans  les  Annales  du  Cbrclb  ARCBioLOOiQOB 
DU  Mons,  t.  XX,  pp.  S87-333. 

(â)  Premiers  échevins. 

(3)  Ce  manuscrit  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  Renier 
Chalon.  Une  copie,  en  deux  volumes,  appartenait  à  Henri  Delmotte. 
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jusqu'à  quatre  éditions.  Le  marquis  de  Fortia  d*Urban  a 
consacré  de  grands  capitaux  à  Pimpression  du  texte  et  de 
la  traduction  française  de  Jacques  de  Guise.  Les  Monu- 
menta  de  Pcrtz  ont  reproduit  les  œuvres  de  ces  deux 
chroniqueurs  en  y  ajoutant  des  notes  et  des  documents 
précieux.  Mais  Baudouin  d*Avesnes  et  Jean  Lefèvre  ne 
sont  pas  suffisamment  connus,  et  parmi  les  autres  manu- 
scrits que  j*ai  mentionnés,  certains  renferment  des  maté- 
riaux qui  méritent  de  fixer  Tattention. 

Il  y  a  donc  lieu  de  s*occuper  encore  des  chroniques  du 
Hainaut.  Si  notre  Commission  ne  peut  songer  à  les  réunir 
toutes  en  un  corps  de  volumes,  ce  qui  constituerait  un 
monument  digne  du  pays,  vous  jugerez,  j*en  ai  la  convic- 
tion, Messieurs,  qu*elle  doit  du  moins  mettre  au  jour  ce 
quelles  présentent  dinédit. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Gilliodts-Van  Sevcren 
pour  faire  connaître  Fétat  d*avancement  de  la  publication 
du  tome  XI  des  Relations  politiques  des  Pays-Bas  et  de 
l*Anglelerre  sous  le  règne  de  Philippe  Ily  interrompu  par 
le  décès  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove.  Il  est  décidé, 
conformément  aux  propositions  de  Tlionorable  membre, 
que  Ton  poussera  ce  volume  jusqu'à  Tannée  1580,  la 
Commission  se  réservant  de  statuer  ultérieurement  sur  la 
continuation  du  recueil. 


TOMB  IX',  5""  SÉRIE.  V 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Napoléon  de  Pauw  donne  lecture  d*iine  note  supplé- 
mentaire au  Rapport  sur  le  document  inédit  relatif  à 
Jacques  Van  Artevelde. 

M.  Pirenne  dépose  sur  le  bureau  un  travail  intitulé  : 
Note  sur  un  passage  de  Louis  Van  Velthem  relatif  à  la 
bataille  de  Courtrai. 

M.  le  baron  de  Cliestret,  membre  de  PAcadémie,  envoie 
à  la  Commission  le  Testament  de  Philippe  de  Clèves  et  de 
La  Markf  seigneur  de  Ravetistein. 

Il  est  décidé  que  ces  communications  seront  insérées  au 
Bulletin. 
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Note  supplémentaire  au  Rapport  sur  le  document  inédit 
relatif  à  JkCQVEs  Van  AnTKVELDS  (1). 

(Par  Napoléon  de  Pauw,  membre  effectif  de  la  Commission.) 

Par  une  leiire  du  39  oeiobre  1898,  M.  Guillaume  des 
MareZy  qui  avait  communiqué  à  la  Commission  le  texte 
de  cet  important  document,  m*écrivit  qu'  «  après  avoir  lu 
et  relu  mon  intéressant  rapport,  il  ne  pouvait  se  ranger 
à  mes  conclusions  relatives  à  Mechelen^  et  persistait  à 
croire  qu^il  s'agissait  bien  de  Matines  > .  Il  invoquait  pour 
motifs:  1^  la  mention  des  «  Commoengemeesters^  scepefien 
ende  raed  >,  qui  sont  précisément  la  composition  du  magis- 
trat de  If  a/tne«;  2^  lappellation  de  mStad»^  alors  que 
Mechelen  n*était  qu*un  petit  village  fort  insignifiant  au 
moyen  âge;  S"*  le  fait  que  les  auteurs  de  la  lettre  en 
appellent  à  leur  seigneur,  le  duc  de  Brabant;  or,  le 
seigneur  de  Mechelen  était  le  comte  de  Looz;  4®  que  le 
préambule  parle  d*une  assemblée  des  grandes  villes,  ce 
qui  ne  peut  s'appliquer  qu*à  Malines.  Il  répondait  à  mon 
argumentation  :  que  «  Tabsence  dans  les  comptes  de 
Malines  dans  l'indication  relative  à  Tenvoi  d'une  lettre  ne 
prouvait  pas  grand'chose,  parce  que  bon  nombre  de  lettres 
pouvaient  se  trouver  dans  ce  cas  ;  2^  que  la  compétence 


(I)  Tome  VIII,  pp.  3li-3IS  (n«  »). 

Tome  ix%  5"«  série.  14 
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des  échevins  de  lMalines*élait  aussi  justifiée  dans  Taffaire 
que  celle  des  éclievins  de  Louvain,  Bruxelles  et  Anvers, 
qui  étaient  appelés  è  rassemblée;  enfin,  Z'^  que  les  éche- 
vins  de  Mecbelen  ne  devaient  point  être  appelés  si  Her- 
man  de  Boughere  était  de  Stockhem  >. 

Frappé  de  largumentation  serrée  de  ce  jeune  savant» 
déjà  très  avantageusement  connu  par  ses  intéressantes 
communications  è  notre  Collège  et  par  sa  belle  Élude  sur 
la  propriété  foncière  dans  les  villes  du  moyen  âge,  spéciale-- 
metit  en  Flandre  (Gand  et  Paris,  in-8%  1898),  convaincu 
également  que  le  devoir  de  vos  rapporteurs  est  de  répon- 
dre aux  objections  sérieuses  faites  par  les  auteurs  de  ces 
communications,  j*ai  soumis  la  question  à  un  examen  plus 
approfondi  et  me  suis  livré  à  de  nouvelles  recherches 
pour  élucider  ce  point  de  détail. 

Or,  il  résulte  d*un  texte  que  M.  Hermans,  archiviste  de 
Malines,  a  bien  voulu  me  transmettre,  que  le  compte 
communal  de  1340-1341  porte,  à  la  date  du  4  octo- 
bre 1340,  la  mention  d*une  dépuuilion  d'échevins  à 
Bruxelles  :  «  llem,  van  ère  vaerl  dat  Willem  Kerman,  Jan 
Rickiir^  Jan  Kerman  ende  Franke  de  Winter  waren  te 
Brusele  op  den  iiij^''  dach  in  octobre  Ver  g.  ane  Pet.  van 
Erpe  xiij  s.  gr.^  vaL  xi  s.  viij  d.  gr.     (Ibid,,     90  ) 

Le  doute  n>sl  donc  plus  possible;  c'est  Malines  qui, 
de  même  que  les  autres  grandes  villes  de  Brabanl,  a,  sur 
Tinvitation  du  duc,  envoyé  des  députés  à  Bruxelles  le 
4  octobre  1340,  et  la,  en  sa  présence,  comme  en  celle  des 
banncrels,  chevaliers  et  écuyers,  et  des  échevins  de 
Bruxelles,  Louvain  et  Anvers,  a  entendu  la  déclaration 
(verlidene)  du  plaignant  Herman  de  Boughere,  de  Stoc- 
kcm,  au  pays  de  Looz,  sur  les  faits  d  arrestation  arbi- 
traire, de  torture  et  de  corruption  qu'il  mettait  à  charge 
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du  capitaine  général  des  Flamands  au  siège  de  Tournai;  et 
c*est  la  ville  de  Malines  qui  écrit  à  Ypres,  pour  qu*elle  fasse 
réparation  de  ce  méfait  (ondaei)  au  duc  et  pays  de  Bra- 
bant,  comme  ceux-ci  le  feraient  dans  le  cas  analogue,  s*il 
s'agissait  d*un  méfait  de  ce  genre  commis  dans  leur  pays. 

Dans  ces  conditions,  je  n*hésite  pas  à  reconnaître  que 
les  conclusions  à  tirer  de  cet  important  document  se 
trouvent  quelque  peu  modifiées,  mais  ce  n*est  pas  à 
rhooneur  du  duc  de  Brabant.  Il  n*a  pas  suivi  pour  Tinten- 
tement  de  faction  la  procédure  régulière  tracée  par  les  lois 
dues  à  rinitiative  du  grand  Artevelde,  approuvées  et  scel- 
lées par  lui-même  et  par  quarante  seigneurs  de  son  pays  : 
la  plainte  n*émane  pas  de  Taulorité  locale  du  domicile  du 
plaignant;  c*est  par  une  étrange  coïncidence  que  j'avais 
cru  pouvoir  Taltribucr  à  Mechelen^  qui  pouvait  dépendre 
de  Stockem,  au  pays  de  Looz,  et  qui  porte  un  nom  iden- 
tique en  flamand  à  celui  de  Malines. 

Mais  ce  que  je  dois  maintenir,  c'est  que  «  ce  document 
apparaît  comme  une  des  pièces  du  procès  qui,  d'après  les 
lois  en  vigueur  à  cette  époque,  s'instruisait  régulièrement  •, 
et  que  •  ses  afiirmations  n'ont  que  la  valeur  de  la  version 
présentée  par  le  prévenu  »,  mettons  <  le  plaignant  ».  On 
voit,  en  effet,  quelques  jours  après,  la  Ville  de  Gand,  dans 
le  texte  que  j'ai  cité,  envoyer  son  représentant  à  l'assemblée 
(les  villes  et  des  seigneurs  du  Brabant,  pour  présenter  la 
défense  de  la  Ville,  omme  de  onscuU  te  doene  van  den  zaken 
die  ghesciet  souden  hebbeti  gheweest  an  enen  garsoen  was 
met  Minen  heere  van  Duvenvoerde.  C'est  là  une  seconde 
pièce  du  procès,  qui  serait  la  contre-partie  de  la  première 
cl  la  version  du  nouveau  prévenu  (Artevelde);  ce  dernier 
se  soumettait  donc  à  la  juridiction  qu'il  avait  lui-même 
établie,  comme  il  le  fit,  l'année  suivante,  à  Gand,  dans  son 
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conflit  avec  Jean  Van  Sleenbeke,  détenu  au  château 
des  Comtes,  en  allant  lui-même  tenir  prison  au  dièteau 
de  Gérard-le-Dîable,  en  cette  ville,  jusqu*à  ce  que  les 
échevins  eussent  prononcé  sur  leur  différend;  celui-ci  se 
termina  par  le  bannissement  de  Van  Steenbeke  avec  cin- 
quante-deux de  ses  partisans. 

Ce  qu*il  importe  d*é(ablir,  c*esty  non  pas  qui  a  eu  tort 
ou  raison,  mais  si  Ton  a  suivi  les  formes  légales  en  vigueur; 
or,  bien  que  nous  ne  connaissions  pas  la  décision  finale 
des  Villes  de  Brabant  et  de  Flandre,  il  serait  injuste  de  ne 
pas  constater  que  la  procédure  légale  a  été  suivie  dans  ce 
cas  comme  en  un  grand  nombre  d  autres,  mentionnés  par 
les  comptes  des  villes  de  Flandre,  et  notamment  dans  ceux 
de  Gand  que  j*ai  aidé  à  publier  in  extenso  de  1875  à  1885. 

Quant  aux  violences  mises  à  charge  d*Artevelde  dans 
cette  pièce,  je  ne  puis  que  maintenir  ce  que  j'ai  dit  de  son 
caractère.  Il  n'a  pas  été,  à  mon  sens,  le  «  tribun  à  Teau 
de  rose  •  qu'on  a  voulu  récemment  nous  dépeindre,  et  je 
partage  plutôt  Tavis  de  M.  de  Gerlache  en  18S8»  qui  le 
comparait  à  Cromwell.  Les  comptes  de  Gand  prouvent,  en 
eiïct,  qu'il  a  commis,  en  1338,  le  meurtre  du  conseiller 
du  comte  Foulques  de  la  Rose,  à  peu  près  dans  les  mêmes 
conditions  dans  lesquelles  Étienne  Marcel  a  tué,  douze  ans 
plus  tard,  à  Paris,  les  conseillers  du  roi  de  France.  Un 
second  meurtre  commis  par  Artevelde  à  propos  du  présent 
procès,  semble  également  établi  :  c'est  celui  d'un  chevalier 
au  service  du  seigneur  Guillaume  de  Duvenvoorde,  qui, 
au  siège  de  Tournai,  en  présence  du  duc  de  Brabant  et  du 
roi  d*Angleterre,  Tinsultaît  en  lui  reprochant  sa  jactance, 
à  lui,  simple  brasseur  de  bière.  Mais  ces  faits,  qu'il  faut 
condamner,  prouvent  sa  cruauté,  sa  violence,  mais  n'atta- 
quent point  son  honneur  et  ne  diminuent  pas  son  génie 
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politique.  Il  est  fort  possible  qu*il  ait  fait  torturer  un 
homme  que  les  Anglais  lui  livraient  comme  Payant  surpris 
en  état  d  espionnage  pendant  un  siège  d*où  dépendait  le 
salut  de  la  Flandre.  La  loi  martiale  de  tous  les  temps  ét 
de  tous  les  lieux,  même  chez  les  nations  les  plus  civilisées, 
Vy  autorisait  sans  doute.  Un  général  en  chef  se  contente- 
rait probablement  aujourd'hui  de  dérérer  au  conseil  de 
guerre  et  de  faire  fusiller  un  homme  arrêté  dans  des  cir- 
constances aussi  suspectes;  mais,  comme  je  Tai  dit,  «  si 
son  génie  devança  son  époque,  ses  mœurs  furent  celles  de 
son  temps  »,  et  c*est  en  ce  sens  que  j*ai  invoqué  Texistence 
de  la  torture  comme  institution  légale  dans  les  divers  pays 
de  FEurope  jusqu*à  la  fin  du  XVIII*  siècle.  Mais,  de  là  & 
considérer  comme  paroles  d*évangilc  les  accusations  de 
déloyauté  dirigées  par  une  sorte  d  espion  contre  le  capi- 
taine général  des  Flamands,  il  faut  avouer  qu'il  y  a  loin. 

Quant  au  duc  de  Brabaui,  d  abord  allié  des  communes 
et  du  roi  d'Angleterre,  puis  du  roi  de  France  et  du  comte 
de  Flandre,  qui  les  combattent  et  finiront  par  les  écraser, 
sa  conduite  parait,  dans  ce  procès  encore  obscur,  foncière- 
ment entachée  de  ruse  et  de  duplicité. 

Je  suis  heureux  qu'une  rectification  provoquée  par  les 
observations  de  M.  des  Marez  m'ait  donné  l'occasion  de 
bieD  préciser  l'interprétation  que  j*ai  cru  devoir  donner  au 
précieux  document  qu'il  nous  a  fourni. 
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Note  iur  un  passage  de  Van  Velihem  relatif  à  la  bataille 
de  Courtrai. 

(Par  Hbnei  Pirknni,  professeur  à  TUniversité  de  Gand.) 

Ed  1890,  dans  un  travail  intitulé  :  La  version  flamande 
et  la  version  française  de  la  bataille  de  Courtrai  (1), 
j'essayais  de  montrer  qu'il  s'est  formé  de  très  bonne 
heure,  sur  cet  événement  célèbre,  deux  traditions  contra- 
dictoires :  Tune,  celle  des  vainqueurs,  faisant  honneur  du 
retentissant  échec  de  Robert  d'Artois  à  la  vaillance  des 
troupes  flamandes;  l'autre,  celle  des  vaincus,  cherchant  à 
Texpliquer  de  diverses  manières,  tout  en  saccordant,  au 
fond,  à  Tattribuer  à  la  présence  de  fossés  dans  lesquels 
vint  s'engloutir,  en  chargeant,  la  chevalerie  royale. 

Ces  conclusions  ont  eu  l'honneur  d'être  longuement 
discutées  et  combattues  par  M.  F.  Funck-Brentano,  dans 
un  important  mémoire  (i).  Selon  cet  érudit,  «  la  version 
flamande  n'a  pas  eu  d'existence,  puisque  les  trois  chroni- 


(1)  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire^  i«  scrie,  t.  XVII^ 
pp.  Il  ci  suiv. 

(2)  Mémoire  sur  la  bataille  de  Courtrai  et  les  chronipieurs  qui  en 
ont  traité  (MiMomBs  piiisiNTif  pah  diviis  savants  a  L*ÀcADiifiB  dis 
iNscaiPTioNs,  l^*  série,  t.  X,  première  partie). 
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queurs  chez  lesquels  le  savant  professeur  de  Gand  croit 
lapercevoir  lui  font,  Pun  après  Tautre,  défaut,  et  la 
version  française,  que  M.  Pirenne  appelle  une  légende, 
n^est  pas  une  légende,  mais  la  vérité  (1)  ».  Je  ne  reviendrai 
pas  ici  sur  les  raisons  qui,  d'après  moi,  rendent  inadmis- 
sible Popinion  formulée  si  catégoriquement  par  M.  Funck- 
Brentano.  Je  les  ai  longuement  exposées  dans  une  disser- 
tation spéciale  (2).  Depuis  lors,  j*ai  eu  le  plaisir  de  voir 
mon  sentiment  partagé  par  MM.  G.  Kôhler  (3),  J.  Frede- 
riclis  (i)  et  G.  Kurib  (5).  De  son  côté,  M.  Funck-Bren- 
tano  a  cru  devoir  maintenir  les  résultais  de  son  mémoire  (6), 
et,  dans  la  récente  édition  qu'il  a  fait  paraître  de  la  Chro- 
niqtie  Artésienne  (7),  il  a  consacré  (pp.  46-47)  une  longue 
note  à  la  bataille  de  Courtrai.  Il  résulte  de  cette  note,  dont 
le  lecteur  trouvera  le  texte  ci-dessous  (8)  :  1®  que  toutes  les 


(1)  Mémoire  cité,  p.  70. 

(2)  La  version  flamande  et  la  verêion  française  de  la  bataille  de 
Courtrai.  Note  supplémentaire  (Bull,  dk  la  Cohm.  rot.  d*bistoirb, 
9*  sér.,  t.  II,  pp.  85  ci  saîv.). 

(5)  Die  Schlachien  von  Tagliacozzo  und  Courtrai,  Breslau,  1893. 

(4)  Les  derniers  travaux  sur  l'histoire  et  l'historiographie  de  la 
baiaiUede  Courtrai  (Missasir  des  sciincis  historiques,  t.  LXVII, 
1893),  et  De  slag  van  Kortryk  (Nbdirlansch  Mussum,  4893). 

(5)  Histoire  poétique  des  Mérovingiens,  pp.  36K  et  366. 

(5)  Philippe  le  Bel  en  Flandre,  p.  405.  M.  Funck-Brentaoo  ne 
discote  pas  d'ailleurs,  dans  cet  ouvrage,  les  arguments  qui  lui  ont  été 
opposés. 

(7)  Dans  la  Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'ensei- 
gnement de  l'histoire.  Paris,  t899. 

(8)  •  Le  récit  de  la  baUille,  tel  qu'il  est  donné  par  la  Chroniqtêe 
Arlésiami,  est  assurément  le  plus  digne  de  foi  que  nous  ait  laissé 
un  chroniqueur.  La  bataille  de  Courtrai  a  été  le  sujet,  ces  derniers 


sources  sont  d*accord  pour  attribuer  la  défaite  des  Français 


temps,  de  triTaoz  oombreiUL  et  contradictoires.  Oq  ea  trouven  la 
liste  daas  l*00Trage  :  Les  arigimes  de  la  guÊtre  de  Ceni  eiif,  Philippe 
le  Bel  en  Flamdre,  pages  iOi-i05.  La  Chronique  Artésienne  est,  dans 
le  fiit  principal  de  son  récit  —  à  savoir  que  1rs  Flamands  dorent  la 
▼ictoire  à  un  stratagème  —  appuyée  par  ronanimité  des  sources  ci  des 
chroniques.  L'unique  lémoignage  qui  ait  été  opposé  i  ce  faisceau  de 
preuves  est  celui  de  Veltbem  ;  mais  Veithem  lui-même,  loin  d'infir- 
mer, confirme  le  récit  de  notre  aateur«  en  établissant,  avee  la  plus 
grande  netteté,  que  la  cbcvalerie  française  fut  attirée  par  les 
manœuvres  de  Parmée  Gaaiande  dans  un  terrain  coupé  de  fosses, 
et  que  c'est  pour  avoir  culbuté  dans  ces  fossés  qu'elle  fut  vaincue. 

•  Écoutez,  dit  Veithem,  le  début  de  la  bataille.  De  [lacune] 
jusqu'à  la  mer,  chacun  vint  au  secours  du  comte  (de  Flandre), 
chacun  avec  un  bâton  muni  d'une  pointe  de  fer  (voilà  le  goedcndag). 
Seuls  les  Gantois  et  ceux  du  métier  et  du  pays  de  Waes  restèrent 
éloignés  du  combat,  à  l'exception  de  Borluut,  originaire  de  Gand, 
et  d*une  compagnie  d'éeuyers  choisis  par  lui,  qui  arrivèrent  coura- 
geusement 

•  La  nuit  passa,  le  jour  parut.  Au  lever  du  soleil,  on  vit  une 
lumière  briller  au  château  (de  Courtrai,  occupé  par  la  garnison - 
française).  L'armée  française  sMmagina  que  c'était  de  la  part  du 
châtelain  et  de  la  garnison  un  moyen  d'indiquer  le  meilleur  endroit 
pour  attaquer  la  ville.  Le  flambeau  était  très  brillant  :  ils  l'abais- 
saient, le  portaient  à  la  ronde.  A  ce  moment  l'assaut  devait  avoir 
lieu.  Us  arrêtèrent  le  flambeau  en  face  des  ennemis.  Après  l'avoir 
porté  du  cêté  des  Nonnes  Griseï  (couvent  de  Groeninghc,  dans  la 
plaine,  sous  les  mors  de  Courtrai),  ils  le  lancèrent  du  eèté  des 
cavernes  souterraines  (voilà  les  fossés!)  aussi  loin  qu*ils  pouvaient 
le  lancer.  L'armée  française  crut  qu'ils  désignaient  ainsi  l'endroit  où 
l'on  devait  aller  pour  leur  venir  en  aide. 

•  Le  comte  d'Artois  aperçut  ce  signe  et  s'avança  du  cêlé  de 
l'Orient.  Alors  ceux  du  ehâteaii  agitèrent  leurs  épées  nues  pour 
indiquer  aux  Français  le  danger  auquel  ils  s'exposaient  Ceux  du 
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i  ua  sUratagèmeyetS^que  Van  Veltliem  lui-mémey  «  Tunique 


ebâle«Q  croyaient  aToir  bien  fait,  maif  leurs  signaux  avaient  engagé 
les  Français  dans  une  direction  pleine  de  fossés,  fossés  auxquels  ils 
ne  s*attendaient  pas»  en  sorte  qu'ils  vont  marcher  à  la  mort  ainsi  que 
Dons  allons  le  dire.  •  (Velthem,  lÎTre  IV,  chapitre  XXII.) 

Velthem  décrit  ensuite  les  onxc  échelin  de  Parmée  française,  les 
signes  miraculeux  qui  précèdent  le  combat,  et  rapporte  les  discours 
des  chefs.  Puis  il  aborde  le  début  de  Faction  :  •  On  se  met  è  tirer 
de  Tare  Jamais  combat  ne  commença  de  manière  plus  redoutable. 
Les  flèches  Tolaient  en  si  grande  quantité  qu'elles  couvraient  entière- 
ment le  ctei.  Cependant  les  Français  n>n  éprouvèrent  aucun  dom- 
aageî  ■'^  ^  protégeaient  de  leurs  hauberts,  de  leurs  larges,  de  leurs 
hcansaes,  de  leurs  écus  :  ces  armes  étalent  tellement  criblées  de 
flèches  que«  de  pied  en  cap,  on  ne  voyait  que  des  traits.  Chaque 
Flamand  avait  contre  lui  deux  cavaliers.  La  partie  était  inégale.  Mais 
ceux  qui  s^avançalent  devaient  y  laisser  leur  peau.  (Suit  le  récit  d*un 
miracle.)  Lorsque  les  Flamands  eurent  épuisé  leurs  flèches,  ils  bri- 
aèrent  les  cordes  de  leurs  arcs  qu'ils  jetèrent  contre  les  pieds  des 
chevaux  qui  les  assaillaient.  Les  bclcs  se  rejetèrent  en  arrière  et  se 
cabrèrent  dans  les  rangs  de  leurs  amis.  Les  Flamands  acquirent  là 
□ne  grande  gloire.  Artois  exhortait  les  siens.  Julicrs  eut  â  soutenir 
un  grand  effort.  Saint-Pol  et  Artois  poussaient  des  cris  en  français. 
La  bataille  devint  rude  et  terrible.  Ceux  du  Franc  (banlieue  de 
Bruges)  attaquèrent  les  Français;  ceux-ci  ne  reculèrent  pas,  mais 
s*avancèrent  avec  vaillance.  On  entendait  le  craquement  des  lances. 
Ceux  du  Franc  eurent  le  dessous,  mais  ils  se  relevèrent  immédiate - 
ment,  et  alors  on  vit  que  Tordre  donné  de  faire  reculer  l'armée 
(flamande)  était  bien  imaginé.  [On  trouve  ici,  très  nettement  caracté- 
rieé  par  Velthem,  le  mouvement  de  retraite  ordonné  par  les  chefs 
de  Parmée  flamande  pour  attirer  la  chcTalcrie  française  dans  les 
^oaséa  de  la  plaine  de  Courtrai.]  Car  tout  ce  qui  y  entra  resta  mort. 
[On  voit  que  le  récit  de  Velthem  confirme  de  la  manière  la  plus 
préeiae  celui  de  la  Chronùiuê  Arti»iênne.'\  Alors  mcssire  Jean  de 
Bencssc  entra  dans  la  mêlée  avec  ses  troupes.  Les  Français  furent 
éponvanlés  lorsqu*ils  se  virent  enserrés  par  leurs  ennemis.  Les 
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témoignage  qui  ait  été  opposé  à  ce  faisceau  de  preuves  (1  )  »  , 
confirme  sur  ce  point  leurs  données. 


Flamands  marchaieDt  sur  leurs  cadavres,  criant  :  •  Flandre  au 
Lion  !  »  Ainsi  on  grand  nombre  de  chevaliers  français  suceombèreot 
dans  les  fossés  où  ils  culbutaient  les  uns  sur  les  autres.  •  (Velthem, 
livre  IV,  chapitre  XIX)  <  lisez  XXIX  >. 

M.  Pirennc  écrit  :  «  Velthem  fait  culbuter  la  chevalerie  dans  les 
fossés,  non  pendant  Paltaque,  mais  pendant  la  fuite.  »  On  voit  par 
le  passage  qui  précède  que  Popinion  de  M.  Pirenne  ne  peut  être 
soutenue.  M.  Pirenne  s'appuie  sur  un  autre  passage  de  Velthem  où 
celui-ci  proteste  contre  Taffirmalion  des  Français  qui  attribuèrent 
leur  défaite  au  stratagème  des  fossés  dont  ils  auraient  ignoré 
Pexisteuce.  Tout  ce  que  Ton  en  peut  conclure,  c'est  que  Velthem  se 
contredit.  Ce  dernier  passage  est,  selon  toute  probabilité,  une  inter- 
polation, à  moins  que  ce  ne  soit  un  de  ces  écarts  d'imagination,  qui 
parfois  portent  Tardent  écrivain  au  seuil  de  la  folie. 

•  Résumons'oous.  En  supposant  que  le  témoignage  de  Velthem  soit 
nettement  opposé  à  celui  de  la  Chronique  A  rtésienne,  lequel  est  sou- 
tenu unanimement  par  tous  les  autres  textes,  de  quelque  provenance 
qu'ils  soient,  il  ne  pourrait  prévaloir,  et  c'est,  sans  doute  aucun,  la 
version  de  la  Chronique  Artésienne  qui  devrait  être  adoptée.  Or,  loin 
de  la  contredire,  Velthem  la  confirme.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus 
favorable  i  la  thèse  de  M.  Pirenne,  en  considérant  les  contradielions 
du  récit  de  Velthem,  est  que  celui-ci  doit  être  écarté.  On  trouve 
donc,  d'une  part,  l'unanimité  des  témoignages  de  quelque  côté  qu'ils 
viennent,  confirmant  les  conclusions  du  Mémoire  sur  la  balaille  de 
Courlrai ^MimoiM  dk  L'AcAoévii  des  Inscriptions  et  BiLLis-LaTTaas, 
SAVANTS  ÉTEANGiRS,  t.  X^),  ct,  d'aulrc  part,  on  ne  trouve  aucun  texte 
pour  appuyer  les  conclusions  de  M.  Pirenne  dans  ses  études  sur  la 
Version  flamande  et  la  version  française  de  la  bataille  de  Courtrm, 
A  la  critique  de  trancher  le  débat.  • 

(1)  Cette  affirmation  est  inexacte.  Je  n'ai  pas  seulement  opposé 
à  la  version  française  le  témoignage  de  Van  Velthem,  mais  encore 
celui  des  Annales  Gandenses  et  de  la  Genealogia  eomitum  Flandriae 
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Examinons  tout  d*abord  la  première  de  ces  deux  affir- 
mations. 

Si  Ton  fait  abstraction  des  chroniqueurs  écrivant  loin  du 
ihéétre  des  événements  et  reproduisant  des  traditions 
populaires  qui  se  sont  dénaturées  en  se  répercutant  jusqu*à 
eux»  tels  qu'Otlokar  de  Styrie  ou  Jean  de  Winterthur,  il 
reste  encore  un  nombre  important  de  témoignages  relatifs 
à  la  bataille.  Ce  sont,  du  côté  des  Français  :  la  Chronique 
Artésienne,  Guillaume  Guiart,  Geoiïroi  de  Paris,  Gilles  le 
Muisiy  le  premier  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  et 
J.  Villani(l);  du  côté  des  Flamands  :  les  Annales  Gan- 
denses,  la  Genealogia  comitum  Flandriae  et  Van  Vehiiem. 
Dans  presque  tous  ces  auteurs  (2),  il  est  question  de  fossés 
dans  lesquels  la  chevalerie  française  a  culbuté,  avec  celte 
diflérenee  esseniielle  que,  dans  les  sources  flamandes,  ces 
fossés  ne  servent  qu*à  achever  la  déroule,  tandis  que,  dans 
les  sources  françaises,  ils  sont  non  seulement  la  cause  prin- 


parmi  les  sources  flamandes,  ci  parmi  les  sources  françaises  celui 
du  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  (édit.  Gcraud,  t.  I,  pp.  319 
et  331),  qui  ne  dit  mol  des  fossés  de  Courirai  et  que,  je  ne  sais  pour- 
quoi, M.  Punck-Brentano  n*a  pas  étudié  dans  son  mémoire  sur  la 
bataille. 

(1)  Villani  se  rattaeh<!  directement,  pour  la  bataille  de  Courtrai, 
eomme  en  général  pour  tous  les  événements  relatifs  à  la  guerre  entre 
les  Flamands  et  Philippe  le  Bel,  à  la  version  française. 

(2)  A  Texception  du  continuateur  de  Nangis  du  côté  des  Français, 
et  des  Annales  Gandenses  et  de  la  Genealogia  du  côlé  des  Flamands. 
Poor  les  Annales  Gandenaes,  il  faut  toutefois  remar<|uer  que  si  elles 
ne  mentionnent  pas  le  rôle  des  fossés  dans  leur  récit  de  la  bataille  de 
Conrtrai,  eUes  Tindiquent  plus  loin,  en  parlant  de  celle  de  Mons-en- 
Pévèlc. 
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cipale  de  celle-ci,  mais  son  unique  cause  (1).  En  revanche, 
je  ne  trouve  mention  de  stratagème  ou  de  ruse  que  dans 
deux  chroniqueurs  français  :  je  veux  dire  dans  Guillaume 
Guiart  et  dans  la  Chronique  Artésienne.  Le  récit  de  Guiart 
est,  on  le  sait,  d*une  invraisemblance  naïve.  D'après  lui, 
les  Flamands  auraient  lâchement  attaqué  par  derrière  la 
chevalerie  de  Robert  d*Artois  qui  se  retirait  généreusement 
à  leur  demande,  a6n  de  leur  laisser  du  champ  pour  com* 
battre,  et  Taurnient  poussée  dans  le  fossé  qui  coupait  le 
champ  de  bataille  (2).  La  version  de  la  Chronique  Arié- 
sienne  est  au  moins  plus  naturelle.  Elle  fait  s'engloutir  les 
escadrons  français  dans  des  fossés  recouverts  d'herbes  et 
de  branchages,  creusés  secrètement  devant  le  front  de 
l'armée  flamande  (3).  Dans  ce  cas,  les  Flamands  devraient 
la  victoire  à  un  stratagème,  d'ailleurs  parfaitement  légi- 
time.  Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  la  version  de  la  Chro- 
nique Artésienne,  aussi  bien  que  celle  de  Guiart,  est  isolée 
parmi  les  témoignages  contemporains.  Aucun  auteur  du 


(1)  Que  ces  fossés  aient  existé  avant  la  bataille  ou  qu*ils  aient  été 
ereusës  par  les  Flamands  dans  un  bat  défensif,  il  importe  peu.  Le 
fait  d*établir  des  fortifications  de  campagne  ne  peut  en  aaean  cas 
être  considéré  comme  un  stratagème. 

(2)  Voy.  Veriion  flamande,  etc.,  p.  95,  et  Note  supptémeniairt, 
p.  406. 

(3)  ibid.,  pp.  33  et  lOS,  et  PuNCK-BaiNTANO»  Mimwre^  p.  Il  et 
note  ci-dessus,  p.  303.  Depuis  mes  derniers  travaux  sur  la 
bataille,  j*ai  constaté  que  le  récit  de  Guiart  se  retrouve  dans  ses  traits 
essentiels,  au  XVI*  siècle,  dans  V Excellente  Chronijk  van  Vlaenderen^ 
fol.  itf  V*.  Ost  une  preuve  de  plus  du  fait  intéressant  que  j*ai  mis  en 
lumière  de  la  substitution  de  la  version  française  à  la  version  natio- 
nale dans  les  Pays-Bas.  VExeellentê  Chronijk  a  probablement  utilisé 
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temps  ne  l^aeonnue  (1).  On  n*en  trouve  irace  nichez  Geoffroi 
de  Paris,  ni  chez  Villani,  ni  chez  le  Muisi.  Les  fossés 
dans  lesquels  ceux-ci  font  s'abîmer  Parmée  royale  sont  de 
simples  obstacles  naturels  sans  rien  de  commun  avec  des 
chausse- trapes  ou  des  pi^es  à  loups  (2).  Emportés  par  un 
élan  furieux,  les  Français  s*y  sont  précipités  et  y  ont  trouvé 
la  mort.  La  catastrophe  s'explique  le  plus  naturellement 
du  monde  :  les  Flamands  n'y  ont  en  rien  collaboré.  Leur 
victoire  n'est  ni  glorieuse  ni  déshonorante  ;  ils  n'ont  eu  qu'à 
laisser  faire  le  destin. 

S'il  en  est  ainsi,  M.  Funck-Brentano  exagère  donc  en 
disant  que  «  l'unanimité  des  sources  et  des  chroniques  ■ 
attribue  la  victoire  des  Flamands  à  un  stratagème.  Les 
sources  françaises  ne  sont  même  pas  unanimes  sur  ce 
point,  puisqu'on  ne  découvre  pas  la  moindre  ruse  dans 
les  récits  de  Villani,  de  Geoffroi  de  Paris,  ou  du  conti- 
nuateur de  Nangis.  Je  n'attache  d'ailleurs  à  cette  obser- 
vation qu'une  importance  tout  à  fait  secondaire.  En  matière 
de  critique  historique,  le  nombre  des  témoignages  importe 
peu,  leur  valeur  est  tout  :  non  numeranda  sed  ponderanda. 
Et  il  est  évident  que  si,  comme  le  croit  M.  Funck-Brentano, 
la  version  de  la  Chronique  Artésienne  se  trouve  conBrmée 


les  Récits  du  bourgeois  de  Valenciennes  qui,  comme  je  l*ai  montré 
aillfor8(  La  version  flamande  et  la  version  française,  p.  33),  repro- 
duisent les  données  de  Guiart. 

(t)  Elle  a  été  combinée  avec  celle  de  Guiart  par  Fauteur  ano- 
nyme des  Bicits  d'un  bourgeois  de  Valenciennes,  Voy.  Version  fla- 
mande, etc.,  p.  33. 

(2)  Dans  sa  belle  Hiêtoire  poétique  des  Mérovingiens,  M.  Kurth 
prouve,  page  365,  que  le  stratagème  des  fossés  creusés  pour  y  faire 
tomber  Tcnnemi  est  un  thème  favori  de  la  légende.  Le  chroniqueur 
ariésien  n'a  fait  que  répéter,  à  propos  de  la  bataille  de  Courtrai,  ce 
que  les  récits  épiques  francs  contenaient  déjà  au  VII*  siècle. 
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par  la  narration  d*un  ennemi  aussi  déclaré  des  Français 
que  l'est  Van  Velihem,  la  cause  est  entendue,  et  Texistence 
du  stratagème  auquel  serait  due  la  victoire  est  placée 
hors  de  doute. 

J*ai  fait  observer  ailleurs  (1)  qu'au  livre  IV,  §  3f  du 
Spiegel  Historiael,  Van  Velthem  proteste  énergiquement 
contre  Topinion  des  Français  qui  imputaient  leur  défaite 
i  Texistence  de  fossés  dont  ils  ne  soupçonnaient  pas  Texis- 
tence.  M.  Funck  Brentano  n'attache  aucun  prix  è  cette 
constatation.  Pour  lui,  le  passage  en  question  est,  «  selon 
toute  probabilité,  une  interpolation,  à  moins  que  ce  ne  soit 
un  de  ces  écarts  d'imagination  qui,  parfois,  portent  lar- 
dent  écrivain  au  seuil  de  la  folie  ».  Je  crois  pouvoir 
affirmer  qu  aucun  philologue  n'adoptera  l'hypothèse  de 
l'interpolation.  Les  vers  en  question  sont  parfaitement 
conformes  pour  la  langue  comme  pour  la  facture  au  style 
de  Van  Velthem.  Ils  se  rencontrent  d'ailleurs  dans  le  seul 
manuscrit  du  Spiegel  Bisioriael  que  nous  avons  conservé. 
Quant  à  «  l'ardeur  •  de  Van  Velthem,  quelque  grande 
qu'on  la  suppose,  il  est  difficile  d'en  trouver  trace  dans  la 
protestation,  aussi  prosaïque  qu'elle  est  claire,  formulée 
è  l'endroit  visé.  Mais  il  pourrait  se  faire  que  notre  chro- 
niqueur se  soit  contredit,  et  qu  aveuglé  par  son  «  ardeur 
et  parvenu  au  seuil  de  la  folie  »,  il  n'ait  pas  remarqué  que 
son  récit  de  la  bataille  confirmait  précisément  cette  version 
française  qu'il  rejette  ailleurs  avec  tant  d'énergie.  Voyons 
donc  comment  il  s'exprime  dans  les  passages  du  Spiegel 
hisloriael  QWéffiés  par  M.  Funck- Brentano.  Le  texte  que 
l'on  va  lire  ci-après  a  été  revu  sur  le  manuscrit  avec  une 


(  I  )  ^o(e  iupplémentaire,  p.  97. 


(  2H  ) 


obligeance  pour  laquelle  je  lui  adresse  tous  mes  remercie- 
menls,  par  mon  collègue  M.  W.  De  Vreese  : 

I  Van  •ter  zccwcrd  in 

50  quaemt  al  le  hulpe  den  grave, 
Elc  met  enen  gepinden  slave. 
Sonder  alomme  die  van  Gcnt 

5  Ende  die  .iiij.  Âmbachl  ende  Wacs  omirent. 

Dese  en  waren  len  wige  niet, 

Maer  Jan  Bo[r]luut  *  wals  gesciet, 

Hadde  cnapcn  gecoren  uut  Genl, 

Die  daer  waren  met  gênent, 
iO  Ende  fai  wus  occ  uut  Cent  gcboren. 

Die  nachl  leet,  die  dach  quara  vore, 

Ende  recbt  wel  te  sonne  opslanc 

Sach  men  .i.  vier  begiunen  le  gane 

Ulcn  casleel;  dal  gînc  menich  merken 
15  Wat  dit  vier  soude  werken. 

51  meinde[n]  %  als  ici  sal  bedieden, 
Ende  wijsden  bulcn  harcn  lieden, 
Die  caslelein  entier  waren  binnen, 
Waer  men  die  slcde  best  mach  winnen. 

20  Nu  horl  hoe  sijt  ommedroegen 

Ende  hoe  sij  Ivicr  nedei  slocgen 

Ende  droegent  omme  in  dcr  gewoude, 

Aise  daer  slorin  nn  naken  soude 

Met  enen  starken  blukenden  brande, 
25  Ende  blevcn  slacnde  jegen  die  viande. 

Alsijl  omme  haddf[n]  gedregen, 

Rechl  len  Grauwcn  Nonnen  jegen, 

Scoten  sijt  ncder  jegen  hogedoclilcn  • 

Aise  verre  alsijl  scîeten  mochlcn. 

0.  Lacune  dam  le  maiiuscriL  —  6.  Boluul,  ms.  —  e.  meîiide,  ms. 
-  d.  hadde,  ms.  -  c.  Lisez  :  jegen  hare  gedachlcn.  Cf.  Verdam, 
Mnl.  Wdb.  V«.  Haghedochlc. 
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30  Dit  was  .i.  teken,  sonder  deckcn, 

Dal  men  dacrwerd  moesie  trecken 

Soude  men  hem  in  liulpen  comen. 

Artoys  liceft  dit  teken  vcrnomen, 

fiadc  trac  bat  omme  ter  sonnenward. 
35  Noch  droegen  se  aile  bloet  .î.  sward 

Ende  togeden  dat  si  in  node  lagcn 

Den  Fransoysen  die  daerward  sagen. 

Si  waendcn  wel  hebben  gedaen 

Ende  wijsden  se  daer  se  niet  conden  ontgam 
40  In  .i.  nodingc  *  vol  van  grachten, 

Daer  si  hem  niet  jegen  en  grachten, 

Daer  si  in  haer  doet  oec  varcn, 

AIst  hierna  sa!  openbiren. 

Men  ginc  gene  pesen  trecken  in; 
45  Het  was  dat  vresclijcste  begin 

Dat  noyt  man  met  ogen  sach. 

Die  pilen  viogcn  op  genen  dach 

Dat  men  den  hemel  cume  van  dien 

Van  dickeden  niet  condc  gesien; 
50  Maer  tflaemsce  hecr  dattcr  stont 

Was  noyt  gequets  no  gcwont; 

Noclitan  waersi  so  dorscolen  * 

Haer  halsebcrge  ende  liacre  togecoten, 

Bokclare,  targen,  helnie,  scilden, 
55  Die  si  jegen  die  scoten  hilden; 

Dcse  stakcn  so  vol  clare  pinnen 

Men  conster  niet  anc  bekinnen 

Al  van  den  hocfden  toten  voeten 

Dan  scichte.  Dus  began  mense  groeten. 


a.  Litcz  rodinge.  —  6.  dor  seotcn,  m«. 


Digitized  by 
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60  Elc  Vlaminc  hadde,  des  gelœft  wel, 
.ij.  orsse  op  hem  coinende  snel; 
Hei  was  .i.  ongedeelt  spel. 
Nochlan  diere  toc  quaiuen  lieten  tfel  (i). 


Doe  die  Vlamingc  met  grotcn  roten 
G5  Haer  scîchte  uul  hadden  gescoten, 

Doe  sloegeii  se  baer  pescn  oniwee, 

Daer  meniger  herten  of  werd  wee  ; 

Si  worpen  onder  dorssc  haer  bogen 

iegcn  her  scencn,  sodat  si  viogen 
70  Ende  ddsden  achlerward  ten  vrîcnden, 

Daer  si  vclc  prîjs  verdienden. 

Artoys  ricp  met  groten  dangiere  (1  ). 


Dus  hadde  Guulkc  gi*ote  porsse; 

Men  rcet  op  hem  met  menigen  orsse; 
75  Simpoel  riep»  ende  Arloys 

Menich  werven  in  fraosoys. 

Doe  ward  die  wijck  starc  ende  groel  ; 

Daer  was  die  menich  in  groter  noel; 

Die  vanden  Vrien  hem  scoffierden, 
HO  Die  Fransoysc  die  nict  en  vierden 

Maer  dappcriike  daerward  (raken  ; 

Daer  horde  men  menige  glavie  craken. 

Die  vanden  Vrien  lagen  neder, 

Maer  si  vercoeverdcn  slaphaus  weder. 


(1)  Je  passe  ici  six  vers  relatifs  h  des  présages  heureux  pour  Tar- 
mce  flamande. 

(2)  Je  passe  encore  trois  vers  en  français  que  Van  Velthem  fait 
crier  par  le  comte  d'Arloîs. 

Tome  ix*,  5"®  série.  15 
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85  Ed  was  maer  goet,  V9Bi  so  men  sprac, 

Dat  dit  hère  dus  achler  trac, 

Wanl,  wat  daller  binnen  quam, 

Bleef  al  doet;  doe  dit  vernam 

MijD  her  Jan  van  RinisseD, 
90  Doc  trac  hi  over  toter  perssen, 

Van  achter  welvende  met  siere  scaren. 

Die  Fransoyse  worden  in  varcn, 

Doen  si  dus  belopen  waren 

Van  haren  vianden  tusschen  .ij.  struken. 
95  En  waren  cl  niet  dan  clare  luken  * 

Van  desen  lieden,  daer  si  opiiepen. 

«  Vlaendren  ende  leu  »  dat  si  riepen. 

Dus  bleef  een  wonder  in  grachlen  doet, 

Diier  deen  over  den  andrcn  scoet 

Le  lecteur  versé  dans  la  connaissance  du  moyen  néer- 
landais, se  sera  facilement  aperçu  que  ce  texte  est  fort 
mutilé.  L'unique  manuscrit  de  Van  Velihem  est,  en  effei, 
très  défectueux.  Les  lignes  ci-dessus  en  contiennent  plus 
d'une  preuve.  Tout  d*abord,  il  est  plus  que  probable  qu  il 
existe  une  lacune  après  le  vers  70.  Le  vers  suivant  : 


ne  peut,  en  effet,  se  rapporter  aux  chevaux  comme  Fexige 
la  construction  de  la  phrase  si  le  texte  est  complet.  Le 
sujet  de  si  doit  certainement  être  les  Flamands  dont  il  a 
dù  être  question  dans  un  passage  omis  par  le  scribe. 
Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  de  cette  première  question  (i), 

a.  Lisez  bukeo.  Cf.  Vcrdam,  AlnL  Wdb.  \\  Luuc 


(1)  M.  De  Vrcesc  me  fait  observer  que  la  lacuoe  s^expliqne  natu- 
rellement par  le  fait  que  la  rime  vrienden^verdiendeH  se  répétait  sans 
doute  à  peu  d'intervalle. 


Daer  si  groote  prijs  verdîenden 


(  ) 


la  langue  de  notre  fragment  présente,  de  son  côté,  de  graves 
difficultés.  Au  vers  40,  nodinge  est  incompréhensible  ;  il 
faut  sans  doute  corriger  ce  mot  en  rodinge^  suivant  Tingé- 
nieuse  conjecture  de  Mathias  de  Vries  (1).  Au  vers  28,  le 
mot  haghedochle  provient  évidemment  d*une  erreur  de 
scribe.  On  sait  que  Ton  désigne  par  ce  terme  des  grottes 
ou  des  cavernes  souterraines  formées  par  la  nature.  Or, 
sans  compter  que  des  grottes  ou  des  cavernes  naturelles 
ne  peuvent  se  rencontrer  dans  les  prairies  marécageuses 
des  environs  de  Courtrai,  Faction  prêtée  par  le  texte  aux 
soldats  du  château  ne  se  comprend  pas.  M.  Funck-Brentano 
interprète,  il  est  vrai,  cotte  action  bizarre  comme  un  signal 
dooné  par  les  assiégés  i  Tarmée  de  Robert  d*Artois  de  se 
déGer  des  fossés  creusés  par  les  Flamands.  Mais  Van 
Velihem  n  ayant  pu  désigner  des  fossés  par  le  mot  haghe- 
dochte^  cette  interprétation  doit  être  rejetée.  Il  ne  reste 
donc  qu*à  considérer  ici  encore  le  texte  comme  corrompu. 
Heureusement,  une  très  heureuse  conjecture  vient  nous 
lirer  d*embarras.  M.  Verdam  propose  de  lire  :  jegen  hare 
ghedachle  au  lieu  de  jeghen  haghedochte  (i).  Cette  lecture, 
qui  satisfait  aussi  complètement  aux  exigences  de  la  paléo- 
graphie qu*à  celles  du  sens,  est  d'autant  plus  certaine  que 
son  auteur  était  fort  loin  de  penser,  quand  il  i*a  faite,  aux 
conlrovcrses  auxquelles  donnerait  lieu  un  jour  le  passage 
(le  Van  Veltliem. 


(1)  Sur  celle  conjecture  :  Voy.  iVo/c  supplémentaire,  p.  96,  n.  Kl  le 
est  la  dernière  qu'ait  faite  le  célèbre  philologue,  mort  en  I89â. 
V-  Verdam  Ta  trouvée  assez  intéressante  pour  la  rappeler  dans  la 
biographie  de  de  Vries.  Voy.  Verdam,  LevensberidU  van  Matthias 
^  Vrits,  p.  3i  (JAiaa.  dir.Kon.  âcad.  Witbnsch.,  1892). 

(2)  Middelnederlandseh  Woordenboek,  V«.  Haghedochtc. 
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Après  ces  quelques  préliminaires  indispensables,  il  ne 
me  resle  plus  qu*è  traduire  le  texte  aussi  littéralement  qu*il 
est  possible.  Les  passages  marqués  en  italiques  sont  ceux 
où  ma  traduction  diffère  de  celle  de  M.  Funck-Brentano  : 

«  (IV.  39).  De  ...  jusqu*i  la  mer  tout  le  monde  vint  au 
secours  du  comte,  chacun  avec  un  bâton  ferré,  è  Texcep- 
tioii  de  ceux  de  Gand  et  de  ceux  des  Quatre-Métiers  et  de 
ceux  des  environs  de  Waes.  Ceux-ci  ne  furent  pas  i  la 
bataille;  toutefois,  Jean  Borluut  y  fut  avec  des  sergetUs 
gantois  rassemblés  par  lui,  qui  arrivèrent  en  hâte  à  Cour- 
trai,  et  lui-même,  comme  eux,  était  natif  de  Gand. 

»  La  nuit  passa,  le  jour  parut.  Et  juste  au  moment  où 
le  soleil-  se  levait,  on  vit  une  lumière  qui  commençait  a 
briller  [sortant]  de  l'intérieur  du  château.  Maint  homme 
observa  ce  qui  en  adviendrait. /b  se  proposaient  de  montrer 
par  tô,  comme  je  vous  l'apprendrai,  le  châtelain  et  les  gens 
du  château,  à  leurs  compatriotes  qui  étaient  à  Vextérieur^ 
par  où  Von  pourrait  s'emparer  le  plus  facilement  de  la 
place  (1).  Écoutez  maintenant  comment  ils  portaient  ce 
feu  à  la  ronde  et  comment  ils  rabaissaient  et  le  dirigeaient 
vers  la  région  (2;  où  Tassant  devait  avoir  lieu,  brillant 
avec  une  grande  clarté;  et  ils  s'arrêtèrent  en  face  dea  enne- 
mis. Lorsqu'ils  Teurent  porté  à  la  ronde,  ils  rabaissèrent 


(1)  Si  meindm  ende  wijtden  a  pour  sujet  :  die  castelein  entier 
waren  binnen,  et  signifie  :  si  meindtn  te  wijzen.  M.  Fuock-BrenttDO 
a  rapporte  par  erreur  si  meinden  à  Tarmée  française  et  a  mal  compris 
la  conslruclion  de  la  phrase. 

(2)  Kiliaen  traduit  gewoude  par  regio,  tractus.  il  faut  obsenrer 
toutefois  que  Verdam  ne  mentionne  pas  ce  mot  qui  ne  se  rencoolre 
en  néerlandais  que  dans  ce  passage  de  Van  Veltfaem. 
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par  méprise  (i)  aussi  loin  qu'il  se  pouvait,  du  côlé  du 
couvent  des  Nonnes  Grises. 

•  C*é(ait  un  signal,  c'est  bien  clair,  que  Ton  devait  mar* 
clirr  vers  cet  endroit  si  Ton  voulait  venir  à  leur  secours. 
Artois  aperçut  ce  signal  et  s'avança  un  peu  plus  du  côté 
de  rOrient.  Ils  portaient  [ceux  du  château]  aussi  des 
épées  nues  et  montraient  qu'ih  [ceux  du  château]  se  trou- 
voient  en  détresse  aux  Français  qui  les  regardaient  (2). 
Ils  croyaient  avoir  bien  fait,  alors  qu'ils  les  attiraient  par 
leurs  signaux  vers  un  essari  rempli  de  fossés  auxquels  ceux- 
ci  ne  s'attendaient  pas,  en  sorte  qu'ils  couraient  vers  leur 
mort,  comme  je  vous  le  montrerai  plus  loin. 

»  (IV.  29).  On  se  mit  à  tirer  de  l'arc.  Ce  fut  le  commen- 
cement le  plus  terrible  de  combat  qu'on  ait  jamais  vu. 
Les  flèches  volèrent  ce  jour-là  si  dru  qu'on  pouvait  à 
peine  voir  le  ciel.  Mais  les  Flamands  qui  étaient  là  ne 
furent  pas  blessés  quoique  leurs  hauberts,  leurs  cuirasses, 
leurs  boucliersy  leurs  targes,  leurs  heaumes,  leurs  écus, 
qui  les  protégeaient  contre  les  coups,  fussent  criblés  [de 
flèches],  au  point  que,  de  la  tète  aux  pieds,  on  ne  voyait 
que  des  traits.  Alors  on  commença  le  combat  corps  à 
corps  (3).  Chaque  Flamand  avait  contre  lui  deux  cavaliers. 
C'était  une  partie  inégale  et  cependant  ceux  qui  y  prirent 
part  y  laissèrent  leur  peau. 


(1)  Je  rends  ainsi  tes  mots^e^en  hare  ghedachte,  littéralement  contre 
leur  pensée,  contre  leur  attente  :  ils  eroyaient  bien  faire  et  firent 
nul  sans  l*avoir  voulu. 

(9)  M.  Punck-Brentano  n'a  pas  vu  que  le  sujet  de  si  (dat  si  in 
"Ode  lagen)  est  toujours  die  etistelein  entier  waren  binnen, 

(3)  On  sait  que  c'est  là  la  signification  de  «  groetcn  » .  Ne  serait-ce 
pas  ce  mot  qui  aurait  donné  naissance  au  sobriquet  de  «  gocdendag  • 
^^ignant  un  genre  de  piques  employées  par  les  Flamands? 
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»  Lorsque  les  Flamands  eurent  épuisé  leurs  flèches,  ils 
brisèrent  les  cordes  de  leurs  arcs,  ce  dont  maint  d  entre 
eux  fut  affligé.  Ils  jetèrent  les  bois  des  arcs  contre  les 
jambes  des  chevaux,  de  façon  que  ceux-ci  fléchirent  et  se 
rejetèrent  dans  les  rangs  amis  ....  ce  dont  ils  (t)  [les 
Flamands]  eurent  grand  profit.  Artois  criait  d'une  voix 
terrible  (3)  ...  Juliers  rut  donc  è  soutenir  un  grand  effort. 
On  se  précipitait  sur  lui  avec  une  quantité  de  chevaux. 
Saint-Pol  et  Artois  poussaient  des  cris  en  français.  La 
mêlée  devint  rude  et  générale.  Plus  d*un  fut  en  grande 
détresse.  Ceux  du  Franc  se  débandèrent  (3).  Les  Françai:$ 


(I)  Pour  la  lacune  qui  doit  exister  ici,  voy.  p. 

(3)  Suivent  dans  le  texte  trois  vers  dans  un  français  fort  cor- 
rompu.  C*est  une  apostrophe  à  JuIicrs.  Celui-ci  n^ayant  pas  eucon* 
été  mentionne,  l'existence  d'une  lacune  apparaît  comme  d*aotant 
plus  probable. 

(3)  M.  Funck-Drentano  a  traduit  ici  tout  à  fait  inexactement.  Hem 
scofieren  signifie  :  ter  nccr  gcdrukt  ujorden,  Voy.  Oudimaks,  Bijdrage 
tôt  een  middel-  en  oud-  Ncderfandsch  woorde^iboek,  et  les  exemples 
qu'il  cite.  M.  De  Vreose  veut  bien  me  communiquer  de  plus  les 
exemples  suivants  : 


Dus  sconfierde  dit  scone  heer, 
Knde  bleven  doet  Inde  weer 
Vele  luden  van  sGraven  Trienden, 
De  hein  inder  noet  dienden. 
Daer  ontflo  de  lopen  tnochle. 


Storb,  Vlll,  160: 


Partu.,  4403  : 


Eer  dese  (riddren)  lot  quamen  ghevaren 
Wasser  een  fier  ponj^js  ghedaen, 
So  dat  die  binnen  saen 
Dander  daden  sconGeren. 
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ne  les  épargnèrent  pas,  mais  s'avancèrent  avec  vaillance. 
On  entendait  le  craquement  des  lances.  Ceux  du  Franc 
furent  décon6ts,  mais  ils  se  reprirent  bien  vite,  et  ce  fut 
heureuXy  quoi  qu*on  dise,  que  cette  troupe  ail  fléchi  ainsi, 
car  tous  ceux  qui  pénétrèrent  dans  ses  rangs  y  trouvèrent 
la  mort.  Lorsque  messire  Jean  de  Renesse  vit  cela,  il 
enira  dans  la  mêlée,  enveloppant  les  Français  par  der- 
rière avec  sa  troupe.  Les  Français  prirent  peur  en  se 
voyant  ainsi  chargés  par  Tennemi  de  deux  côtés.  Les 
Flamands  marchaient  sur  leurs  cadavres.  Ils  criaient  : 
«  Flandre  au  lion  »  !  Ainsi,  il  resta  une  foule  de  morts 
dans  les  fossés  où  ils  [les  Français]  culbutaient  les  uns 
sur  les  autres.  > 

Le  récit  de  Van  Velihem  diffère  considérablement, 
comme  on  le  voit,  de  Tinterprétation  qu*en  donne  M.  Funck- 
Brentano.  En  deux  points  essentiels  la  traduction  du  savant 
français  est  défectueuse.  Tout  d^abord,  Van  Velthem  ne 
parle  pas  de  pièges  préparés  pour  y  faire  tomber  renne- 
mi  ensuite  et  surtout,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Tordre 
qui  aurait  été  donné  à  Parmée  flamande  de  reculer  pour 
attirer  la  clievalçrie  dans  ces  pièges.  D'après  lui,  non 
Tarmée  flamande,  mais  la  troupe  composée  des  gens  du 
Franc  de  Bru$ses  a  plié  sous  Tattaque  des  Français.  Ce 
mouvement  n'a  pas  été  le  résultat  d'une  manœuvre,  mais 
celui  de  la  charge  de  Robert  d'Artois.  Et  il  en  est  si  bien 
ainsi,  que  le  chroniqueur  a  soin  de  Texcuser  en  faisant 
remarquer  qu'en  somme,  celte  défaillance  momentanée  a 
eu  d^heureuses  conséquences.  Elle  a  provoqué,  en  effet, 
l'iotervention  de  Jean  de  Renesse,  dont  le  mouvement 


(I)  Voy.  plus  haut,  p.  SI 5,  l'explication  de  haghedochte. 
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tournant  a  décidé  de  l*échec  des  Français.  Ainsi,  on  ne 
trouve  pas  dans  le  récit  de  Van  Vellhem  un  seul  mot  qui 
puisse  être  allégué  i  Pappui  de  la  version  de  la  Chronique 
Artésienne.  Pour  le  poéie  flamand,  la  bataille  a  été  gagnée 
à  la  suite  d*un  engagement  corps  è  corps.  Si,  au  commen- 
cement de  sa  narration,  il  fait  allusion  aux  difficultés  que 
le  terrain  présentait  pour  les  opérations  de  la  cavalerie, 
il  a  soin  de  ne  plus  insister  ensuite  sur  ce  point  (1). 
Manifestement,  il  ne  veut  pas  que  les  fossés  qui  coupaient 
le  champ  de  bataille  aient  pu  contribuer  à  la  victoire.  Il 
ne  les  mentionne  que  tout  è  la  fin  de  son  récit,  au  moment 
de  la  catastrophe  finale,  en  deux  vers  très  brefs  et  assex 
ambigus.  En  somme,  il  exagère  dans  son  sens  autant  que 
les  sources  françaises  dans  le  leur. 

La  vérité,  sans  doute,  est  entre  les  deux,  et  il  faut 
admettre,  en  bonne  eritique,  que  les  fossés  ont  singulière- 
ment facilité  la  tâche  aux  goedendags  des  soldats  de 
Guillaume  de  Juliers,  en  rompant  félan  de  la  chevalerie 
française  (2). 


(1)  Van  Velthem  se  eontredit  même  au  cours  de  son  récit.  Après 
avoir  dit,  en  effet,  que  les  signaux  mal  compris  de  la  garnison  de 
Courtrai  attirèrent  les  Français  dans  une  rodinge  vol  van  gracktem 
—  dœr  si  hetn  mW  jegen  en  wcbchten^  il  affirme  (IV,  33)  qoe  les 
Français  connaissaient  fort  bien  Texistencc  de  ces  fossés. 

(2)  Je  n*ai  pas  à  m'occuper  ici  de  la  bataille  en  elle-méoie.  Le 
meilleur  travail  qui  lui  ait  été  consacré  est  celui  de  M.  Kôhler,  dans 
le  tome  If,  pages  216-249,  de  Die  Entwickelung  dee  Kriegeweêtn»  und 
der  Kriegfûhrung  in  der  RiUerzeii,  Le  récit  de  M.  Fanck-BrenUDO 
{Mémoire  cité,  p.  73,  et  Philippe  le  Bel  en  Flandre,  p.  409)  est 
inadmissible.  D*après  M.  Funck-Brentano,  les  Flamands,  par  on 
mouvement  de  retraite  habile,  auraient  attiré,  pendant  la  bataille,  la 
chevalerie  française  dans  les  fossés  •  dissimulés  sons  des  chausse- 
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Mnîs,  comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  chacun 
des  adversaires  s'est  efforcé  d'expliquer  la  bataille  de  la 
façon  la  plus  favorable  à  son  amour-propre  (1).  Les  Fran- 
çais n*ont  voulu  attribuer  la  catastrophe  qu'à  la  présence 
des  fossés;  les  Flamands  ont  prétendu  ne  devoir  la  victoire 


tnpes  •  (?).  Aucon  militaire  n'admettra  la  possibilité  d'une  telle 
inanœavre.  M.  le  colonel  de  Vienne,  auteur  d'un  article  sur  la 
bataille  de  Courtrai  (iïtfvue  des  Question»  historiques,  octobre  1898, 
p.  484-489),  qui  présente  en  quelques  pages  presque  tous  les  genres 
de  fautes  possibles  contre  la  méthode  historique  {Revue  de  Vlnstruc- 
HoHpubtique,  4899,  p.  se  refuse  (p.  488),  du  moins  comme  mili- 
taire, à  admettre  que  les  Flamands  aient  usé  de  ruse.  «  Les  dimen- 
sions du  champ  de  bataille,  dit-il,  excluent  par  là  même  l'idée 
de  piège,  d*embuscade  tendue,  chère  aux  imaginations  des  con- 
teurs de  tontes  les  époques.  Les  différentes  circonstances  de  l'action 
s'expliquent  trop  bien  sans  cela  pour  faire  intervenir  des  enfantil- 
lages inutiles.  " 

(1)  La  version  française  et  la  version  flamande  apparurent  immé- 
diatement après  la  bataille.  Philippe  le  Bel,  dès  le  41  novembre  1502, 
faisait  répandre  dans  la  sénéehuussce  de  Poitou  le  bruit  que  les 
ennemis  •  firent  fossez  et  fosses  faussement  en  trahison  (Funcr- 
BiBMTARO,  Mémoire  cité,  p.  91.)  Quant  à  la  version  flamande,  elle 
existait  bien  avant  la  rédaction  du  Spiegel  HistoHael,  puisque  Guiart 
éeririt  pour  réfuter  un  roman  oii  les  Flamands  :  a  du  meschicf  de 
Coartrai  jongloient  selon  leur  veuil  et  leur  comnians.  •  {Note  supplé' 
menlaire,  p.  94.)  On  ne  comprend  pas  qu'en  présence  d'un  texte 
aussi  formel,  duquel  il  faut  rapprocher  d'autre  part  les  protestations 
de  Van  Velthem  contre  le  récit  des  Français,  M.  Funck-Brentano  s'ob- 
stine à  nier  l'existence  de  deux  version?.  S'il  avait  raison,  la  bataille 
àt  Coartrai  serait  la  seule  bataille  connue  dont  le  récit  se  trouvât 
identique  chez  les  vainqueurs  et  chez  les  vaincus.  Sur  la  rapidité 
avec  laquelle  se  forment  les  légendes  relatives  aux  batailles,  voir  un 
eorieux  exemple  dans  A.  Cdoqubt,  Valenciennes,  p.  72,  n.  Dans  ce 
cas,  la  légende  8*est  formée  trois  jours  après  la  bataille. 
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qu'à  la  solidité  de  lour  infanterie  (1).  N'oublions  pas, 
d'ailleurs,  que  des  deux  côtés  le  sentiment  national  s'alliait 
à  de  puissants  motifs  politiques  pour  inciter  les  esprits  à 
dénaturer  les  faits.  La  bataille  de  Courtrai,  en  efTet,  n'avait 
pas  mis  fin  è  la  guerre,  et  il  est  naturel  qu'en  Flandre 
comme  en  France  on  ait  cherché,  par  des  récits  appropriés 
aux  circonstances,  à  préparer  le  peuple  à  de  nouveaux 
sacrifices  en  hommes  et  en  argent.  Ici  et  là,  il  importait 
au  plus  haut  point  de  ne  pas  affaibh'r  la  confiance  dans 
l'avenir.  Nous  avons  encore  les  manifestes  où  Philippe  le 
Bel  communique  en  quelque  sorte  odiciellement  à  son 
peuple  la  version  française  (!2).  La  version  flamande,  de 
son  côté,  ne  dut  pas  peu  contribuer  à  entretenir  l'ardeur 
militaire  parmi  les  artisans  des  villes.  Soixante-dix  ans  plus 
tard,  les  partisans  de  Philippe  Van  Artevelde  y  avaient 
encore  recours  pour  entraîner  les  Gantois  dans  une  nou- 
velle lutte  contre  la  France  (3),  bien  qu'à  ce  moment  la 
version  française  se  fut  déjà  substituée  à  elle  dans  la  plus 
grande  partie  des  Pays-Bas  (4). 


(1)  Annales  Gandenses  (éd.  Punck>Brentano),  p.  32. 

(2)  Guillaume  de  Nogaret  adoptait  la  mémo  version,  que  Toq 
pourrait  appeler  la  version  officielle  de  la  cour  de  France,  lorsque, 
lors  du  procès  intente  à  la  mémoire  de  Boniface  VIII,  il  accusait  le 
pape  de  s'être  réjoui  «  de  damno  dato  Gallîcis  pcr  Flandrenscs  non 
ex  potentia  sed  ex  fallacia  fraudis  et  dolo  malo  •.  Duput,  ffiâtoire 
du  différend  d'entre  le  pape  Boniface  VI II  et  Philippeë  le  Bel,  p.  341. 

(3)  Chronique  du  religieux  de  Saint-Denys,  édit.  L.  Bellaguet.  t.  I, 
pp.  182.184. 

(4)  La  version  flamande  et  la  version  française  de  la  bataille  de 
Courtrai,  pp.  44  et  suiv. 


(  2i3  ) 


IV. 


Testament  de  Philippe  de  Clèves  et  de  la  Marck,  seigneur 
de  Ravestein. 

(Par  le  baron  de  Ghsstrkt  de  Haneffe,  membre  de  TAcadémie.) 

Une  biographie  détaillée  de  Philippe  de  (élèves, seigneur 
de  Ravestein,  le  chevaleresque  et  rude  défenseur  des 
communes  de  la  Flandre  et  du  Brabant  contre  Tenvahis- 
sement  du  pouvoir  monarchique,  est  encore  à  faire.  Si 
Edmond  Poullet,  dans  la  Biographie  nationale,  et  Tauieur 
de  ces  lignes,  dans  l'Histoire  de  la  maison  de  la  Marck, 
ont  esquissé  le  tableau  de  sa  vie  aventureuse,  il  reste  à 
rétudier  de  plus  près  dans  sa  carrière  militaire  et  poli- 
tique, dans  les  actes  de  dévotion  et  la  préoccupation  mon- 
daine qui  caractérisent  la  dernière  période  de  son  existence. 
Sous  ce  second  rapport,  le  document  que  nous  publions 
d*après  une  pièce  des  archives  de  TÉtat,  à  Liège,  ne  sera 
pas  sans  intérêt.  On  n'en  connaissait  jusqu'ici  qu*un  frag- 
ment, tiré  d*ime  ancienne  traduction  flamande  et  imprime 
dans  un  recueil  de  chartes  concernant  le  pays  de  Rave- 
siein  (1).  Le  même  ouvrage  confient  aussi  «m  autre  tesla- 


(f)  Birmans,  Van  Hoogstratbn  et  Van  dkn  Boogaard,  Verzame- 
Img  van  charters  en  geichiedkundige  bescheiden  betrekkelijk  hei  land 
van  Baveetein, 
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ment  de  Philippe,  en  date  du  19  septembre  par 
lequel  il  institue  son  héritier  Adolphe  de  Clèves,  frère 
puîné  de  Jean  lll,  duc  de  Clèves,  de  Juliers  et  de  Berg; 
mais  la  mort  prématurée  de  ce  prince,  arrivée  en  Espagne 
en  1528,  rengagea  peu  après  i  modifier  ses  dispositions, 
qui»  cette  fois,  furent  définitives. 

Le  testateur  veut  être  enterré  de  la  même  manière  que 
son  père  (Adolphe  de  Clèves),  dans  la  chapelle  qu'il  a  fait 
édifier  en  féglise  des  dominicains  de  Bruxelles,  où  sa 
défunte  femme  (Françoise  de  Luxembourg)  devra  aussi 
être  ensevelie. 

Son  cœur  sera  inhumé,  sous  une  lame  de  cuivre,  dans 
Téglise  du  couvent  de  Groenendael,  où  il  fonde  un  anni- 
versaire. Le  logis  dont  il  a  commencé  la  construction  et 
qu'une  galerie  doit  relier  à  ladite  église,  sera  achevé,  garni 
de  vitraux  à  ses  armes  et  convenablement  meublé.  (Ceci, 
soit  dit  en  passant,  est  la  confirmation  partielle  de  ce  que 
nous  lisons  (1)  au  sujet  de  Tancien  prieuré  de  Groenendael: 
c  En  1519,  on  bâtit,  aux  frais  de  Philippe  de  Clèves,  un 
corps  de  logis  carré,  de  pierres  de  taille,  qui  ne  fut  achevé 
qu'environ  huit  ans  après;  il  était  orné  des  armes  du 
seigneur  de  Ravenstein,  et  des  initiales  de  son  prénom  et  de 
celui  de  sa  femme,  Françoise  de  Luxembourg,  P  et  F.  Le 
sire  de  Ravenstein  le  donna  au  couvent  en  Tannée  15^24  >). 

Une  de  ses  fondations  pieuses  mérite  une  mention  par- 
ticulière. Il  constitue  sur  In  terre  de  Ravestein  une  rente 
de  300  livres  de  40  gros,  è  distribuer  en  argent,  en  vête- 
ments et  en  tourbe,  à  treize  pauvres  de  Tendroit,  pour 


(4)  Wautkrs,  iliitoire  des  environs  de  Bnixelles,  t.  III,  p.  541. 
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lesquels  il  a  fait  conslruire  autant  de  maifons  prés  de 
Véglise  de  Herpen,  dépendance  de  Ravestein. 

Vient  ensuite  un  legs  de  6,000  livres  de  40  gros,  qu'il 
fait  k  sa  cousine  la  comtesse  de  Waldeck  (née  Anne  de 
Clèves)»  attendu  qu*en  Tempéchant  toujours  d*épouser  un 
ennemi  de  Tenipereur  (le  duc  de  Gueidre),  il  a  favorisé 
son  présent  mariage  et  causé  ainsi  le  préjudice  qu'elle  a 
eu  à  souffrir  de  la  part  de  feu  son  pére,  le  duc  de  Gléves. 

A  sa  belle -sœur  (Marie  de  Luxembourg),  duchesse 
douairière  de  Vendôme,  il  lègue,  en  mémoire  de  sa  femme,  * 
toutes  les  pièces  de  la  tapisserie  dite  de  Saint-Jean. 

Hector  de  Clèves,  son  fils  naturel,  jouira  d'une  rente  de 
300  livres  de  40  gros,  à  prendre  sur  les  revenus  de  la 
seigneurie  de  Breêkinssant  (au  Franc  de  Bruges). 

Comme  il  a  fortifié  la  place  de  Ravestein,  de  telle  sorte 
que,  si  elle  venait  è  tomber  entre  les  mains  d*un  ennemi 
de  Tempereur,  il  en  pourrait  résulter  beaucoup  d'incon- 
vénients pour  le  Brabant,  il  lègue  cette  seigneurie  avec 
toutes  ses  dépendances  è  Charles-Quint,  pour  autant  que 
son  héritier  Guillaume  monseigneur,  fils  du  duc  Jean  de 
Clèves,  reçoive  en  compensation  une  seigneurie  équiva- 
lente en  Brabant.  (On  sait  que  Tempereur,  qui  devait  opter 
dans  les  deux  ans,  n'accepta  pas  cette  condition  et  que 
Ravestein  demeura  définitivement  au  jeune  duc  de  Clèves). 

Tous  ses  autres  biens,  meubles  et  immeubles,  appar- 
tiendront audit  Guillaume.  Enfin,  il  nomme  son  cousin  le 
cardinal  de  la  Marck,  évéque  de  Liège,  son  principal 
exécuteur  testamentaire.  (L'année  suivante  (1527),  Philippe 
de  Clèves  et  Florent  d'Egmond,  comte  de  Buren,  assis- 
taient, à  Liège,  à  la  procession  de  la  fête  de  la  Translation 
de  saint  Lambert,  et  donnaient  à  l'église  de  Saint-Martin 
les  deux  verrières  qu'on  y  admire  encore  aujourd'hui). 
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A  Gaod,  le  20  dmî  1526. 


En  nom  dti  père  et  du  filz  et  du  sainct  esperît,  amen.  Nous 
Phelîppes  de  Clèves  el  de  la  Marcke,  seigneur  de  Ravcstaio, 
d'Enghien,  Wynendale,  Dreysscher»  considërans  que  en  ce 
monde  n'y  a  rien  plus  certain  que  la  mort  et  rien  plus  incer- 
tain que  l'heure  d'icelle,  nous  veillant  tenir  prest  quant  il 
playra  à  Dieu  nous  appcller  de  ceste  vie  mortelle,  et  alEn  que 
ne  soyons  surprins  et  ne  mourrons  intestat,  avons,  ensuyvant 
l'octroy  par  nous  obtenu  de  l'empereur,  nostre  souverain 
seigner  (sic)  et  prince,  ordonné  et  devisé  nostre  testament  et 
dernière  volentéen  la  manière  et  forme  que  s*ensayt. 

Premier,  avons  recommandé  nostre  âme  h  Dieu,  à  la  glo- 
rieuse vierge  Marie  et  i  toute  la  court  célestielle,  et  donnons 
nostre  corps  à  la  terre  dont  il  est  venu,  veillans  et  requérans 
qu'il  soyt  honorablement  ensepvely  et  enterré  en  telle  sorte  et 
manière  que  faict  a  esté  du  corps  de  feu  nostre  très  cher  sei- 
gneur et  père,  que  Dieu  pardoint,  en  l'église  des  frères  pres- 
cheurs  en  la  ville  de  Bruxelles,  en  la  chappelle  et  sépulture 
qu'avons  faict  faire  audit  lieu,  en  laquelle  nous  voulons  que 
le  corps  de  feu  nostre  très  chère  et  aymée  nostre  compaigne, 
que  Dieu  absoulle,  soyt  mys  cm  près  le  nostre,  et  que  au  jour 
de  nostredil  enterrement  noz  exécuteurs  cy  après  dénommez 
faccnt  faire  et  accomplir  les  obsèques,  services  et  autres 
messes,  ensemble  les  distribucions  des  aulmosnes  aux  pouvres 
et  aultres  choses  y  requises,  tout  ainsy  que  faict  a  esté  pour 
nostredit  seigneur  el  père  au  plus  près  qu'ils  leur  sera  pos- 


llem,  voulions  que,  incontinent  après  nostredit  trespas  ou  le 
plustost  que  faire  se  pourra,  nostre  cueur  soyt  porté  et  enterré 
rn  leglisc  du  cloistrc  de  Grunendnic  et  illec  faict  une  lame 
lionorablemcnl,  le  tout  à  In  discrétion  de  nosdils  exccnleur> 
m  cas  que  ne  l'ayons  faict  faire  de  nostre  vivant. 


sible. 
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Uem,  que  samblement  pour  nous  et  en  nostre  nom  soyt  par 
nosdils  exécuteurs  envoyé,  cndedans  l'an  de  noslredil  tres|)asy 
ung  chevalier  pèlerin  en  Jhérusalem,  ou  cas  tontefToys  qu'il 
n*apperl  que  de  nostre  vivant  n^ayons  faict  ou  faict  faire  ledit 
voyaigc;  le  tout  des  deniers  et  plus  apparans  biens  que 
délaisserons,  après  nostre  obsèquc  achevé  comme  dici  esl 
dessus,  et  k  la  charge  seul  de  nostre  héritier  cy  après 
déclairé. 

Item,  instituons,  donnons  et  fondons  dès  maintenant  èsdiles 
église  et  chappelle  une  messe  perpétuelle  par  chacun  jour, 
qui  se  dira  et  célébrera  en  ladite  chappelle  par  chacun  jour, 
semblcment  celle  que  nostredite  très  chère  et  aymée  com- 
paigne  a  fondée  audit  lieu.  Et  pour  icelle  nostre  fondation, 
anniversaire  et  autres  ordonnances  et  aulmosnes  plus  aplain 
déclarez  ès  lectres  qu'avons  pour  ce  faict  expédier  soubz 
nostre  nom  et  seel  et  délivré  ausdils  frères  prescheurs, 
lesquels  nous  en  ont  délivré  leurs  lectres  d'obligations  d'ac- 
complyr  les  articles  y  comprinses,  donnons  par  cestcs  annuel- 
lement la  somme  de  soixante  deux  livres  douze  solz  six 
deniers,  du  pris  de  xl  gros  la  livre,  sur  noz  terres  et  seigneu- 
rie de  Ravestain  avec  ses  appartenances,  h  condition  de  po- 
voyr  ailleurs  ypotéquer  icelle  rente  selon  le  contenu  desdites 
lectres. 

Item,  ordonnons  et  instituons  encores  au  devantdit  cloistre 
de  (irucnendale  ung  anniversaire  qui  sera  célébré  par  chas- 
cun  an  au  jour  de  nostredit  trespas  en  l'église  dudit  cloistre 
par  les  religieux  d'illec,  lesquelz  seront  tenus,  après  avoyr 
faict  ledit  service,  de  dire  ung  de  profundis  sur  la  lame  où 
nostredit  cueur  sera  enterré;  pour  lequel  anniversaire  il 
auront  sur  nosdilcs  terres  et  seigneurie  de  Ravestain  quntlre 
livres  de  xl  gros  chascun  an  &  toujours.  El  s'il  advenoyt  que 
le  logis  qu'avons  encommencé  audit  Grucncndalc  ne  fusse 
achevé  et  pnrfaict  au  jour  de  nostredit  trespas,  voulons  et 
ordonnons  que  {par)  nosdits  héritiers  et  exécuteurs  soyt  tout 
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parfaict  et  achevé  des  plus  apparans  biens  qui  trouvés  seront 
i  rheure  de  nostredil  trespas,  avec  ce  le  massonnaige  et  char- 
penlaige  de  la  galerie  servaote  pour  aller  dudit  logis  k  Téglise, 
le  tout  couvert  d'ardoises  comme  ledit  logis,  aussi  garny  de 
fcnestres,  huys  et  verrières  y  appartenaos;  et  que  les  verrières 
tant  de  nostre  chambre  que  de  la  salleite  soyent  armoyéez  de 
noz  armes,  et  toutes  les  autres  verrières  y  servantes  de  voyre 
blanc;  aussi  que  toutes  les  chambres,  sallettes  soyent  honeste- 
ment  estofféez  ainsy  que  faisons  cstoffez  en  nostre  maison, 
comme  de  bancs,  fables,  buiFets  et  c»ulitz  de  boys  seulle- 
mcnt. 

Item,  ordonnons  et  fondons  encores  ung  anniversaire  cha- 
cun an  audit  jour  de  nostre  trespas  en  Téglise  de  nostre  ville 
de  Ravestain.  pour  lequel  donnons  quattrc  livres  de  xl  gros 
par  an,  &  prendre  sur  nosdites  terres  et  seigneurie  de  Raves- 
tain comme  dessus. 

Item,  ung  aultre  anniversaire  chacun  an  en  Péglise  de  nostre 
ville  de  Thoroull,  et  pour  icelluy  fondons  nu  livres  de  xLgros 
à  prendre  sur  la  terre  de  Wynendale. 

Item,  fondons,  donnons  et  assignons  dès  maintenant,  pour  le 
salut  de  nostre  ame  et  rémission  de  noz  péchés,  sur  nosdites 
terres  et  seigneurie  de  Ravestain,  Herpen,  Uden,  etc,,  pour 
Dieu  et  en  aulmosne  à  toujours,  la  somme  de  troys  cens  livres 
du  pris  de  xl  gros  chascune  livre,  par  chascun  an  à  payer  de 
demy  an  en  demy  an,  assavoir  au  premier  jour  de  septembre 
et  mars,  comme  pieça  en  avons  encommencé,  et  ainsy  de 
demy  an  en  demy  an  à  tousjours,  la  quelle  rente  de  trois  cens 
livres  nous  voulons  estre  distribuée  en  la  manière  que 
s*ensuyt,  assçavoyr  h  treize  les  plus  pouvres  et  misérables 
personnes  que  Ton  pourra  trouver  en  nostre  ville,  terre  et 
seigneurie  de  Ravestain,  chacun  ung  patar  par  jour,  et  davan- 
taige  chacun  six  aulnes  de  drap  gris  chacun  an,  qui  leur  sera 
délivré  au  jour  sainct  Remy,  premier  jour  d'octobre,  pour 
leur  faire  rolbcs  et  chausses,  ledit  drap  du  pris  de  xu  patars 
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cbascuoe  aulne,  moiiUiit  lesdites  deux  parties  ensemble  à  la 
somme  de  ii'iiij''iuj  livres  ung  solz  de  il  gros,  ou  environ,  fit 
la  reste  desdites  hj*  livres  sera  employé  par  le  receveur  dudit 
Ravestain  à  rentrelènement  des  xiu  maisons  qu'avons  faict 
faire  emprès  Tëgllse  de  Herpen,  terre  dudit  Ravestain,  qui 
sont  pour  lesdits  xm  pouvres  chacun  une  maison  et  demeure; 
et  au  payement  de  la  facbonne  de  traize  lust  de  lourbles  que 
voulions  que  ledit  receveur  face  délivrer  annuellement  et  en 
saison  ausdils  xnj  pouvres,  c|ui  est  chacun  ung  last,  lesquelz 
tourbles  se  prendront  ou  picl  de  uastrcdite  terre  et  seront 
amenez  par  noz  subgetz  d'icelle  sans  quelque  couslz  desdits 
xiii  pouvres,  sauff  que  ledit  receveur  sera  tenu  de  rendre 
chacun  an  compte  et  rëliqua  de  la  Jespence  dudil  entretène- 
mcQl  et  façon  desdites  tournes  (sic),  et  le  surplus  qui  viendra 
bien  gardée  ou  distribuée  à  TurJonnance  de  noz  ou  de  noz 
successeurs  cy  aprèi,  au  prouflSt  desdils  xui  pouvres  et  entre- 
tènement  desdites  maisons  où  besoing  sera  et  non  aultrement. 
fit  en  cas  que  toutes  icellcs  maisons  ne  fussent  parfaictes  avant 
nostre  trespas,  voulions  que  nosdits  testamenleurs  les  facent 
mcontincnt  parachever  à  la  charge  de  tous  noz  biens  comme 
dessus,  sauff  que  nous  et  nostredit  héritier  et  successeur  de 
Havestaîn  retenons  la  nomination  et  dous  desdils  pouvres,  et 
que  en  ce  seront  préférés  avant  tous  aultres  les  vieÀzsouldoyers 
etaultresnoz  officiers  et  de  nostredit  héritier,  aj  cas  qu*ilz  en 
ayent  besoing  et  qu'ilz  n'en  puissent  plus  servir  quant  aulcunes 
places  desdils  pouvres  seront  vaccans. 

Bocores  voulions  et  ordonnons  que  toutes  noz  dcbtcs, 
quelles  qu'elz  soyenl  et  dont  à  l'heure  de  nostredit  trespas 
liourrions  avoyr  la  conscience  chargée  et  que  Ton  pourra 
deuemcnt  faire  apparoir  léalment  estre  duez,  soyent  par  nos- 
dits héritier  et  exécuteurs  payez  et  ciinientcz  des  plus  appa- 
rans  deniers  et  avant  toutes  aultres  choses,  sur  tous  noz  biens 
meubles  et  immeubles,  liefz  ou  héritaiges;  avecques  aussi  que 
loua  les  dons  tant  d  argent  comptant  que  aultrement,  aussi 
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pciisionsi  vyes  et  auitrcd  renies  liéritables  et  à  raokapt  que 
avons  dès  maintenant  ordonné  et  que  donner  pouirons  ej 
après  par  noz  iectres  signëez  de  nostre  nom  et  seelleide  nostre 
seel  k  plussieurs  personnes  noz  officiers  ou  aultres,  soyent 
payez  et  cntretenuz  scion  le  contenu  des  Iectres  qu*ilz  en 
ayront  de  nou4,  comme  s*ilz  csloycnt  déclarez  en  ce  présent 
testament  sans  quelque  dilHculic.  En  ce  obligant  tous  noz 
biens  meubles  et  immcubics,  ensemble  noz  terres  et  seigneu- 
ries et  tous  nozaultres  biens,  sans  avoyr  rcg^ird  aux  assigna- 
tions particulières  des  do!»susli(es  debtes,  rentes,  dons  oq 
pensions,  desquelles  s*il  y  avoyt  faulie  de  piyeaicnt  sur  les- 
diles  assignations,  nous  voulons  chacun  e^tre  contenté  par 
nosdits  héritiers  et  exécuteurs  à  la  descharge  de  nous,  selon 
le  contenu  des  Icctrcs  qu*ilz  en  ayront  de  nous  pour  ce  expé- 
diéez. 

Item,  voulons  aussi  que  toiis  nos  officiers  domcsticques 
ausquelz  djnnons  gaiges  et  pensions  à  nostre  volcnlé,  soyent 
payez  et  contentés  de  ce  qu*ilz  leur  sera  deu  à  l'heure  de 
nostredit  trespas,  et  davantaige  à  chacun  une  année  de  gaiges 
après nostredit  trespas  advenu,  afllia  que  de  tant  plus  ilz soyent 
cnclyns  de  prier  Dieu  pour  le  salut  de  nostre  ame,  réservé 
ceulz  auxquclz  avons  donné  pensions  leur  vie  durant. 

Item,  cognoissant  que  devant  que  nostre  très  chère  et  bien 
aymée  cousine  ma  dame  la  comtesse  de  Waldtck  estoit  à 
marier,  nous  avons  tousjours  empesché  qu'elle  no  fusse  allée 
par  mariage  à  quelque  mil  veillant  ou  ennemy  de  l'empereur 
et  de  ses  pays  de  deçi,  do.it  aultreffoys  a  esté  bruyt  et  ques  - 
tion,  comme  chacun  scet,  au  moyen  de  quoy  nostredite  cou- 
sine cest  aliée  où  elle  est  présentement,  qui  luy  a  porté 
aulcunement  întérest  et  dommalge  envers  feu  nostre  très 
cher  et  amé  cousin  monseigneur  le  due  de  Glèves,  son  père,  à 
qui  Dieu  pardoint;  en  considération  des  choses  susdites  et 
aultres  ad  ce  nous  mouvans,  avons  &  nostredite  cousyne  ou  ses 
enffans  procréez  de  son  corps  donné  et  iégaté  et  par  ces  pré- 
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•eales  donnons  et  légatons  avoyr  de  nous  pour  uneffoys  la 
somme  de  six  mille  livres  du  pris  de  xl  gros,  monnoic  de 
Flandres,  la  livre,  pour  endedans  Tan  après  nostredit  trespas 
advenu  estre  payez  par  les  mains  de  nosdits  exécuteurs  et  des 
plus  apparans  biens  qui  demeureront  après  l'accomplissement 
des  prësens  et  articles  cy  dessus  dëclcrës.  £t  en  cas  que  les 
biens  meubles  que  délaisserons  ne  fussent  assez  soulBsans, 
nous  obligons  quand  ad  ce  noz  dictes  terres  et  seigneurie  de 
Ravestain,  Wynendale  et  tous  aullres  noz  biens,  fiefz  et  hëri- 
taiges  où  qu*ilz  soyent  et  pourroyent  estre  trouvez. 

En  oultre,  considérant  la  grande  amour  et  affection,  aussi 
rhonneur,  bonne  alîance  et  amitié  qu'avons  a  la  maison  de 
Luxembourgh,  de  la  quelle  feue  nostre  très  chière  et  bien 
aymée  compaigne,  que  Dieu  absoulle,  estoyt,  et  affin  de  mons- 
trer  que  icelle  deffuncte  en  son  vivant  nous  avoyt  assemblé 
beaucoup  de  biens  meubles,  aussi  pour  donner  occasion  à 
eculx  de  ladite  maison  d'avoyr  mémoire  et  souvenance  de 
nous  et  de  ladite  deffuncte^  mesment  nostre  très  cbère  et 
aymée  seur  ma  dame  la  duchesse  douagière  de  Vendosme,  à 
icelle  avons  donné  et  légaté  et  par  cedit  nostre  testament  don- 
nons et  lëgalons  toutes  les  pièces  de  tappisserie  que  avons 
présentement,  appeliez  la  tappisserie  St.  Jehan  ;  et  en  cas  que 
OMtredîte  seur  fusse  de  vie  à  trespas  au  jour  de  nostredit 
trespas,  voulions  que  ladite  tappicerie  soyt  par  nosdits  exécu  - 
teurs délivrée  à  son  plus  prochain  hoir  ou  héritier. 

Item,  donnons  encore  et  légatons  à  Hector,  nostre  filz  naturel, 
la  somme  de  nj*  livres,  de  xl  gros  la  livre,  de  rente  annuelle 
et  perpétuelle,  au  rachapt  le  denier  vingt,  à  les  prendre  et 
lever  sur  nostre  terre  et  seigneurie  de  Breskinssant  et  sur 
tous  les  adjectz  et  scoors  (ou  schors)  qui  sont  à  dicquer  et  cy 
après  pourront  estre  dicqués  en  nostredite  terre  et  seigneurie; 
et  sur  tous  avons  ypotbéqué  et  assigné  ladite  rente  de  troys 
cens  livres  par  an  pour  luy  et  ses  hoirs  procréez  de  son  corps  en 
léal  mariaigc;  veillant  et  ordonnant  que,  endedans  l'an  après 
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nostre  trespas,  nostredit  Iiëritierliiy  faire  ypolli(frqiier  cl  assi- 
gnation réelle  sur  ladite  terre  et  adjectz  et  hij  livrer  lecircs 
en  forme  deue,  sans  ses  despens;  à  condition  que  s'il  alloyt  de 
vie  à  trespas  sans  hoir,  que  en  tel  cas  ladite  renie  retoumcroyl 
entièrement  &  celluy  qui  seroyt  lors  seigneur  dudict  Breskins- 
sant  et  de  nul  aultre,  sauf  que  le  femme  dudit  Hector,  s'il  en 
avoyt  une  demeurant  vivant,  en  joyroit  sa  vie  durant  scullc- 
ment.  El  en  cas  que  ladite  terre  avec  les  adjccls  ne  fussent 
ypotliècque  soulfisant  pour  ladite  renie,  nous  obligons  en  ce  cas 
toutes  noz  aultres  terres  et  seigneuries,  meubles  et  immeubicîs, 
au  chois  dudit  Hector  ou  de  ses  hoirs  procréez  de  son  C4)rps, 
dont  nous  voulions  en  ce  cas  que  par  nostredit  héritier  luy 
soyt  faictc  bonne  et  soullisanle  ypolhècque  et  asssignalion  en 
la  manière  dessusditc. 

Item,  pour  aulcuns  considérations  et  bons  regards,  tant  de 
proximité  de  lignie  que  sommes  i  la  maison  de  Bourgoigne 
dont  avons  eu  de  grands  honneurs  et  biens,  comme  aussy  a 
eu  feu  nostre  très  cher  seigneur  et  père,  k  qui  Dieu  pardoini, 
et  mesment  que  avons  fortîGé  noz  ville  cl  chasteal  de  Raves- 
tain,  frontière  de  Brabanl,  tellement  que  au  cas  qu'elle  ne 
fust  bien  gardée  soubz  la  main  de  Tempercur,  nosire  souve- 
rain seigneur  duc  de  Brabant,  et  que  par  cy  après  tombaat  ès 
mains  d'aulcuns  estrangicrs  ou  désobéissans  de  ladite  majesté, 
poront  estre  cause  de  grande  perte  et  dommaige  en  ladite 
duchié  de  Brabanl,  et  que  l'on  nous  pourroyt  imputer;  et 
pour  i  iceulx  inconvéuiens  remédier,  avons,  en  cas  que  ce 
soyt  le  bon  plaisir  dudit  seigneur  empereur,  endedans  deux 
ans  après  nostredit  trespas  advenu,  seurcmeut  récompensé, 
donné,  adhérité  et  délivré  ès  mains  de  nostredit  très  chier  et 
amé  cousin  Guilleaume  monseigneur,  filz  aisné  de  monseigneur 
le  duc  Jehan  de  Clèves,  de  Juillicrs,  etc.,  à  présent  vivant, 
nostre  héritier  ou  aultres  qui  nous  doibvent  succéder,  en 
héritaige  perpétuel  aultre  pièce,  sans  leurs  despens,  avec  mai- 
son, terre,  seigneurie,  pays,  revenu,  haultcur,  prééminence 
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clliërifaigegisanscn  ladite  duché  de  Brahant,  en  telle  cxtima- 
lion,  Talear,  haiilleiir,  seigneurie,  franchise,  prééminence,  par 
dessus  toutes  charges, qui  est  et  sera  h  nostredil  trespas  nosdits 
▼ille,  ehasteau,  terre,  seigneurie  et  pays  dndît  pays  avec  les 
appartenances,  au  jugement  et  ordonnance  de  nosdits  exécu- 
teurs cy  après  dénommez  el  de  huyt  aulires  personnaiges,  dont 
ledit  seigneur  empereur  poulra  choisir  de  son  costé  les  qiiattrc 
cl  nostredil  héritier  les  auIlres  qunttre  et  non  aultrcmenl,légaté 
et  donné  et  par  ce  présent  nostre  présent  lestHmcnt  légatons 
et  donnons  audit  seigneur  empereur  pour  luy  el  ses  hoirs, 
successeurs,  dticz  et  duchesses  de  Rrahant,  nosdits  ville,  chas- 
leau,  terre,  pays  et  seigneurie  de  Ravestain,  Hcrpen,  Uden, 
Nasclandt  et  aultres  ses  appartenances  et  déppendanccs,  rien 
y  réservé,  mais  tout  ainsy  el  comme  le  tenons  en  fieiT  et 
liommaige  dudit  seigneur  empereur,  comme  duc  de  Brabant; 
^  condition  que  s'il  ne  plaist  audit  seigneur  empereur  accom- 
plir tout  ce  que  dessus  est  dict  endedans  les  deux  ans  après 
nosircdit  trespas  advenu,  que  ceste  nostre  légation  el  don 
sera  nul  et  demeura  nuement  h  tousjours  et  sans  aulcune 
réservation  k  nostre  héritier.  Et  nflfîn  que  durant  ledit  terme 
de  deux  ans  après  nostredil  trespas,  durant  lequel  ledit  sei- 
gneur empereur  a  option  de  povoyr  accepter  nosiredite  léga- 
tion aux  cherges  el  conditions  susdites,  nosdits  ville  el  chas- 
tenu  dudit  Ravestain  puissent  seuremenl  demeurer  en  ses 
mains  el  obéissance,  nous  en  prendrons  ou  ferons  prendre  le 
serment  pertinent  de  nostre  eappilainc  el  drossai  dudit 
Ravestain  de  bien  el  léalment  garder  nosdits  ville  et  chasteau 
soubz  la  main  et  obéissance  dudil  seigneur  empereur  el  h  ses 
de^pens,  sans  y  laisser  entrer  ou  prendre  possession  aultrc 
qoel  qui  soyl  avant  Texpiration  desdils  deux  ans  après  nostre- 
dil trespas,  pour  ainsy  demeurer  en  cas  que  ledit  seigneur 
empereur  aecomplîsl  les  conditions  dessusdiles,  et  en  fanlle 
de  ce  et  lesdits  deux  ans  expirez,  sera  nostredil  drossai  tenu 
de  délivrer  ieelics  noz  villes  el  chasteau  ès  mains  de  nostredil 
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héritier  ou  s€6  commis  ;  bien  entendu  que  nostredil  héritier 
relèverfl  dudit  seigneur  due  de  Brabant  icelle  noz  terre  et  sei- 
gneurie, incontinent  nostredil  trespas  advenu,  avec  sea  appar- 
tenances, et  demeura  en  l'entière  joyssancc  de  touttes 
haullcurs,  droictx,  proufïitz,  revenus,  aydes,  prééminences  et 
aultres  esmolumens  quelconques  y  appartcnans  que  avona  et 
tenons  de  présent,  jusques  ad  ce  que  ledit  seigneur  empereur 
cndedans  le  terme  dessusdit  luy  ayt  faict  récompenser  et 
accomplir  les  conditions  dessus  spéciGéez,  sans  que  ledit  sei- 
gneur empereur  y  aura  nulcune  cognoissancCi  administration 
ou  prouiBt  en  manière  que  ce  soyl  non  plus  qu'il  n'a  de  pré- 
sent, fors  seullenient  qu*il  pourra  par  nostredit  drossât  faire 
garder,  entretenir  à  ses  despcns  nosdits  ville  et  chasteau  de 
Ravestain  à  la  tuition  et  deffensc  de  sea  pays,  sans  aucune 
charge  de  nostredit  héritier  ou  de  ses  subgetz  dudit  pays, 
l'espace  desdits  deux  ans  aeullemcnt  entiers  après  nostredit 
trespas,  comme  dit  est.  Et  en  cas  que  icelle  récompense  ne  se 
face  cndedans  lesdils  deux  ans,  nostre  héritier  pourra  desdits 
ville  et  chasteau  joyr,  user  et  faire  comme  nous  faisons  de 
présent.  Et  quant  au  demeurant  desdils  biens  pairimoniaulx 
que  délaisserons  par  dessus  les  fondations,  rentes,  dons  et 
pensions  avandites,  ensemble  des  acqueslz,  disposition  d'office 
cl  bénéfice,  meubles  et  immeubles,  maisons,  arbres  croissans, 
chayncs,  verges  d*or  ou  d'argent,  debies,  tous  noz  aultres 
baghes,chevaulx,tappisserye  d*or  ou  de  soye  et  de  laine,  habil- 
lemens  à  noslre  corps  servans  et  généralement  tous  noz  aultres 
biens  quelconcqucs,  de  quelle  valeur  ou  estimation  et  ou  qu'ilz 
soyent  trouvez  et  dont  i  nostredil  trespas  n'aurons  disposé, 
voulons  que  nostredil  très  cliicr  et  ayraé  cousin  Guilleaume 
monseigneur,  lequel  par  ces  présentes  avons  prins  et  dénom- 
mé pour  nostre  seul  et  vray  héritier,  en  joysse,  use  cl  pocesse 
seuremenl  et  paisiblement  pour  luy  et  pour  ses  hoirs  à  tous- 
jours,  le  trespas  de  nous  advenu  cl  non  devant,  le  tout  aux 
charges,  dons,  ordonnances,  pensions  et  conditions  dessusdites 
et  non  aullremenl. 
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Item  et  pour  toutes  les  ordonnances,  dons,  fondations  et 
institutions  susdites  estre  accomplies  et  entretenues  de  point 
on  point,  en  cas  que  toutes  ne  les  faisons  en  nostre  vivant, 
comme  sommes  en  volonté,  nous  avons  prins,  esleui  et  ordon- 
ilonncz  pour  noz  exécuteurs  de  ce  présent  testament  et  der- 
nière volonté  assçavoir  irès  révérend  père  en  Dieu  monsei- 
gneur le  cardinal  de  la  Marche,  évcsque  de  Liège,  etc.,  nostre 
(t)usin,  monseigneur  le  conte  de  Gavrc,  aussi  nostre  cousin, 
'nonseigneur  de  Berghes,  monseigneur  de  Sassegnycs,  nostre 
baillj  d*Bnghîen,  Josse  de  Grutere,  nostre  maistre  d'hostel,  et 
Gilles  de  lu  Same,  nostre  receveur  général,  ausquelz  tous 
ensemble  et  à  chacun  d'eulx  ou  particulier  prions  et  requérons 
qu'ilz  veillent  entreprendre  la  charge  et  entendre  k  ce  que 
tous  les  points,  ordonnances  et  dernières  volentez  susdits 
soyenl  accompliz;  et  si  aulcuns  de  nosdits  exécuteurs  ou  plus- 
iîeurs  alloyent  de  vie  à  Irespas  avant  avoyr  le  tout  accomply , 
nous  donnons  par  ces  présentes  povoyr,  auctorité  et  puis- 
sance aux  aultres  dcmourez  vivans  de  prendre  et  cslire  ung 
ou  deux  aultres  ou  plussieurs  k  leur  plaisir  et  volcnté,  selon  la 
qualité  de  ceulx  qui  seront  trespassez  au  plus  près  qui  leur 
sera  possible;  ausquelz  ainsy  par  eulx  esleuz  donnons  autel 
povoyr,  auctorité  et  puissance  comme  si  lucsmes  et  de  nostre 
vivant  les  eussions  csleuz  et  dénommez  En  tesmoing  de  toutes 
les  choses  susdites  par  nous  ainsy  estre  ordonné  et  institué 
comme  dit  est,  nous  avons  ce  présent  nostre  testament  et 
dernière  volonté  signé  de  nostre  nom  et  faict  seller  de  nostre 
seel  armoyé  de  noz  armes,  en  la  ville  de  Gandl  le  xx*  jour  de 
may  mil  \^  vingt  et  six. 

Soubz  le  ploy  estoyt  escript  :  Phblippb. 


Copie  (lu  XVi«  siècle,  aux  arciiives  de  l'État. 
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Présents  :  MM.  Stanisus  Bormans,  président  ;  Godefroi» 
KuRTH»  secrétaire-trésorier;  Léopold  Devillers,  L.  Gil- 
uodts-Van  Sbveren,  Léon  Vandereindere  et  Napoléon  de 
Paow»  membres  effectifs;  le  chanoine  Alfred  Cadcbib  et 
dom  Ursher  Berliére,  membres  suppléants. 

M.  Henri  Pirennb,  en  voyage,  s*est  excusé. 
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En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  donne  lecture  de 
la  note  suivante  : 

«  Ce  n*est  pas  parce  que  M.  Piot,  sentant  approcher  le 
terme  de  sa  longue  carrière,  a  cru  devoir  donner  sa  démis- 
sion de  membre  de  la  (Commission  royale  d'histoire,  que 
celle-ci  devrait  garder  le  silence  au  moment  où  il  quitte 
la  scène  qu*il  a  si  longtemps  occupée.  11  lui  a  rendu  trop 
de  services,  il  a  trop  bien  mérité  de  la  science  historique 
pour  que  nous  ne  saluions  pas  sa  mémoire  par  Texpres- 
sion  publique  de  nos  regrets. 

Notre  Commission  a  compté  parmi  ses  membres  plu- 
sieurs hommes  d'une  activité  extraordinaire  :  Gachard, 
Poullet,  Wauters,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove;  mais 
aucun  n'a  donné  plus  de  preuves  de  son  ardeur  au  travail 
que  Ch.  Piot.  A  peine  eutil  pris  place  parmi  nous 
(18  mai  1875),  qu'il  se  distingua  par  Tabondance  de  ses 
communications.  Les  procès-verbaux  de  nos  séances  en 
Tont  foi  :  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  contienne  de  lui,  soit  des 
comptes  rendus  d'ouvrages  publiés  dans  tous  les  pays  et 
dans  toutes  les  langues,  soit  des  notices  sur  les  sujets  les 
plus  divers  du  domaine  historique.  Leur  nombre  approche 
de  la  centaine.  • 

En  même  temps,  il  entreprenait,  sous  les  auspices  de  la 
Commission,  des  travaux  considérables  qui,  malgré  les 
éludes  préparatoires  et  les  soins  minutieux  qu*ils  exigent, 
se  succédaient  avec  une  rapidilé  étonnante  :  le  Cartulairt 
de  Saint-Trondf  les  Chroniques  de  Brabant  et  de  Flandre^ 
la  suite  des  Voyages  des  souverains  des  Pays-Bas^  la  con- 
tinuation et  la  fin  de  la  Correspondance  de  Granvelle, 
VHistoire  des  troubles  des  Pays-Bas  par  Renon  de  France, 
formant  un  ensemble  de  dix-sept  épais  volumes  in-4* 
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publiés  dans  l'espace  de  vingt  ans.  Voilft  la  eoniribution, 
si  Ton  peut  appeler  ainsi  un  bagage  aussi  considérable, 
donnée  par  Ch.  Piot  à  la  Commission  d'histoire,  jusqu'au 
jour  (20  mars  1897)  où,  malgré  nos  plus  vives  instances, 
malgré  aussi,  sans  doute,  les  liens  par  lesquels  il  devait  se 
sentir  attaché  à  elle,  il  se  décida  à  nous  quitter. 

Ce  n'est  pas  en  m*adressant  à  vous,  Messieurs,  ni  aux 
lecteurs  de  notre  Bulletin^  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
réloge  des  œuvres  de  notre  savant  confrère.  Elles  sont 
suffisamment  connues  du  public,  et  suffisamment  appré- 
ciées par  lui,  pour  me  dispenser  de  m'attarder  ici  à  en 
faire  connaître  les  mérites. 

M.  Ch.  Piot  est  mort  le  28  juin  dernier,  à  Tége  de 
87  ans. 

Je  vous  propose,  Messieurs,  d'adresser  à  sa  famille  une 
lettre  de  condoléances  au  nom  de  la  Commission.  > 

La  Commission,  à  l'unanimité,  ratifie  les  paroles  de 
M.  le  président  et  décide  que  son  secrétaire  écrira  à  la 
famille  du  regrette  défunt  pour  lui  exprimer  les  condo- 
léances de  ses  membres. 


Annales  de  la  Société  archéologique  de  Bruxelles,  t.  XII 1, 
2*  livraison,  avril  1899.  —  Annuaire,  1899,  t.  X. 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  fascicule  XI,  publié 
par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand. 

Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei  :  Série  quinla, 
vol.  VI,  parte  1,  2;  vol.  VII,  parle  2  (1899),  in-4^ 

Hendiconti,  Série  quinta,  vol.  VIII,  fascicule  MI  (1899), 


OUVRAGIS  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 
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Verôffetitlichungen  der  hiitorischen  Landescommi$$ion 
fur  Steiermark.  V.  J.  Loserth,  Urkundiiche  Beiirâge  zur 
GeschiclUe  Erzherzogs  Karl  IL 

VI.  J.  Loserth,  Archivalische  Siudien  in  Wiener Ârchiren 
sur  Geichichte  der  Steiermark  im  XVI  Jahrhunderi. 

VU.  Hans  von  Zwiedineek,  Dos  grâflich  Lambergsdie 
Familienarchiv  zu  ScMoss  Feiitritz  bei  Hz.,  II.  Thcil. 

VIII.  D"  Arnold  Luschin  von  Ebengreuth,  Materiatien 
zur  Geschichle  des  Behôrdenwesens  und  der  Verwallung  in 
Steiermark. 

Bericht  Juli  1891  bii  Ende  Màrz  1899. 

CL  Lyon,  Une  crise  houillère  en  Belgique.  Brochure 
in-8^  1899. 

Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la 
Belgique,  3*  série,  l.  XI,  3*  livraison.  Louvain,  1899, 
in■8^ 

Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences^  des 
arts  et  des  lettres  du  Bainaut,  V'  série,  l.  X.  Mons,  1898, 
in-S». 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand, 
V  année,  n»  k.  (land,  1899,  in-8». 

O.  V.  Alberli,  Wûrttembergisches  Adels'  und  Wap- 
penbuch,  et  2»  livraisons,  1889;  3«  livr.,  1890;  lîvr., 
1892;  Î5-  livr.,  1893;  6-  livr.,  1896;  7*  livr.,  1897;  8*  livr., 
1898.  Sluiigari,  in-4^ 

Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins,  neue 
Folge,  Bd.  XIV,  Hefi  2.  Karlsriihe,  1899,  in-8^ 

M.  de  Maere  d^Aertrycke,  Aperçu  historique  sur  la 
cavalerie,  2*  édition.  Gand,  1899,  in-8^ 

0.  Hubinont,  Description  du  palais  royal  de  Mariemont 
en  4628-1 65S.  Charleroi,  1897,  in-8*. 

Id.,  1546-1794.  Le  palais  royal  de  Mariemont.  Char- 
leroi, 1899,  in-8^ 
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0.  Hubinoiit,  Notice  $ur  les  eaux  minérales  de  Marie- 
moni.  Binche,  1898,  petit  in- 12. 

ld.«  845-1 L'ancien  château  féodal  de  Uorlanwelz. 
Charleroi.  1897,  in-8«. 

Id.,  Les  plans^  caries^  gravures,  vues  de  Morlanweiz- 
Mariemont  et  dépendances.  Charleroi,  1897,  in*8<*. 

Id.,  Essais  d'histoire  sur  les  industries  principales  de 
Mùrlantvelz  Mariemont.  Binche,  1897,  in-8<'. 

Id.,  1218-1794.  Monographie  historique  de  l'abbaye  de 
l'Olive.  Ciiarleroi«  1897,  in.8o. 

Id.,  Garde  civique  de  Marlanvoelz.  —  Fédération  des 
Chasseurs  '  Éclair eur s  du  royaume  de  Belgique.  — 
XYU*  Réunion  fédérale  annuelle.  Morlanwelz,  1896, 
petit  in- 12. 

CORRESPONDANCE. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  que 
le  Bureau  de  la  Commission  a  échangée  avec  M.  le  .Ministre 
de  rintérieur  et  de  Plnstruction  publique  au  sujet  de  la 
confection  d'inventaires  sommaires  des  archives  de  TÉtat. 

Le  11  mars  1899,  M.  le  Ministre  écrit  è  la  Commission 
que  son  département  est  déjà  saisi  d*un  projet  d*inventaire 
sommaire  d*un  des  principaux  fonds  des  archives  générales 
du  royaume,  fourni  par  Tadministration  de  ce  dépôt,  à 
titre  de  spécimen,  pour  la  rédaction  d*un  inventaire  som- 
maire de  toutes  les  collections  des  archives  de  TÉiat;  il 
désire  que  la  Commission,  de  son  côté,  lui  soumette  le  plan 
d*un  travail  analogue.  Le  31  mars,  la  Commission  rappelle 
à  M.  le  Ministre  qu'elle  lui  a  demandé  la  communication 
de  quelques-uns  des  invenuiire^  manuscrits  existants,  et  lui 
fait  connaître  ses  vues  sur  la  manière  de  rédiger  ceux  qu'il 
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s'agirail  de  publier.  Le  29  juin,  M.  le  Minisire  transmet 
à  la  Commission  les  observations  de  M.  Tarchiviste  adjoioi 
du  royaume  sur  Pavis  de  la  Commission,  en  même  temps 
qu*un  modèle  d'inventaire  (celui  des  archives  du  conseil 
d*£tat)y  rédigé  par  ce  fonctionnaire.  «  Je  vous  serais  obligé, 
ajoute  M.  le  Ministre,  de  vouloir  bien  me  faire  part  des 
observations  qui  vous  seraient  suggérées  par  la  lecture 
de  ces  documents.  • 

La  Commission  charge  son  Bureau  de  continuer  son 
échange  de  vues  avec  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur,  a&n 
d^arriver  à  une  prompte  réalisation  du  projet  qui  fait 
Fobjet  de  cette  correspondance. 

—  Par  dépêche  du  mars,  M.  le  Ministre  soumet  à 
l'avis  de  la  Commission  la  demande  de  M.  Gailliard,  con* 
servateur  des  archives  de  TÉtat  i  Anvers,  tendant  à  obtenir 
un  exemplaire  des  publications  de  la  Commission  qui  man- 
quaient aux  collections  du  dépôt  supprimé  de  Tournai, 
depuis  lors  transféré  à  celui  d*Anvers.  M.  le  Minisire 
ajoute  quil  lui  serait  agréable  de  voir  réserver  un  accueil 
favorable  à  cette  demande.  La  Commission  décide  qu'elle 
se  conformera  au  désir  de  M.  le  Minisire. 

—  Le  31  mai  1899,  M.  le  Minisire  de  Tlntérieur  et  de 
rinstruction  publique  accuse  la  réception  de  la  lettre  de 
la  Commission  du  8  du  même  mois,  transmissive  d*un 
récépissé  constatant  le  versement  au  Trésor  de  la  somme 
de  fr.  454.40,  produit  de  la  vente  des  publications  de  la 
Commission  pendant  Tannée  1898. 

—  Sous  la  date  du  20  mars  1899,  M.  le  professeur 
K.  Lamprechi,  au  nom  de  la  Conferenz  Deuischer  Publi- 
kationsinstilule,  écrit  è  la  Commission  pour  lui  annoncer 
que  la  prochaine  séance  de  la  Conférence  aura  lieu  à 
Halle,  pendant  les  fêtes  de  Pâques  1900,  et  fait  oonnaltre 
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rétat  d*avaiicement  de  ses  travaux.  Trois  projets  sont 
aciuellement  en  voie  de  réalisation  :  les  travaux  sur  la 
géographie  ecclésiastique  de  rAllemagne,  la  confection  de 
cartes  topographiques  (Grundkarten)  et  la  publication  de 
Documents  pour  servir  à  C histoire  de  la  civilisation  (Kul^ 
iurgeschichtliche  Denkmàler).  Il  est  fait  appel,  pour  hAter 
la  réalisation  de  ces  projets,  au  concours  scientifique  et 
financier  des  principales  sociétés,  non  seulement  de  TAIle- 
roagne,  mais  encore  des  pays  voisins  intéressés  à  Tentre- 
prise  pour  la  partie  de  leur  territoire  qui  a  été  comprise 
autrefois  dans  l*Empire  d^Allemagne. 

Le  16  juin  1899,  M.  Fernandez  Duro,  secrétaire  de  la 
Real  Academia  de  la  Historia  de  Madrid,  écrit  que  cette 
Compagnie  se  fait  un  plaisir  d*offrir  à  la  Commission  celles 
de  ses  publications  antérieures  que  la  Commission  ne  pos- 
sède pas  encore,et  qu^elle  continuera  de  lui  envoyer,  è  titre 
d^écbange,  celles  qu'elle  éditera  par  la  suite.  En  même 
temps,  elle  signale  les  lacunes  de  Texemplaire  du  Bulletin 
de  la  Commission  qu'elle  possède. 

La  Commission  décide  que  son  secrétaire  écrira  &  la 
Real  Academia  de  la  Historia  pour  la  remercier,  et  com- 
plétera rexemplaire  de  son  Bulletin  que  possède  cette  Com- 
pagnie savante. 


H.  Gilliodts-Van  Severen  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  les  Chroniques  de  Flandre, 
Il  est  conçu  dans  les  termes  suivants  : 

c  La  Commission  royale  d'histoire  m'a  chargé  de  faire 
un  rapport  sur  l'état  de  publication  des  chroniques  de 
Flandre. 


ORDRE  DU  JOUR. 
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Cette  question  peut  éure  envisagée  à  un  double  point  de 
vue:  Quelles  sont,  parmi  les  chroniques  publiées  par 
nos  prédécesseurs,  celles  qui»  à  raison  de  leur  défectuosité, 
devraient  être  revues  et  rééditées?  9^  Quelles  sont  celles, 
inédites  ou  non,  qu*il  conviendrait  de  faire  entrer  dans 
notre  collection  ? 

Pour  répondre  à  la  première  demande,  je  crois  utile 
d'observer  que  le  manuscrit  d*une  chronique,  soit  qu^îl 
émane  de  Tauteur  lui-même,  ou  qu*il  soit  Tœuvre  d*un 
copiste  postérieur  en  date,  est  rarement  contemporain  tout 
entier  des  événements  qu*il  raconte.  Le  plus  souvent  le 
récit  embrasse  une  trop  grande  période  pour  se  renfermer 
dans  la  vie  de  Técrivain,  et  il  s*y  mêle  des  emprunts  faits 
à  des  chroniques  antérieures  ou  des  rapports  transmis  par 
la  tradition  orale.  Jusqu*à  la  fin  du  dernier  siècle,  on  se 
contentait  de  reproduire  les  textes  avec  la  plus  scrupu- 
leuse exactitude.  L'érudition  moderne  a  d'autres  exigences, 
et  s'efforce  de  dégager  des  couches  alluviales,  le  fonds 
primitif.  L'éditeur  doit  donc  aujourd'hui  distinguer  ces 
deux  éléments,  en  reconstituant  dans  son  intégrité,  autant 
que  possible,  la  rédaction  première,  et  en  faisant  ressortir 
les  parties  hétérogènes  que  les  scribes  ont  successivement 
ajoutées.  C'est  là  Fobjet  d'une  étude  critique  qui  réclame 
beaucoup  d'attention  de  la  part  de  l'éditeur,  et  qui  suppose 
nécessairement  qu*il  a  compulsé  tous  ou  presque  tous 
les  exemplaires  encore  existants,  pour  en  faire  une  recension 
exacte  et  complète,  en  notant  les  diverses  versions,  conti- 
nuations et  interpolations. 

S'il  fallait  juger  strictement,  è  ce  point  de  vue,  les 
publications  faites  par  nos  prédécesseurs  des  anciennes 
chroniques  de  Flandre,  la  plupart  apparaîtraient  fautives 
et  demanderaient  une  réimpression;  mais  il  en  est  une, 


(  ) 


puisque  nous  ne  pouvons  aller  si  loin,  qui  frappe  tout 
d'abord  parla  négligence  et  Tabsence  de  méthode;  J*ai 
nommé  la  Flandria  generosa^  insérée  dans  le  tome  du 
C4trpui  chrtmicorum  Flandriae,  pp.  39-297,  avec  la  conti- 
nuation jusqu*en  1428,  formant  un  mélange  bizarre  des 
textes  des  manuscrits  de  Bruxelles,  Saint-Gliislain,  Clair- 
marais,  des  Dunes  et  de  Lille.  Bethmann,  qui  avait  fait 
une  minutieuse  élude  de  tous  les  manuscrits,  Ta  publiée 
dans  les  Mmumenta  Germaniae  hislorica,  Script.^  t.  IX, 
pp.  313-334,  en  prenant  pour  base  le  manuscrii  d'Anchin  de 
la  chronique  de  Sigebert,  le  cartulaire  de  Saint-Bertin  écrit 
par  Folcuin,  poursuivi  par  Simon,  arrêtant  ce  texte  primitif 
à  1164yet  distinguant  les  continuations  de  1164  è  1 196  du 
manuscrit  de  Bruxelles,  de  1168  à  1206  du  manuscrit  de 
Saint*Ghislain,  de  11 K5  a  1214  du  manuscrit  de  Clair- 
marais;  enfin,  en  différenciant  les  interpolations,  le  tout 
suivant  Tordre  et  larrangement  typographiques  adoptés 
récemment  par  la  Commission. 

Et  ici,  qu^on  me  permette  de  citer  les  paroles  du  savant 
éditeur  des  Monumenta  : 

>  Il  esté  regretter  qu'il  n*existe  pas  encorede  bonne  édi- 
tion de  cette  chronique  importante, car  celle  que  M.  Warn- 
kœnig  en  a  donnée  dans  De  Smet,  Corpus  chronicorum 
Flandriae^  tome  1,  est  faite  sur  un  plan  qu*on  ne  saurait 
approuver.  Il  n*a  eu  sous  les  yeux  que  deux  manuscrits, 
celui  de  Lille  et  celui  de  M.  Vermeire;  mais  au  lieu  de 
séparer  parfaitement  et  d*imprimer  à  part  la  généalogie 
de  Lambert,  puis  la  Flandria  generosa  et  enfin  la  chro- 
nique des  forestiers,  il  a  réuni  dans  un  seul  corps  ces 
trois  ouvrages  avec  leurs  interpolations,  et  a  donné  ainsi 
uoe  chronique  de  sa  propre  façon  et  qui  n  a  jamais  existé, 
sous  cette  forme,  dans  aucun  manuscrit.  » 
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Nous  pourrions  formuler  à  peu  près  la  même  condam- 
Dation  pour  la  chronique  du  Frère  Mineur  connue  sous 
le  nom  de  Annales  Gandenses^  qui  a  été  rééditée  par 
Lappenberg,  en  1859,  dans  les  Monumenla  Germ.  Aitf., 
Script.^  t.  XVI»  pp.  !{!{5-597  et  tout  dernièrement  par 
M.  Funck-Brentano  en  1896;  pour  la  Chronique  de  Tour- 
naif  L  II  du  Corpus^  pp.  473  580,  qui,  d  après  son  titre 
même,  a  été  puisée  à  des  sources  très  diverses  et  parfois 
disparates;  pour  la  Chronique  de  Jean  Van  Dixmude^  o.  c., 
t.  III,  pp.  31  109,  dont  les  notes,  foncièrement  erronées, 
porteraient  à  soupçonner  que  Téditeur  n*avait  pas  compris 
le  sens  des  textes  qu*il  transcrivait;  enfin  pour  la  Chronique 
artésienne,  o.  c,  t.  IV,  pp.  4i5-50!2,  dont  on  a  pu  dire  en 
toute  sincérité  «  qu'elle  est  si  défectueuse  qu*on  ne  peut 
en  faire  usage  »  ;  mais  il  faut  se  borner  dans  cette  voie  qui 
aboutirait  presque  à  une  refonte  générale. 

Dans  les  trois  volumes  dont  il  a  enrichi  notre  collection, 
notre  regretté  président,  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  s*est 
attaché  particulièrement  à  la  période  bourguignonne  ;  et 
dans  son  Istore  de  Baudouin  d*Avesnes,  il  n  a  peut-être  fait 
qu'une  distinction  insuffisante  des  variantes  relevées  dans 
les  vingt  et  un  manuscrits  qu'il  a  utilisés.  Mais  ce  sont  là 
de  légers  défauts  qui  ne  sauraient  justifier  une  réédition. 

En  dehors  de  ce  cycle  fourni  par  nos  prédécesseurs,  on 
se  demande  s'il  n'existe  pas  d'autres  chroniques  de  Flan- 
dre, ou  tout  au  moins  se  rapportant  è  la  Flandre,  qu'il 
conviendrait  de  publier. 

Prise  à  la  lettre,  cette  question  semble  d'une  ampleur 
excessive,  puisqu'elle  supposerait,  pour  lui  donner  une 
solution  complète,  la  revue  de  toutes  les  chroniques  exis- 
tantes dans  tous  lès  dépôts  d'archives  et  bibliothèques 
publiques  et  privées.  Ce  serait  l'idéal,  pratiquement  peu 
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réalisable,  surtout  s'il  est  vrai,  comme  on  nous  la  assuré, 
quil  existe  en  Orient  des  manuscrits  arabes  relatant  les 
faits  et  gestes  des  croisés  flamands  en  Palestine.  Donc,  de 
toute  nécessité,  la  question  doit  se  limiter  aux  indications 
que,  d'après  nos  recherches  |>ersonnelles,  il  nous  est  donné 
de  consigner  dans  ce  rapport. 

Laissant  les  quarante-sept  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles,  consultés,  annotés  et  imprimés  en 
tout  ou  en  partie  par  nos  prédécesseurs,  nous  en  avons 
examiné  une  cinquantaine  d'autres,  et  retenu  de  ce 
dépouillement  les  suivants  : 

Ms.  18002.  Flam.,  (in  XV'  siècle;  a.  580-U77. 

Incip.  Hier  beghint  de  cronycke  van  Vlaenderen.  Eerst 
van  den  eersten  forestier  Liederic.  Anno  Jomini  als  men 
screef  V  LXXX  binnen  der  conyncs  Cipelrics. . 

Expl.  Aldus  verstaf  Vlaendren  ende  de  andre  landen 
van  hertooch  Karele  up  joncvrouwe  Marie  zijn  eeghene 
dochtere...  Item  de  princesse  wart  ghebulden  in  haer 
laoden. 

Pareilles  traductions  flamandes  de  la  Chronique  des 
Forestiers  existent  encore  au  même  dépôt,  n.  7384 
et  13163.  A  La  Haye,  n.  930.  A  Amsterdam,  n.  6074.  Et 
dans  la  collection  de  sir  Phillips,  Middie  Hill,  n.  4166. 

Ms.  vol.  18280-83.  Flam.,  XV'  siècle.  Contient  : 

1*  Une  chronique  abrégée  des  rois  de  France  jusqu'à 
Tavèneroent  de  Louis  XI,  en  1461. 

2*  Une  chronique  de  Flandre,  depuis  l'an  880  jus- 
qu'en 1504. 

Incip.  Int  jaar  0ns  Heeren  als  men  screef  vyf  hondert 
ende  LXXX  binnen  des  Coninx  Cilpericx  tiden... 

ExpL  Item  den  xxinj  in  oucxst  int  jaer  XV'  ende  uu... 
ende  was  ende  gheduerde  omirent  eenen  pater  noster. 
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3*  Une  chronhftM  de  Flandre  qui  s*étend  de  1478  à 


Indp.  Maximiliaen  ende  Marie  bider  gracieu  Gods 
hertoghe  ende  hertoghinne  van  Oestericke... 

ExpL  Welcke  pais  f  Audenaerde  hunl  glieroupen  was  in 
S.  Pieters  avont  ingaande  oucxst  a*  XIIU^'CXCU..  ende 
men  trac  met  tercrackt  voorSIuus  t*  sente  Annen  ter  Muden. 

i*  Un  poème  flamand  composé  en  1492  et  intitulé: 
Den  Magnificat  ghemoraliseert  up  den  lyl  van  nu. 

Don  de  M.  Scliayes;  analyse  de  M.  De  Reiffenberg,  dans 
les  Bulletins  de  la  Commission,  t'*  série,  t  III,  p.  169. 

Ms.  Il*  série,  1934.  Flam.,  XV'  siècle.  Depuis  la  des- 
truction de  Troie  jusquVn  1489. 

Incip,  Als  Troyen  vanden  Griecken  gliedestrueert  was, 
bet  dan... 

ExpL  lli't  jaer  XIIII^LXXXIX  zo  was  ghemaect  den 
pays  van  Tours. 

Ms.  !!•  série,  156.  Franç.  XVIl*  siècle.  An.  640-1516. 

Titre.  Recueil  de  plusieurs  choses  mémorables  arrivées 
principalement  au  Westquartier  de  Flandres  tiré  des 
mémoires  manuscripies  de  feu  Jean  Hcndrieq  en  son 
vivant  bourgeois  marchand  en  la  ville  de  St.  Omer. 

Incip.  Lidericq  premier  forestier  de  la  terre  que  Ton 
nomme  Charbonnière... 

ExpL  Et  fut  pource  autant  puissant  et  valeureux  que 
Ton  ne  vit  de  longtemps. 

M.  Voisin,  Messager  des  sciences  de  Gand,  an.  1833, 
p.  484,  la  cite  avec  éloge.  «  En  parcourant  ce  recueil  qui 
présente  des  faits  nouveaux  au  milieu  d'une  foule  d  autres 
qui  sont  déjà  plus  ou  moins  connus,  j*ai  remarqué  que 
Jean  ilendricq  doit  avoir  puisé  ses  renseignements  i  de 
bonnes  sources 


U92. 
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Vol.  ms.  7386-7394.  Nintéressent  pas  directement 
rhistoire  de  Flandre,  puisque  ce  sont  de  pures  descrip- 
tions détaillées  de  funérailles  princières  de  1383  à  1330. 

Vol.  ms.  16381-90.  Même  observation  et  sujet  analogue 
de  1383  i  1813. 

Mss.  19152  à  19155.  4  vol.  Chronyeke  van  Vlaenderen 
besebreven  door  Nieolaas  Despaers  beginnende  li89... 
s'étend  jusqu'en  1681.  Flam. 

Le  commencement  concorde  avec  Tédition  de  J.  De 
Jonghe,  I.  1,  p.  217;  et  la  fin  du  1*'  volume  concorde 
avec  la  page  829  du  même  t.  iV  de  De  Jonghe. 

On  lit  de  plus  à  la  fin  de  ce  volume  :  «Joos  Panno 
coster  in  Ichteghem  den  neghenthiensten  van  november 
1680.  > 

Mss.  21799  i  21803.  5  vol.  Traduction  française  de  la 
Chronique  historique  de  Flandre  de  Nicolas  Despars,  faite 
pour  la  première  fois  par  J.  Donny,  ancien  avocat,  copiée 
par  le  traducteur  de  1859  à  1843. 

Une  note  sur  une  feuille  de  garde  du  1^  volume  dit  que 
le  manuscrit  a  été  acquis  à  la  vente  de  Jonghe,  au  prix  de 
55  francs,  elqu*il  est  inédit. 

La  chronique  commence  à  Liederic  de  Bue  en  621  et 
va  jusqu'à  la  paix  de  Vienne  en  1725.  La  traduction  ne 
concorde  pas  avec  l'édition  flamande  publiée  par  J.  De 
Jonghe  et  ne  parait  pas  concorder  davantage  avec  l'édition 
brugeoise  d*André  Wydts. 

Le  Britith  Muséum  m'a  fourni  la  liste  suivante  : 

Kings  16.  F  III.  Franç.  XV*  siècle.  Les  croniques  de 
Flandres  depuis  le  temps  de  Finard  jusqu'à  l'an  1347. 
400  pages,  vél.,  fol. 

Incip.  Cy  commence  listoire  de  Flandres  extraicte  de 
plusieurs  volumes,  tant  en  latin  comme  en  françois  et 
aussi  d'aulcuns  livres  escriptz  en  langue  theutonique... 
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Pour  avoir  forme  d*introduction... 

Expl  Cy  Gne  les  eronicques  de  Flandres  qui  traitteni 

depuis  le  temps  de  Finard  le  joyant  que  Liedrich  mil  à 

mort- 
Ce  serait  la  traduction  française  de  la  Chronique  da 

ForeslierSf  à  collectionner  avec  le  manuscrit  de  Bruxelles, 

n.  13068. 

Nero  E  III.  Les  anciennes  Croniques  de  Flandres. 
XV-  siècle,  600  pages,  fol.  vél. 

Incip.  On  list  es  anchiennes  croniques  que  en  lan  de 
lincarnation  notre  seigneur  sept  cens  et  XXI... 

ExpL  Si  en  fut  décapite  et  esquartele  et  mis  la  teste  sur 
une  lance. 

2!(417.  Receul  des  antiquitez  de  Flandres  par  Philippe 
Wielant  jusqu^à  1509.  XVI*  siècle,  pap.  450  pp.,  quarto. 

Incip.  Des  Forrestiers  contes  et  contesses  de  Flandres. 

ExpL  Et  aultres  ne  scay  quelle  en  feust  la  fin. 

Tib  C.  XI.  Chronicon  quod  incipit  de  a-  640  et  conti- 
nuatur  ad  annum  1248  precipue  de  rébus  Belgicis. 
XIII-  siècle;  f.  125  G. 

Vit.  F.  XV.  Cronycke  van  Hollandt  van  Jan  van  Naeld- 
wyck,  hoc  est  Chronicon  Hollandiœ  a  Theodorico  primo 
comité  ad  ann.  1363. 

Tib.  C.  IV.  Historié  ofle  Cronycke  van  Hollant  ende 
Zeelant  bescreven  by  Johan  van  Naeldwyck  eyndende 
a»  1461. 

Vesp.  D.  IX.  Historia  de  Hollandia  et  Zelandia  et  comi- 
tibusearumdem,cum  illorum  insignibusgentilitiis  :  Belgice. 

Incipit  a  Bruto  et  continualur  ad  an.  1476. 

Je  cite  ces  dernières  chroniques  parce  qu*une  grande 
partie  se  rattache  à  la  Flandre. 

La  bibliothèque  de  Paris,  diaprés  les  communications 
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reçues,  ne  semble  pas  devoir  fournir  de  nouvelle  décou- 
verte, les  fonds  lalln,  de  Sorbonne,  de  Baluze  ayant  été 
largement  explorés  par  nos  prédécesseurs. 

11  faut  en  dire  autant  des  bibliothèques  de  Saint-Omer, 
ArraSy  Douai,  Lille,  Amiens,  Leyde,  La  Haye,  Wolfenbûltel 
et  Rome. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  avait  trouvé  dans  cette 
dernière  ville  deux  manuscrits  reposant  à  la  Yaticane  et 
les  avait  signalés  dans  les  Bulletins  de  rAcadémie  de 
Belgique^  2*  série,  t.  IX,  en  ces  termes  : 

Reg.  598.  Chronique  qui  parait  offrir  le  plus  grand 
intérêt  pour  Thistoire  de  la  Flandre.  Elle  s*arrète  en  1320. 

Reg.  798.  Cathalogus  et  chronicon  principum  Flandriae. 

Indp.  Anno  Domini  621,  lemporibus  Eraclii... 

Expl.  Idibus  octobris  luxerunt  corde  coloni. 

«  Elle  a  été  publiée  par  le  chanoine  De  Smet;  mais  le 
texte  du  manuscrit  de  la  Yaticane  parait  plus  correct.  » 
Du  reste,  elle  avait  déjà  été  relevée  par  Bethmann. 

M.  Kervyn  ajoute,  page  529,  qu*il  aurait  pu  citer  encore 
une  chronique  de  Baudouin  d^Avesnes,  avec  des  variantes. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Bruges  possède  deux 
chroniques  de  Flandre  inédites,  qui  sont  ainsi  décrites  dans 
le  catalogue  de  M.  Laude,  p.  380  : 

456.  Cronicke  van  Ylaenderen. 

Pap.  258  ff.  in-fol.  v.  m.  XY'  siècle.  Ms.  à  deux  colonnes 
de  29  lignes  dans  les  pages  entières. 

Incip.  Dit  es  de  tafle  vander  cornieke  (sic)  van  Ylaen- 
deren ende  van  den  forestiers  ende  princhen,  te  v^^etene 
Yi  forestiers  ende  xxvu  graveu  van  Ylaenderen... 

Suit  la  table  de  quatre  feuillets,  puis  : 

Hier  beghint  de  cornycke  van  Ylaenderen  ende  his- 
torié... anno  domini  621... 
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Cette  chronique  Gnit  au  mois  d^aoàt  li65. 

ExpL  Want  zy  waren  des  anderdaechs  snoens  al  vuren 
vors.  lande  van  Ludeke  in  laumaent  liv. 

437.  Cronicke  van  Vlaenderen. 

Papier.  ilO  ff.  in-fol.,  v.  parcb.  XV*  siècle.  Us  A  deux 
colonnes,  avec  fig.  port,  et  armoiries;  titres  des  chap.  k 
Tencre  rouge. 

Incip.  Int  jaar  ons  heeren  GlS^Doe  was  paus  te 
Roeme.., 

ExpL  Al  uppe  dai  ter  maerct  quam  buetere  sout  caes 
ende  zy  vulden  hare  poendren. 

L*ouvrage  finit  :  den  23  dach  van  hoymaeodt  an. 
LXXVIII  (1478). 

Donne  de  curieux  détails  sur  Tépoque  des  Artevelde. 
Deux  grandes  miniatures  k  pleine  page.  Fol.  373v^  Marie 
de  Bourgogne  à  cheval,  le  faucon  sur  le  poing.  Fol.  389v*. 
Château  et  porte  de  Cambrai;  le  drapeau  aux  fleurs  de  ly$ 
flotte  sur  les  tours  ;  Técu  impérial  git  par  terre. 

Après  cette  revue  des  bibliothèques,  il  est  temps 
d^aborder  la  série  des  chroniques  de  Flandre  ou  se  rap- 
portant à  rhisloire  de  ce  pays,  qui  ont  été  publiées  d'une 
manière  défectueuse  et  pourraient  figurer  dans  un  Corput 
nouveau. 

I.  D  abord,  le  livre  cinquième  du  Spieghel  hiêtariael  ou 
Rymspieghel  de  1246  à  1316,  de  Louis  Van  Vellhem,  qui 
a  été  éiliié  par  Leiong,  Amst.  1727,  p.  in-fol.,  483  pp., 
caract.  goih.,  et  dont  notre  honorable  collègue,  M.  Pireone, 
Bulletin  de  la  Commiêsion,  1894,  p.  331,  a  fait  ressonir 
les  incorrections.  Le  nouvel  éditeur  aurait  à  s'inspirer  de 
Texemple  de  Jonckbloet,  qui  a  mis  au  jour  le  troisième 
livre  sous  ce  litre  :  Ludovid  de  YeUhem  speculi  historiaUs 
liber  tertiui,  La  Haye,  1840.  Hoffmann  en  jugeait  de 
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même  lorsqu'il  écrivît  :  «  Sed  (^uaniquam  hic  liber  ispten- 
didîssime  typis  est  descriptus,  tamen  si  accedisad  lectionem 
magna  caulio  est  adbibenda.  Nam  non  soliim  ab  baac 
Leiong  multa  false  sunt  explieata,  quae  quidem  leciorem 
minus  morentur,  sed  muiti  errores  in  describendo  conte^ttu 
et  in  signis  distinctionis  commissi  summum  lectori  laedium 
procréant.  >  Horae  Belg.f  t.  1,  p.  83.  Ce  fut  également 
l'opinion  de  Mone,  Uebersicht  der  Niederl.  Volks  LUeràtur, 
p.  111  :  «  Die  Ausgabe  is  nicht  getreu,  viel  wenigér 
kritisch.  »  Et  de  Van  Wyn»  Âvondstonden,  1. 1,  p.  319. 

11.  Dits  die  excellente  cronyke  van  Vlaenderen^  qui 
fut  imprimée  à  Anvers  en  1531,  par  Willem  Vorsterman, 
était  fœuvre  d'un  prêtre  brugeois,  André  de  Smet,  qui  se 
cite  deux  fois  lui-même,  comme  témoin  des  faits  qu'il 
raconte.  Fol.  140  v*",  au  sujet  des  fêtes  du  mariage  de 
Charles  le  Téméraire  avec  Marguerite  d'York  à  Bruges, 
qui  eurent  lieu  le  3  juillet  1468,  et  où  il  dit  avoir  vu  en 
l'église  de  Saint-Sauveur  un  des  dix-sept  navires  qui  figu- 
raient les  dix-sept  pays  dont  tes  nouveaux  époux  avaient 
ta  seigneurie.  Fol.  28S  v^",  à  l'occasion  du  concours  de 
rhétorique  du  Landjuweel  donné  â  Anvers  le  30  août  1496, 
qui  réunit  vingt-huit  chambres  ou  sociétés,  et  auqtiel  il 
assista  comme  rhétoricien  de  Bruges. 

Son  récit,  divisé  en  74  chapitres,  et  qui  se  prolonge  jus- 
qu'au couronnement  de  Charles-Quint,  le  22  février  1530, 
a  pour  base  principale  le  manuscrit  n*>  7384,  appartenant 
autrefois  aux  Jésuites  de  Bruges,  qui  s'arrêtait  à  1477  et  fut 
continué  jusqu'en  1507,  auquel  il  faut  joindre  le  manuscrit 
de  La  Haye,  n""  930,  qui  va  jusqu'en  1497.  On  y  constate 
de  plus  des  emprunts  au  Spéculum  de  Vincent  de  Beau- 
vais,  au  F^udculus  temporum^  aux  chroniques  de  France,  à 
celles  d'A.  Thymo  et  de  Nicolas  De  Clerck. 

Tous  ix%  5"*  sÈsdR.  vil 
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Les  jugements  qu'on  a  portés  sur  cet  ouvrage  nous 
semblent  trop  sévères.  «  Parmi  un  tas  de  fautes  et  de  minu- 
tiesy  disait  Paquot,  Mém.  hisL  liUér.f  t.  IX,  p*  186,  on  ne 
laisse  pas  de  démêler  des  faits  importants  et  des  anecdotes 
intéressantes.  »  Et  cet  arrêt  de  condamnation  a  été 
répété  jusqu*à  De  Wind,  Bibliolheek  der  NederL  geschied- 
êchryvers,  t.  I,  p.  124. 

m.  Hel  Bœk  van  al  tgene  datter  geschiedt  is  binnen 
Brugghe  sichtent  jaar  1477, 14  februari  tôt  1491,  publié 
par  le  chanoine  Carton  à  100  exemplaires  d'après  le 
manuscrit  de  Bruxelles. 

Cf.  la  Narralio  Captivilatii  Maximiliani  I  apud  Bru- 
genses,  a.  1475,  publié  par  Pez,  Script,  rerum  Austr,^ 
1. 11,  pp.  551-555  ;  les  Annotationes  chronicae  de  Brugen$i 
captivilale  Maximiliani  I  (1467:1487)  de  Rollius;  la  Chro- 
nique det  faits  et  gestes  admirables  de  Maximilien  1  durant 
son  mariage  avec  Marie  de  Bourgogne,  traduction  de  ledi- 
tion  flamande  :  Dit  syn  de  v^onderlyLe  oorloghen,  etc.  de 
Jan  Van  Ghelen,  Anv.  1577,  et  augmentée  d'éclaircisse- 
ments historiques  et  de  documents  inédits  par  Oct.  Dele- 
pierre,  Brux.  1839;  le  Tableau  fidèle  des  troubles  de  Beau- 
court;  et  le  manuscrit  de  Doppere,  mis  au  jour  récemment 
par  la  Société  d'Émulation  de  Bruges. 

IV.  Les  Merkwaerdige  gebeurtenissen  vooral  in  Vlaao- 
deren  en  Brabant  enook  in  andere  landstreken  van  1377 
tôt  1443,  d'Olivier  van  Dixmude,  publiés  par  Lambin, 
Ypres,  1835  in-4^  et  1839  in-8%  pourraient  faire  pendant 
à  la  chronique  de  Jean  van  Dixmude,  insérée  dans  le 
Corpus,  1. 111.  pp.  31-179. 

V.  Melis  stoke,  HoUandsche  Rymkronik  inhoudeude  de 
geschiedenissen  der  Graven  van  Uolland  tôt  het  jaar  1305, 
doat  deux  maunscrits  à  La  Haye,  n*  72i  et  724,  et  un  à 
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Bruxelles,  n*  1565i,  semblent  mériter  le  plus  de  con- 
fiance. Clignett,  Verîoog  over  het  aanîal  der  Bandschriften 
doorHuydecoper  gebruikî  by  de  uitgaaf  der  Rymkronyk  van 
Meiis  Stoke,  Hoffmann,  pp.  70-77,  a  parfaitement  résumé 
celte  discussion  et  cité  les  auteurs  qui  en  ont  traité  à 
celte  époque. 

A  notre  sens,  s'il  ne  convient  pas  de  publier,  dans  le 
Corpus,  celle  chronique  rimée  tout  entière,  on  pourrait  en 
donner  des  extraits  se  rapportant  plus  spécialement  à 
Thistoire  de  Flandre,  les  événements  de  ce  pays  se  trouvant 
mêlés  à  ceux  de  la  Hollande  et  Zélande. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  chronique  de  Jean  Van 
Naldwyck,  qui  allait  de  863  à  1477,  d'après  les  manu- 
scrits conservés  à  Londres,  et  que  Scriverius  a  imprimée 
sous  ce  titre  :  Oud  goudsch  Chronycxken^  avec  une  conti- 
nuation jusqu'au  règne  de  Philippe  H.  Paquot  en  a  donné 
la  notice  bibliographique  dans  ses  Mémoires,  t.  IX,  p.  98. 

Enfin,  nous  laisserons  à  la  Commission  de  décider  s'il 
faut  ranger  dans  la  classe  des  chroniques,  des  matières 
inuchanl  à  Thistoire,  telles  que  Epistolae  Stephani  Torna- 
censis  episcopi,  11 59-1196,  et  le  Ltôer  censualis  S.  Pétri 
Gandensis;  et,  s'il  convient  de  rééditer,  soit  en  tout,  soit  en 
partie,  des  œuvres  de  genre  se  raltachant  à  des  localités 
particulières  de  l'ancienne  Flandre,  telles  que  la  chronique 
de  Despars,  celle  de  Lambert  d'Ardres,  celle  de  Villani, 
d*Ottokar  von  Horneck,  le  Chronicon  Berlinianumy  etc.  » 

—  Il  est  passé  à  la  discussion  approfondie  du  rapport  de 
MM.  Stanislas  Bormans  et  dom  Ursmer  Berlière  sur  la 
publieaiion  des  cartulaires.  Cette  discussion  aboutit  aux 
conclusions  suivantes  : 

1.  Les  rapporteurs  soumettront  à  la  Commission,  dans 
sa  prochaine  séance,  la  liste  des  cartulaires  belges  qui,  à 
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raison  de  leur  importance  historique,  mériteraient  de  faire 
Tobjet  d*une  publication  intégrale. 

2.  La  Commission  publiera  successivement,  par  fasci- 
cules libres,  Tinventaire  analytique  de  tous  ceux  qui  ne 
seront  pas  compris  dans  la  première  catégorie,  mentionnés 
sous  le  1®. 

3.  Ces  analyses  seront  assez  développées  pour  donner 
une  idée  complète  de  Pacte  qu*il  s  agira  de  résumer.  On  y 
reproduira  notamment  tous  les  noms  d'hommes  et  de  lieux, 
du  moins  pour  les  actes  antérieurs  à  1225. 

Dom  Berlière  s'engage  à  soumettre  à  la  Commission 
dans  sa  prochaine  séance,  à  titre  de  spécimen  de  ce 
genre  de  travail,  Tanalyse  de  quelques  cartulaires  faite  par 
lui  d'après  le  plan  arrêté. 

COmiUNlCATIONS. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  J.  Cuve- 
lier,  conservateur  adjoint  des  archives  de  l'État,  h  Bruges 
(19  mai),  accompagnant  l'envoi  d'une  copie  du  cartulaire 
de  Tabbaye  de  Val-Benott,  près  de  Liège,  que  cet  érudit 
offre  à  la  Commission  de  publier  sous  ses  auspices,  et  dont 
il  a  préparé  l'édition. 

La  Commission,  considérant  qu'un  projet  d'ensemble 
relatif  i  la  publication  des  cartulaires  belges  est  en  ce 
moment  soumis  à  ses  délibérations,  estime  qu'il  serait 
prématuré  de  prendre  dès  maintenant  une  décision  rela- 
tive^i  la  proposition  de  M.  Cuvelier,  et  décide  de  réserver 
la  question. 

—  Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  de 
M.  A.  Fayen  sur  sa  mission  i  Londres,  et  le  manuscrit  de 
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réditîon  de  VAntigraphus  Petri^  préparé  par  ce  jeune 
érudil  pour  le  Bulletin  de  la  Commission. 

M.  Michel  Huisman,  docteur  en  philof^ophie  et  lettres, 
ofifre  k  la  Commission  sa  Notice  des  manuscrits  concernant 
Fhistoire  de  Belgique  qui  existent  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin.  Cette  notice  est  destinée  a  compléter  celle  que 
M.  Gachard  fit  paraître  en  186i  dans  le  Bulletin  de  la 
Commission  royale  d'histoire^  4*  série,  t.  I,  pp.  1 1-71. 

M.  labbé  R.  Maere  envoie  une  note  intitulée  :  La  cor- 
respondance du  cardinal  Rafaël  Mazio  aux  archives  du 
royaume,  à  Bruxelles, 

I  M.  Eugène  Hubert,  professeur  à  TUniversité  de  Liège, 
envoie  un  mémoire  intitulé  :  Les  finances  des  Pays-Bas  à 
Cavènement  de  Joseph  II  {i780-l78l). 

I       M.  le  chevalier  Marchai,  secrétaire  de  TAcadémie  royale, 

I  transmet  de  la  part  de  M.  J.  Gauthier,  archiviste  du  Doubs, 
la  copie  de  quelques  lettres  inédites  de  Gaspard  Gevartius, 

I    philologue  belge  du  XVI*  siècle. 

Il  est  décidé  que  tous  ces  travaux  seront  insérés  au 
Bulletin. 

—  M.  le  chanoine  Reusens,  professeur  à  TUniversité 
catholique  de  Louvain,  fait  parvenir  à  la  Commission  la 
note  suivante  : 

«  Il  me  serait  agréable  de  connaître  les  intentions  de  la 
Commission  royale  d*histoire  relativement  à  la  publication 
éventuelle  de  la  matricule  de  TUniversité  de  Louvain.  Au 
moyen  égo,  cette  matricule,  comme  d'ailleurs  les  matri- 
cules de  toutes  les  universités  de  cette  époque,  comprenait, 
outre  les  noms  des  professeurs  et  des  étudiants,  ceux  d*un 
nombre  considérable  d*autres  personnes,  parmi  lesquelles 
des  dignitaires  de  tout  rang.  Ces  derniers  cherchaient  par 
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ce  moyen  à  pouvoir  participer  aux  nombreux  privilèges  et 
aux  exemptions  d*impôts  dont  jouissaient  les  membres  et 
les  suppôts  de  PUniversité. 

Le  plus  ancien  volume  de  la  matricule  de  PUniversité 
de  Louvain  connu  jusqu'à  ce  jour  commençait  par 
Tannée  1453  (i).  Je  viens  de  retrouver  le  volume  précé- 
dent de  la  série,  qui  renferme  les  immatriculations  failes 
depuis  l'origine  de  l'Université,  en  1426,  jusqu  en  1453. 

Si  la  Commission  royale  d'histoire  jugeait  celte  liste 
assez  importante  pour  figurer  parmi  ses  publications,  j'étu- 
dierai les  propositions  qui  pourraient  être  faites  à  ce  sujet. 
Faut-il  se  contenter  de  publier  ce  premier  volume  de  la 
matricule  seulement,  ou  bien  conviendrait-il  de  publier 
aussi,  en  tout  ou  en  partie,  les  volumes  suivants?  Si  U 
mise  au  jour  de  la  série  complète  était  jugée  opportune, 
la  publication  prendrait  des  proportions  assez  étendues, 
mais,  pour  autant  qu'il  m'est  possible  d'en  juger,  offrirai! 
un  intérêt  considérable. 

La  Commission,  estimant  que  le  travail  dont  il  s'agii 
présenterait  le  plus  haut  intérêt,  charge  son  secrétaire  de 
demander  à  M.  le  chanoine  Reusens  des  renseignement.^ 
complémentaires  sur  les  dimensions  que  pourrait  prendre 
la  publication  partielle  ou  totale  de  la  matricule  de  l'Uni- 
versité de  Louvain. 


(1)  Les  volumes  aux  immatriculations  de  Louvain,  commençant 
en  1453  et  allant  jusqu*au  XVIII*  siècle,  se  trouvent  en  partie  aux 
Archives  communales  de  Louvain  et  aux  Archives  générales  du 
royaume  à  Bruxelles. 
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—  M.  Vanderkindere  présente  à  la  Commission,  de  la 
part  de  M.  Eugène  Lameere,  un  volumineux  ouvrage  inti- 
tulé :  Recueil  de  documents  relatifs  aux  institutions  finan-- 
cières  et  judiciaires  des  Pays-Bas  et  de  la  Bourgogne,  sous 
les  ducs  de  Bourgogne,  que  fauteur  offre  de  publier  sous 
les  auspices  de  la  Commission.  Celle-ci,  tout  en  se  réservant 
sur  l'opportunité  de  la  publication,  confie  Texamen  de  ce 
travail  à  une  commission  composée  de  MM.  Vanderkindere, 
Pirenne  et  de  Pauw. 

—  La  prochaine  séance  ordinaire  de  la  Commission  est 
fixée  au  6  novembre,  à  10  heures  du  matin. 
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A  Messieurs  les  Président  et  Membres  de  la  Commission 
royale  d'histoire. 


J  ai  Phoiineur  de  vous  rendre  compte  de  la  mission 
que  vous  avez  bien  voulu  me  conlier  en  me  chargeant, 
dans  votre  séance  du  4  avril  1898>  de  rechercher  les  car- 
lulaires  concernant  la  Belgique»  qui  sont  conservés  à  la 
bibliothèque  du  Musée  britannique  à  Londres. 

Je  dois  d*abord  remercier  M.  le  professeur  Kurlh,  qui 
avait  déjà  commencé  ce  travail  au  cours  d*un  voyage 
à  Londres  et  qui  a  bien  voulu  meure  à  ma  disposition 
les  notes  qu*il  avait  prises.  Qu*il  me  soit  permis  aussi 
de  rendre  un  hommage  de  reconnaissance  aux  bibliothé- 
caires et  employés  de  ce  riche  dépôt,  et  spécialement  i 
H.  Edw.  Scott,  conservateur  des  manuscrits. 

Les  recherches  que  j*ai  faites  dans  les  catalogues  de  la 
bibliothèque  du  Musée  britannique  m*ont  amené  à  noter 
trente-quatre  manuscrits  se  rapportant  à  Tobjet  de  mes 
recherches.  Je  les  ai  groupés  sous  trois  chefs  :  d'abord,  les 
cartulaires  proprement  dits;  puis  les  registres  aux  cens  et 
renies;  enfin  les  index,  tables  ou  inventaires  de  documents. 


Tom  IX*,  5"*  SÉRIE.  17 


Messieurs, 
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Ms.  Fgerton  992.  —  sur  papier,  ëcrit  au  XVI*  siècle, 
124  folios. 

Ce  manuscrit  incomplet  contient  un  fragment  du  JUbrr 
ehartarum  du  chapitre  de  Saint-Lambert  à  Liège.  Il  commence 
au  folio  184  par  une  charte  numérotée  233;  l'avant-dcmicre 
porte  le  numéro  336,  la  dernière  n'en  a  point.  Ce  cartulairc 
contient  donc  105  chartes  de  1255  h  U80. 


Ms.  Harley  3299.  —  In-folio,  sur  parchemin,  104  folios, 
XV«  siècle. 

Ce  manuscrit  comprend  : 

Le  recueil  des  privilèges  garantis  h  la  ville  de  Gand,  par 
Gui  de  Dampicrre  (foL  1-46); 

2*  La  rdparlilion  de  la  taxe  imposdc  par  Jean  sans  Peur  à 
celte  mémo  ville  en  1408,  ainsi  que  plusieurs  actes  de 
Jean  sans  Peur  relatifs  &  cette  rcparlitîon  (fol.  47-67); 

3*  Une  précieuse  liste  des  échevins  de  la  ville  de  Gand  de 
1301  à  1446  (foL  68-104). 


Ms.  Harley  3594.  —  In-4%  sur  papier,  32  folios,  XVI*  siècle. 

C*cst  un  recueil  intitulé  :  Regislrum  carllmsianorum  Lova- 
niensium.  Il  contient  les  procès- verbaux  des  visites  de  celle 
maison  de  1504  h  15G1. 

En  marge  du  premier  document  se  trouve  tclte  noie:  Domus 
Lovanii  incorporata  ordini  anno  1504, 
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Mb.  HarUy  4524.  —  In-folio,  sur  papier,  574  folios,  ccriture 
desXYI*  el  XVII'  siècles,  e  colL  Séguier. 

Ce  manuscrit  contient  un  grand  nombre  de  documents 
très  divers.  Au  point  de  vue  qui  nous  intéresse,  on  y  remarque 
(fol.  i  k  Sâ)  la  copie  de  27  actes  relatifs  k  TUniversité  de  Lou- 
vain  depuis  sa  fondation  (1426)  jusque  1477.  La  plus  grande 
partie  de  ces  actes  émanent  des  papes  et  des  ducs  de  Brabant. 


Ms.  Addit.  46644.  —  Petit  in-i2%  sur  parchemin,  188  folios, 
écriture  du  XIV*  siècle. 

Liber  privilegiorum  Sancte  Rictrudis  Marchianemis.  Car- 
tulaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Rictrude,  à  Marchicnnes,  dans 
le  département  du  Nord.  Bien  que  ce  cartulaire  ne  con- 
cerne pas  directement  la  Belgique,  nous  avons  cru  utile  de  le 
signaler,  parce  que,  parmi  des  actes  des  évéques  d'Arras,  de 
Thérouane,  de  Cambrai,  d*Amiens,  de  Noyon,  de  Soissons,  etc., 
il  en  contient  d'autres  des  évéques  de  Liège  et  de  Tournai, 
des  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut. 

Les  chartes  sont  des  XII*  et  XUI*  siècles,  et  en  téte  du 
manuscrit  se  trouve  un  index. 


Ms.  Addit.  46952. —  Petit  in  folio,  sur  parchemin,  52  folios, 
écriture  des  XII*  et  XIV*  siècles. 

Cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Bnvon  à  Gand.  Il  contient 
des  actes  de  819  à  la  seconde  moitié  du  XII*  siècle;  puis  on  y 
a  ajouté  des  documenis  postérieurs  jusque  154i.  Le  seconJ 
scribe  s'est  servi  des  folios  et  parties  de  folios  laissés  blancs 
par  le  premier,  de  sorte  que  les  écritures  sont  mélangées, 
des  actes  écrits  au  XII*  siècle  étant  mêlés  à  d'autres  écrits 
ao  XIV. 
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M.  Van  Bruyssel  a  donné  l'analyse  de  ce  carlulaire  dans  les 
Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire^  2*  sër^  t.  XII, 
pp.  26-31. 


Ms.  Addit.  46955,  —  In-4*,  sur  papier,  60  folios,  écrits  aus 
XVI'  et  XVII'  siècles. 

Ce  manuscrit  porte  en  tète  de  sa  première  page  :  Sequvniur 
sum  maria  singularum  bullarum  eo  ordine  quo  sequenti  Ubro 
scriplae  sunt  ad  faciliorem  rerum  in  eis  eontentarum  mémo- 
riam.  Il  contient  les  copies  de  3i  documents  relatifs  à  Tabbaye 
de  Park,  parmi  lesquels  30  bulles  papales  de  1142  &  149i;  le 
dernier  document  est  un  titre  de  rente  de  1520. 

Au  folio  52  se  trouvent  des  lettres  adressées  k  l'abbé  de 
Park  par  Jean  de  Dillen,  prévôt  d'Hcinsberg(1653). 

Enfin,  folios  59  et  60,  vient  l'original  d*uu  bref  de  Caliite  III 
(1456)  adressé  &  l'évéquc  de  Liège  au  sujet  de  Tabbaye  de 
Park.  Cet  acte  est  en  très  mauvais  état  :  beaucoup  de  mots 
sont  complètement  illisibles. 


Ms.  Addit.  46954.  —  In-8%  sur  papier,  de  168  folios, 
écriture  du  XVIII*  siècle. 

Carlulaire  de  la  collégiale  de  Saintc-Pharaîlde,  à  Gand  ;  il 
contient  des  actes  de  1073  i  1709.  Ce  cartulaire  va  jusqu'au 
folio  131  et  comprend  (fol.  55-72)  les  statuts  de  cette  collé- 
giale :  Copia  vllimorum  slatutorum  coUegiatae  ecclesiae 
Sancîae  Pharaildis  per  illustrissimum  ac  reverendissimum 
episcopum  Triest  confectorum  de  anno  4627. 

Du  folio  132  à  138,  se  trouvent  les  :  Figuras  sigillorum 
aniiquorum  lam  capituli  [quam]  praepositorum  ac  decanorum 
ecclesiae  coUegiatae  Sanetae  Pharaildis  gandensis  quae  appen- 
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debani  in  originalibus  inslrumeniis  ex  quibus  descriptae  sunt 
ka€  copine. 

Fol.  438-441  :  Officittm  proprium  Sanctae  Pharaildis  Vir- 
ginis. 

Fol.  :  Invenlaris  van  allé  de  pampieren  berustende 

in  de  archiven  van  de  collégiale  kercke  van  Sinte-Pharaildit 
toi  Sinte-Nicolae»  in  Ghendt. 

Le  chapitre  de  Sainte-Pharaïide  avait  été  transféré  en  16i5 
daD9  l'église  paroissiale  de  Saint-Nicolas. 


Ms.  AddiL  17324.  —  In-4%  sur  papier,  de  18i2  folios, 
écriture  du  XVI*  siècle. 

Ce  volume,  qui  porte  ao  dos  de  la  reliure  :  Registre  du  bail- 
liage de  Tournay  1554-4570,  renferme  des  ordonnances  de 
Cbarles-Quint  et  de  Philippe  II  de  4551  à  1570,  relatives  & 
Tournai  et  au  Tournaisis. 


Ms.  AddiL  47396.  —  In-8**,  sur  parchemin,  de  38  folios, 
écriture  des  XII*  et  XIII'  siècles. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Laurent  à  Liège,  malheureu- 
sement incomplet,  le  manuscrit  ne  commençant  qu'au 
folio  XXVI  par  un  fragment  de  charte  de  1142.  Il  contient 
48  chartes,  de  1138  à  1217,  et  a  été  analysé  dans  le  Rapport  de 
M.  Van  Bruyssel  sur  ses  recherches  dans  les  archives  et 
bibliothèques  d'Angleterre  (BulL  de  la  Comm.  roy,  d'histoire, 
2*  série,  t.  Xlf,  pp.  19-26). 
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Ms.  Addit,  47532.  —  Ce  manuscrit  contient  la  règle  et  Les 
privilèges  de  Tordre  du  Saint -Sauveur  fondé  par  sainte 
firigitte.  Il  porte  au  fol.  6,  v%  une  note  qui  nous  donne  le 
nom  de  son  auteur  :  Scriptus  est  hic  liber  per  R.  D.  AnL 
Christophorum  Damerin  presbiterum  canonicum  Disteniensem 
J.  V.  L.  ad  instantiane  A'**  admodum  Dominât  D.  Calha- 
rinae  De  Meeêler  conventus  ordinis  S.  Salvatoris,  alias 
S.  BrigiUae  Bruxeilis  primae  abbatiseae  consecratae.  Il  ren- 
ferme les  bulles  des  papes  confirmant  la  règle  de  cet  ordre, 
et  les  privilèges  accordés  h  ses  différentes  maisons,  parmi 
lesquelles  se  trouve  le  couvent  de  Tcrmonde. 

Une  mention  spéciale  est  accordée  à  Bruxelles  sous  le  titre  : 
Erectiomonasterii  ordinis  S,  Salvatoris  vulgo  sanctae  BrigiUae 
in  hac  urbe  Bruxellensi  sub  titulo  beatae  Mariât  Compassionis. 
(fol.  150). 

Suivent  9  actes  de  4631  h  1646  concernant  la  fondation  et 
la  confirmation  de  cette  maison. 


Ms.  Addil.  47S96,  —  In-folio,  sur  papier,  de  173  pages, 
écriture  du  XVIII*  siècle. 

Ce  manuscrit  porte  comme  titre  :  Recueil  de  plusieurs  actes 
tl  autres  pièces  curieuses  et  rares  qui  n'ont  jamais  été 
imprimées  et  concernant  celte  ville  de  Bruxelles  depuis 
l'année  4204. 

Page  165  se  trouve  une  table  des  pièces  contenues  dans  ce 
recueil. 

On  y  trouve  des  actes  de  1204  k  1648,  concernant  les 
privilèges,  les  corporations,  les  communautés  religieuses,  etc., 
de  Bruxelles. 
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Ms.  AddiL  21936.  —  In-folio,  sur  papier,  de  124  folios, 
écriture  du  XVI*  siècle. 
Recueil  intitule  :  Chartres,  loix,  et  coustumes  du  pays  de 


Ccst  une  sorte  de  code  de  lois  donné  par  l'empereur 
Charlcs-Quint,  le  15  mars  1553,  en  deux  parties,  précédées 
chacune  d'un  index. 


Ms.  Addit,  24976.  —  Petit  in-8*  sur  papier,  de  162  folios, 
écriture  du  XVII*  siècle. 

Manuscrit  intitulé  :  Costuymen  der  stadt  van  Brussele  van 
deniaereXVl'XII\ 

C'est  une  suite  de  règles  relatives  &  Tadministration  civile 
et  juridique  de  In  ville  de  Bruxelles;  on  y  trouve  aussi  un 
certain  nombre  d'ordonnances  du  magistrat  de  Bruxelles  du 
eommenccment  du  XVII'  siècle,  et  une  liste  des  villages 
formant  Tammannie  de  Bruxelles;  cette  dernière  occupe  les 
folios  159  h  162. 


Ms.  AddiL,  25051.  —  In-folio,  sur  papier,  de  80  folios, 
écriture  des  XVII*  et  XVIII*  siècles. 

Liber  resolutionum  etaliorum  memoratu  dignorum  inceplus 
0*  1654,  8  martii  in  Carmelo  Alostano. 

Registre  original  du  couvent  des  carmes  d*Alost,  où  ont  été 
consignées  les  résolutions  prises  par  le  chapitre  et  signées  par 
les  moines,  de  1634  &  1787. 


Les  folios  75  à  80  contiennent  Tobituaire  des  carmes  de 
1640  à  1735. 


Baynaut  données  en  l'an  1553. 
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Ms.  Addiî.  25054.  ^  sur  parchemin  et  papier,  de 

116  folios,  écriture  des  XIV*  et  XV*  siècles. 

Cartae  seu  litlerae  de  pitanlia  monasterii  Sancti  Trudonii. 
Recueil  contenant  : 

Fol.  6  &  90,  133  chartes,  de  1281  à  1395,  relatives  à  la 
pitance  du  monastère  de  Saint-Trond; 

Fol.  90  k  108,  la  liste  des  revenus  en  blë,  disposés  par  mois 
de  juillet  i  juin. 

Fol .  H  0  à  1 16.  —  7  folios  de  papier  —  :  Registrum  carlarum 
pytaneie  monasterii  Sancti  Trudonis  de  terris  arabilibus  seu 
pratis  :  index  de  36  chartes  relatives  aux  biens  de  la  pitance 
de  Saint-Trond. 


Ms.  Addit,  25056.  —  In-folio,  sur  parchemin,  de  175  folios, 
écrit  au  XV*  siècle. 

Au  folio  i  est  un  frontispice  aux  armes  de  de  Jonghe  avec 
ce  titre  :  Cartularium  monasterii  B.  M,  V.  ordinis  Cartku- 
êiensis  in  eivitate  Bruiellensi  (ces  trois  mots  sont  barrés)  apud 
Herinnes  dioc.  Cameracensis  (ces  derniers  mots  au  crayon  et 
d'une  autre  main). 

Cartulaire  de  la  chartreuse  d^Hérinnes,  près  d'Enghien;  il 
comprend  304  chartes,  de  1331  h  1439,  en  latin,  français  et 
flamand,  groupées  sous  diverses  rubriques  :  ffemeghemutf 
BruseUy  Vlaenderen  in  diversen  steden^  Alst  ende  omirent^ 
Moerbeke,  Gheertsberghe. 


Ms.  Addit.  25057.  —  In-4*,  sur  papier,  de  148  folios, 
écriture  du  XVII*  siècle. 

Manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  de  Th.  de  Jonghe, 
qui  y  a  écrit  ce  titre  :  Cartularium  inclytae  abbatiae  Beatae 


(  ^  ) 


Mariât  Virginù  Ifynsteriensis  ordinisS.  Benedictiin  eivilate 
Luxemburgensi  ex  ejusdem  abbatiae  archivis  Iranscriptum 
nolisque  illustratum.  Ce  carlulaire  de  Tabbaye  de  MuDSler  k 
Loxembourg  est  incomplet;  le  premier  acte  est  numé- 
roté xixi.  IL  contient  des  documents  de  1464  à  1696,  la  plupart 
du  XVil*  siècle. 


Ms.  AddiL  25068.  —  In-8%  sur  papier,  de  302  folios,  de 
la  main  de  de  Jonghe  (XIX'  siècle). 

Diplômes,  actes  et  documents  povr  servir  à  l'histoire  du 
duché  de  Brabant  tirés  des  originaux  déposés  aux  archives 
du  royaume. 

L'auteur  nous  dit  (Introduction,  fol.  xxi)  :  «  Une  grande 
partie  des  diplômes  contenus  dans  ce  volume  sont  extraits  des 
carltUaires  de  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle 
à  Bruxelles,  Ils  se  trouvent  transcrits  pour  la  plupart  dans 
l'histoire  manuscrite  de  celte  église  qui  se  conserve  à  la  Biblio- 
thèque royale,  section  des  manuscrits,  dite  bibliothèque  de 
Bourgogne,  n-  246,  U8,  236  (I).  » 

Au  folio  290  se  trouve  une  table  chronologique  des  docu- 
ments contenus  dans  ce  volume;  il  y  a  112  actes,  de  1078  à 
1631,  relatifs  à  Notre-Dame  de  la  Chapelle,  ainsi  qu'aux  autres 
possessions  de  l'abbaye  du  Saint-Sépulcre,  k  Cambrai,  en 
Belgique. 


(t)  Cf.  les  roanascrits  46583;  13510;  16570;  16631  et  ll«  série, 
420,  de  la  Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles. 
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Ms.  AddiL  30715.  —  In-foHo,  sur  papier,  écriture  du 
XV11«  siècle. 

Ce  manuscrit,  ainsi  que  les  deux  suivants,  fait  partie  d'une 
colleclion  de  documents  comprenant  volumes  (ms.  Addil. 
30525  à  30766)^  formée  par  Antoine  de  Loménie,  seigneur 
de  la  Vilic-aux -Clercs  et  secrétaire  d'Élat  sous  Henri  IV  et 
Louis  Xlll,  pour  l'usage  de  son  Gis  Henri-Auguste  de  Loménie, 
comte  de  Brienne,  secrétaire  d'État  bOus  Louis  XUl  et 
Louis  XIV.  Cette  copie  fut  faite  pour  J.-B.  Colbert,  ministre 
de  Louis  XIV,  et  porte  ses  armes.  Les  actes  qui  sont  transcrits 
dans  ces  volumes  concernent  Tbisloire  de  France,  à  Tintéricur 
et  à  l'extérieur,  et  aussi  Thistoire  des  autres  pays  de  l'Europe. 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons  dans  ce  volume,  fol.  i  h  C6,  la 
copie  de  19  actes  relatifs  au  comté  de  llaînaut,  de  1286  k  1407. 


Ms.  Addit.  30716.  —  In-folio,  sur  papier,  372  folios, 
écriture  du  XVII*  siècle. 

Ce  volume  renferme  :  Fol.  1  à  327,  des  chartes,  traités 
de  paix,  etc.,  de  1099  h  163i,  relatifs  au  comté  de  Flandre; 

Fol.  327  à  349,  des  actes,  traités  de  paix,  d'hommage,  etc., 
de  1204  à  1332,  relatifs  au  duché  de  Brabant; 

Fol.  352-362,  le  Traité  de  paix  entre  le  roi  d'Espagne 
Philippe  II  et  les  Etats -Généraux  des  Pays-Bas,  fait  par  la 
conciliation  de  Jean  d'Autriche,  le  42  février  4577,  à  Marche- 
en-Famenne; 

Fol.  362-367  :  Requeste  présentée  à  l'Infante  du  Pays- 
Bas  par  les  ecclésiastiques  et  nobles  dudit  pays. 

Fol.  367-372  :  Articles  accordés  aux  ecclésiastiques  et 
quatre  membres  de  Flandres  par  le  roy  d'Espagne,  1631. 
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Ms.  Addit.  30749.  —  In-folio,  sur  papier,  %U0  folios, 
écriture  du  XVII*  siècle. 
Ce  volume  contient  : 

1*  Des  chartes,  traités  et  conventions  relatives  h  la  Flandre 
et  à  l'Artois,  de  1372  à  4634  (fol.  4-97). 

2*  Un  acte  relatif  au  duché  de  Gueldre,  intitulé  :  Traité 
entre  le  roy  de  Castille  et  le  duc  de  Gueldre  louchant  le  duché 
de  Gueldre  el  le  comté  de  Zutphen,  4505  (fol.  98-102). 

3*  Six  actes,  dont  trois  bulles  des  papes  Adrien  VI  (1523), 
Clément  VII  (1526)  et  Paul  III  (453G),  relatifs  h  la  translation 
de  l'officialité  de  Thérouanne  en  celle  d'Yprcs  (fol.  403-421). 

4*  Traicté  de  mariage  entre  le  roi  Philippes-A  vguste  pour 
Mademoiselle  Marie  sa  fille,  et  Philippes  comte  de  Namur, 
4206  (fol.  422-424). 

5*  Cinq  actes  concernant  la  ville  de  Tournay,  de  4370  & 
4548  (fol.  425-400). 

6*  Sous  la  rubrique  «  Valenciennes  »,  une  lettre  de  Raoul, 
comte  d*£u,  connétable  du  roi  de  France,  rappelant  aux 
habitants  de  cette  ville  leurs  devoirs  envers  le  roi,  1340 
(fol.  4 CI  et  4 6-i). 

7*  Trois  actes  de  4396,  1598  et  4G12,  concernant  le  duché 
de  Luxembourg  (fol.  4G4-179). 

8*  Six  actes  de  4461  à  4637,  relatifs  à  la  principauté  de 
Liège  (fol.  481-200). 


IL  —  Be^lstrcs  aux  eens  et  rentes. 

Ms.  Addit.  21570,  —  In-folio,  sur  papier,  de  404  folios 
écrits  aux  XV  1«  et  XVII*  siècles. 

Comptes  et  papiers,  en  flamand,  relatifs  aux  possessions  du 
chapitre  de  Saint-Bavon,  de  Gnnd,  à  Houihcm-Saint-Liévin, 
de  1554  à  4646. 
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Ms.  Addit.  24916.  —  In-folio,  sur  parchemin,  de  239  folios, 
écriture  du  commencement  du  XVI*  siècle  et  de  la  fin  du 


«  Den  ligghere  van  den  cloestre  en  contente  van  S.  Clartn  te 
Bieidieu  (sic)  in  Pelighem  by  Audenaerde,  etc.,  gesehrtvtn 
anno  duyst  vive  hondert  ende  tienne,  Inhoudende  al  de  erve 
ende  de  erfelike  rente  diet  vooreaagde  cloester  heeft  ende  pos- 
sesseert.  » 

C'est  le  livre  aux  cens  et  rentes  du  couvent  des  Clarisses, 
i  Peteghcro.  Il  est  précédé  de  la  liste  des  abbesses  de  cette 
maison  et  d'un  index. 

Fol.  200  à  233,  copie  d'un  manuscrit  de  1329,  relatant 
rhistoirc  de  la  fondation  de  labbaye,  la  liste  de  ses  abbesses 
et  de  ses  bienfaiteurs  (1). 

Folio  234  h  239,  six  feuilles  de  papier,  intitulées  :  <  Lysie 
van  de  meerschen  en  thiende  wyken  comp'  de  gesupprimeerde 
abdye  van  Peleghem  benevens  de  schattinge  van  de  vrugten 
daer  op  gewassen  ten  jaere  1795.  »  Liste  des  terres  du  couvent 
lors  de  sa  suppression  en  1795. 

Sur  l'abbaye  de  Bcaulicu  à  Petcghem,  voir  J.  Kbtblb, 
Recherches  historiques  sur  l'abbaye  de  Sainte-Claire  de  Beau- 
lieu,  d  Peleghem,  près  Audenarde,  a  p.  Messager  des  arts  et 
des  sciences  de  la  Belgique,  t.  VI  (1838),  p.  395. 


(1)  Ce  ms.  de  15^9  se  trouve  aujourd'hui  aux  archives  impériales 
de  Vienne;  il  renferme  aussi  la  liste  des  biens  et  des  revenus  de  ce 
couvent.  Cf.  Boom,  Die  llandschriften  des  knisprtichen  und  kônigtiehen 
HauM-,  Hof',undStaats  Archivs,  p.  295,  n»  1074. 


XVIIK 
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Ms.  Addit.  34269.  —  In-folio,  sur  papier,  de  itf5  feuillets, 
écriture  du  XV*  siècle. 

Ce  manuscrit  incomplet  contient  la  liste  des  possessions  du 
monastère  de  Groenendael,  disposées  par  ordre  alphabétique 
de  il  a  à  ffoulaer. 


111.  —  Indem,  tables  et  Inventaires  d'archives. 

Ms.  Cotton,  Ollo,  B.  XIV.  —  In-folio,  sur  parchemin, 
de  280  feuillets,  écriture  du  XV*  siècle. 

Registre  des  privilèges  et  possessions  du  monastère  de 
Sheen,  près  de  Richmond,  dans  le  comté  de  Surrey.  Il  con- 
tient (fol.  72  à  85)  une  liste  des  actes  et  documents  relatifs 
aux  propriétés  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  Gand,  à  Green- 
wicb  et  Levesham;  cette  liste  porte  la  suscription  :  Sequuniur 
ta  que  olim  pertinebant  ad  abbatem  et  conventum  de  Gandavo 
in  Grenewich  et  Levesham. 


Ms.  Egerton  4848.  ^  In-folio,  sur  papier,  de  154  feuillets, 
écriture  du  XVIII*  siècle. 

Ce  manuscrit  se  divise  en  quatre  parties  ; 

i*  Fol.  4-45  :  Inventaire  des  titres  concernants  le  comté  et  la 
p  rovinee  de  BoUande  estans  en  la  chambre  des  comptes  de  Lille. 
Analyses  de  chartes  des  comtes  de  Hollande,  ducs  de  Bour- 
gogne, etc.,  de  1281  à  1509. 

2*  Fol.  1 5-50  :  Inventaire  des  titres  concernans  le  duché  de 
Gheldres  et  le  comté  de  Zutphen  estans  en  la  chambre  des 
comptes  de  Lille.  Analyses  de  chartes  des  ducs  de  Brabant, 
des  comtes  de  Gueldre,  des  comtes  de  Flandre,  etc.,  de  1274 
k  1520. 
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3»  Fol.  51-92  :  Inventaire  des  titres  concernans  la  ville  de 
VEscluse  en  Flandres  esîans  en  la  chambre  des  comptes  de 
Lille.  Liste  d'nclcs  des  dchevins  de  TÊcluse,  des  comtes  de 
Flandre^  des  ducs  de  Bourgogne,  de  1300  à  1504. 

4*  Fol.  93-154  :  traités  et  diverses  pièces  relatives  à  ladmi- 
nistration  politique  des  Pays-Bas  sous  la  domination  espagnole. 


Ms.  Egerton  2244.  —  In-folio,  sur  papier,  de  395  feuillets, 
écriture  du  XVIII»  siècle. 

Ce  volume  est  de  la  main  de  Frans  van  Mieris,  auteur  du 
Groot  Charlerboek  der  Graaven  van  Holland.  11  contient 
(fol.  1-5j5]  une  liste  de  chartes,  lettres  et  autres  documents 
émanes  des  comtes  de  Hollande,  des  ducs  de  Brabaiii,  de 
Bourgogne  et  de  Bavière,  des  cvéques  d*Utrechl,  etc.,  relatifs 
aux  Pays- Dos  et  plus  spécialement  k  la  Hollande,  de  1065 
à  U36. 

Ms.  Addit.  47369.  —  In-4%  sur  papier,  de  333  feuillets, 
écriture  du  XVIIl*  siècle. 

Fol.  1  à  1 22  :  index  des  trois  volumes  des  :  Turben  der  sladt 
van  Antwerpen, 

Fol.  123  à  191  :  Privilegien  der  siadt  Antwerpen^  /•  ded. 

Fol.  192  à  200:  id.,  decL 

Inventaire  des  registres  aux  privilèges  de  la  ville  d'Anvers, 
la  première  partie  va  de  1218  a  1568,  la  seconde  de  1207 
à  tliG3. 

Fol.  201  à  232:  Index  van  de  placcaeîen  der  stadt  van 
Antwerpen  de  anno  4538  usque  ad  annnm  4640. 

Fol  232  :  Index  van  de  placcaet  boeken  berustende  in  de 
secrctarye  der  sladl  van  Antwerpen,  Liste  des  placcaet  boeken , 
il  y  en  a  7  :  le  premier.  A,  renfermant  des  ordonnances 
diverses,  sans  mention  de  date;  B,  1538  à  1545;  C,  f55(> 
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à  1555;  D,  1551  à  i567;  E,  i5G7  k  1576;  F,  1576  à  1594; 
G,  1595  À  1610. 

Le  volume  se  termine  (fol.  233  i  333)  par  des  pièces  de  pro- 
cédure cl  des  formules  de  notaire  de  peu  d'intérêt. 


Ms.  Addit.  49875,  —  In-folio,  sur  papier,  de  182  feuillets, 
écriUirc  du  XV III*  siècle. 

Inventaris  van  aile  de  Chartres  berustende  te  Vilvoorden 
geinventariseert  door  Gecraert  de  Pauw,  Eaed  ende  M' ordi- 
naris  van  Zyne  Majesteits  Ueekenkamer  ende  Philippus  van 
Berlhem,  êecretaris  oock  ordiiiaris  van  Zyne  Majesleils  Rae- 
den  in  Brahand  den  6*  Auguslus  4588. 

Les  chartes  du  Brabant,  qui  étaient  conservées  à  Vilvordc, 
avaient  été,  pendant  les  troubles  de  cette  ville,  apportées  u 
Bruxelles  in  de  Reekenkainere,  Philippe  II  ordonna,  le 
15  mars  1587,  de  les  remettre  au  chancelier  et  de  les  reporter 
i  Vilvordc,  excepté  les  chartes  relatives  au  Luxembourg.  Le 
présent  manuscrit  n*cst  qu*unc  copie  de  Tinventaire  de  1588. 


Ms.  Addit.  23902.  —  In  folio,  sur  papier,  de  209  feuillets, 
écriture  du  XVIII-  siècle. 

Extrait  de  l'inventaire  chronologique  de  toutes  les  chartes 
qui  se  trouvent  dans  les  archives  des  comtes  de  Flandres  dépo- 
sées dans  l'ancienne  Chambre  des  comptes  du  roi  à  Lille  pour 
ce  qui  concerne  la  Province  de  la  Flandre  Wallone. 

Cet  inventaire  a  été  commencé  en  janvier  1782.  L'extrait 
que  contient  ce  manuscrit  est  divisé  en  trois  parties  : 

Fol.  8  à  47  :  Tome  premier,  depuis  706  jusques  et  y  com- 
pris 4240.  Dans  ce  volume  qui  contient  neuf  cent  quarante 
chartes,  il  n'y  en  a  pas  d* avantage  qui  concerne  celte  province. 
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Fo].  47  à  126:  Tome  second,  depuis  1241  jusques  et  y  corn- 
pris  1270,  Dans  ce  volume  qui  contient  mil  six  chartes,  il  n'y 
en  a  pas  d'avantage  qui  concerne  cette  province. 

Fol.  iâ7  à  209  :  Tome  troisième,  depuis  4271  jusques  et  y 
compris  1285.  Dans  ce  troisième  volume  qui  contient  le  détail 
de  onze  cent  cinquante  chartes,  il  ne  s'en  trouve  pas  d'avan- 
tage qui  concernent  la  flandre  wallonne. 

On  a  tâché  de  ne  rien  oublier  d'intéressant  dans  les  extraits 
de  chaque  titre;  si  on  les  trouve  un  peu  longs,  c'est  qu'on  • 
cru  nécessaire  de  les  détailler  avec  beaucoup  de  soin  pour 
mettre  les  personnes  qui  auront  besoin  de  les  consulter  en  étal 
de  remplir  leur  objet  sans  avoir  recours  aux  titres  originaux, 
(Extrait  de  la  préface,  fol.  7.) 


Ms.  Addit.  24449,  —  In-folio,  sur  papier,  de  93  feuillets, 
écrits  au  XVlIh  siècle. 

i*  Index  alphabétique  par  ordre  de  malièrcs  des  ▼oluines 
intitulés  :  Avis  de  droit.  Ce  sont  divers  documenls  d'ordre 
juridique  relatifs  à  la  coutume  de  la  principauté  de  Stavelot- 
Malmedy  (fol.  i -25). 

2*  Transsumptum  Chartularium,  Index  des  actes  contenus 
dans  un  cartulaire  de  Tabbaye  de  Stavelot,  dans  l'ordre  où  ils 
s*y  trouvent.  Ce  cartulaire  contenait  des  actes  depuis  la  fonda- 
tion de  Fabbaye  (648)  jusque  1571  (fol.  25-55). 

5*  Index  des  chartes  et  documents  de  1131  à  16!S5  con- 
tenus dans  cinq  registres  (fol.  55-93). 

Voir  la  liste  des  manuscrits  concernant  la  principauté  de 
Slavelot-Malmedy  conservés  au  Musée  britannique,  dans 
J.  Halkin,  Inventaire  des  archives  de  l'abbaye  de  Stavetot- 
Malmedy,  ap.  Bulletins  db  la  Commission  boyalb  d'histoiie, 
5-  série,  t.  VI!,  pp.  442-446. 
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Ms.  AditL  25060.  —  In-folio,  sur  papier,  de  9i  folios,  écri- 
ture du  XVII'  siècle. 

Table  des  documents  contenus  dans  les  divers  registres  des 
archives  de  la  ville  de  Bruxelles. 

Voici  l'index  qui  se  trouve  folio  1  : 

Fol.  Tafel  van  hel  wù  privilégie  boeck  beginnt 

anno  42S5. 

Fol.  10-15.  Tafel  van  het  guide  privilégie  bœek  beginnt 
anno  4430. 

Fol.  15-21.  Tafel  van  den  Carolyn  beginnt  anno  4514. 
Fol.  21-29.  Tafel  van  den  Philippyn  beginnt  2  Àpril  4448. 
Fol.  29-44.  Tafel  van  den  boeck  metten  haere  beginnt  4229. 
Fol.  44-50.  Tafel  van  hel  Root  Privilégie  boeck  beginnt 
4476, 

Fol.  50-57.  Tafel  van  H  root  boeck  mette  tayteen  oft  statuyt- 
boeck  van  êtadts  ordonnantien  beginnt  4255> 

Fol.  57-65.  Tafel  van  't  groot  Boeck  mette  knoopen  beginnt 


Fol.  65-72.  Tafel  van  Moonboeck. 

Fol.  72-77.  Tafel  van  het  tcit  correctie-boeck  int  franschyu. 
Fol.  72-91.  Tafel  van  de  correctie  boecken  der  êtadt  Brussele 
te  weten  geel,  groen,  root,  swert^  ende  blauw. 


Ms.  addit  33953.  —  In-folio,  sur  papier,  de  156  folios, 
écriture  du  XVII'  siècle. 

Dans  ce  volume  se  trouve,  parmi  divers  documents  du 
XVI*  siècle  relatifs  k  la  ville  d*Ânvers,  un  index  alphabétique 
des  privilèges  de  cette  ville  :  Register  van  den  Rechien  ende 
Privilegiefi  van  Antwerpen  bij  oordene  van  A.  B  C.  (fol. 
46-49),  suivi  d'extraits  du  Privilegieboeck  et  d'autres  volumes 
des  archives  d'Anvers,  formant  une  analyse  sommaire  des 
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privilèges  garantis  &  cette  ville  par  les  ducs  de  Brabaot,  les 
comtes  de  Flandre»  les  papes  et  les  empereurs  de  42SOàla 
fin  du  XV'  siècle  (fol.  71-85). 


Tel  est,  Messieurs,  le  résultat  de  mes  recherches  an 
Musée  britannique^  J^ose  espérer  qu'il  ne  sera  pas  inutile 
aux  historiens  et  que  vous  ne  regretterez  pas  la  confiance 
que  vous  m*avez  accordée. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  Texpression  de  mes  senti- 
ments les  plus  distingués. 


Arnold  FAYEN. 
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L'Aniigraphum  Pétri  et  les  lettrée  concernant  Lambert 
le  Bègue  conservées  dans  le  manuscrit  de  Glasgow, 

(Par  Arnold  Fatkn,  doctear  en  philosophie  et  lettres.) 

Déjà  en  1879,  daos  une  notice  sur  les  bibliothèques 
d^Écosse.  Waitz  mentionnait  un  manuscrit  conservé  à 
Glascow  contenant  des  documents  du  plus  haut  intérêt 
pour  rhistoire  de  Lambert  le  Bègue  (1).  Depuis  lors, 
plusieurs  historiens  ont  publié  ces  documents,  mais  sépa- 
rément et  d*après  des  copies  fautives.  La  Commission 
royale  d'histoire,  qui,  en  1892,  avait  vainement  tenté 
d'avoir  communication  de  ce  manuscrit  (2),  a  cru  qu'il 
serait  utile  de  le  collationner  et  de  l'éditer  dans  son 
ensemble  et  d'une  façon  définitive.  Ces  documents,  qui 
constituent  les  sources  les  plus  importantes  de  Thistoire 
du  célèbre  prédicateur  liégeois,  peuvent  se  diviser  en  deux 
catégories  :  VAntigraphum  Pétri  et  les  lettres  concernant 
Lambert  le  Bègue.  Nous  nous  occuperons  successivement 
de  l'une  et  de  l'autre,  en  nous  bornant  à  ce  qui  concerne 
l'édition  de  ces  textes. 


(1)  Neues  Arehiv,  L  IX,  p.  624. 

(2)  BuU.  de  la  Comm.  roy.  d'hùtaire,  9*  sér.,  t.  III,  pp.  196  et  iSi. 
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1. 


VAntigraphum  Peiri  est  le  titre  d*un  ouvrage  attribué 
dès  le  XIII'  siècle  i  Lambert  le  Bègue  par  Albéric  de 
Troisfontaines  (1)  et  resté  inédit  jusqn*à  nos  jours.  On 
n*en  trouve  mention  chcza  ucun  autre  historien,  et  ce  n*est 
qu*à  la  ûn  du  siècle  dernier  qu'il  en  est  parlé  de  nouveau. 

Un  érudit  liégeois  du  XVIII*  siècle,  J.-N.-J.-B«  Devaulx, 
prieur  du  chapitre  de  Saint-Pierre  à  Liège,  écrit  dans  une 
note  marginale  de  ses  Mémoires  :  «  On  m*a  renvoié  un 
»  manuscrit  ou  copie  de  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
»  Roy  à  Paris,  dont  je  crois  Lambert  auteur*  C*est  l'Ami- 
>  graphum  (2).  » 

Après  lui,  Ërnst,  le  savant  historien  du  Limbourg, 
connut  aussi  cet  ouvrage  et  il  en  parle  en  ces  termes  : 
«  Dom  Clément,  auteur  de  Part  de  vérifier  les  dates,  qui 
»  avait  fait  tirer  une  copie  de  cet  ouvrage  de  Lambert 
»  pour  en  donner  une  analyse  dans  THistoire  littéraire  de 
»  France,  eut  la  bonté  de  me  la  communiquer;  un  de 
»  mes  amis  tira  à  son  tour  copie  de  cet  écrit  qui  se  fait 
è  lire  avec  intérêt  et  prouve  que  Tauteur  possédait  bien 
»  rÉcriture  sainte.  Son  latin  n*est  ni  barbare,  ni  élé- 
»  gant  (3).  » 


({)  Alberid  monachi  TriumfonHnm  Chronicon,  M.  G.  H.  55., 
t.  XIII,  p.  885. 

(2)  Dbvaulx,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  du 
pays  de  Liège  (manascrit  825  de  la  Bibliothèque  de  rUnIversitë  de 
Liège),  t.  Il,  p.  834. 

(3)  Emst,  Tableau  historique  des  suffragants  de  Liège  (1806), 
p.        note  3. 
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Une  de  ces  copies  passa  sous  les  yeux  du  baron  de 
Villenfagne  qui  y  consacre  ces  lignes  :  «  Quant  i  l*Anti-. 

•  graphe,  on  le  conserve  en  manuscrit  dans  la  Biblio- 

•  thèqne  du  Roi  de  France,  n"*  6785;  j*ai  vu  une  copie 
»  u*anscrite  par  le  savant  dom  Clémeni,  sur  laquelle  il 

•  avait  tracé  ces  mots  :  Opus  singulare  ac  inedilum  (1).  > 
Dom  Clément,  qui  voulait  analyser  VAntigraphum  dans 

VHitloire  liuéraire  de  la  France^  ne  mit  pas  son  projet  à 
exécution;  mais  nous  trouvons  dans  ce  recueil  une  notice 
sur  Lambert  le  Bègue,  sa  vie  et  ses  œuvres,  due  à  la  plume 
de  M.  Brial,  qui  joint  à  son  travail  la  traduction  de  la  pré- 
face de  VAntigraphum  (2). 

Enfin,  M.  le  chanoine  J.  Daris,  ancien  professeur 
d*histoire  ecclésiastique  au  séminaire  épiscopal  de  Liège, 
a  donné  les  premières  notions  précises  sur  cet  ouvrage. 
Il  Ta  d'abord  analysé  d*une  façon  assez  détaillée  et  en 
a  cité  quelques  passages  (3).  Puis  dans  une  nouvelle 
étude  récente  sur  Lambert  le  Bègue,  il  a  donné  une 
édition  intégrale  de  VAntigraphum^  d  après  une  copie 
du  XVIII*  siècle,  conservée  au  séminaire  épiscopal  de 
Liège  (4).  Mais  cette  édition  n*est  pas  à  labri  de  tout 
reproche.  Elle  a  été  effectuée  d'après  un  manuscrit  du 
XVIII*  siècle,  copie  de  troisième  ou  de  quatrième  main 


(1)  DE  ViLLRNPAONg,  Recherches  sur  l'histoire  de  la  ci-devant  prin» 
àpauUdeLiige,  t.  II  (4817),  p.  450. 

(2)  HUtoire  littéraire  de  la  France,  t.  XIV  (4817),  p.  402. 

(3)  J.  Dabis,  Lambert  le  Bègue  et  son  Antigraphum,  a  p.  le  Mémo- 
rial, revue  des  intérêts  religieux  (  1 873  u  p»  039,  et  dans  ses  Notices  sur 
te  iglUes  du  diocèse  de  Liège,  t.  V  (1874),  pp.  t87  a  198. 

(4)  J.  Dakis,  Notices  historiques  sur  les  églises  du  diocèse  de  Liège, 
t  XVI  (1897),  pp.  23  74. 
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qui  renferme  un  grand  nombre  d'incorrections  et  de 
(autes  de  scribe.  Une  lecture  de  quelques  pages  de  Fédi- 
lion  de  M.  Daris  suffira  pour  édifier  le  lecteur  à  cet 
égard.  Cette  recension  est  encore  défigurée  par  une 
quantité  trop  considérable  de  fautes  d'impression.  EnGn, 
une  édition  définitive  de  VAntigraphum  aurait  dù  signaler 
tous  les  manuscrits  qui  en  subsistent,  les  classer,  les  col- 
lationner  et  en  relever  les  variantes,  afin  de  se  rapprocher 
autant  que  possible  du  texte  original  (1).  C'est  ce  travail 
que  nous  avons  entrepris. 

A  notre  connais^sance,  il  existe  encore  quatre  manuscrits 
de  VAntigraphum  : 

Le  plus  ancien  est  conservé  au  Muséum  Hunteria- 
num,  annexé  à  TUniversité  de  Glasgow,  où  il  porte  le 
n»  V.  6.  A  (ancien  Q.  9. 182).  C'est  un  in-4«  de  21  centi- 
mètres sur  14,  contenant  24  feuillets  de  parchemin  écrits 
sur  deux  colonnes  de  40  lignes,  d'une  écriture  du 
XIII*  siècle.  On  ne  possède  aucune  indication  sur  sa 
provenance.  VAntigraphum  en  occupe  les  feuillets  1  à  16. 
Nous  le  désignerons  sous  la  lettre  A; 

2^  La  Bibliothèque  nationale  k  Paris  renferme  aussi  une 
copie  de  VAntigraphum,  cotée  Fonds  Latin  n"*  6785.  C'est  un 
petit  volume  in-8®  de  15  centimètres  sur  11,  formé  de 
85  feuillets  de  parchemin;  chaque  page  a  22  lignes;  l'écri- 
ture parait  être  du  XIV*  siècle.  Il  contient  : 

Fol.  1  à  31  r^  :  Compendium  virtutum  moralium. 

Fol .  31  r^  à  33  r*  :  Tractatus  beati  Augustini  de  inhonesta 
familiaritate  mulierum. 


(4)  Voir  one  critique  approfondie  de  l^étude  de  N.  Darîs  sur 
Lambert  le  Bègue  et  de  soq  édition  de  VAntùjraphum,  dans  la  Chro* 
nique  de  la  Société  d'art  et  d'hittoire  du  diœète  de  Liège  du  1 K  octo- 
bre 4  897,  pp.  S8  et  29. 
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Fol.  33  à  35  :  Responsio  HuganU  Sancii  Victoris 
ad  quendam  amicum  suum* 

Fol.  35  à  47  :  Hugo  Sancii  Victoris^  de  virtute  ùTa* 
tioms. 

Fol.  47  V*  à  82  r«  :  Antigrapuom  Pétri. 

Fol.  82  v<>  à  85  v^"  :  Epittola  beati  Bemardi  abbalis  ad 
Ogerum  canonicum. 

Cesi  de  ce  manuscril  que  parlent  Devéulx,  Ernst  et  de 
Villenfagne  que  nous  avons  cités  plus  haut  (1).  Nous  rap- 
pellerons Codex  B. 

Quel  est  le  rapport  de  ces  deux  ntanùscrits  entre  eux  et 
avec  Toriginal?  Une  collation  attentive  des  deux  manu- 
scrits fera  remarquer  tout  d*abord  un  certain  nombre- de 
fautes  communes  aux  deux;  nous  signalons  les  suivantes  : 


in  seipso  divisi 

l  A.  fol.  3  r*»  S*  col. 
}  B.  fol.5ST« 

corr.  : 

diTisas. 

hftbeio  partem 

\A.tol  7  ?•  2 
)  fi.  fol.  61  Y« 

>  corr.: 

pacem. 

et  parTolis 

{  A.  fol.  9  fi 
1  fi.  fol.  64  T* 

eorr.  : 

ea  panrulls. 

in  sinu  sqo  IcTst 

l  A.  roL40r«l 
1  fi.  fol.  66  T« 

corr,: 

leTans. 

aura  fa?oralis 

j  A,  fol.  H  fi 
}  fi.  foL  75  f 

eorr.  : 

faTorabilis. 

pedagonim  manibos 

1  A,  fol.  16  f  i 
\  fi.  fol.  79  ¥• 

'  eorr.: 

pedagogoram. 

(I)  H.  P.  Fredericq  dit  par  erreur  qoe  ce  manuserit  Q*est  plus  k  la 
Bibliothèque  nationale  à  Paris  {BuU.  de  VAcad.  roy.  de  Belgique, 
3*  aér.,  t  XXIX,  p.  449,  note  3).  Il  aora  sans  doate  été  trompé  par 
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Ceci  prouve  que  ces  deux  manuscrits  ont  enire  eux 
quelque  affinité  :  ils  sont  copiés  ou  bien  sur  un  même 
codex  ou  bien  Fun  sur  Tautre.  Mais  cette  dernière  hypo- 
thèse doit  être  rejetée  :  certains  mots  manquent  dans  le 
manuscrit  A,  qui  se  trouvent  dans  le  codex  et  réci- 
proquement : 


Codex  à. 

Fol.  i  ro  i  :  Non  roodicum  consola- 
tionis  refrigerium  adTebunt 

Fol  3  r«  3  :  Dicis  etiam  quod...  Veri- 
tas eos  commendat.  Quomodo.^ 

FoL  H  f  i  :  Monuit  namque  dam 
diceret  :  qui  michi  minittrat  me  tequa- 
tur;  docuit  dum  diceret  :  qui  sequitur 
me  non  ambulat  in  tenebria. 


Codex  B, 

Fol.  48  r«  :  Non  modicam  coosoU- 
tionis  refrigerium  emanando  adve- 
hant. 

Fol.  58  Y*.  Dicis  etiam  quod..  Veritas 
eos  commendat  Reprobcu  certediiiue 
debuerat,  non  commendat.  Quomodo^ 

Fol.  68  :  Honuit  namqae  dom 
diceret  :  qui  sequitur  me  non  ambulat 
in  tenebris. 


Des  deux  premières  citations,  il  résulte  que  le  codex  B 
ne  peut  être  copié  sur  le  codex  A.  La  troisième  montre 
que  le  codex  A  ne  peut  être  copié  sur  le  codex  B,  et  ceci 
indépendamment  de  récriture  qui  parait  plus  ancienne 
dans  le  codex  A. 

Nous  sommes  donc  en  présence  de  deux  manuscrits 
descendant  d*un  seul  et  même  type  qui  n*est  probablement 
pas  roriginal.  Cette  dernière  hypothèse  nous  est  sug- 
gérée par  les  fautes  communes  qui  doivent  provenir  du 


cette  phrase  de  M.  Dans  :  •  Au  siècle  dernier,  il  existait  à  la  Bibllo- 
»  thèque  royale  de  Paris,  n*  6785,  an  manuscrit  portant  le  titre  ' 
•  Pétri  Antigraphum,  •  (Dabis,  Notices,  t.  V,  p.  190).  Cette  phrase 
tend  en  effet  à  faire  croire  que  le  manuscrit  en  question  n*est  plus  & 
Paris  (  il  n'en  est  rien. 
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manuscrit- type  et  qui  ne  se  trouveraient  pas  dans  Pori- 
ginal. 

3*  La  Bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles  possède 
une  copie  du  manuscrit  de  Paris,  cotée  18720.  C*est 
un  petit  in-folio  sur  papier»  non  paginé,  écrit  au 
XVIII*  siècle  et  portant  le  titre  :  Antigraphum  Pelri, 
ex  manuscriplo  codice  bibliothecae  regiae  Parisiefisis, 
n*  6785  8ub  litulo  :  Pétri  cvjusdam  ad  Lambertum  de  Tec- 
iiê  epÎBtola  de  sacerdolum  reprehensiotie.  XVIII"  siècle  '/s- 
Opus  singulare  ac  ineditum  e  vendilione  Lavallye  Ganda- 
DM,  mense  maio  1842. 

Cette  copie  provient,  comme  on  le  voit,  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  Ed.  Lavalleye  et  a  été  achetée  à  la  vente  de 
cette  bibliothèque  pour  la  somme  de  4  francs.  Elle  est 
relativement  correcte  et  contient  en  marge  quelques  anno- 
tations et  corrections.  Le  baron  de  Reiffenberg,  alors  con- 
servateur en  chef  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
Tapprécie  en  ces  termes  :  c  Bonne  copie  du  n*  6785,  mais 
étrangère  à  Thistoire  de  Belgique  »  (1). 

4®  Enfin,  il  faut  citer  la  copie  qui  se  trouve  au  Séminaire 
épiscopal  de  Liège  et  qui  porte  cette  mention  :  Antigra- 
phnm  Petrif  opus  singulare  ac  ineditum  ex  manuscriplo 
Bibliothecae  Begiae^  n*  6785.  Slephani.  Se  basant  sur 
cette  note,  M.  Daris  a  cru  pouvoir  dire  quil  s  agissait  ici 
d*une  copie  faite  à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  par  le  P.  carme 
Stephani,  sur  le  manuscrit  de  Paris.  Il  est  possible  que 
Stephani  en  soit  Fauteur,  mais  nous  croyons  pouvoir 
prouver  qu'elle  a  été  faite,  non  sur  le  manuscrit  de  Paris, 
mais  sur  celui  de  Bruxelles  dont  nous  venons  de  parler. 


(I)  BulL  de  la  Comm.  ray.  d'histoire,     sér.,  t.  V,  p.  418. 


(  262  ) 

La  plupart  des  correclions  marginales  de  ce  dernier  ont 
passé  intégralement  dans  le  texte  du  manuscrit  de  Liéjce, 
même  avec  Padverbe  forle^  que  le  copiste  y  avait  ajouté. 
En  voici  quelques  exemples  : 


Êlanutcrit  de  Bruxellee. 

Hoc  a  me  requiras.  Et  en  matffe  : 
forte  non  requiras. 

Non  dixit  sinpliciler  annuens.  Et  en 
marge  :  forte  a  munere. 


Manuêcrit  de  Liège. 

(Édition  de  M.  Daris,  Noticet,  L  XVI.} 

P.  43,  lig.  :  Hoc  a  me  forte  non 
requiras. 

P.  4(,  Itg.  4  :  Non  dixit  simpliciter 
forte  a  munere  annaens. 


Une  autre  preuve  de  la  filiation  de  ces  deux  manuscrits 
se  trouve  dans  le  fait  que  les  réclames  du  manuscrit  de 
Bruxelles,  c'est-à-dire  les  deux  ou  trois  premiers  mots  de 
chaque  page  que  le  copiste  inscrivait  au  bas  de  la  page 
précédente,  ont  été  insérées  dans  le  texte  même  du  manu- 
scrit de  Liège. 

Ainsi  nous  trouvons  à  la  page  49,  ligne  16,  de  Tédition 
de  M.  Daris,  cette  phrase  étrange  : 

Sed  non  ego  eos  putaven'm  excellentes  aut  excellentes 
aut  minislros  ; 

De  même  page  64,  ligne  4  : 

Si  (corr.  Sed)  remissius  dixit  pro  mintis  mafe,  non  quod 
Caphamaum  remisse  debeat  esse^  Sodomae  vero  remissius 
sed  remissius  sed  quod  isli  male^  illi  vero  pejus, 

La  répétition  des  mots  excellentes  aut  et  remissius  sed^ 
qui  rendent  ces  phrases  incompréhensibles,  provient  de 
rinsertion  de  la  réclame  dans  le  texte  même. 

Ces  exemples  suffisent,  nous  semble-t-il,  pour  établir  à 
toute  évidence  que  le  manuscrit  conservé  à  Liège  n*est 
copié  quindirectement  sur  le  manuscrit  de  Paris,  mais 
directement  sur  celui  de  Bruxelles. 
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D'après  ces  données»  nous  établirons  comme  suit  la 
généalogie  des  manuscrits  dont  nous  disposons  pour  éta* 
biir  un  texte  critique  et  déGnitirde  VAntigraphum. 

[Original  disparu] 

I 

[Manuscrit  inconnu] 
 L  

i  i 

Manuscrit  de  Glasgow  (A.).  Manuscrit  de  Paris  (B). 

I 

Manuscrit  de  Bruxelles  (B«). 

I 

Manuscrit  de  Liège  (B«*). 

Les  manuscrits  de  Bruxelles  et  de  Liège  n*étant  que  des 
copies  de  celui  de  Paris,  leurs  variantes  ne  peuvent  nous 
servir  pour  la  reconstitution  du  texte  primitif;  nous  les 
laisserons  donc  de  côté. 


IL 

Le  manuscrit  de  Glasgow  contient,  outre  VAntigraphum 
Pétri,  des  documents  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre 
manuscrit.  Ces  documents  suivent  immédiatement  VAnti^ 
graphum  et  occupent  les  folios  17  è  24  de  ce  manuscrit. 
En  voici  Tindication  avec  les  éditions  qui  en  ont  été 
données  : 

Fol.  i7,  r*  1  :  Une  lettre  intitulée  :  Lambertus  presbyîer 
de  carcere  ad  papam.  Cesi  une  lettre  adressée  au  pap6 
Calixie  III  par  Lambert  le  Bègue,  lorsqu*il  était  en 
prison. 

Fol.  17,  V*  2  :  Lettre  adressée  au  même  pape  par  des 
partisans  de  Lambert  :  Querimonia  oppressorum  pro 
eodem. 
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Fol.  18,  r*  2  :  Bref  du  pape  Calîxte  III  à  révëque  et  au 
clergé  liégeois  :  Papa  episcopo  leodiemi  et  clero. 

Fol.  18,  V*  1  :  Seconde  supplique  de  Lambert  demandant 
au  Pape  de  se  justifier  devant  lui  :  Querimonia  Lamberti 
presbyterif  cum  de  carcere  evasisseU 

Fol.  20,  \^  1  :  Requête  de  partisans  de  Lambert  implo- 
rant le  secours  du  Pape  et  commençant  par  ces  mots  : 
Perseculionii  antique  asperitatem. 

Fol.  22,  1  :  Mémoire  adressé  par  Lambert  au  Pape,  où 
il  expose  les  reproches  qu*on  lui  a  faits  et  veut  sVn 
justifier.  Il  commence  par  les  mots  :  Multa  adversvm  me 
et  se  termine  avec  le  manuscrit  au  fol.  24. 

M.  U.  Robert,  dans  son  BuUaire  de  Calixte  II,  t.  H 
(1891),  pp.  293  et  410-423,  a  publié  les  cinq  premières 
lettres,  d*après  un  fac-similé  photographique,  actuellement 
à  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris  (N.  A.  L.  n""  470). 
M.  P.  Fredericq  en  donna  une  analyse  dans  sa  lecture  à 
TAcadémie  royale  sur  les  documenté  de  Glasgow  concernant 
Lambert  le  Bègue  (1). 

Il  publia  aussi  le  dernier  document  du  manuscrit, 
diaprés  une  copie  qui  lui  fut  envoyée  de  Glasgow,  dans  sa 
Note  complémentaire  sur  les  documents  de  Glasgow  concer- 
nant Lambert  le  Bègue  (2). 

Enfin  cette  seconde  partie  du  manuscrit  fut  éditée  dans 
son  ensemble  par  le  même  M.  Fredericq,  dans  le  Corpus 
documentorum  inquisitionis  hereticae  pramtatis  neerlan- 
dicae^  t.  II,  1896,  pp.  9-52,  et  de  nouveau  par  M.  Daris, 


(i)  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  5«  sër.,  t.  XXIX,  1895, 
pp.  U8«46». 

O)  Ihid.,  pp  990-4006. 


(  Î65  )  * 

dans  les  Notices  sur  les  églises  du  diocèse  de  Liège,  t.  XVI, 
1897,  pp.  75.104. 

Une  collation  attentive  de  ces  éditions  avec  le  texte 
du  manuscrit  révèle  un  nombre  assez  considérable  de 
variantes  dont  quelques-unes  sont  importantes.  D*un 
auu*e  côté,  il  aurait  été  regrettable  de  laisser  de  côté,  en 
éditant  seulement  VAntigraphufnf  ces  documents  si  inté- 
ressants (1). 


(1)  Nous  devons  rendre  un  hommage  de  reconnaissance  à  H.  le 
professeur  Yoang,  de  l^Université  de  Glasgow,  pour  la  bienveillance 
avec  laquelle  11  nous  a  facilité  notre  travail  ;  et  aussi  à  M.  Léopold 
Delisie,  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  Paris,  à  Tobligeanee 
duquel  nous  devons  d^avoir  eu  communication  des  manuscrits  6785 
du  Fonds  Latin, %t  470  des  Nouvelles  Acquisitions  Latines. 
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Incipit  prologus  in  ântigrapho  Pbtri. 


Christum  Dei  sapientiam  dudum  homines  viam  vite  miseri- 
corditer  docuisse  recolcns  et  gaudens%  sed  nunc  eani»  heu,  a 
compluribus  pscudopresbitcris  maxima  ex  parte  occultatam, 
parlim  vero  io  oceasionem  avarîcîe  deflexam  advertens  et  inge- 
miscens,  illud  propheticum  *  hodie  adimpleri  sentio  et  doleo  : 
Joel  1 31  sol  converletur  in  lenebras  et  luna  in  êanguinem  ;  et  illud  : 
Jer.  S.  8  êacerdoUê  non  dixerunl  :  ubi  est  Dominuê  ?  et  tenentes  Ugem 
Is.  9. 46  ignoranerunt  me  ;  atque  illud  :  et  erunt  qui  beatificant  popu- 
lum  istum  seducente»,  et  qui  beatifieantur  precipitati.  Quod  < 
cum  paucissimos  advcrtere,  sed  adhuc  pauciores  dolere  ali- 
quando  dcprcliendisseio,  gemebam  intérim,  dicens  cum  psal- 
Pi.ll&m  mista  :  vidi  prevaricantes  et  tabescebam^  quia^loquia  tua  non 
eustodierunt.  Sed  cum  ipsius  considcralioDis  mestitudine'  ma- 
gis  magisque  lurbalus  opprimerer,  aliquam  consolatioois  <i 
stillam  ab  eo  qui  solus  laborem  et  dolorem  considérât  expecta- 
bam.  Nec  fraudatua  sum  a  dcsiderio  meo.  Quomodo  enira 
lacrime  quas  vchementia  doloris  excitât,  si,  causa  aliqua  prepc- 
diente,  oportunitalem  proccdendi  non  habeant,  onus  oneri 
accumulant,  sic  nirairum  uberius  et  licenter  profuse,  dum'  ^ 
dolorem  saliantes  exbauriunt,  non  modicum  consolatioois 
rcfrigcrium  cmanando  '  advehunt.  Sic  mecum  quoque  actum 
est  Dum  euim  generalis  causa  mali  tacitum  me  acrius  ureret, 
quia  occasfo  cructandi  doloris  ^  aberat,  molestius  laborabaro. 
Pcrtulit  ergo  ad  me  non  fortune  ceca  perplexio,  sed  divine  ^ 
dispositionis  ordinaiio  epistolam  quasi  a  quodam  noto  meo 

a  congaudcns  il.  —  6.  prophitîcum  B.  —  e.  mestitudine  conside-  , 
rationis  B»  —  d.  dum  manque  dam  B»  —  e,  emanando  manqtte  dant 
A.  —  f.doloresB.  , 


prelibatiooeiD,  dum  rcspondeo,  opusculi  hujus  quod  Ântîgra- 
phum  Pétri  nominari  plaçait,  ezaratione  *  respiro. 

Incipit*  bpistola  Lahberti  presbiteri  ad  Petruh 

^      Dilectissimo  fratri  et  amico  P[etro]  frater  L[ai7i6erliis],  in 
perseverantîa  vere  et  fraterne  dilectionis  fixara  sententiam 
tenerc     Quamvis  nos  diversi  diversa  de  diversis  scntiamus, 
tamen  salubre  consilium  est  ut  pro  discordia  verborum  vel 
sentenliaruin  ab  amorc  debito  fralernc  dilectionis  non  recè- 
le damus.  In  impugnatione  sacerdotum  et  in  condempnalione 
eorum  quia  sententiam  tuam  tencre  recusOyerrarc  me  et  erro- 
rem  eorum  defendere  approbas.  Sed,  ut  breviter  respondcam, 
melius  fecisses  si  ad  obedientiam  pastoribus  suis  dcbitam, 
secundum  salubria  ipsius  Verilatis  precepta,  subjectos  invi- 
is  tasses.  Est  enim  in  aperto  quoraodo  ipsos  eosdem  quos  tua 
sententia  dampnat,  ipsa  Veritas  in  Evangelio  commcndat 
dicens  :  que  dicunt  vobis  sérvate  et  facile;  opéra  autem  eorum  Matt  23.^3 
nolUe  faeere.  Ipse  eliam  pius  magister  noster  hujus  impugna- 
lionis  presumptionem  per  prophetam  condempnat  diccntem  : 
^  Nolite  tangere  ehriêios  meos  et  in  prophelis  mets  nolite  mali-  Ps.  i04. 45 
gnari^  etc    Et  Âpostolus  :  quis  e$  tu  quijudicas  alium?  etc.  ^.  Rom.  44.  4 
Item  :  quid  habes^  homo,  quod  non  accepistif  Et  si  accepisti,  \.  Cor.  4.  7 
quid  gloriaris  ?  '  Et  iterum  :  ai  aliquis  frater  in  aliquo  delicto  Gai.  6.  4 
preœeupatus  fuerit,  vos  qui  spiriiuales  estis^  hujusmodi 
instruite  *  in  spiritu  lenitatis,  eonsiderans  teipsum,  ne  et  tu 
tempteris,  etc.  Hec  omnia  et  alia  plu  rima  sanctorura  Patrum 
et  Redemptoris  nostri  testimonia  aperte  condempnant  et  des- 

o.  ex  ratione  B.  —  6.  Incipit  manqw  dans  B.  —  c.  L.  ad  P* 
A,  —  d,  retinerc  B.  —  e.  ele.  manque  dan»  B.  —  f  etc.  manque 
%  doiu  B.  —  g»B  ajottte  .*  quasi  non  acceperis.  —  h.  instuite  B, 
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truunt  istuiD  indiscrctum  rigorem  sententîe  et  invenUonis  tue 
et  alîorum  huic  errori  faventium.  Hoc  est  fides  et  religio 
sancle  ecclesie  et  omnium  spiritualium  virorum,  et  ideo  bis 
fideliter  et  simpliciter  credendo  non  erro  neque  errantibus 
consentio.  Si  angélus  de  celo  his  conlradicerel,  non  crederem  s 
ei.  Que  enim  major  presumptio,  qoam  *  ut  spiritualem  fraircm 
meum^  saccrdotcm  singularem  et  czcellentem  ministrum 
summî  regia,  audeam  dijudicare  et  oves  sibi  commissasab 
obedientia  sibi  débita  avcrtere,  cum  pacifiée  in  suo  ordioe 
mancat  ^  et  prelatis  suis  nichil  opponentibus  yidcam  mîois-  >" 
trarc?  Avcrtat  hune  errorem  miserioordia  Dei  ab  inteilectu 
Pl.  1±  9  meo  et  a  cunctis  fidelibus  suis,  quia  qui  sic  sentiont,  os  iuum 
ponunt  in  celum  ei  lingua  eorutn  transit  in  terra.  Mens  enim 
tam  alta  sapiens,  nec  humilibus  consentiens  vix  potesl  carere 
quadam  subtili  inflatîone  et  execrabili  amore  proprie  excd-  '> 
Icntie.  Quam  periculosum  hoc  sit,  non  est  roeum  docere  tiiam 
prudentiam.  Phariseus  seipsum  commendans  et  justifiaini> 
condempnatur  *  et  publicanus  ab  eo  condempnatus  justificatur 
Ps.  437.  6  penitcns,  quia  excetsus  Dominus  et  humilia  reêpicit  et  aka  a 
longe  cognoscit,  ^ 

Si  itaque,  fratcr  carissime,  in  omnibus  his  non  peccasti,Deo 
et  conscienlie  tue  manifestum  est;  sed  tamen  quia  fraterniu- 
tem  tuam  quadam  singulari  et  vera  dilectione,  sicut  justum  esi, 
amplector,  firmissime  consulo  ut  excellentissima  virtus  vere 
huroih'tatis  intelicctum  tuum  omni  studio  rauniat  et  oonsden-  ^ 
tiam  tuam  coram  illo  cui  omnia  occulta  aperta  aunt,  accepta- 
bilem  faciat.  Et  si  aliqua  proposuisti  in  quibos  nec  salobre,  aee 
necesse  sit  perseverare,  humiliter  et  discrète  ab  aninio 
repcllas.  Vidcmus'  enim,  quod  nimis'  periculosum  est,  pro 
bac  impugnatione  sacerdotum  maximam  partem  popuii  in 
magnum  errorem  conversam  et  in  periculo  mortis  perpétue 

a.  quam  manque  dans  A,  —  6.  maneant  A,  ^  e,  Pbariseos  le 
ipsam  ooadempnans  B,  —  d.  Vidimus  A.  —  0.  nimis  mant[Mdani  B. 
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lacriinabiliter  jacentem,  quia  nec'  pastoribus  suis  în  quorum 
subjectionc  salvari  posscnt  reverenliam  debitam,  sciiicet  obe- 
dicntiam,  exhibent,  née  ab  alio  aliquo  io  boc  errore  positi, 
consilium  salutis  accipere  valent.  Non  soluni  auteni  in  bac 

^  inobedientia  peccanl,  sed  insuper  malediclionem  Chani,  filii 
Noe,  qui  patris  sui  verenda  nudavil,  incurrunt,  dum  spiri- 
tuales  patres  suos  in  aliquibus  actibus  suis,  licet  illicitis,  vestro 
cxeniplo  et  doctrina  dijudicando,  iram  Dei  manifeste  super  se 
provocant.  A  perdilione  istorum  innoccns  et  sapienter  puriti- 

10  cata  bene  valeat  caritas  tua.  Nil  mihi  rescribas;  aitamen  ipse  Onâ., 


Lamberto  presbitero  de  Tcctis  Petrus,  Deo  et  non  bomini- 
bus  placere,  quoniam  Deus  dissipavit  ossa  eorum  qui  homini-  Ps.  52. 6 
hu8  placent.  Quoniam  venire  non  vaeat,  rescribcre  necessarium 
reor.  Dico  ergo  et  qui  condempnai  justum  et  qui  juslificat  Pros,  il.  io 
impium  ubhominabilis  est  uterque  apud  Deum.  Absit  igilur  a 
me  ut  communicans  operibus  infructuosis  tenebrarum'' et  non 
rnagis  redarguens  mortuus  ipse  mortuos  sepcliam,  et  cos 

£u  nocivo  favoris  aggere,  ne  quando  ad  vitam  resurgant,  obrucns, 
a  Domino  Jhesu  pcrtranseunle  et  evangelium  regni  predicante 
(ierelictus  et  sequestratus  inveniar.  Qui  enim  non  est  eum  eo, 
contra  ipsum  est,  qui  non  venit  paeem  mittere  in  terram,  id 
est  in  corda  terrena  ambientia',  sed  gladium  spiritus,  quod 

'25  est  vcrbum  ipsius.  Ex  hoc  ilaque  neminem  jam^  novimus, 
scientes  quod  quicumque  volueril  amicus  esse  mundi  hujus',  Jac.  4. 4 
inimicui  Dei  constiluitur.  Ideo  notum  tibi  facio  quod  neque  a 

a.  neqae  B.  — 6.  Incipit  Antigraphum  Pétri  manque  dans  A,  — 
c.  Liber  I  manque  dans  B,  —  d,  tenbrarum  i?.  —  e.  id  est  in  corda 
30  lerrena  ambientia  manque  dam  B,  —  /.  jam  ueminem  B.  —  g.  hujus 


Hero.  1,  2 


IifciPiT  Antigraphuu  Pétri  ^.  Liber  V. 


mondi  B. 


Tome  ix*,  5"**  série. 


19 
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fraterne  dilectionis  dcbito  recedo,  si  fieri  potcst,  qaod  ex  me 
est,  cum  omnibus  hominibus',  non  privatîm,  pacem  liabere, 
Eph.s.U  non  perdere  cupîens,  id  est  Christura  :  ipse  enim  est^  pas 
nosira;  nequc  sacerdotes,  quos  proprius  presbiteros  vocare 
debueras,  sed  vicia  et  flagitîa  eoruro  qui  presbileri  nominan-  5 
tur  née  sunt,  sed  sunt  synagoga  Sathane,  impugno  et  con- 
dempno. 

Ut  autem  verum  fatear,  existimaveram  hactenus  te  mullo 
sagatiorem  Scripturarum  habuisse  intciligentiam;  sed,  u( 
expcrior,  non  inteiligis  que  loqueris  neque  de  quibus  affirmas.  40 
Putasne  enim  inteiligis  Scripturarum  testimonia  quibus  taei- 
Jer  4.19  turnitatem,  viciorum  nutricem,  salagis  palliarc?  Non  tacebo 
ego,  quoniam  vocem  bucine  audivU  anima  mea,  Tace  tu,  fra- 
ter,  si  mulus  non  vales  latrare,  et  domi  réside  secundum  legcro, 
nec  ad  dcbellandas  occulti  tyranni  phalanges  proc  édas,  si  hoc  15 
anno  uxorem  duxisti.  Quo  circa  ad  singula  litterarum  tuarum 
capitula,  ordine  quo  prolata  sunt,  respondeo  et  quomodo  nil 
munimenti  tue  parti  afferant,  e\identerostendo,  si  forte  audias 
et  quiescas. 

<  Ad  obcdienliara  ergo  pastoribus  debitam  »  subjectos  me 
dcberc  invitare  commemorasti.  Quara  sententiam  et  ipse' 
approbo  et  approbans  cffectui  mancipo  ^  sed  non  eo  sensu 
acceptam  quo  te  illam  protulisse  perpendo.  Quomodo  enim  tu 
pastores  nominas  quos  ipsa  Veritas  fures  pronuntinl  et 

Joan.  iO.l  iatroncs  :  ameny  inquU,  dico  vobis  :  qui  non  inirai  per  ostium  ^ 
sed  oëcendit  aliunde,  ille  fur  est  et  latro?  Quod  autcm  ostium' 
illud  sit  per  quod  pastores  in  ovile  Christi  debent  iniroire, 

Joan. 40. 9  ipse  aperit  cum  subjungit  :  ego  sum  ostium.  Pulasne  multos 
aut  paucos,duos  certc  vcl  unum  in  his  qui  tibi  noti  sunt  poteris 
ostendere,  quos  ad  grcgcm  Domini  tua  tibi  perbibeat  cons-  30 
cicntia  per  Ghristum  et  non  aliunde  ascendisse?  Annon  aliunde 

a.  hominibus  manque  dans  B,  —  6.  est  enim  B,  —  c  pgo  — 
d,  mancipabo  B,  —  e.  hostium  B. 
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et  Don  per  ChristuiD  ascendit,  qui  que  sua  sunt  et  non  que  ' 
Jhesu  Ghristi  querit?  Vide  ergo  ne  lumen  quod  iu  te  est 
lenebre  sint,  et  qui  quasi  pro  defensione  alîorum  stare  yidea- 
ris    tuum  latenter  negotium  peragere  yelis.  Tune  enim  tua 

5  res  agitur,  paries  cum  proximus  ardet. 

Ne  autem  inter  nos  quibus  obedientia  et  subjectio  impen- 
denda  sit,  protrahalur  altercatio,  surgat  doctor  gentium  in 
fide  et  verilatc,  et  litem  hanc  dirimat.  Qui  hene,  inquit,  pre-  Tim.  5. 47 
9unt  prtibileri  dupliei  honore  digni  habeanXury  maxime  qui 

10  laborant  in  verbo  Dei.  «  Qui  bene  presuiu  >,  dixit,  non  qui 
maie,  et  «  qui  laborant  in  verbo  Dei  >,  non  qui  adultérant 
Terbum  Dei  in  occasionem  avaritie,  questuni  existimantes  esse 
pietatem.  Item  ipse  :  Obediie  prepositis  vestris  et  suhjacete  eis.  Heb.i3.l7 
tPrepositis»  dixit,  non  subpositis,  et  «vestris»,  id  est  ad 

15  utiiiiatem  vestram  preposituram  exercentibus' ;  quod  ego  ne 
mco  sensu,  non  auctoris  videar  exposuisse,  ipse  concurrcns 
subjungit  :  ipsi  enim  pervigilant  quasi  rationem  pro  animabuê  Ibid. 
vtêirig  reddiluri.  Anne^  bene  preesseetprepositi  gregi  Domini 
diecndi  sunt  qui,  ut  altius  ordiar,  currentes  cum  Dorainus  non 
misent  eos,  non  vocati  a  Dec'  tanquam  Âaron,  sibi  sumpserunt 
honorem  et  nunc  in  teroplo  Dei,  id  est  in  ecclesia,  non  jam  in 
occulto,  scd  manifeste,  ovcs  vendentes  et  boves  necnon  et 
columbas  ^  utpote  nummularii,  domum  orationis  domum 
fecere  negotiationis,  fures  et  latroncs,  speluncam  latronum? 

^>    Quare,  frater,  zelus  domus  Dei  non  comedit  te  eum  Christo? 
forsiian  ne  opprobria  exprobrantium  ei  '  cadant  super  te. 
Audi  Isaiam  :  nolite  timere  opprobria  hominum  et  blasphemias  u,  m.  i 
torum  ne  limeatis,  Audi  et*  ipsam  Veritalem  :  nolite  timere  eos  Mau.  10. 28 
qui oeciduni corpus*;  et  item  :  qui  me  erubuerit  el  meossermones,  Luc.  9.  26 
30  huiic  filius  hominis  erubescet.  Numquid  luborare  eos  iu  \cibo 

a.  que  manque  dans  B,  —  6.  videris  A.  —  c.  excercentibus  B.  — 
d,  annon  8.  —  e.  Domino  B.  —  f,  colunbas  B,  —  ^.  obrobria  ejus  B, 
A.  et  manque  dans  B.  —  t.  corpus  occidunt  B, 
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Dci  aiit  pcrvigiinrc  pro  nnimnbus  credcndum  est  nul  snitem 
suspicniuluin.  qui  in  synoJis  suis  résidentes  jitstificant  îiii- 
pium  pro  nnincribus  et  justieiam  justi  oufcrunl  ab  ro.divilibus 
supplices,  pauperibus  immites,  ad  commessationes  et  cbrleia- 
les,  ad  fornicationern,  ad  imtnundiliam,  ad  avaritiani,  initesstt,  o 
babitu,  gestu,  colloquio,  viia  populum  iinpellcntes?  Hujusinodi 
ego  non  pastores,  sed  ovibus  simul  et  pasloribus  lupos  dixerîm 
Rom.  16. 18  insidîanlrs,  quia  C/trislo  Domino  non  serviunt,  sed  sua  venlri, 
inimici  rrueis  Christi  quain  ipsi  primi  bajulare  post  ipsum 
debueriint,  quorum  deus  venter  est,  qui  glorianlur  unde 
eonfundi  debuerant. 

Quid  denique  gravius  ab  aliquo  génère  bominum,  sive  furi- 
bus,  sive  predonibus,  sive  iiomicidis  lolernri  polest  quam  ut 
bi"qui  positi  videbantur  ad  absolutionera,anatbematis  vineiilo 
omnes  qui  se  leligerinl  obligent  in  eondeinpnationem?  i-' 
Quomodo?  inquis.  Audi  quomodo  :  testantur  multi  quos  id 
vidisse  contigit  et  audivisse,  quod  dominus  papa  Innocenlius^ 
non  Rome,  non  Jberosolimis,  non  Conslantinopolim,  scd 
Leodii  congre<;ata  synodo,  présente  eliam  ipso  impcratorc, 
episL'opo  quoque  et  alibatibus,  necnon  omni  elcro  et  populo, 
analbeniatis  vinculo  omnes  qui  de  cetero  niissam  prcsbitrri 
audirenl  quom  scirent  indubitanter  concubinam  aut  uxorem 
babere,  innodavil  (1).  Considéra'  igitnr,  si  apostolica  claudat 
auclorilns,  quis  aperict?  Si  aperil,  quis  claudet?  Ecce  quomodo 

a.  liii  B.  —  b,  Romanus  B,  —  c.  Pcrvide  B.  :5 


(1}  11  s'agit  ici  sans  aucun  doute  du  concile  tenu  à  Liège  par  le 
pape  Innocent  II  en  1131.  Voici  ce  que  nous  en  dit  Anselme,  le 
continuateur  de  Sigebert  de  Gcmbloux  :  «  Gregorius  mullo  comî- 
latu  episcoporuni  et  abbaluni  a  Francia  cxiens  in  Lolharingii.n 
(ransil  et  duminica  tcrtla  quadragesinr^ac  quac  est  H  kal.  Aprilîs  :;) 
Lcodium  venit.  Ibi  a  rege  Alamanniac  et  inultis  cpîscopis  et  abba- 
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incdici  vulncrant,  cxpialorcs  infickint,  placatores  provocant, 
>ivi(icalorcs  occidunt.  Hisne  obedicndum  docebimus,  qiiibns 
obedicndo  majori  auctoritati  inobcdientcs  invenimur?  Scd 
ci»io;  adinvcnlio  hominis  fuit.  Maie  fecit  dominus  apostolicus 
;i  hoc  pronunciando,  cctcri  consenticndo. 

iVonne  el  canones  hoc'dicunl?  Sed  forsitan  iicc  illis  credis; 
cslo.  Ipsos  qui  se  icgilimas  posse  habere  asserunt  uxorcs 
inicrroga,  quare  eis  in  exi remis  renuncient,  quarc  quidam 

a.  et  hoc  canones  B. 


1>)  tibus  laro  Lolharîngis  quam  Transrenensibus  vcncratur,  mune- 
ribus  honoratur;  Iota  civitas  iii  obscquio  ferv^ct,  salutationibus  et 
obsequio  varat.  Dominica  in  modio  quadragcsimac  Grogorius,  sicut 
hirciis  caprarum  in  Danielc,  qui  pciiibus  tcrram  non  tangcbat, 
cum  curribus  et  redis  ab  ecclcsia  sancti  Martini  in  publico  monte, 

(a  quasi  Romac  via  triumphali,  usquc  ad  capitolium  sancii  Lantbcrti 
a^ccnilit,  missam  cclcbrat,  regcm  et  reginam  coronat,  conjugales 
presbytères  excummunicat.  Eslimati  sunt  a  quibusdam  52  cpis- 
copi  affuissc  et  abbatcs  55*  (Pertz,  M.G.SS.^  t.  VI,  p.  380). 
Les  Annale»  Rodemet  disent  que  le  Pape  promulgua  à  Licgc  les 

^  dispositions  du  synode  tenu  à  Reims  la  même  année,  dont  la  princi- 
pale est  celle-ci  :  •  non  audiendam  esse  missam  sacerdotis  uxorem 
pnblice  habentis  Et  elles  ajoutent:  •  unde  plebs  terre  audîta 
ejus  exhortalione  de  vita  clcricorum  et  caslitatc,  noiucrunt  deinccps 
mîssas  sacerdolum  audire  quos  eccicsiam  aut  prccio  comparasse  aot 

STi  uxorem  noveront  habere,  donec  binc  anno  dominicae  Incarnationis 
mill.  cent.  XLVIII,  Eugcnius  urbis  Romae  episcopus  Treveris  pariter 
et  Remis  sinodos  celebravit  et  sacerdotes  conductilios  a  pastoribus 
eonstitutos  non  annales  sed  stabilités  comprobavit  et  quod  supportarl 
possent  judicavil*  (Annales  Rodentei  Bp.  Ernst,  Histoire  du  Limltonrg^ 
t.  VII,  pp.  41  et  42). 
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totiens  routent?  Si  enim  legîtimum  est  roatriroonium,  muUre 
non  licet,  vcl  renunciare  ei*  non  est  necesse.  Si  illicitum,  forni- 
calio  est  Non  solum  autem  fornicalores,  sed  et  adultères 
Rom. 8. 31  judicabil  Dcus.  Quid  ergo  dicemus  ad  hec?  Si  Deus  contra  nos, 
quis  pro  nobis?  Da  itaquc  pastores  qui  pascant,  qui  presintîn  5 
sollicitudine,  qui  ovibus  suis  undecumque  pinguescerc  tanluro 


in  Dumino  non  invidcaiit,  et  ego  non  solum  eis  obedirndum, 
vcrum  etiam  pro  ipsis  et  cum  ipsis  usque  ad  morlcm  pcrsis- 
tendum  sentio  et  prcdico.  Sin  aulem,  frameam  verbi  Dci 
ad  versus  eos  suscilo,  pro  eo  quod  dispergunt  gregeni  cjus.  Al  10 
tu  non  ita,  sed  c  diverso  scntentiam  buic  contrariani  poncns, 
nuctoritate  cam  evangelîca  non  roboras,  sed  impugnas. 

«  Que  dicunt  »,  inquis,  «servate  et  facitc^.  Numquid  dtiiii 
qiiilibct  spiiilualis  pater  sue  cuilibet  spiriluali  * ,  sicut  dicis, 
fiiie  dicit  :  pcrmittc  me  ulcoeam  tecum,  buic  Dominus  Jhesus  43 
virgo  virginis  filins  mandavit  in  boc  obcdiendum?  Quod  si 
pro  (ua  parte  sentcnlia  illa  rationabiliter  stare  lîbi  videtur. 


Hatt.itt.44  quomodo  illc  alius  sermo  Gbristi  constabit  :  sinile  illnSy  ceci 
Matti6.  il  sunt,  duces  cecorum  ;  atque  ille  alius  :  tavetea  fermento  pha- 


riseorum;  quod  autem  fermentum  phariscorum  dor.trina  intel-  ^ 


Hatt.i6.i3  ligcnda  sil  eorum,  evangelista  exponil,  cum  subjungit  :  tune 
intellcTerunt,  discîpuli  scilicet,  quod  non  dixeril  cavendum  a 
fermento  panum,  sed  a  doctrina  phariscorum.  Numquid  a 
cecis  laicis  ipsis,  cccis  videliccl'  ducibus,  manus  danda  est,  ut 


cum  ipsis  in  foveam  cadant  ?  Si  autem  Christus  contraria  ^ 
de  eis  scnsit,  contraria  pronunciavit,  in  scipso  divisiis 
quomodo  stabit  rcgnuro  ejus  ?  Sed  nequc  Christus  divisus 
est,  neque  doctrina  ejus   sibi  advcrsa.  Quomodo  ilaque 
he'  sententie  Salvatoris  convcniant  intérim  reserare  omiilo 
quia,  si  igne  zeli  incalueris,  citius  ad  cognoscendum  illu-  30 
rainabcris.  Dicis  etiam  quod  hac  sententia  :  que  dicunt 

o,  eis  B.  —  6.  spirituali  cuilibeti4.  —  c.  vedclicct  cecis  B.  — 
d.  divisi  A  et  B,  —  e.  bec  li. 
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vobiSy  etc.,  Veritas  eos  '  commendat  ;  reprobat  certe  dixîsse 
debueras,  non  commendat  ^  Quomodo  enim  commendatio- 
uem  sonat  :  secundum  opéra  eorum  nolUe  faeere^  dicunt  enim  Matt.23.3 
et  non  faduiit.  0  cautum  oratorem,  qui  dicis  malum  bonuin, 
5   qui  ponis  tenebraslucemetamaruniio  dulce.  Dicconsequenter: 

necesse  est  faciamus  mala  ut  ventant  bona.  Die  :  misericor-  Rom.  3. 8 
diam  et  veritatem  '  odit  Deus,  gratiam  et  gloriam  non  dabit 
Dominus. 

Inducis  et  aliam  prophète  auctoritatem,  non  tuam  partein 

10  stabilientem,  sed  prosternentem,  more  Goliad  gladium  quo 
deeollaretur  porlantis*  Nescis  quia  milites  inutiles  armigrri 
sunt*'  inimicorum  suorura?  €jVoUte p,inqui%,  ^tangere  christos  Ps.  I0é.l5 
meos»,  «Meos»  dîxit,  non  Baal.  Quomodo  enim  '  cbristus 
Domini  est,  et  non  Baal,  sacerdos  qui  avaritiam,  que  est  simu- 

15  lacrorum  scrvitus,  meditatur  et  sectatur?  Hoc,  inquit, /t/ct7e  in  Luc.22.i9 
meam  commemorationem.  Qui  ergo  ^  non  in  commemoratio- 
nem  Christi,  sed  mammone  sacrificat  aut,si'  in  commemoralio- 
nem,  non  propter  ipsam  commemorationem,  sed  propter 
avaritiam,  qualiter  Cbrislo  sacrificare  credendus  est,  cnm  îpse 

%  Cbristus,  obvians  pronunciet  :  non  potestis  Deo^  servire  et  Luc.i6.i3 
mammone.  Cbristus,  sicut  sois,  unctus  dicitur;  an  putas  de 
aliqua  corporah'  unclione  inteliigendum  est Quod  si  ita,  jam 
non  ipsum  caput* omnium  christorum  Cbristus  est'.  Ubi  enim 
iegis  Christum  aliquo  corporali  unguento  **  in  regem,  in  pro- 

i5  pbetam,  in  sacerdolem  "  pcrunctum  ?  Sed  unxit  eum  Deus, 
Deus  suus,  oleo  leticie,  etsi  pre  participibus  suis,  non  nisi 

a,  eos  manque  dans  B.  —  6.  reprobat  cerle  dixisse  debueras 
non  commendat  manque  dans  A.  c,  et  veritatem  tmnque  dans 
B.  —  d.  sant  armîgeri  B.  —  e.  enim  manqw  dans  A,  —  f.  ergo 
30  manque  dans  B.  —  g.  si  manque  dans  B,  —  h.  michi  B.  —  t.  est 
manque  dans  A.  —  k.  capad  B.  —  /.  est  manque  dans  A,  —  m.  un- 
gento  B,  —  n.  in  saccrdotem  in  prophetam  B, 
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tamen  cum  participibus.  Unguentum  '  enîm  illud  gratie  Dei 
quod  incomprehensibiliter  abundantius  effusum  est  in  cupite 
secundum  humanitatem,  semper  in  eo  perseverans  secundam 
diviiiitatcm,  descendît  in  barbam,  barbani  Âaron,  descendit^ 
in  oram  vestimenti  ejus,  dum  de  plenitudine  ejus  acceperunt  o 
^1        quotquot  recoperunt  euro.  Undc  Johannes  sic'  ait  :  unctioejui 

4.  Pétri  1 9  docei  nos  de  omnibus  ;  et  Petrus  :  vos  eslis^  inquit,  genus  eiec" 
tum,  regale  sacerdotium,  gens  sancta.  Numquid  eleclos  adve- 
nas  dispersionis  Ponti,  Galathieet  Bithinie  corporalilcr  linctos 
fuisse  credenduni  est  in  reges  et  sacerdotes,  ut  de  eis  dicat  to 
Ibid.  Apostolus  :  vos  esiis  genus  eleetum,  regale  sacerdolium  ? 
Minime.  Ex  bis,  reor,  salis  patet  non  de  corporaliter  unclis 

P8.104.i5  chrisiis  debere  accipi  :  nolUe  langere  chrislos  meos,  Âlioquio 
idem  ipse  propheta,  si  tamen  ipse,  aut  si  non  ipse',  eodem 
lamen  spiritu  repletus  alius,  qui  bec  in  persona  Domini  denun- 


ciabal     mandai i  cujus  crat  Litor,  erat  et  prevaricator.  Ail 


Ps.li8.l43  enim  :  iniquos  odio  hahui;  et  item  :  fionne  qui  oderunt  U, 
PsM38.!2l  Domine,  oderam  et  super  inimicos  tuos  tabeseebam.  Perfeeio 
odio  oderam  illos,  inimici  facii  sunt  miehi  ^;  atque  itern  : 
Ps.  400. 3-5  facientes  prevaricationes  odivi,  non  adhesil  micM  cor  pravum  â) 


et  detrahentem  secreto  proximo  suo  hune  persequebar. 

Quod  si  dicis  non  debere  bec  '  intelligi  de  christis,  sed  de 
cetoris  malignantibus,  accurrit  Isaias,  JheremiaSy  Ezeehiel^ 
ciavi  in  altum  defixi,  nesclenles  palpare,  scd  pungere,  indi- 
gnum  ducentes  trepidare  timoré,  ubi  non  est  timor*.  Die 


Lent.  49  46  Isa ia^,  quid  sentis,  non  considères  personam  pauperis,  nec 
honores  vuUum  polenlis,  non  attendas  corporalem  unciionem, 

Is.66. 40.41  scd  spiritualem  :  speculatores  ejus,  inquit  S  ceci  omnes,  nés- 
cierunt  universi,  canes  muti  non  valentes  latrare,  videntes 


a,  ungentum  fi.  —  b,  A  ajoute  et.  —  c.  sicut  A,  —  et.  aut  30 
si  non  ipse  manque  dam  B,  —  e,  enunciabat  B.  —  f.  iuimici 
facti  sunt  michi  manque  dafu  A»  —  g.  hoc  B.  —  A.  Jhezechiel^* 
—  t.  tinor  B.  —  j.  Ysaias  B,  —  k.  inquit  manqw  dans  B, 
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vana,  dormiente»,  el*  amantes  sompnia;  et  canes  impudenlis- 
simi  nescierunt  saturitafem  ;  et  item  :  ipsi  pastores  ignorave- 
runt  inlelligentiam,  omnes  in  viam  suam  decltnaverunl  unuS" 
quisque  ad  avariliam  suam,  Audis  quoroodo  iste  christos 

5   luos  langat,  non  Dei,  non  suos,  si  veruni  dicere  vocas  tangere. 
Tange  et  tu,  Ezechiel^  oleo  peccatoris  impinguantes  capui; 
tnnge,  ne  reverearis  eorporaiem  unctionem,ubi  déesse  videris 
spiritualem  :  mortifieabant  animas  que  non  moriuntur,  et  Ez.iai9 
vivificabant  animas  que  non  vivunt;  ilem  :  pro  eo  quod  Ez.  \'S.^â3 

iO  merere  feeislis  cor  justi  mendaciter  quem  ego  non  eontris- 
tavij  et  confortasîis  manus  impii^  eruam  populum  meum 
de  manu  vestra  et  scietis  quia  ego  Dominus.  Die  et  tu, 
Jheremia,  qaod  sentis;  noli  dicere  de  cetero  :  nescio  loqui  quia  Jer.  i.  6. 7 
puer  ego  sum,  super  hoc  semcl  correptus  a  Domino,  quia 

45  cani  suntsensus  hominis  et  etas  senectutis  vita  immacuiata,  Sap.4.9 
Quod  ctsi  adhuc  trépidas  et  in  pueros  centum  annoruni  sen- 
tentiam  jaculari  revereris,  accersi  collegnm  tuum  et  etate  et 
prophetia,  puerum  videlicet  juniorem,  cui  nomen^  Daniel  \ 
Hic  enim  audalior  per  Spiritum  sanetum  quem  suscitavit  Dcus 

10  in  eo,  non  solummodo  verbis,  sed  et  inpidibus  in**  inveteratos 
dierum  raaiorum  presbiteros  tibi  cooperabilur.  Eia%  Bailasar, 
promisimus  te  Jheremie  coromilitonem  adversus  eos  qui  more 
iuporum  oves  Domini  ianiant,  insuper  et  mercedes  et  nomen 
pastonim  sibi  vendicant;  ipse  vero  te  sustinet  et  adhuc  excu- 

S5  sat  qnod  puer  es.  Non  parcat  oculus  luus,  neque  misercatur, 

quia  in  oves  sévit  qui  lupis  parcit  :  sepurate,  inquil,  eos  ab  Dan.  13. 
invieem  procui  et  ego  dijudicabo  illos;  et  paulo  post  :  invelerate 
dierum  malorum,  nune  venerunl  peccata  tua  que  operabaris 
priuSf  judieans  judiria  injusta^  innocentes  opprimens  et 

30  dimiitens  noxios;  item  ibi  :  recte  mentitus  es  in  caput^ 
tuum  etc.  Age  nune,  Jheremia,  quid  moraris?  Impie vimus 
promissum,  ne  différas  auxilium.  Posuerunt,  inquit,  o/fendi-  Jer.  32. 34 

a.  ae  i4.     6.  janîorem  oui  nomen  manque  dam  B.  —  c.  Danie- 
lem  B.  —  d.  in  manque  dans     —  e.  £ya  B,     f  capud  B, 
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cula  sua  in  domo  in  qua  invocatum  est  nomen  meum  ut  pot- 
ier. 5. 31  luerent  tam  ;  et  :  sacerdoles  applaudebant  manibus  et  populus 
Jer.  6. 14  meus  dilexit  ialia;  et  :  eurahant  contrieionem  filie  populi  met 
cum  ignominia,  dicentes  :  pax,  pax,  cum  non  esset  pax,  Isli 
Ps.l04.i5  certe  sapienler  legerant,  prudcnter  inteliexerant  :  nolile  tan-  l 
gère  christos  meos.  Ipse  eliam  pius  magister  Doster  quem  dicis 
hujus  adinventionis  presumplionem  cooderopnare,  qui  cepit 
Mati.23.6  facere  et  docere,  utrum  eos  tangat,  attende  :  amant  enim 
primas  recubilus  in  cenis  et  primas  cathedras  in  synagogis  et 
salulationes  in  foro.  Quîd  modoT  Detrahere  Domînuoi  Jhe-  i" 
sum  secreto  proximo  suo  judicabis,  ut  hune  persequaris?  Sed 
Matt.  23.^3et  in  facie  quomodo  tanf^at  cxaudi  :  ve  vohis,  inquil^  pharisei, 
qui  ctauditis  regnum  celorum  ante  homines;  neque  ms  intra- 
Matt.33. 27  lis,  neque  alios  inlrare  permitlilis;  ve  vobis,pharisei,  queestis 

vetut  *  monumenta  que  a  foris  parent  spedosa^  intus  aulem  ii 
plena  sunt^  omni  spurdtia  et  ossibus  mortuarum,  InleDe- 
xisti  hec  omnia?  audebisne  igitur  raisericordiorem  te  simulare 
Luc.  6. 36  eo  a  quo  audis  :  eslote  miséricordes,  sicut  et  Pater  vester  mise- 
rtcors  est  ? 

Rom.  U.4  Subjunxisti  deinde  :  «  cl  Apostolus  :  quis  es  tu  qui  judicas 
alium  ».  Ad  quod  ego  :  sed  tu,  quis  es,  qui  sententîam  immu- 
tare  et  mutilare  presumis  apostolicam?  Non  enim  ibi  scriptum 
est  :  <  qui  judicas  alium  »,  sed  :  <  qu%  judicas  alienum  ser- 
vum  • .  Immulas  autem,  dum  dicis  <  alium  »  pro  c  alieoura  »  ; 
mutilas,  dum  omittis  «  servum  >.  Alium  enim  judicare  quan-  s 
doque  licet,  quandoque  non  licet;  alieuum  autem  servum 
nunquam.  Quod  autero  alium  vel  etiam  alios  judicare,  id  est 
reprehendere  vel  rcdarguere,  quandoque  liceat,  videlicct  cum 
reprehensibiles  sunt',  ex  ipsius  aposloli  exhortatione  patet,  ubi 

Eph.  5.  H  dicil":  et  nolite  communicare  operibus  infructuosis  tenebra-  ^ 
rum;  magis  autem  et  redarguiie;  undc  et'  Cephe  in  facîem  se 


a.  velud  B.  —  6.  sunt  picna  À.  — 
—  d,  dixit  A.  —  e.  et  manque  dans  A. 


c,  sunt  fnanqu€  dan$  B, 
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dicit  viriliter  restitisse  et  Corinthiis  scrîbens  ait  :  omnino  audi-  i.  Cor. 5.1 
tur  inter  vos  fornicatio,  et  talis  fomicatto  qualis  nec  inter 
génies,  Ua  ut  uxorem  patris  sut*  quis  habeat.  In  alios  quoque 
qui  hec  reprehendere  et  redarguere  ncglexerant^  acriter 

s   inveliitur  dicens  :  et  vos  inflati  estis  et  non  magis  /uc^^m  l.  Cor.  5.  2 
kabuistis  vt  tollatur  de  medio  vestrum'  qui  hoc  opusfecit.  Quo- 
modo  ipse  denique  judicct  aiidi  :  ego  quidem  absens  corpore,  i.Cor.5. 3-5 
presens  autem  spiritu^jam  judicavi  hujusmodi  Satané  tradere 
in  interitum  carnis,  ut  spiritus  satvus  sit  in  die  Domini 

40  nostri  Jhesu  Christi. 

Quod  autem  alienura  servum  judicare  non  licet,  ex  ro  putet 
quod  cum  diccrct  Âpostolus  ulienum  jservum,  Cliristi  servum 
profccto  intclligi  voluit,  qui  utique  judicandus  non  est  in  eo 
quod  servit  Ghristo.  Spiritualis  eniin,  ut  ipse  in  alio  loeo  dicit,  1-  Cor.  115 

15  otnnia  judieat;  ipse  autem  a  nemine  judicatur.  Ha  ne  vcro 

Apostoli  sententiam  qua  dicis  :  tu  quis  es  quijudicas  alium'^^  Rom.  14. 4 
etsi  iia  intelligenda  '  non  esset,  nequaquam  tamen  pro  lue 
partis  assertione  recitasses,  si  circumstanciam  ejus  et  fontem 
unde  processerit  cautius  attendisses.  Dum  rnim  infirmi  qiii(|ue 

%  qui  erant  ex  circumcisione,  ex  consuetudine  judnica  que  ois 
allins  inoleverat,  a  quibusdam^  cib^riis  abslinendum  putarcnt 
velul  immundîs,  alii  vero  firniiorcs'  omnc  quod  Deus  creasset 
ad  percipiendum  cum  gratiarum  actionc  meiiori  sentenlia 
mundum  assererent,  ne*  super  hoc  ad'  altci-utrum  contenden- 

%  tes-'  ad  discordie*  et  odii  voraginem  devenirent,  Apostolus 
hujusmodi  scissure  dampnu  sarciens',  médium  se  ohicil,  et 
firmiores  ad  infiriniorum  imbecillitatem  tolerandam  cohortnns, 
infiimos  quoque  a  perfectorum  fortitudine  redarguenda  com- 
pcscit,  dicens  :  itaque  qui  manducat  non  manducanlem  non  Rom.  14. 3 

:)0  spemal.  «  Non  spcinat  »  dixit,  non  autem  «  non  judicct  »  ; 

a.  sui  manque  dans  A,  —  6.  neglexerunt  B,  —  c.  vestri  B,  — 
d,  alienum  servum  B.  —  e.  inteHIgendum  B.  —  f,  quibusda  — 
ij,  infirmiorea  B.  —  A.  ne  manque  dans  B.  —  t.  ad  manque  dans  H, 
—  y.  B  ajoute  ici  ne.  — *  k,  discordiam  B,  '•^  l,  resarcicns  B, 
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forliorî  cnim  infirmiorem,  ne  dicftin  pcccatorem  pcrmittîtiir 
redarguere,  iiifirmiori  yero  fortioreni  minime.  Quod  ipse 

Rom.U.  3  liqiiido  manifestât  cum  siibjungit  :  el  qui  non  mandtical  mon- 
ducnntem  non  judicel,  \d  est,  infirmus  firmum  in  fide  rcpre* 

Rom.  14.4  hendore  non  andcal;  ubi  et  suMii"  :  tu  quis  es  qui  judica$ 
alienum  servum?  Quod  est  manifcstissimc  dîcere  :  tu  qui 

Gen.  1.  Hl         infirmus  es  in  fide  ut'  cum  legas:  vidit  Deus  cuneta  que 

Gen  4.22  fecerat  et  erant  valde  bona  et  henedixit  eîs,  adhuc  tamon  Ircpi- 
d^s^  quomodo  fortiorem  le,  alienum  videlicet  servum,  id  est 
Christi.  de  fortitudine  fidei  qua  se  crédit  omnia  manducarc,  fo 
audes  reprehendere,  cnm  tu  polîusab  eohaberes  utpotc  inflr- 
mior' jndicnri,  si  non  ogo  eum  monuisscm  intérim  tuam  infir- 

Roin.i4. 4  mitatem  non  spernere?  Suo,  înquit,  Domino  stat  aut  eadil,  id 
est  :  tu  cum  putas,  non  autom  scis,  caderc  quia  nicbil  vitat,  sed 
suus  Doniinus^  Christus  videlicet,  cujus  sermo  cum  docuil 

Matt.  quia  non  quod  intrat  in  oh  coinquinat  hominem^  scit  utrum 
ipse  in  bac  parte  stet  in  fide  an  cadat  a  fidc.  Quibus  premiserat  : 

Rom.  14. 4  stabit  avtem,  id  est' non  excidet  a  gratia  Dei  propter  hor, 

Rom.  14.3  Deux  enim  illum  assumpsit,  subauditur  <  sibi  perfectiorem 

ci  tribucns  fîdem  quam  tibi.  HD 
Ex  bis  ergoeolligere  poteris,  si  prudenteradvertis*,te  încon- 

Rom.  14.4  venienter  posuisse  :  <  tu  quis  es  quijudicas  alium  »,  cum  ego 
forlioruro  benegesta  me  meminerim  nunquaro  reprebendisse 
anl  infirmorum  infirma,  si  tamen  peccata  non  forent,  spre- 
visse.  Sunt  enim  in  nobis  infirma,  non  tamen  peccata,  ut  non  :S 
possc  aut  noUe'abstinere  a  carnibus,  a  vîno,  a  lineis  vel  ccteris 
bujnsmodi.  Nunc  intérim  ista  sufticiant;  procedamus. 

l.Cor.4  7  Addidisti  et  aliam  ejusdem  apostolî  sententiam:  n  ^vtW  Aab^x, 
homo,  quod  non  aceepisti,  et  si  aceepisti,  quid  gloriaris  ?»  Et 
banc  nirbilominus  sententiam  delruncasti,  detrancando  immn- 

a.  subjungit  //.  —  6.  tamen  B.  —  c.  nt  manque  dans  A .  — 
d.  trépidas  B.  ~~  e.  infcrior  A,  ^  f,  Domtnus  manque  dans  B.  — 
g,  id  est  manque  dam  B.  —  h.  avertis  A,  —  t.  non  nolle  B. 
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inculcre  U  niplasli,  quasi  ego  nuper'  a  rurc  procedens  stolidi- 
laleqiic  ^  prislina  adhuc  involuliis,  necdum  avcrlerim  Apos- 

")   tolum  iiitouantcm  alque  dicentcin  :  qui  gloriaiur,  in  Z)omtVio  ^  Cor.  i.31 
ijloriiiar;  et:  gloria  nostra  hec  est  testimonium  con^ctenlie 2- Cor. i.iS 
maire]  et  :  pro  hujusmodi  glorîabor  *  ;  et  :  nos  aulem  gloriari  ^*5et 
oportel  ;  et  :  gloriemur  in  Domino  per  Dominum  Jhesum.  Rom.  5.41 
Nichil  babeo,  fatcor,  quod  non  acceperim,  sed  si  quid  accepi, 

10  uo(i  (juasi  non  acceperim  glorior.  Si  enim  hoc  modo  voluero 
glolM<il  i^  id  est  non  quasi  non  acceperim,  sed  quasi  et  quia 
acceperim',  nonero  insipiens;  sed  si  non  gloriatus  fuero,  tune 
poliuà  cro  iiisipiens. 

Di'inde  le  undique  municns  vel,  quod  vcrius  est^ ,  immu- 
nila  tua'  revelans,  addidisti  :  «  si  aliquis  frater  in  aliquo  Gai. 6.1 
dtltclo  preoccupatus  fueritj  vos  qui  spiritvales  eslis,  hujus- 
modi instruite  in  spintu  lenilatis  ».  Quod  etiam  non  pure 
rcpresentasli,  dum  ibi  :  <  si  aliquis  frater  preoccupatus  fuerit* 
non  habcatur,  sed  :  «  si  preoccupatus  fuerit  homo  > .  Potest 

-À)  enini  per  «  homo  j>  aliud  inlelligi  quam  per  «  aliquis  frater». 
Sed  ne  sententia  percuisus  ^  verba  tantum  videar  calumpniari, 
subtilius  quidem  ea  discutere  propono*.  Sed  quomodo  hec  et 
alia  Scripturaruni  testimonia  tam  inconsiderate  posuerls,  non 
modîce  mii  or.Vidi  certc  fréquenter  viros  sagittarios-^adcerlum 

2))  locuni  sagiilam  dirigere,  intendcntcs  prius  ipsam  sollicitius  * 
inspicere^  examinare, dirigere,  ne  forte,  ea'  negligenter  emissa, 
non  .solum  optato  privarentur  efTectu,  verum  etiam  pro  incrtia 
sua  inspicientium  paterent  ridiculo.  Quare  et  tu  simililer 

a.  nunquam  B.  —  h.  stoliditate  A,  —  e.  glorior  B,  —  (i.  gloriari 
:()  manque  dans  B.  —  e,  sed  quasi  qui  et  quasi  acceperim  B,  —  f,  vel 
quod  vcrius  est  manque  dans  B,  —  g,  tua  manque  dans  B.  —  /«.  per- 
cussus  B.  —  f.  postpono  A,  —  /.  sagitarios  B,  —  k.  ipsa  sol- 
liciludÎDc  B,  —     ea  manque  dans  B, 
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quod  scripturus  eras,  non  dico  jaculaturus,  aUeotius  non 
considerasli,  ne  forte  nichil  proficeres  et  nicbîlominus  ab  «iio 
aliquo,  ctsi  non  a  me,  nichil  proficiens,  dcprchensus  garri- 
reris?  An  stoliditas  fortassis  quam  michi  altius  însedisse 
putasti,  negligentiani  banc  concepit  et  aluit?  Sed  non  adco  s 
bebcs  sum  usqucquaque  ut  non  advertam  quod  dicitur  ^  io 
spiritu  lenitatis  »,  non  autem  «in  sermone  lenîtatis  ».  Faleor 
equidem  senaper  in  spiritu  lenitatis  instruendum,  sed  ne  etiam 
in  sermone  lenitatis  suspicer,  ipse  obviât  qui  «  in  spiritu 

Gai.  3. 14  lenitatis  »,  dixeral,  faciens  et  dicens,  faciens  ut  est  illud  :  si  to 

tu,  judeus  cum  JtiSj  gtntiliter  vivis  et  non  judaice,  quomodo 
2.Tim.4.!2  génies  cogis  judaizare  ?  dicens  vero  ut  est  iiiud  :  argue^  obse- 
cra,  increpa.  Quia  vero  intcllexerat%  ut  rêvera  est,  ros  qui 
increpandi  essent,  in  medicos  freneticorum  more  scvituros, 
signanter  adjecit  :  in  omni  patîentia  et  doctrina,  hoc  utile 
genus  consulendi  proponens* ,  ut  si  ex  increpationc  orilur 
resultatio,  non  ex  resultatione  oriatur  impaliencia  aut  per 

Gai. 6.1  iinpatienciaro  ccssctur  a  doctrina;  consideranSy  inquit,  te- 
ipsum,  ne  et  tu  tempieris,  quod  est  aperte  dicere  :  ideo  maxime 
ex  correpti  tui  resultatione  non  debes  ad  impaticnciam  perve- 
nirc  sive  a  doctrina  ccssare,  quia  infirmitatem  ejus  ex  lui 
considéra tione  potes  fucilius  supportare%  quoniam  si  a  meliorc 
te  corripereris,  minus  gaudenti''  forsitan' animo  correptioneni 

Gal.6.2  ipsam  contingeret  tolerare.  Unde  et  adbuc  subditur:  aiter 

alterius  onera  portate  et  sic  adimplehitis  legem  Christi,  id  est  ^ 
caritatem  ;  ac  si  is^ qui  in  spiritu  quidem  lenitatis,  sed  in  virga 
caritatis,  infirmo  mcdetur,  quereretur  dicens  :  ego  cerlc  orJi- 
nala  caritate  ad  increpandum  procedens  non  pccco,  illum 
polius  qui  me,  non  roei,  sed  sui  causa,  aollicilum  exaccrb«ins  ad 
impaticnciam  impcllit,  monere  babes,  ut  cito  obtcmpcrans  non 

Gai.  G.  9  exacerbet.  Ad  quod  inducit  Apostolus  :  aller  alterius  onera 

a,  intcllexit  i4 .  —  6.  propoDens  consalendi  B.  —  c.  referre  B.  — 
d,  gratanti  A,  —  e.  forsitan  mawpie dam  B.  —  f.  bis  B, 
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portaie^  ac  si  dicat  :  ego  non  solum  le  qui  objurgas  ad 
infirma  ejus  qui  objurgaïur  toleranda,  verum  etiam  illum  ad 
te,  si  quid  habes  imbecillitatis  cl  tu  in  excedendo  modum 
correptionis,  qua  vix  aut  nunquunoi  careri  potcst,  supportan- 

5  dum  in  caritate  cohortor.  Et  sic,  inquit,  adimplebitis  legem  Gal.6.t2 
Chriêii;  nota  quod  dicit  c  adimplebitis  »:  sepe  enim  in  hoc 
negocio  et  qui  corripit  et  qui  corripitur  legem  Christi  incipit', 
sed  minime*  adimplet,  dum  aut  is  qui  corripit,  correpli  perli- 
nacia  seu  defensione  vel  eliam''  contumelia  ad  impaticnciam 

40  seu  a  doctrina  cessandum  pertrahitur,  aut  is  qui  corripitur 
primo  quidem  sermonem  correptionis  amplectilur,  sed  post, 
sermonis  vehementia  aut  importunitnte  oppressus,  médicinal! 
ferro  non  modo  putridam  carnem  resecari  '  non  patitur,  sed 
insuper  et  sospitem  cruentans'  reluctatur.  Aggrediamur  ergo 

45  omnes  legem  Chrisli  imniaculatam,  converlentem  animas,  cor- 
ripientes  inquietos,  arguenles,  obsecrantes,  increpanles,  adim- 
plcntes  nicliilominus  eam  in  omni  patiencia  et  doctrina. 
Clamemus  denique  voce  magna,  non  abscondcntes  misericor- 
dinm  et  veritatem  ejus  a  concilio  multo  :  Lazare,  vent  foras,  Joan.  ii.  43 

%  quia  non  solum  puella  in  domo,  plebs  videlicet  laica,  vcl  ado- 
lesccns  in  ferelro,  clericalis  scilicet  ordo,  verum  etiam  ipse^ 
quem  amabat  Dominus  Jhesus,  de  quo  Propheta  :  quid  est 
quod  dileclus  meus  in  domo  mea  operatur  scelera  multa?  et  Jer.ii.  13 
alibi  :  et  quem  maxime  diligebam  atlversatus  est  michi,  pasto-  jobi9. 19 

3S  ralis  videlicet  cetus',  fetet  in  monumento.  Isle  enim  pulsatus 
per  ofTicii  dignitatem,  infirmalus  pcr  ambilionem,  mortuus 
quoque  jamdudum  per  abusionem,  jam  quatuor  dies  habct  in 
monumento  :  primum  perpelrationis  occulte,  secundum  divul- 
gationis  infrunite,  lercium  consuetudinis  inolite,  quartum 

ao  defcnsionis  presomptuose.  Pro  hoc  certe  maxime  dolendum 

a»  accipit  B,  —  6.  non  A,  —  e.  etiam  manque  dans  i4.  —  d.  rese- 
care  A.  —  e.  sospitati  croentatus  B.  —  f.  ipse  manque  dans  A,  — 
y.  fctos  B, 
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est'  cum  sororibus,  Martha  videlicet  laborante,  Maria  quiei- 
cente,  lacrimandum  cum  Domino  Jhesu  uberius,  inda- 
mandum  enixius,  quia  iste  Marthe  laboranti*  coUaborando 
solari  '  olim  consueverat  ^  Marie  quoque  otium  securius 


Rom.  iS.  15  facere,  doctus  ipse,  utpoie  masculus,  flere  cum  fleniibuij  >^ 

gaudere  cum  gaudentibus,  Quem  signanter  déplorai  Jhe- 
Thren.4.i  remias  dicens  :  quomodo  obscuratum  est  aurum,  mutatwtit 
Threii.4.5  color  optimus?  et  :  qui  nutriebanlur  in  croceiê,  amplexati 


8uni  atercora,  Âggredianlur  et  ipsi  qui  catecizantur'  vcrbo, 
eos  qui  se  catecizant  libenter  audire,  legem  Christi  inci- 
pientes,  patienter  tolerare,  si  forte  ferrum  de  manubrio  in 


i  Petr.  4. 11  eos  ^  prosiliat,  legem  Chrisli  adimplentes,  ut  in  omnibuê 
honorificetur  Deus. 


Sequitur  :  c  bec  omnia  et  alia  plurima*  sanctorum  Patrum 
el  Redemptoris  nostri  testimonia  aperte  condempnanl  et 
destruunt  istum  indiscretum  rîgorem  sententie  et  inven- 
tionis  tue  et  aliorum  huic  crrori  faventium  >.  Ex  supradic- 
lis,  ut  reor,  sallem  nunc,  nisi  forte  vocem  Domini  hodie 
audicns  cor  obduraveris,  facile  potes  advertere  neque  istum  âi) 
rigorem  indiscretum  esse,  neque  in  bac  sententia  meam  doc- 
trinam'  esse  meam  neque  adinventionem  meam,  sed  ejus 
cujus  notas  fieri  in  populis  adinventiones  pernecessarium  est, 
neque  favere  errori,  sed  ab  errore  liberari  quoscumque  in  bac 
sententia  contigerit  féliciter  adunari.  jS 

c  Hec  est»,  inquis,  c  (ides  et  rcligiosancteecclesîe  et  omnium 
spiritualium  virorum  » .  Et  bene  c  sancte  ccclesie  et  omnium 
spiritualium  virorum    quasi  possit  ecclcsia  sine  spiritualibus' 

a.  est  manque  dans  A.  ^  b,  laborem  A,  —  c.  consolari  B.  — 
d,  consuerat  B.  —  e.  caihccizantur  B.  —  f,  in  eos  manque  dam  B.  Ij0 
—  g,  Explicit  liber  primas.  Incipit  secuodas  B,  —  h,  piura  B.  — 
t.  B  ajoute  non.  —  j,  spiritalibus  A . 


LiBBR  II 


(  288  ) 


viris  cssp  sancta,  vel  spîritualcs  '  viri  esse  *  sine  ecclesia.  Spiri- 
talium  eniro  viroriim  dixisse  dcbueras,  non  spiritualium.  Sed 
quarctprelereOtquia  ad  nccessiora  rcslînodicens:  fidcmquidein 
habct  rccicsîa  quam  et  demoncs  qui  crcdunt  et  contremiscunt, 

s  sed  heu  sanctitalcm,  heu  rcligionem  mundam  et  immacula- 
tain  apud  Deum  et  Patrem  penc  penitus  nusquara  terrarum, 
nisi  professionc  et  babitu  tenus,  probari  potest  habcrc.  Quis  Jér.  9. 1 
svper  hoc  dabit  eapiti  meo  aquam  ut  lugeam  interfectos  popuii 
mei?  Sedet  enim  nunc  sola  domina  quondam  gentium  et  fada  Thren.  1.  i 

iO  est  princeps  provineiarum  Bahyloni  tributariay  quia  in  ea 

residuum  eruce  comedit  locusta,  residuum  locuste  comedit  JoeM.  4 
brucus  et  residuum  bruci  comedit  rubigo.  Omne  caput,  ait  18.4.5 
Isaias,  languidum  tt  omne  cor  merens;  a  planta  pedis  vsque 
ad  verticem  non  est  in  eo  sanitas.  Ai  tu  forsitan  dices  propbe- 

15  lam  hoc  de  suo  magis  temporc  quam  de  nostro  pronunciassc; 
sed  vide  tu,  si  pupillo  judicant,  si  causa  vidue  ingrcdilur  ad 
eos^  si  non  pcccatum  suuro,  ut  Sodoma,  predicant  née  abscon- 
dunt.  Amen  dicotibiquia  remissius  erit  terre  Sodomorum  in  >iatt.  iU 
die  judicii  quam  genti  hec  fucientiy  quia  si  in  Sodomis  pre-  ^ 

iù  dicatum  fuisset  Evangelium,  forsitan  mansissent'  usqtLe  in 
liane  diem.  Perspice  adhuc^  queso,  et  considéra  si  non  popu- 
lum  ciactores  sui  spoliant,  si  non  mulicrcs  dominantur  eis,  si 
non  bcatum  dicunt  populum  decipienles,  si  non  conjungunt 
domum  ad  domum  et  agrum  agro  copulant,  si  non  '  cythara 

iS  et  lira^  et  tympanum  in  conviviis  eorum,  si  non  dicunt  bonum 
malum',  si  non  sunt  potentes  ad  potandum  vinum  et  viri  fortes 
ad  misccndam  cbrictatem,  si  non  justificant  impium  pro 
muoeribus  et  jusliciam  justi  aufcrunl  ab  eo,  si  non  eondunt 
ieges  iniquas,  bannos  sibi  ab  imperatore  traditos  opponentes, 

30  ut  opprimant*  in  judicio  pauperem  et  vim  faciant  cause 
humilium.  Non  est  certe  pene  quisquam  qui'  invocet  justiciam 

a.  spirittles  A,  —  6.  esse  manque  dam  À,  —  c.  mansissct  A  et  B. 
—  d.  adhac  manpie  dam  A.  —  e.  A  ajoute  en  marge  auditur.  — 
A  lyra  B.  —  g,  malum  bonum  B.  —  h.  obprimanl  B,  —  t.  B,  ajoute 
non. 
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Ut  jiidicet  vere.  Corruit  entm  in  platea  judicium  et  Tentas  non 
poluit  ingredi  et  facta  est  veritas  in  oblivionem  *  et  qui  rcce<- 
sit  a  raaio  prcde  patuit.  Hec  equidem  forsitan  in  aliquibus 
esse  *  falebcris,  sed  in  paiicioribus,  sed  in  '  minoribii&»  M-d 
me,  ulpotc  malcdicum,  esse  sapienlem  ad  malediccndum,  benc 
auiem  dicere  ncscium 

Volo  modo  velox  esse  ad  audiendum,  tardas  aulcm  atl 
loquendum.  Loquere  tu,  bonus  hoino,  de  bono  ibcsauro  pro- 
férons bona,  quia  audit  servus  tuus,  si  tu  tanien  Dei  verbum 
diccs'  omni^  postposita  pailiatione.  Undc  nunc  incipics?  A  loo- 
surn  capiliorum  et  nigredine  vel  dealbatione  vesliuro?  Quod  si 
Is.  1. 4S  iia,  respondet  cui  bec'  offeruntur,  Deus  scilicet  :  qvis  quesittl 
hec  de  manibus  vestris  ?  Si  orationes  proposueris,  rcspondebit  : 
18.4.45  cum  multiplicaveritis  orationem,  non  exaudiam;  si  suppltci- 
U>i<L    tionein,  rcspondebit*:  et  cum  expanderitis  manus  vestraXf 
avertam  oculos  meos  a  vobis;  si  jubilum  cantus'  sonori. 
Jér.  30.  45  respondcbit  :  quid  clamas  ad  me?  insanabilis  eut  dolor  tuy$; 
Matt.  45.  8  si  laudationes,  respondebit  :  populus  hic^  labiis  me  honorât, 
cor  avtem  eorum  longe  est  a  me;  si  lacrimas  corporales  subsan- 
Tbreii.  4.  S  nans  dicet  :  plorans  ploravit  in  nocte  et  tacryme  ejus  in 
maxUlis  ejus  ct^  non  in  mente;  si  vigilias  :  non  vides  Judam 
quomodo  non  dormit?  sed  et  ipse  bumani  gcneris  mimicus  noo 
dormilabit,  neque  dormiel,  non  ad  custodicndum,  sed  ad 
impugnandum  Israël.  Si  edificia  ecclesiarum,  rcpondebit  : 
Act  7.40  quam  domum  edificabitis  nomini  meo?  celum  miehisedes  eêt, 
id  est  mens  justi;  si  faleras  episcopaliuro  vel  prcsbileralium 
Mati.  S2.    vel  '  leviticorum  ornamentorum,  respondebit  :  amiee,  quomodo 
hue  intrasti  non  habens  vestem  ntip(ta/em?si  jejunia,  respon- 
|9. 58. 4  débit  :  numquid  laie  estjejunium  quod  elegxj  per  diem  hominm 


a,  oblivionc  A, —  6.  esse  manque  dan$  A,  —  c.  in  manque  dans  B.  . 

—  d.  ncsciam  A  et  B.  —  e.  verum  dîcens  A  et  B.  —  f.  omnî 
manque  dans  B,  —  g,  ista  B,  —  A.  si  supplicalionem  respondebit 
manque  dans  B.  —  t.  cantu  A.  —  /.  biic  B.  —  k,  et  manque  dams  B. 

—  /.  vcl  manque  dans  B, 
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affligere  *  animam  suam  ;  nolite  jqunare  sieui  *  usque  ad  hanc   Is.  sa  5 
diem*;  si  maccratiooem  multimodam  corporis^  respondebil  : 
numquid  manducabo  eames  iaurorum?  si  longos  circuitus  Pi.  40. 13 
viaruin,  rcspondebit  :  prope  est  verbum  in  ore  tuo  et  in  corde  Rom.  40.8 
5  tuo;  quid  eireuis*  mare  et  aridam?  Si  cclebrationes  solicmpnî-  NattS3.i5 
taturo,  respoodebît  :  soUempnitates  vestras  odivit  anima  mea,      i.  44 
quia  deriserunt  hostee  sabbata  vestra;  si  congregationes  ccno-  ThreiL4.7 
hiororo,  respondebit  :  iniqui  sunt  cetus  vestri  et  odivi  eccle-  li.  4.  id 
«tout  malignantium  ;  si  frequeotatioDCS  sacriGciorum,  respon-  Ps-  25. 5 

40  débit  :  quid  michi  multitudinem  victimarum  vestrarum?  18.4.44 
plenuesum;  incensum  abliominatio  est  michi;  si  coo (recta-  ls.4.43 
lionern  Dominici  corporis,  respondebit  :  amice,  ad  quid  venisti?  Matt.  26L  50 
Si  perccptioneiD,  respondebit  :  qui  manducal  et  bibit  indigne^  4.Cor.4i^ 
judicium  sibi  manducat  et  bibit;  si  oblationem  :  numquid  ipse 

lo  se  ^  petit  a  nobis?  numquid  nos  se  sibi  aut  statuemus  aut 
resiituemns?  Tepotius,  o  prudens  iilator',  libi  et  ei  restitue, 
sacrificans  sacrificium  juslicie;  unde  quidam  bene  dixisse 
ferlur  et  scripsisse  :  qui  legis,  attende;  qui  libas,  bine  memo- 
rarc  ut  Cbristum  sine  te  verearis  sacrificare;  te  petit  et  non 

90  sp,  quia  lotus  sempcr  apud  se  absque  minisicrio  cujusquam 
permanet  ipse. 

Uec  est  sanclitas  ecclesic;  ut,  sieut  ego  ista,  non  pro  majori, 
sed  pro  roaxima  parte,  non  lamen  pro  universitatc  dico,  ita  et 
tu  inteliigas.  Novi  enim  quod  in  omni  ctate  mundi  reliqucrit 

^5  sibi  Dominus  septem  milia  virorum,  non  mulierum,  qui  non 
curvaverunt  genua  sua  ante  Baal.  Sed  dices  :  ubinam  istos* 
potcrimus  invenirc  ?  Novit  Dominus  certe  perfectius  qui  sunt 
ejus  '  ;  sed  et  nos  in  quantum  per  humane  obscuritatis  incerta 
deprehendcre  valcmus,  in  mulieribus  puucos  eorum,  in  viris 

30  pauciorcs,  in  ministris  altaris  paucissimos  invenimus.  (Jnde 

a.  affligere  hominem  —  6.  sicut  m<tnque  dam  A,  —  horam  A . 
~  d  corporis  multimodim  B,  —  e.  circuîtis  B,  —  /*.  se  ipse  B, 
—  g,  litlator  B.  —  h.  sed  ubinam  istos  inquis  B.  —  i.  ejus  manque 
datif  B. 
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dcniqiic,  cuiii  non  ex  supradictis,  licel  ciim  supriidiclis,  bealus 
aliquisvcisanclus  judicandus  est, hoc*  non*  a  nio  rrquiras;  iiolo 
cnim  vocai'i  rabbi.  Undc  rgo  bausi,  indo  et  le  haiirirc  non 
invideo,  si  laroen  liabes  in  qiio  haurins.  Qnod  .«î  non  haltes 
et  putcus  libi  allus  est,  suroe  tibi  Vasa  '  miscricordic  que  > 
prcpa ravit  Deiis  in  gloriani,  Isaiam  et  Jben^miam.  Die,  Isola, 
die   tcstimonium  jusUcic,  sed  et  frucltini   rjus  assign.-i  ; 
Is.  3a45  qui  ambulat,  inquit,  in  justiciis*  et  loquilur  veritatem,  qui 
proicit  avaritiam  ex  ealumpnia  et  exnitit  manvs  mas  ub 
Ib.  33. 17  omni  tutinere,  regem  in  décore  suo  videbunt  oculi  ejus  i 
Non  dixil  simpliciter  cniiinere'»  sed  «  ab  oinni  munere>, 
videlicet  non  solum  pccuniam,  vcrum  etiam  obsequium,  sed  et 
favorcm  contra  justiciain  vehemcnler  aspernanda,  procul  ahji- 
cienda  dceerncns;  unde  el^  «  non  accipit  »  non  '  dix  il,  sed 
c  cxcutit  raanus  > .  Die  et  tu,  Jheremia,  super  hoc  quod  sentias.  t 
Jtr.  o.  i   ut  et  nos  lecnm  senliamus;  circuite,  inquit  ex  persona  Domiiti, 
vias  Jherusalem  et  aspiciie  et  eonsidcrale  et  qnerile  in  plaids 
ejus  an  inveniatis  virum  facientieni  judicium  et  miserel)or 
Jer.  7. 3  ejus  ;  Cl  item  ad  justieiam  provocans  ail  : /iO/ia$  facite  vias  \ 
vestras  et  sludia  veslra  et  hubitubo  vobiscvm  ;  et  prcdielns  .>  | 
Is.H6.47  Isaias  :  lavamini^  inquit  *,  mundieslote^  auferte  malum  coyitu'  I 
tionum  vestrurum  ab  ocuUs  meis,  quiescite  agere  pervense, 
disiite  bene*  facere,  querite  judicium j  subvenile  oppressa, 
judicule  pnpillOyde/endite  viduam.  Sed  cl  ipsum  Vas  excellcn- 
tissiinuni,  urnam  auream  verum  manna  habenleni,  per  qucin  Ji 
et  in  quo  novissiine  diebus  islis  locutus  c^l  nobis  Dcus  Pater, 
super  hoc  ncgocio  requiramus.  Ipse  eniin  videns  turbas  de  hov 
cuni  inlerrogîire  volcntes  aseendit  in  montem;  si  nunc  acees- 
.Ncriuius,  discipuli  ejus  \cre  piub  ci  quuni  tuli  niuiido,  ne  dieam 
\ulgoaut  nobis  ipsis  crcdentes,  docebit  nos  in  terra  viam 

a.  hoc  manque  dans  A.  —  6.  non  manque  dans  B.  —  r.  vas  B.  — 
d.  judiciis  A.  —  0.  annucns  B,  —  f,  et  manque  dans  B.  —  g.  non 
manque  dans  B»  ^  h,  inquit  tnanque  dans  A,  — 1.  benc  ntanque 
dans  B, 
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siinm  :  beati^  inquit,  pauperes  spiritu,  beali  mileSj  beati  qri/î  Mait.  5. 3-iO 
lugenlf  beali  qui  esuriunt  el  sitiunt  jusliciam^  beati  miseri- 
cordes,  beati  mundo  corde,  beati  pacifici^  beati  gui  perseculio- 
ntm  patiuntur  *  propter  justiciam, 
h  Vide  Qunc,  frater,  si  in  istis  oclo  bcalitudinum  *  gradibus 
aiiqiiid  eorum  que  siipra  memoravimus  posucrit.  Hoc  '  non 
dico  cerle,  ncc  sentio,  quod  in  illis  salvari  quis  non  possit, 
qnnsi  obsint  ad  salutem,  scd  quia  non  sine  istis.  In  islis  vero 
non  modo  salvari,  scd  et  sanclum  quemlibet  ficri,  eliam  sine 

lu  illis,  nuclorilate  divina  manifestum'' est.  In  psalmo  e(iam  : 
Domine,  quis  habitabit?  sicut  et  in'  omnî  divina  Scriptnra,  si  Ps.  u.  i 
li((erani  occîdentcrn  abiciamus,  spiritum  vero  vivificantem 
seqiiamur,  totuin  de  interiori  sinccritate,  nicbil  pcnilus  de 
extm'orî  actione  apiid  Denm  constare  videbiraus.  Verba  enim  Joan.  6. 

\h  que  locutus  est  Dominas  Jliesus  spiritus  et  viia  sunt,  sed 
sunt  muili  ex  vobis  qui  non  eredunt. 

«  Et  omnium  ais  ^  «  spirilnnlitim  vtrorum  Ubintim', 
frnter,  omnes  spiriliiaies  viros  congrcgatos  invcnirc  poluisli, 
ui,  quasi  ab  cis  omnibus  doctus,  audcns  dicere  luam  scntenliam 

90  omnium  illorum  esse  fîdcm?  Hec  diccns  tuam  illoriim  facis, 
non  illorum  tuam.  Quod  si  t  omnium  >  pro  «raullorum  »  posuisli, 
oslende  saltem  paucos  qui  verc  pauperes  spirilu'^  nichil  am- 
biant, qui  non  que  sua  sunt  qucrant  qui  personas  in  judîcio 
non  accipîant,  qui  h'bcrlate  vocis  ulcnles,  cos  qui  occidunt 
corpus  non  timcant,  qui  rapinam  bonorum  suorum  cum  gaudio 
suscipientes,  ab  eo  qui  que  sua  sunl  auferl  non  répétant,  qui, 
ablata  tunica,  et  pallium  dimitlant,  qui  pcrsequenlibus  se 
bencdicant  et  non  potius  mnlcdictionem  anathemalis  irrogent, 
qui  inimicuro  esurientem  cibent,  qui  silieiilem  potent,  qui 

)o  denique  extra  castra  ad  Cbristum  cxeuntes  et  impropcrîum^ 

a.  patinntur  aub  Itnea  B.  —  h,  bealudinam  B.  —  c.  hoc  manque 
dans  A.  —  d.  manifestatam  B.  —  e.  oi  A.  —  /*.  ois  manque  dans 
A.  —  ff.  aibinam  B,  —  h,  B  ajoute  sint.  —  i.  querunt  B.  —  j,  inpro- 
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ejus  portantes,  cum  in  varias  temptatîones  inciderint,  omne 
gaudium  existimcnt.  Non  memini  ego  me  '  taies  vîros  vidisse: 
tonsuratos  \  fateor,  mullos,  cucullatos,  ciliciatos  aliquos,  jejo- 
nalores  a  cîbis  quos  creavit  Deus,  oratores  in  multiloquio,  ao 
spiritu  et  mente  nescio,  contîgit  me  vidisse;  qualem  supra  s 
memoravi  utrum  usquam  vel  uoquam  viderim  nescio,  Deus 
scit.  Quomodo  ergo  vel  ubi  taies  taro  cito  invenire  poluisti, 
frater  mi?  Sed  forsitan  respondebis  voluntatem  Dei  fuisse  ut 
qijod  quercbas,  cito  occurreret  tibi;  et  bene  quod  qucrebas 
tu ,  non  quod  querebam  ego.  Ego  enim  cervos  cornibus  i() 
Ps.  140. 7  insignes  ad  faciendam  vindiciam  in  nationibus,  incrtpalxonu 
in  populis,  cursu  prepetes  ad  loca  spinosa  vel  lutosa  "  transi- 
iicndum,  ad  Deum  fontem  vivum  tolo  desidcrio  sitienles  esu- 
ricbam,  et  tu  '  c  contra,  forsitan  hedos  qui  michi  jani  pridem 
fastidio  eraiit,  utpote  domeslici  quibus  nbundabain%  fetenles, 
quos  perhorrebain,  quia  ad  sinistram  judicis  ponendos  audic- 
ram,  iatenlcr  utrum  fraudulenler  nescio,  exhibere  tomp- 
lasli. 

Deindc  inducis  :  •  et  ideo  hissimpliciter  et  fideliter  credcmio 
non  erro  neque  errantibus  consentio  > .  Et  bene  bis,  id  est,  tam  ^ 
probatiSy  tam  manifestis  loliensque  ^  pro  juslicia  passîs,  iiis 

^'  credendo  non  erro  et  ego.  Si  tui  domini  sunt  illi,  hahelo  pa- 

cent'  cum  iliis;  micbi  alius  non  est  nisi  Dominus  Jlicbus 
Chrislus.  Tu  illis  credens  non  erras;  et  ego  Domino  meo  Jlirsu 
Christo,  propbetis,  aposlolis  credens,  errare  crcdendus  suiii?  ^ 

i.Cor.7.40  non  pulo.  Putoenim  quod  et''  ego  aliquanti»per  gpiriluin  Dei 
habeam. 

Deinde  subjungis  :  «  si  angélus  de  ceio  bis  contradieerct, 
non  erederem  ei.  »  0  virum  constantis  fideii  Hominibiis  se 

a,  me  manque  dam  B.  —  6.  tonsoratos  A,  —  c.  iuluosa  B.  —  3!) 
d.  tu  manque  dans  B.  —  e.  habundabam  B»  —  /l  totiens  A.  — 
g,  partem  A  et  B,  —  A.  et  manque  dans  B, 
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credere  asserit  amplius  quaro  angelis,  ordinem  créature  a 
crealore  discrctum  confundens,  cura  Scriptura  manifeste  dicat': 
mnvisti  eum  paulo  minus  ab  angelis.  Licet  enim  hoc*  de   Ps.  &6 
Christo  intelligi  dcbeat    tamen  et  de  homine  Adam  euro  omni 

5  poatcritaie  sua  hystorialiter  intelligendum,  teste  bcato  Grego- 
rio  (1),  non  aufcrturf  c  Non  crederem  >  inquis;  tu,  quis  es? 
Quid  emm,  ait  Âpostoins,  si  quidam  illorum  non  erediderunt ?  Rom.  3. 3 
numquid  infidelitas  illorum  fidem  Dei  evacuavit'î  An  tante 
auctoritalis  le  eslimari  persuades,  ut  cui  tu  sentcntie  irrefrn- 

iO  gabiliter  inheseris»  de  hac  ulterius  nulli  relinquatur  ambigcn  • 
dum?  Hanc  tuam  non  dico  (idem,  sed  infideiitatem  illis,  non 
michi,  consequcnler  imprimere  valebis,  quibus  primo  te  non 
evangelislis,  sed  evangeliis  preferendum  persuaseris. 
Anncctîs  autcm  :  c  que  enim  major  presumptio  quam'  ut 

fS  spiriiualcm  fratrem  meum,  singularem  et  cxcellentem  mi- 
nistrum  summi  régis,  audeam  dijudicare^».  •  Dijudicare»  hoc 
quoiiam  intellectu  accipiendum  censés?  An  judiciario  ordinc 
cooderopnare?  Sane  hic  intellectus  frequentius  ei  inesse 
ileprebenditur,  sed  non  puto  hoc  sensu  te  illud  posuisse,  cum 

30  videas  neminem  nostri  quos  dicis  huic  errori  Tavere,  sub  hoc 
sensu  quemquam  dijudicare.  Gonsequens  t^rgo  michi  videtur 
ut  mugis  reprehcndere  aut  redarguere  intelligere  debeam. 
Presuiiiptuosumitaqueasseris,  zelo  caritatis  perurgenle,  quem- 
libet  hominem  reprehcndere,  cum  ipsam  Dei  sapientiam, 

S  Cbristum  audias  de  se  hoc  homini  puro,  ne  dicam  iniquo, 

concessisse  :  si  ma/e,  inquit,  locutus  sum,  testimonium  perhibe  Joaii.i8.i3 
demalo.  Si  autem  nec  sub  hoc  sensu  <  judicare  >  vis  accfpi,  sed 

a.  dicat  manifeste     —  6.  hoc  manque  dans     —  c.  debeaot  B. 
—  d.  auferunt  B.  —  e.  qnam  manque  dam  A,  —  f.  dijudicare 
30  audeam  B. 


{{)  Cf.  Sancti  Grbgori  MoraHum,  lib.  XXVII,  c.  Itt  (éd.  Miomb, 


Pair,  lai.,  U  LXXVl,  col.  446). 
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c  dijudîcare  »  sententiam  ferre  vis  iotelligi,  ncc  hoc  cuîquam 
probatur  negandum,  Domino  non  modo  permiUenley  sed  cliam 

MatL  7.15  precipiente  :  attendite^  inquit,  a  fulsis  prophetis^  et  paulo  post; 

4. Cor. 5.  H  ^  fruetibus  eorum  eognoscetië  eos;  et  Vas  eleclionis  :  si  i$  qui 

nominalur  frater  inter  vos,  est  fornicator  aut  avarus  aut  ^ 
idolis'  serviens  aut  maledicus  aut  ebriosus  aut  rapax,  cvin 
hujusmodi  nec  cibum  sumere, 

c  Fratrero  meum  »  inquis,  c  spiriliinlem  >.  Quonam  gcncrc 
locutionis  c  fralrem  meum  »  le  dixisse  iiitelligam?  An  solo 
nomine  vel  eiiam  rc?  Quod  si  solo  nominc^  nnmquid  non  i^ 
Hudisti  Apostolum,  ul  paulo  anle  premisi,  super  eo  qui  fraler 
nomiiiatur,  est  autem  fornicator  vel  talis  vel'  lalis, quid  agcn- 
duro  censeat'?  Si  autem  non  nomine,  sed  rc  potius  <  fralrem 
meum  >  vis  intelligi,  dico  euro  Apostolo  quia  qui  spiritum  non 
Chrisli,  sed  hujus  mundi  habet,  hic  non  est  ejus.  Quomodo  i'^ 
vero  istc  spirilus  habendus  sit  ut  fratres  Christi,  et  per  ipsum' 
invicem  esse  possimus,  ipsc  quem  magistrum  et  dominum 
Mau.  13.50  vocantes  bencdicimus^,ostendit:  quicumque  fecerit  voluntatem 
Patris  met  qui  in  celis  est,  ilU  meus  fraler  et  soror  et  mater  est. 
At  lu  forsitan  dices  :  c  fratrem  meum  «  dico  nomine  siroiil  et  Si> 


re,  rem  ipsam  corporalem  unctionem  qua  in  presbiicrum' 
consecralus  est,  appellans.  Si  autem  inquics  hoc  modo  :  frater 
est  re  etiam  et  non  solo  nomine,  c  fratrem  meum  >  compro- 
bans,  me  bcnc  dixisse  defendo.  Audi  nunc  :  si  tibi  quilibet 
modus,  dummodo  aliquis,  sufficit  ad  fraternitatem,  coramani-  ss 
cationc  divine  vohintatis  omissa,  palam  est  apostatas  etiam 
spirilus  fratres  tuos  realiter  posse  nominari.  Habent  enîm  *  a 
Deo,  sicut  et  lu,  creationem,  non  in  quantum  apostate,  sed  in 
quantum  spirilus.  Patet  ergo  caritalem  quam  babemus  ad 
Deiim,  et  secundum  eu  m  ad  invicem  fraternitatem,  esse  veram  ^ 

a.  ydolis  B.  —  6.  nomine  solo  B.  —  c.  aut  B.  —  d.  ccoieatur  À, 
^  p.  spiritum  B.  —  /*.  —  benediximus  A.  —  g.  presbiteriam  A.  — 
A.  etiam  A, 
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rraternitatem  sanclam  et  eum  ciii  hec  defueril,  immo  qui  ei 
defiierit,  fratres  quidem  miro  modo  posse  baberc,  fralrem 
aulem  nullius  eiisterc.  Undc  Job  :  frater  fui  draconum;  nota  Job.  30.29 
quod  non  dicU  fratres  sibi  fuisse  draconcs,  sed  se  polîus  dra- 

5  conibiiSy  id  est  affectum  carilalis  se  cis  exbibuisse,  non  eos 
sibi.  Hinc  Psalmisia  ait  :  cum  hi$  qui  oderunt  pacem  eram  Ps.  ^ 
pacifieus  ;  et  Aposlolus  :  caritas  fraternUalis  maneat  in  vobis.  Heb.  13.  l 
Quod  ut  Hquîdius  patcat,  pcr  ipallagcn  '  dictum  intclligarous, 
id  en  :  «  carilas  fraternitatis  »  pro  t  fratcrnitas  carilalis  »  : 

iO  fratcrnitas,  inquit»  carilalis  niancat  in  vobis,  id  est  ex  carilate 
fralcrnilatem  instituite,  non  ex  fraternitate  caritalcm.  Unde  et 
Dominusad  prodiloremsuum  dicil:  <  amice>,ut  intelligas  cum 
a  Domino,  quantum  in  secmt,  diligi,  non  Doroinum  ab  ipso; 
argumentum  namque  dileclionis  Dominice  in  eum  fuit  honoris 

45  apostolici  collatio,  illius  vero  odii  prodilio.  Vcrum  si  hujus 
occasione  senicntie  dixcris  te  cxemplo  Salvsitoris  bcnignitatcm 
maiis  impendere,  perpendc  ipsum  non  banc  in  lenilaïc  scrmo- 
nis  mab's  indifferenter,  sed  pcrseculori  suo  vcl  pcrseculoribus 
suis,  et  dum  manifeslius  persecutioni  instarenl,  impendisse. 

%  0  utinam  et  tu,  mcmbrum  ipsius  utiiius  faclus  predicando  et 

defendcndo  veritatem,  dicere  possis  cum  psalmograpbo*  :  nonne   Ps.  idS. 
qui  oderunt  le.  Domine^  oderam  et  super  inimicos  tuos  tabesce-  ^ 
bamf  perfecto  odio  oderam  illos  et  inimici  facli  sunt  michi  *• 
Ncc  huic  sententie  dissonum  videatur  quod  scriplum  est  : 

35  fratres  mei  elongtiverunt  a  me,  vel  si  taie  aliquid  usquam  con-  jer.  3. 5 
ligerit  inveniri,  cum  boc  de  apostolis  mclius  possit  intclligi. 
Quod  si  non  placct,  antipbrasis  '  judicetur  aut  aliquo  inusi- 
tato  modo  locutionis  dictum  inlelligalur,  quo  significetur  eos 
non  fraternitaleni  exbibere,  sed  eis  exbiberi.  Si  boc  locutionis 

30  modo  te  dixissc  c  fratrem  meum  >  concedis,  concedo  et  ipse; 
sed  non  adeo  nsque  fratcrnitatem  eis  putes  impendendam  ut 

a.  ypallagen  B.  —  6.  psalmigrapho  A,  —  c.  michi  manque  dan$  A, 
-  d.  antifrasys  B. 
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recta  de  eis  sentîre,  vera  pronunliare  absque  întentîoneet  nota 
ultîonis  proprîe,  minime  liceat,  cum  ipsum  caput  nostrum, 
quem  *  sub  ipsa  prodilionîs  hora  amicum  nominaverat  \  quid 
de  ipso  sentirct  legamus  antea  manifeste  pronuntiasse  diceo- 

Joan. 41.74  tem  :  unus  ex  vohis  diabolus  est;  et  item  :  qui  intinyil  meeum  S 

Mau.96.2i  manum  in  eatino^  hie  me  tradilurus  est. 

«  Sacerdotem  inquis,  «  singularcm  ».  Quid  est  hocquod 
dicis  <  singularem  •?  An  unam  quamlibet  personam  in  boc 
ollîcio  nominas  singularcm?  Si  nutero  hoc  dicens  omnes  hujus 
officii  ministres  intelligcndum  innuis»  quid  est  quod  sequilur:  10 
c  prelatis  suis  nichil  opponcntibus  >  ?  Numquid  prelali  illi 
bujus  officii  expertes  sunt  ut  cum  ipsis  nequiverint  compre- 
bendi?  Aut  puerilis  est  omnino  talis  positio,  aut  ego  in  bac 
parte  puer  sum,  inconcinnum  '  judicando. 

«  Et  rxcrllentem  ministrum  summi  régis.  »  Summum, 
fateor,  rcgem  excellentes  décent  ministri  et  excellenlissimum 
summi.  Sed  non  ego  eos  putaverim  excellentes  aut  minislros, 

Hatt.  40.8  qui  ab  ipso  aure  surda  :  gratis  aecepistis^  gratis  date,  audien- 
tes,  et  mensam  Dei  nummulariorum  potius,  id  est  suam 
facicntcs,  baptismu  vendunt  parvuiis,  missarum  celebrationes  io 
mulierculis,  unctionem  egrolis,  sepulturam  defunctis. 


<  Excellentem  ».  Quali  modo  excellunl?  Divine  pietatis  pro- 
motione  an  sue  cupididalis  prcsumptione?  Prorsus  ita  est'. 
Ubi  enim  sunt  quos  ad  regimen  quarumiibct'  animarum  ob 
salutem  earum  et  non  potius  ex  ambitione  impudica  constet  S 
prorupisse?  Non  hoc  cerie  modo  exccllentiani  vcl  debere  vel 
posse  obtineri  Veritas  docuit,  non  boc  modo  expetiere  qui- 


Luc        cumque  adepti  sunt.  Dicit  enim  :  omnis  qui  se  exaltai  Aumi- 
Ib.  14. 8  liabilur  et  qui  se  humiliai  exaltabitur  ;  et  item  :  non  discum- 
Ib.  14.  iO  bas  in  primo  loco  ;  et  item  :  recumbe  in  novissimo  loco.  Venus  30 
ergo  si  sententiam  sentis  dominicam,  dixisse  debueras  exce- 

o.  qui  A  et  B,  —  6.  nominaveril  B.  —  e.  inconcinnam  A,  —  d.  est 
manque  dans  A,      e.  quarumlibet  manque  dans  A. 
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dentés,  non  excellentes,  cum  eos  videas  excessn  gravissimo, 
quod  Dominus  vctuît,  in  primo  loco  discumbendo,  presumere 
et  quod  prccepît,  novissimum  fugiendo,  negligere. 

«  Summi  régis  ministrum.  »  Novit  certe  perfeclius  summus 

5  rex  quomodo  sibi  oportcat  ministrari  :  revelavit  dignanter  Ma»,  a.  t25 
éiu*  parvulis  abscondens  hec  a  sapientibus  et  prudentibuSy  ceris 
eecorum  ducibus,  atque  dicens:  qui  miehi  ministrat,  me  joan.  il  86 
nequatur;  cujus  ministerii  vel  scculionis  consequcnler  pre6git 
signum,  cum  dicit  :  quisequilur  me,  non  ambulat  in  tenebris.  Joan.8.ii 

iO  Non  ambulat  in  tenebris,  dixit,  non  autem  célébrât  *  missam, 
ifuod  tu  summum  Dci* ministerium ^  ul  adverto,  et  députas* 
ct^  afCrmas.  Michi  autem  absit  cuiquam  credcrc  super  hoc, 
iiisi  ipsi  Domino  meo  Jhesu  Christo;  omnis  enim  anima  que  Act.  aS3 
tion  audieriî  prophetam  illum,  exlerminabitur  de  populo  svo. 

15     Sequitur  :  «  et  oves  sibi  commiss<is  ab  obedienlia  sibi  débita 
avertere  ».  Cujusnam  sunt  iste  oves?  An  Domini?  Si  ita, 
nudicrunt  utique  oves  Domini  Dominum  suum  dicentem  : 
quoîquot  venerunt,  furee  fueruni  et  latrones^  sed  non  audie-  Joan.iO.8 
runt  eos  oves.  Quare?  quia  venerunt  sponle  sua  currcnles, 

80  avaricia  simul  et  elatione  impuisi,  cum  Dominus  non  roiticret 

COS.  Oves  enim  ejus  vocem  ipsius  audiunt  et  sequcnles  eum  '  Ib.  10. 3 
alienum  non  sequuntur,  sed  fugiunt  ab  eo,  utique  sibi  metuen-  ib.  10. 5 
les,  et  mctuendo  cavcntes  ab  eo  qui  non  venit,  nisi  ut  furetur  ib.  10. 10 
cl  maclet  et  perdat  temporalia  eorum*.  animas  et  corpora 

a  roruni  rapina,  doctrina,  exemplo. 

c  Sibi  commissas.  »  A  quo  commîssas?  ab  eo  qui  pomH.  Joan.3.i6 
animam  suam  pro  ipsis  ?  Aut  ab  ipso  aut  a  nemine;  siquidem 
ab  alio  non  potuerunt.  Quod  autem  non  ab  ipso,  palet  ex  eo 
quod  omnes  que  sua  sunt  querunt,  non  que  ipsius,  prescrtim 

30  cum  eum  spiritus  scientie  ad  oves  distinguendum,  spiritus 

a.  et  A  et  B.  6.  celebret  B.  —  c.  Dec  A  et  B,  —  d,  ministrum 
B,  —  e.  dcpato  B.  —  f.  et  manque  dans  B,  —  g.  serpentes  ejus  B,  — 
A.  A  ajoute  ici  animas  eorum. 
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pieialis  ad  dirigendum,  spiritus  forliludinis  ad  conscrvandum 
Matt.  i0.i6  illuininavcrit,  acccnderît|  roboraveril.  Ipse  enini*  ail  :  eccetgo 
mitio  vos  sicut  oves  inter  lupos.  Undc  jam  nuoc  saperc  cl 
iniclligerc  pôles,  nisi  spiritus  scicntie  et  iiitclicclus  lîbi  penitus 
dcfucrit,  non  modo  cos  qui  prcsenlialiler  hoc  nudicrunl,  5 
vcrum  cl  omiicm  qui  vcrc,  voccm  cjus  audicndo,  ovis  est,  inter 
lupos  mitli  ad  probationem,  non  lupis  committi  ad  dcvora- 
lioncm. 

Si  vcro  a  ncmine  commissas,  quomodo  commissas?  <  Coni- 
missAS  •  (amen  non^  nego,  sed  «  sibi  *,  hoc  est  cis  qui  inordi-  ti> 
nalc  precsse  afTcclantcs,  non  solum  non  prodessc  scd  et  nocorc 
non  vercnlur,  ncc  corde  crcdendo''  ad  ju&ticiaro,  necoreconfi- 
tcndo''  ad  salulcm.  Absit  enim  a  me  ut  que  non  seniio 
Ps.140. 4  pcrhibens  et  que  scntio  occultans,  decUnem  cor  meum  in  vtrba 

malieie  ad  pxcusandas  excusationes  in  pecealis  cum  hominibus  1H 
operantibm  iniquilaleniy  scilicel  ut,  dum  corum  turpttudincn), 
quasi  ex  cantate,  foliis'  verborum  meorum  operio,  cautius  mca 
iohonesla  tcgantur.  SufTicit  michi  certe,  immo  et  officil 
mnlirin  mca;  non  communicabo  peccatis  alienis,  manus  sen- 
tentie^  approbationis  cuiquam'  cito  imponens. 

Dicis  ilaque  michi  :  ergo  nulli  omnino  commisse  suntovcs? 
Commisse  sunt  ccrtc,  sed  nulli,  nisi  Petro  et  Palri.  Denique 
Joan.  i7.  il  audisli  :  paîer  sancte^  serva  coi*;  ad  discipulum  aulem  *  : 
Joan.  3i.  iipasce  oves  nieas.  Non  dîxit  :  dominare  ovibui  meis,  sed  :  pasce 

ovcs  mcRS,  id  est  :  adîpe  fidei  et  pinguedine  operis  rcple  ^5 
animas  corum.  Ncc  temerc  quilibet  presumptuosus  sibi  pas- 
tum  hune  arrogct,  qui  locum  pascue  ignorans  seipsum  regerc 
oesciat.  Scd  tu  potius,  Pelrc,  qui  affectuosa  medilationc» 
circumspecta  locutione,  fructuosa  operationc  amorcm  meum 
quasi  icrcio  confilerîs,  fructum  ejus,  id  est  cfTectum,  ovibus  vU) 
mcis  iropcnde  (crcio  nichilominus  tibi  commendalis  :  pasce 

a.  autcm  B,  —  6.  non  manque  dam  fi.  —  c.  credo  il.  ^  d.  oonfi- 
tcor  A,  —  e.  folii  A.  —  f.  B  ajoute  cl,  —  g.  iniquam  A.  —  h.  cas  A. 
—  t.  aatem  manque  dan$  B. 
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igitur  cniditionc,  pascc  oralîone,  pascc  cxeroplo.  Non  me 
pa^cas  cujus  amorcm  profcssus  es;  bonorum  enim  tuorum  non 
«•gco,  sed  pascc  ovcs  meas,  vel,  si  placct,  me  in  eis;  qfiiorf  en<m  Matt.  25  H) 
fini  ex  minimis  meis  feceriSy  michi  feceris,  cum  michi  utique 
uffeitus  iimoris  tui  sufliciat,  cfTcclus  sollicitudinis  ovibus 
iiccessariiis  sil'.  Iluic  sane  ego  et  omnibus  vivis  lapidibus  qui 
firme  peirc  superedificati  in  domos  spirîtuales,  cdiGcant 
iiicbilominus  cl  ipsi  muros  Jhcrusalcm^  ab  eo  qui  pro  ipsîs 
luurtiius  est'  cl  resurrexit,  ovcs  commissas  audicns,  credidi  Ps.llS.iO 
proj  ter  fjaod  locutus  sum. 

Sed  quinam,  inquis,  isli  sunl?  Qualcs  sint  audisti.  Ex  quali- 
tatc  discerne  eos  de  gcntc  non  sancta  et  ab  bomine  iniquo  et 
tloloso,  ccrium  tencns  quod  non  est  arbur  mata  faciens  fructus  Matt  7  18 
bu/tos  neque  arbor  bona  faciens  fructus  malos. 

«  Ab  obcdientia  sibi  débita  averterc.  '  Cum  crgo  constct 
ovcs  talibus  non  esse  commissas,  undc  cas  obcdientiam  vel 
subjcciioncm  cis  debcrc  docebis?  An  ex  eo  quod  supra  salîs 
indi>crcle  posuislî  :  super  cathedram  Moysi  sederunt  scribe  et  Matt. 23. â 
pharisei  ;  oinnia  ergo  quecumque  dixerint  vobis,servateet  facile, 
?k'umquididcm  ipsc  qui  hoc  moncbat,  monensTacicbat?  Utiquo 
summc  bonus  nil  nisi  bonum  docuit,  summe  justus  bonura 
quod  docuit  fecit.  Sed  forsitan  minus  prudens  doctrinam  pru- 
ilcntic  (*jus  non  avertistî.  Possum  ego  plane  multa  que  dicebant 
scribe  et  pbarisei,  cum  et  discipulos  ejus  laudabiliter  preterisse 
osicndere;  unde  constct  eum,  quam  fortasse  minus  aperte 
pronuntiuverat,  palam  fccisse  disciplinam  doctrine  sue.  Num- 
«(uid  tu  nupcr  natus,  omnibus  operibus  pariter  cl  sermonibus 
Oomini  no^tri'  Jhesu  Cbrisli  scribns  et  pbariscos  invidissc, 
in>idcndo  contrudixisscnoa  audisti? Necdum^lcgisti  autlectum 
non  notasti  quod  adversantibus  phariscis  et  vcrbo  Dei  silcn- 
liuin  imponere'  iaboranlibus,  Pclrus  rcsponderil  :  si  dignum  Act.  4  lo 

a.  sit  ovibus  neccssarius  B.  —  6.  Jhcrusalcm  muros  B.  —  c.  est 
manque  dans  A,  —  d.  mooendo  B,  —  e.  nostri  manque  dans  B,  — 
/.  iiondum  B,  —  g.  preponere  B, 
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AcL  5. 99  est  VOS  potius  audire  quant  Deum^  judicate  ;  et  iterum  :  oporiti 
obedire*  Deo  magis  quam  hominibus.  Isline  surda  aure.  cre- 
dendi  sunt  mandatum  magîstri  sui  prcterisse,  cui  testimonium 
Jotn.  6.  perhibent  dicentes  :  verha  vite  elerne  habes  et  nos  cognovimuset 
credimui.  Si  cognovisses,  et  tu  credîdisses,  et  credens  *  repli-  i 
care  ea  '  în  '  suo  loco  doelus  fuisses.  Sed  quomodo  hec 
sententia  eis  quas  supra  quasi  adversus  eam  posui,  et  geslis 
que  modo  memoravi,  conveniat%  tibi  needum  apcrio,  quia 
sagacitati  tue  pcrexercitationero  uliliusdiscutiendum  relinquo. 

Sequitur  :  «  cum  paciGce  in  suo  ordine  roaneat  et,  prelatis  lO 
suis  niehilopponentibus,  videam  minislrare».«  Pacifiée»  nichil 
aliud  sane^  intclligo,  nisi  in  paee;  see  dico:  in  quanam  pace? 
An  prêter  Christum  pax  ista  est?  An  a  Cbristo  ?  Que  a  Chriito, 
Jaudabilis'  est  et  ampiectenda.  Que  prêter  Christum  exécra- 
bilis  et  fugienda.  Duc  autem  iste  paces  non  bene  con\eniunt  15 
nec  in  una  sede  morantur.  Aut  enim  in  unoquoque  homine 
pax  Dei  pacem  mundi  confundit,  confusam  dcslruit,  .nit  pax 
mundi  paeem  Dei  éliminât,  eliminatam  procul  fugat.  Dum 
enim  toUit  quis  lapides  ad  detrahendum  vel  eontradicenduro 
sermonibus  veritatis,  Jliesus,  qui  est  pax  nostra,  abscondil  se  i) 
Rom.  5.4  et  exit*  de  templo.  De  pace  Dei  dîcit  Apostolus  :  pacem  habea- 
Rom.  44.  i9  mus  ad  Deum  ;  et  item  :  que  pacis  sunt  sectemur;  et  Proplieta  : 
Is.  48.  â3  non  est  pax  impiis,  dieit  Dominus,  De  pace  autem  mundi  scrip- 
Mati.  40. 34  tu  m  est  :  non  veni  pacem  miltere,  sed  gladium  ;  et  :  cum  fortis 
Luc.  41.  24  armatus  custodit  atrium  suum,  in  pace  sunt  ea'  que  possidei;  25 
Ps.  72.  3  et  Psalmista  :  zelavi  super  iniquos  pacem  peccatorum  videns. 
Si  itaque  pacem  habeat  ad  Deum  is  de  quo  significare  videris, 
non  quasi  mercenarius^  in  accursu  lupi  fugiens,  sed  animam, 
id  est  voluntatem  suam,  pro  ovibus  paralus  ponere^  agnos  in 


sinu  suo  levans',  fêtas  nichilominus  portaos,  lauda,  amplectere  30 

a.  obedire  oportet  B,  —  6.  credendo  û.  —  c.  eam  —  d.  non  A. 
—  e,  conveniant  B.  —  /.  sane  manque  dans  B.  —  g.  sanabilis  B.  — 
A.  exivit  B,  —  t.  omnia  B.  —  j,  mercennarius  B.  —  k.  poncrc 
paratus  B,  —  /.  levât  A  et  B, 
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hujusmodi  magniOciins  Dominum  mecuni%  quod  consiilueril 
fidelem  servuni  et  prudenlem  super  familiam  suam.  Sin  secus, 
execrare,  fuge,  mors  îd  olla,  fratres,  ingeminans,  mors  in  olla, 
ne  radix  ta  amaritudinis  surtum  *  germinet  et  per  illam  inqui-  Heb.  42. 45 

5  nenlur  muUL  Quod  si  tibi  persuadere  non  possum,  loquar  Job.iO.  i 
saltem  in  amariludine  anime  mee  ex  abundantia  cordis,  dicens 
cum  Propheta  :  grex  perdiius  factus  est  populus  Domini  mei  ;  Jer.  KO.  6 
pas(ore$  cortm  seduxerunt  eos  feceruntque  vagari  in  montibus. 
Non  autem*  ego  solus,  sed  quicumque  est  Domini  jungetur 

10  michi  aut  congemendo  aut  compatiendo  aut  consolando.  Qui 

▼ero  conjunctus  fuerit,  accipiet  procul  dubio  benedictionem  a  Ps.  23.5.  6 
Domino  cum  Gliis  Levi  et  misericordiam  a  Deo  salulari  suo, 
quia  hee  e^t  generatio  querentium  eum*.  At  si  in  hac  mea  defen-^lim  4.46 
sione  nemo  michi  adest,  sed  omnes  me  derelinquunt,  jungar  ego 

45  Domino  meo  Jbesu  Chrisln',  jungar  apostolis  ejus,  jungar 
prophetis  quorum  scripture  hoc  ipsum  per  omnia  redolere 
noscuntur,  ut  ex  multis  jam  patct. 

«  In  suo  ordine.  >  Nolo  ad  liée  respondere  :  dominum  Ber- 
nard u  m  ^,  cla  ru  m  Clare  Vallis' abbalem,  vîcarium  vel  potius 

so  patronum  accersio,ut  ipse  testiraonium  dicat  non  majestaii,sed 
veritati  :  pellicula,  inquit,  discolor  sacrum  ordinem  décolorât^ 
fissura  enormis  pene  inguina  nudat;  et  paulo  post:  quid  sibi 
vult  quod  clerici  aliud  esse  et  aliud  vider i  volunt?  Nempe 
habita  milites^  questu  clericos,  vita  neutrum  exhibent;  nam 

S5  neque  pugnant  ut  milites^  neque  ut  clerici  evangelizant.  Cvjus 
ordinis  sunt?  cum  utriusque  esse  cupiunt,  utrumque  deserunt^ 
utrumque  confundunt  (1).  Eccc  quid  istc  senserit  et  pronun- 

a.  roeum  A.  —  6.  fructum  D,  —  c.  autem  manque  dans  A.  — 
d,  Dominum  B.  —  e.  Christo  manque  dans  A,  —  f,  B  place  Bcrnar- 
30  dum  après  abbatem.  —  g.  Clarcyallensis  B. 


(1)  BEaifâEDi  CLAaABVALLBifSis  ABB.,  de  Considcratione,  lib.  III,  c.  5 
(cd.  HiONB,  PairoL  lut.,  U  CLXXXll,  col.  771  et  77%). 
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ciaverit  de  hoc  non,  ut  dicis,  ordinc,  sed  ut  dicît  îpse,  imaio 
ut  verum  est,  hac;  confusione.  Addît  preterea  :  O  miseran- 
ffam  sponsam  talibus  creditam  paranimphis qui  assignaU 
cultvi  ejui  proprio  questui  retinere  non  verenlur;  non  amid 
profedo  sponsiy  sed  emuli  sunt  (1).  s 

t  Prelatîs  suis  nichil  opponentibns.  »  Quis  istos  pretulit 
prclatosT  Nonne  ipsi  se?  Audi  Apostolum,  audiant  et  tpsî,  nisi 
Ps.  68.23  forte  facta  est  mensa  veslra*  coram  vcbis  in  laque um  ei  in 
relributiones  et  in  scandalumy  nisi  forte  obscurati*  sunt  oeuli 
2. Cor.  10 18  vesiri*  ne  videatis*:  non  qui  se  ipsum  commendat,  ait,  itle  pro- 
batus  est,  sed  quem  Deus  commendat.  Quomodo  ergo  i.sti  abso- 
lutc  prelati,  si  se  pretulerunt  ipsi?  «  E  >  quod  simplex  in 
t  prelatis  >  posuisti,  gemina  etstalim^  verum  dixeris  pronao- 
ciando,  scribendo  <  preclatis  •.  Illi  elenim  quos  dicis  fratres 
tuos,  impudcnter  se  laicis,  ut  elali,  pi'etulcrunt;  isti  vero  altius  is 
clati,  et  super  illos  inturaescere  ambierunt.  Unde  eompctentius 
prcelatos'  diecre  potes,  id  est  pre  elatis  elatos. 

c  Nichil  opponentibua.  »  Quare?  Quia  non  est  quod  juste 
possit  opponi?  non,  sed  ne  aliis  oppouentes,  sibi  potius  oppo> 
suisse  latius  inootescant.  Unde  Dominus  ad  beatum  lob  de  « 
Job.  41. 6.7  diabolo  ait  :  corpus  illius  compactum  squamis  se prementibus; 

una  uni  conjungitur,  et  ne  spiracutum  quidem  ineedit  per  eas. 
Squame  Leviatan  multitudo  reproborum  est  quos,  dum 
similis  reatus  sociat,  concordis  taciturnitatis  defensîo  penrersa 
constipât,  adeo  ut  sibi  învicero  crudeliter  indulgentes,  ne  ab  ts 
ore  quidem  corripientium  aliquo  vite  spiraculo  penetrentur, 
alterna  se  defensione  tueantnr.  Sibi  enim,  ut  supra  diximos, 
quisque  metuit,  dum  ammoncrî  vel  corrigi  alterum  cernit,  et 
idcirco  contra  corripientis  verba  toto  se  conamine  erigit,  quia 

a.  parantnphis  creditam  B.  —  6.  nostra  B.  —  c.  oseurati  B.  —  3D 
d.  nostri  B,  —  «.  videaris  B.  ^  f.  statum  B.  —  g,  preelato  À, 


(i)  /6td.  (col.  772). 
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io  alterum  se'  protegit.  Nuroquîd  fures  furum  judicio  patibulis 
appendimus*  vel  lupis  lupos  venamur?  Annon  idcirco  fures  et 
lupos  inclamabimus,  inclamantes  prcmeinus,  preroentes  aut 
fugabimus  aut  saltcm  aliquantisper  reprîmemus?  Non  fuit, 

5  ait  dominus  abbas  Bernardus  '  supramemoratua,  qui  retunderet 
frontes  attritas'^  et  ideo  plures  facti  sunt  et  magis  indurue- 
runt  (i)*  Délibéra  ergo  utrum  lu  eis  nicbil  opponcre  velis  tali 
fultus  ralione;  ego  eertc  et  elatis  et  preelatis  oppono,  quia 
judicium  durissimum  in  his  qui  presunt  fiet,  Sap.  6. 6 

10  «  Videam  ministrare.  »  Ad  •  ministrare»  istud  respondcrero, 
nisi  me  de  hac  sententia  super  locum  illuiu  ubi  dixeras 
t  summi  régis  mînisirum  >.  snfficienter  tractasse  recolerem. 


Adjungis  auleni  :  «  avertat  hune  errorem  misericordia  Dci 
15  ab  ioteliectu  meo  et  a  cunctis  fidelibus  suis,  .'quia  qui  sic 
sentiunt  os  suum  ponunt  io  celum  et  lingua  eorum  transit 
in  terra  ».  Nescis  quid  pelas,  frater,  nescis  quid  pelas;  sola 
namque  peticione  id  iocurris  a  quo  per  ipsam  expiari  preca- 
ris,  videlicet  erroreoi.  Quomodo  enim  gravius  credendua  est 
iO  quis  errare  quam  si  veritalem  non  perborrescat  faisant  pro- 

iiunciare?  Via,  veritas  et  vita  me  monuit,  docuit,  animavit  se  Joaa.44.6 
sequi;  monuit  namque,  dum  diccret  :  qui  miehi  tninistrat^  me  Joan.  12.  â6 
sequatur;  docuit,  dum  dicerel^ :  qui  sequitur  me,  non  ambulat  in  Joan.8.i3 

a.  quia  se  in  alterum  B.  —  6.  appandimus  A.  —  c.  Beroardus 
^  manque  dans  B.  —  d.  attritas  frontes  B.  —  e,  Explicit  liber  II, 
iacipit  (ertius  B.  —  f.  qui  michi  ministrat  me  sequatur;  docuit  dum 
diceret  manqué  dans  B, 


(I)  S.  Bmnardi,  de  ConsideraUone,  lib.  I,  c.  10,  ad  fin.  (éd.  Mionb, 


Liber  IIP. 


PatroL  lat.,  t.  CLXXXII,  col.  741). 
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Joan.  42.96  lenebris,  sed  habebit  Itmen  vite^  aoimavit,  dum  dicerct  :  el  ubi 
ego  $um^  illie  et  minîster  meus  eriL  Et  (u  me  scqucDtcro,  ut 
multifarie  jam  probalum  est,  etsi  non  in  omnibus  pcrfccte, 
tamen  abiindantius*  emulatorcro  Iradilionum  ejus,  in  hac 
parte  significas  crrarc.  Errat  plane  non  qui  cum  scquitur,  scd  » 
qui  sequentcm  errarc  profitelur  vcl  scqui*  ipsc  rcniorntur. 
Née  mihi  polius,  ncc  tibi  sit,  nec  ulli  fidelium  hujus  petilionis 
effectus,  scd  dividalur,  ut  divisus  a  nobis,  non  nos,  scd  ipsc 
morialur.  Inclinetautcm  cornostrum  bcnîgnitas  Dci  in  tcsli- 
monia  sua  et  non  in  avariliam  quia  qui  lac  ovîum,  non  salu-  10 
tcm  siliunt,  qui  lanas  earum  intempestive  diripiunt,  noclcm 
hujus  rapine  solitariam  non  relinquentes,  luccm  quoquc 
ponere  '  tenebras  et  tencbras  lucem  non  mcUiunt  nec  crubcs- 

JoaiL  i.  9  cunt.  IntcrrogHl  te  nunc  lux  vera  que  illuminai  omnem  homi- 
fiem  venientem  in  hune  mundum^  utrum  aliquid  vidcas  ncenc.  i» 
Expuil  enim  ipsc  in  oculos  tuos,  sed  et  manus  imposuit  ul 
▼ideas  el  tu  equitatem  et  implcaris  non  spirilu  avarilic,  sed 
contcmptus  mundi.  Nisi  enim  renuntiavcrit  quis  omnibus  que 
possidet,  nescit  modo  quod  ipsc  facit.  Quid  rcspondebis? 
Videsne  homines  saltem  vclut''  arbores  ambulantes  ut  hoi*  jo 

4.Reg  4.31  ipsum  queas  indicare?  Sin  autcm,  non  est  vox  neque  sensus  el 
oculos  habes  gravatos  ignorans  quid  rcspondens  iili.  (Jndc  el 
tibi  optare  non  dcsinis  quod  imprecalus  es  michi  ;  queso  michi 
idem  non  optes',  quem  sicut  (cipsum  diiigendum,  non  sicut 
teipsum  odiendum  accepisti;  quin  polius  quod  pcrhorres  ^ 

Rom.i  16  michi  lolum  cedere  concède  :  non  enim  erubesco  evangelium; 
alioquin  ncc  bcnedicas  nec  roaledicas. 

c  Et  a  cunclis  Pidclibus  suis.  •  0  mira  circa  nos  lue  piclalis 
devolio!  Pro  lidelibus  sollicilus  Bdem  averti  precarîs,  divine 
volunlatis  intclligentiam  el  obscquium  crrorem  deputnns,  qua  îù 

a.  habundanlius  B,  —  6.  qui  B.  —  c.  pencs  B.  —  d»  vclud  B,  — 
e.  potes  B. 
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SI  carere  contîgerit  ad  infidelitatis  eclipsim  '  perveoisse  cons* 
tabît,  illo  Johelis  adimpleto  :  sol  convertetur  in  tenebras  et  luna  Joell  31 
in  sanguinem.  Fidèles  certe  fide  stant  in  caritate  radicati 
et*  fundati;  si  ruant  venti  et  fluant  flamina,  non  possunt  eos 

5  movcre  unquaro.  Si  dixcris  eis  :  ecce  hic  est  Christus  aut  eccc 
illicy  non  ibunt  ncque  sectabuntur.  Tu  ergo  noU  orarepro  eia  Jer.  4i.44 
hoc  modo,  ne  oralio  bec  tibi  Gat  in  peccalum  et  ne  assumas 
contra  eos  laudem  et  oralionem,  quia  non  exaudiet  te  is  cvjus  Act.  3. 16 
fides  dédit  integram  salutem  in  eonspectu  eorum. 

10  «  Quia  qui  sic  scntiunt,  os  suum  ponunt  in  celum  et  lingua 
corum  transit  in  terra.  >  Oraeuluro  boc  propheticuro  enu- 
cleatius  (emptabo  discutere,  si  forte  quid  in  ejus  positionc 
scnserîs  valcam  invenire,  cum  tamen  te  illud  sine  alicujus 
libraminis  gravita  te  magis  occurrat  commémorasse;  vide  ergo 

45  quid  elîgas  :  aut  cnim  bac  usura  oratione  idem  te  cum  pro- 
pbcla  sensisse  fatebcris,  aut  te  mutuo  verba  tantum  ab  eo 
accepissc  quibus  quod  sentiebas  decentius  exph'carcs,  negarc 
non  polcris.Quodlibct  honim  elcgeris  non  crit  convenîens,quia 
si  prophcticum  scnsum  tenere  volucris,  innocens  ego'  sum  a  Mau.S7.  S4 

sa  sanguine  justi  hujus,  tu  ipse  videris;  si  proprium  aptare,  non 
concinnunt  verba  sententîe.  Propbcta  enim  de  persecutoribus 
Domini  ista  contexens  in  divinitatem  simul  et  humanitatera 
cjus  cl  errasse  eos  et  peccassc  describit  dicens  :  «  posuerunt 
in  cclum  os  suum  »  :  ecce  error  et  pcccatum  in  divinitatem'; 

»  ■  et'  lingua  corum  transivit  in  terra  s  :  ecce  item  error  cl  pec 
catum  in  humanitalem*.  Celum  est  enim  ipsa  divînitasChrisli, 
sedcs  videlicct  et  rcquies  Dci  gralissima,  de  qua  dicit  idem 
psalmista  :  thronus  tuus,  Deus,  in  secnlum  secuti;  et  iterum  :  Heb.  i.  8 
celum  celi  Domino;  terram  autem  dédit  fitiis  hominum.  In,  id  Ps.  113.  46 

:X)  est  contra  hoc  cclum  posuerunt  peccaiori's  os  suum,  dum 

dicerent  :  Aie  blasphémât;  quis  potest  peecata  dimiltere,  nisi  Marc. 2. 7 

a.  oelipsym  B,  —  6.  radicati  et  manque  dans  B.  ^  c,  ecrlu 
A.  —  d,  divinitate  A  el  B.  —  e,  et  matêque  dam  A.  —  f,  humani- 
Utc  A  et  B. 
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jo».9  46  solui  Deus  ?  et  :  non  est  hie  homo  a  Deo.  Sed  et  lingua  eorum 
Lac.38.âl  transivit  io  tem  dum  clamantes  :  crucifigey  crucifige^  in  sui 
potius  dampnalionem  obtinuerunt  humanilatis  cjus  crucîCxio- 
nem.  Ideo  signanter  dicuntur  posuisse  in  cclum'  os  suum,  noo 
pertransisse  os  eorum  in  celo,  et  lingiia  eorum  transisse  in  s 
terra,  quia  absque  ullo  penitus  effectu  divînilati  ejus  obtrec- 
tanles,  sohnn  adversus  humanitatem  Mediatoris  non  nulla- 
tenus  visi  sunt  prevaluisse. 

Si  aulem  verbis  propheticis  tuam  potius  sententiani  quadam 
diccndi  venustate  dcprompsisse  te  dixeris,  celum  eos  de  quibus  10 
agis  appellans,  vide  quanam  *  similitudine  ve]  ralîone  celum 
diccndi  sint.  An  quia  Dominus  gratins  in  cis  sedeat?  An  quia 
illuminent  tcrram?  An  quia  enarrenl  gloriam  Dei?  An  quia 
sursum  corda  habent'  ad  Dominum?Non  tara  înconvenienter, 
non  tam  absurde  celum  voces  in  quibus  veritas  magis  laborat  <s 
Is.  1. 44  quam  sedeat  sccundum  illud  :  laboravi  sustinens;  qui  non 
illuminant  tcrram  tenebrosaro,  sed  operiunt  morlis  caligine, 
Ps.  84. 5  nescientes  ipsi  neque  intelligentes  ac  per  hoc  in  lenebris  ambu- 
Is.  55. 9  tantes.  Al  si  cminentiam  qua,  sicul  ceti  exallantur  a  lerroj 

céleris  preminere  videntur  pretenderis,  nec  boc  verum  esse  4) 
ubi' super  eo  quod  «  excellentem  summi  régis  minislrum» 
dixeras  (ractavimus,  probatum  est. 

Sed  forsitan  dices  pro  eo  saltem  quia  eminere  a  plurimis  ' 
vidcantur  et  dicantur,  te  non  omnimodis  inconvcnienter  celum 
vocasse,co  quod  muUa  buic  similia  inScripturis  repperiantur^.  iS 
Esio.  Non  licct  in  hoc  celum  os  poni?  Quare?  Quia  est  celum? 
Non  ais,  sed  quia  dicitur.  Quid  si  cenum  celum  vocelur?  Noo 
pronunciabimus  fetere  cenum,  inquinare  cenum,  déférentes  ri 
JoaD.49.lâ  propler  nominis  revereniiam?  Si  ita  cgeris,  non  es  amicus 

Cesaris;  cenum  enim  quod  se  celum  facit  contradicît  Ccsari.  X 
Utinam  quanta  est  copia  ponendi  os  in  hoc  celum,  esset  et 

a.  in  celam  posuisse  B.  —  6.  quadam  A,  —  r.  habcnt  corda  sur- 
sum B.  —  d.  ubi  manque  dans  A,  B  porte  tibi.  —  e.  pluribos  B.  — 
f,  reperiantur  B, 
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possibidtas  manum  ad  illud  levandi.  Ex  ore  infantiutn  et  lac-  P».  8.  3 
tendum  certe  perficeretvr  laus  Dei^  ipso  annucote,  destrudo 
inimico  et  defensorcy  immo  nec  dcfcnsore.  Quod  et  Isaias 
optarc  vîdetur  dicens  :  vtinam  dirumperes  celos  et  descen-  Is.  64.  i.S 
5  deres.  Mantes  a  fade  tua  defluerent  ;  sicut  exuslio  ignis 
tahescerent  atque  ardèrent;  notum  fieret  inûnicis  nomen 
Itttfiti. 

<  El  lingun  eorum  transit  in  terra.  »  Si  in  celum  os  ponunt 
qui  de  bis  quos  celum  vocas  vera  pronunciant,  et  quomodo 

iO  lingua  eorum  transit  in  terra?  Hoc  ne  sententie  aliquid  adicitan 
obscurius  dicta  in  luccm  ponit?  Si  adicere  dixeris,  non  video 
ego;  sed  nec  te  explanare  posse  ex  dictaminis  precedentia 
colligo,  quoDiodo  suo  capiti  convcnîre  qucat  aut  coherere  vel 
etiam  per  se  acceptum  aliquid  quod  pro  tua  parle  sit,  apte 

45  posse  signiiicare.  Si  cfTcxeiasini  '  esse  volueris,  quod  celum 
vcritatem  cclans  dixerns  (crram  cxpressius  nomînando.mecum 
sentis.  Tcrrn  cnim  competenlius  dici  possuiit  qui  a  firmamento, 
quod  dividit  aquas  ab  nquis,  enormitatum  suarum'  gravitatc 
prorucntes,  facli  sunt  cibaria  '  scrpenlis  antiqui;  terra  sunt 

SO  qui  spinas  et  Iribulos  germinantes  Agricole  snmmi  laboribus 
non  respondeul;  leirn  sunl  qui  non  que  sursum  sunt 
sapientes,  sed  que  super  lerram,  non  in  ediGcandis  mûris 
JherusaiemSalomoni,  sed  in  lulo  et  latcredeserviunt  Pharaoni. 
Verumtamen  ut  et''  in  nieliorem  partem  verba  bec  accipiantur, 

9>  08  suum  laudabilitcr  ponunt  in  celum'  quicumque  Dei  filium 
pro  salute  hominum  bomincm  fnctum  verissima  et  saluberrima 
docuisse  pronunciantfs,linguamsuam  in  terra  iransire  fnciunt, 
dum  corda ^  terrenis  inhianlia  a  torpore  ncgiigentie  et  inepte 
sollicitodinis  abstrahunt  et  ad  nmorem  patrie  c-eleslis  accendunt. 

30  Deinde  sequitur  :  c  mens  enim  tam  alla  sapiens  nec  humi- 
libus  consentiens  vix  potest  carcre  qundam  subtiii  '  infldtione 
et  execrabili  amore  proprie  excellentic  ».  Apostoliee  quidem 

a,  f  ffexeiasym  B,  —  6.  suarum  manqite  dan»  B,  ^  c.  cybaria  B,  — 
d.  et  manque  dam  B,  —  e.  in  celum  ponant  B»  —  f.  corda  manque 
dam  A,  —  g.  suptili  A. 
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locutionis  partim  verba  recognosco,  scd  nichil  in  cîs  intellfcUii 
apostolici  reeognoscibile  dcprehendo.  Undc  non  oKNliœ  péri- 
tiam  tuam  ad  veritatis  impugoationem,  imperitiam  tuam  ad 
ipsius  dcfcnsîoneiD  stupeo.  Astule  enim  nostî  Scripiurarum 
icstimonia  verbo  tenus  luis  asserlîonibus  înlerserere.  quo,  ; 
quasi  earum  auctoritalibus  vallalus,  simulati  terrore  patrociaii 
adversarium  valeas  celerius  in  fugam  convertere.  Sed  novi  efo 
ad  auctoritatum  vcrba  intrepidns  persistere,  ubi  senteniuiiD 
earum  viderim  non  ex  advcrso  consurgerc.  Quid  eoiro  puus 
hac  oralionc  Âpostolum  voluisse  innuerc*?  Numquid  at  de  i» 
Dco  aiit  de  cclestibus  nichil  dcbearous  inquirerc,  invenire, 
sapcre?  Qui  sic  sapit,  Creatoreni  a  croalura  non  dcbere 
Ps.i3  1  cognosci  insipicnlcr  cl  impie  defendil*.  DUil  enim  insiptcM 
in  corde  mo  :  non  est  Deus.Quo  contra  horlatur  Isaias'  dicem: 
Is.  55. 6  guérite  Doininum,  dum  inveniri  potest,  El  îpse  idem  apo^tolus 
Gol.3.i6  sccundum  le  contra  se  :  verbum  Christi  habitet  in  vobU  abuth 
danter^fin  omni  sapivntiadocentes  et  commonenlesvosmetipsos; 
Eph.  3.   et  item  :  ut  possilis  eomprehendere  cum  omnibu»  êanciis  que 
18. 49        latiludOj  iongitudOy  sublimitas  et  profundum,  scire  eliam 
â  Cor.  ii.Q  supereminentem  scientie  caritatetn  Dei  ;  et  ipse  de  seipso:  eiii  i 
imperitus  serinone,  sed  non  scientia.  Qiiid  igitur?  numquid 
illam  supcriorcm  sententiam  isiis  putabimus  contrarinm^ut 
quod  modo  vctuerat  modo  preciperet,  aul  quoJ  ipse  liabcbat 
aliis  invidcrel?  Absil.  Preccdcntîa  namque  et  sequenlia  mani- 
feste denuncianl  quod  non  aliqua  de  Dec  aul  de  celcslibos  ^ 
sive  de  lerrenis  inquirî  et  sentiri  prohibuerit,  sed  longe  .ilio 
intellectu  impatientes  ad  humilitatera  loleranlie  revocavcrit. 
Rom.iâ  Ad  hoc  enim  quod  prcmiserat  :  benedicite  persequentibut 
vo$,  benedicite  et  noUte  muledieere;  gaudere  eum  gaufien- 
tibus  ;  flere  cum  flentibus^  idipsum,  hoc  est  quod  bencdi-  » 
cendum  sît  pcrsequentibus,  invicem  impendendo  per  com- 
passionem  sentietites^  subintulit  :  non  alla  sapienies,  $ed 
humilibus  consentientes  ;  ae  si  diceret  :  benedicere  quideo 

a.  iiiTcnire  B.  —  6.  defendani  B.  —  c.  Ysaias  A.  Isayas  B.  - 
d.  habuiidanter  B. 
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perscqucnlibus  cxpcdit,  scd  cxterioris  horoinîs  clatio  non 
consentit;  si  hanc  itaquc  procul  fugatis  ab  a nimo,  facile  adim- 
picbitis  que  dico  ;  ne  silis  crgo  alla,  id  est  clata*  sapientes, 
id  est  clatio  non  suave  sapiat  animo  ;  sed  humiltbus,  id  est 
S  humilitatcm  amplcctcntibus,  consenticntcs,  qui  magis  elîgunt 
advcrsnriuni  et  scipsos  pariter  paiiendo  superare  quam  resis- 
tendo  per  iinpaticntiam  utrisquc  succumbcrcV  Unde  et  statim 
qunsi  cxponcndo  adjungit  :  nolile  prudentes  esse  apud  vosmei-  Rom.  il  46 
ipsos,  ne  si  dicat  :  quidam  prudentiam  députant  injuriam 

iO  facicntibus  equa  aut  graviora  rcpcnderc,  sed  prudentia  bec 

carnnlis  ^  est,  et  ideo  mors  est  anime.  Colite  ergo  prudentes  esse  ibid. 
apad  vosfnetîpsos,  id  est,  ca  prudentia  quam  exterior  liomo 
noster  npprobnt,  scd  ca  potius  quam  et  intcrior  laudat  et  Deus 
rémunérât.  An  sccundum  hune  inteliectum  sapis  mentem 

15  rocam''  alta  sapcre  ncc  humilibus  consentire,  ut  ego  vindican- 
dum  mngis  sapiam  quam  patiendum,  injuriam  reddcndam 
quam  tolerandam?  Quod  ncque  hoc  sentio  neque  predico, 
tcstis  est  qui  scrutalnr  renés  et  corda.  Si  vero  alio  intcllectu  Ps.  7. 10 
me  alta  sapcre  née  humilibus  consentire  et  sentis  et  dicis, 

âû  michi  ccrte  pro  minimo  est  ut  a  te  judicer  aut  ab  humano  die. 

Qui  enimjudicat  me^Dominus  est  propter  cujus  judieii  metnm  4.  Cor. 4. 4 
judico  ego,  sed  non  antc  tempus,  utpote  de  manifestis  et  eertis, 
non  de  occultis  et  dubiis,  ad  instar  scolarium  qui  nonnun- 
quam,  ne  flagelleniur  ipsi,  acrius  alios  pavitando  flagellare 

35  cogunlur*. 

«  Vix  potest  carerc  qoadam  subtili  inflatione  et  execrabili 
amore  proprie  excellentie^  v.  Hactenus  dum  errantium  eeci- 
tatcm  simul  et  obstinationem  multimoda  allegatione  défende- 
res,  quanto  potui,  fateor,  annisu  restiti;  nunc  vero  ex  bis  ver- 
30  bis  a  non  sano  te  proposito  conversum  intelligens,  inani  vicîo 
propter  tcmere  presumptum  honorem  non  déferre  in  me 

a.  alta  B,  —  6.  subeumbere  B.  —  c.  carnis  A,  —  d.  meam  manqtie 
dans  A  m  —  e.  cogant  B,  ^  f,  proprie  exeellentle  amore  B. 
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experior.  Putasoe  me  penitere  eruditionis  quia  tyrocînu  bas- 
tam  in  inagistrum  primo  corrîpueris?  Gaudeo  plaoe,  spe  de  te 
meliore  concepta,  quod  propter  veritatem  et  maasueludioem 
et  justiciam  corripere  in  roisericordia  assuescas  et  ioerepare. 
Decet  enim  pugilem  ejus  quem  erudit  improbitate  lacessiri  ut,  & 
a  se  pailla lim  certandi  usu  et  arte  dcdiicta,  eum  postca  fortcm 
in  adversarium  consurgere  graluletur,  cujus  rudiinentî  inva- 
lida primo  ipse  quadam  docendi  peritia  sustinuerit.  Ilerum* 
me  gaudere  assero  in  tantum  ut,  scuto  negationis^  abjecte, 
nudum  ferienti  pectus  ostendam  et  ipse  pariter  tundens,  dum  lo 
Pfl.37.i9  iniquitatem  meam  ego'  annuncio  et  cogito  pro  peccato  meo.  Ego 

i.  Cor.  45. 9  en/m  sum  minimus  presbiterorum*  qui  non  sum  dtgnus  vocari 
presbitcTf  quoniam  sceleratus  et  prcsurapluosus  rainisterii 
hujus  oflîcium  attemptavi,  oui  posse  suffîcerc  nec  cujusiibet 
dignitatem  reor  archangeli.  Careat  sanc  cui  donatum  est  qua- 
dam  subtili  inflatione;  ego  me  necgrossa'  carere  cerlus,  dixi  : 
Ps.  31.  5  confitebor  adversum  me  injusliciam  meam  Domino^  si  forte 
remittal  impietatem  peccati  met.  Dicis  itaque  miebi  :  <  qui 
propria  confessione  reus  teneris,  quid  ah'orum  reatibus 

Luc.  4.93  insistis?  Afedice^  cura  te  ipsum  •.  Fateor,  non  sum  medicus  ^ 
Is.  3. 7  et  in  domo  mea  non  est  panis;  languidum  me  sentio  potius  et 
mendicum.  Novi  lamen  licct  languens  peritissimum  medicum, 
novi  mendicus  opulentissimiim  et  hylarem  datorem.  Turba 
enim  preteriens  dixit  michi  quod  Jhesus  Nazarenus  transiens 
sanat  contritos  corde  et  adipe  fruraenti  satiat  eos.  Scio  ei^  inde-  ^ 
fîcientem  opulentiam,  omuipotentem  inessc  medicinam.  Dico 
ergo  languidus  ad  languidos  aalutem  desiderantes  exhortaodo, 
dico  mendicus  ad  mendicos  saturari  cupientes  ammonendo, 
dico  uterque'  ego  ad  utrosque  négligentes  increpando  :  quid 
non  clamnmus  languidi  ad  medicum?  Quid  non  currimus  30 

Rom.  10.12  pau pères  ad  divitem  in  omnes  qui  invocant  illum?  Quod  si 


II,  ilem  B,  —  6.  ncgationi  B.  —  c.  ego  manque  dans  A,  —  d.  mini- 
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quis  desidîosus,  si  quis  pertînax  in  vacuum  gratiam  Dei  reci- 
pity  nec  asstirgens  medico,  nec  manum  porrigens  largilori 
Don  se  putet  me  posse  compescere  vel  a  précis  instantia  vei  a 
sui  ob  lemeritatem  *  objurgatione.  Dicam,  ctsi  '  lalro  sum  vel 

5  fui,  collège  raeo  latroni  Domino  Majestatis  pro  se  crucifixo 

proeaciler  improperanti  :  numquid  eî  tu  non  times  Deum,  Luc.  â3. 40 
qvod  *  in  eadem  dampnalione  ei?  Dicam  et  Patri  misericordia- 
rnm  Domino  meo  Jhesu  Christo  effecluosius  fortassis  cum' 
precando  qoam  istum  increpando  :  mémento  met,  Domine,  Luc.  S3.  43 

10  dum  veneris  in  regnum  tuum, 

«  Quam  periculosum  >,  inquis,  «  hoc  sit^,  non  est  meum 
tuam  docere  prudentiam  ».  Non  crubcscis  tam  inconcinna 
proferre?  Numquid  fons  ex  eodem  for  aminé  dulcem  alque  Jac.  3.  H 
amaram  émanât  aquam?  Si  (uum  non  est  meam,  ut  dicis, 

45  prudentiam  docere,  quîd  est  quod  per  totum  textum  littera- 
rnro  tuarum  nichil  aliud  videris  egisse?  Si  prudentcm  me 
certe  intellexisses,  non  hune  errorem  quera  subintclligis  meum 
averti  ab  intelleclu  luo  tam  dévote  a  Dei  misericordiu  postu- 
lasses', non  mentem  meam  alla  sapienlcm  nec  humilibus  con- 

so  sentientem  propriam  execrabiliter  amare  excellentiam  judi- 
casses,  nisi  forte  yronice,  quod  magis  datur  intclligi,  «  pru- 
dentiam tuam  >  posueris.  Quod  si  ila,  superioribus  qiiidem 
roclius  congruit,  sed  caritatem  minus  et  conlumeliam  ampHus 
sapil,  et  huicsensui  sequentia  magis  astipulari  videnlur. 

35  Subjungis  etenim  '  parabolam  illam  evangelicam,  sed  non 
evangelice,  de  phariseo  et  publicano,  te  utinlclligo  publicano, 
me  comparans  phariseo/.  Dicis  enim  :  c  phariseus  seîpsum 
coramendans  condempnatur  et  publîcanus  ab  eo  condcmp- 
natus  justificatur  penitens      Dum  non  «  condempnalus  a 

ao  phariseo  »  ibi  Icgatur,  sed  polius  «  justiGcatus  »,  et  non 

a.  lagitori  B.  —  6.  temerttatc  A,  —  c.  si  S.  —  d.  qui  A,  —  e.  cum 
fortassis  D.  f,  hoc  sit  inqnts  B.  —  g.  posnisses  B.  —  h,  exccra- 
bilem  B,  —  t.  enim  B.  —  j,  te  comparaos  phariseo  me  ut  intclligo 
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simpliciter  <  justificatus  >,  sed  «  jusliGcatus ab  îDo  », putasne 


Lac.  18  i\  intelHgis  que  legis?  Nonne  ibi  scriptum  est:  descendit  hicjuêti- 
ficalus  ab  illo  in  domum  suant?  Quis  hic,  nisi  publicanus?  A 
quo  illo,  nisi  a  phariseo?  Si  a  pharisco  justificatus  est  bic 
publicanus,  phariscus  eum  justifîcavit.  Sed  quomodo  euni  s 
juslifîcando  ab  injusiicia  cripere  poluit,  qui  suam  ipsc  jiisli- 
ciam  ex  tumore  arroganlie  credendus  est  perdîdissc?  Jusiifi- 
cavit  tamcn  eum  non  justicie  quicquam  illi  conferendo,  sed 
sibi  mullum  demcndo.  Quod  non  est  aliud  nisi  graviorcm  se 
fccit  pcccatorcm  de  Dei  misericordia  superbiendo  quam  c-;sel  «ô 
ille  contra  eam,  etsi  actione,  non  tamen  defensione,  dclio- 
qucndo.  Sola  ergo  comparationc  peccati  pharisei  et  pcccali 
publicanî  ad  invicem  facla  publicanus  justificatus  est,  non 
absolule  justificatus.  Nec  enini  aqua  congelata  absolute  est 
aqua^  ncc  homo  piclus  absolute  est  homo*;  alioquîn  non  M 
Mau.  SO.  ic,  muiti  sunt  vocatif  pauci  électif  si  hcc  sola  oratio  dicta  et 
Luc.  18.  13  cogîtnta  :  Deus  propitias  esto  michi  peccatorij  electionein 
faccre  potest;  immo  mulli  eiccti,  pauci  vero  vocatî.  Quis  enim 
ex  paucitate  Judcorum,  ex  pluritale  cbristianoruro,  seu  eliam 


ex  plurimilate  gentilium,  non  se  confitetur  et  sentit  pecca-  âO 
torcm,  Deum  non  precatur  et  optât  habere  propitium?  Nudc 
vero  <  justificatus  ab  illo  >  minus  peccator  quam  ille,  intelli- 
gilur,  non  tamen  absolute  justus.  Huic  simile  videtur  illud 
quod  in  evangelio  legitur^  :  verumlamen  dieo  (t6(,Capharnaum 


Matt.  11. 24  vidclicct,  quia  terre  Sodomoruni  remissius  erit  in  die  judicii 
quam  tibi.  Si  remissius  erit  terre  Sodomoruni,  putasne  Capliar- 
naum  remisse  futurum  Dominus'  dixerit?  Sed^  remissios 
dixit'  pro  minus  maie,  non  quod  Capharnaum  remisse  debeat 
esse,  Sodome  vero  remissius,  sed  quo  istî  maie,  illî  vero  pcjus. 


Taie  est  et^  illud  in  Jezecbiele,  ubi  sub  specie  duarum  mulie-  30 
rum  meretricum,  Samaria  et  Jherusalem  ad  médium  dedu- 

a.  homo  esi  B,  ^  b.  legitur  manque  dans  B.  —  c.  Domious 
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cuDlur,  que  Dci  cullum  et  jusliciam  rdinquentes  ad  imilntio- 
Dcm  Yicinorum  populoruin*  vclul*  in  amorcm  viroruni 
alîcDorum  cxarsissc  culpantur.  Ingressi  suntf  inquit,  ad  eam  Ez.  ^i3. 
quasi  ad  muUerem  meretriccm^  sic  ingrediebantur  ad  Oolam 

5  et  Oolibam'  mulieres  ne  fartas;  viri  ergojusti  suni,  Quomodo 
ergo'  putas  jusli  sunt  qui  nd  nuilicrcs  ncfarias  ingrcdiunlur, 
iiîsî  sola  ad  cas  comparalionc  que  cos  numerosiori  sccicrum 
magnitudine  vise  fucrant  prctcrissc?  Injusti  cnim  populi  sunt 
qui  cullum  Dci  nunquam  susccpcrnnl  ;  injustiores  multo 

10  Samaria  et  Jhcrusalcm,  que  cognilum  et  sosceptum  rclin- 
quendo  apostatavcranl*.  Sicul  ergo  Doniinus  per  prophctam 
hos  vocal  juslos,  non  cos  comniendando,  sed  delcrioribus 
exprobando,  ita  per  scipsum  dum  juslificatum  a  plinrisco 
publicanum  asscrit,  non  jusliciam  publicani  iunolcscil,  sed 

lo  pliarisci  nequiorcm  superbiam  confulans  redarguit.  Undc  et 

ibî  prcmissum  icgilur  :  \lixit  Jliesits  ad  quosdain  qui  in  se  Luc.  i8.9 
con/idebant  tanq^ani  jusli  et  aspernahanlur  ceieros,  para- 
bolam  islam,  Sed  michi,  ul  rcor,  hanc  replicari  ncccsse  non 
erat,  que  per  propric  fragililalis  cognilioncm  a  mcnlc  non 

SO  abcrai,  prescrtim  cum  ncc  ego  in  me  confidam,  ncc  cclcros 
asperner,  sed  flagiliosos,  immo  flagilia  dclesler.  Suflicial  de 
his,  ut  progrediamur. 


Post  bec,  quibusdam  incongrue  intcrposilis,  adjungis  :  <  Si 
âS  itaque,  fralcr  carissime,  in  omnibus  bis  non  peccasli,  Deo 
cl  conscicntie  lue  manifcslum  est.  >  Si  Deo,  numquid  et 
et  tibi?  Si  conscicntie  mec,  numquid  et  tue?  At  si  et  lue,  quid 
de  iDca  sola  menlionem  facis  ?  Si  non  et  tue,  quid  c  in  bis 
omnibus  >  magis  quam  absolule  a  omnibus  >  dicis?  Nonne  si 

:^  o.  populorum  vicinorum  D.  —  6.  vclud  B,  —  c.  Oolybam  B,  — 
d,  crgo  manque  dans  U.  —  e.  aposla laveront  B.  —  f.  Ezplicil  liber 
tercius  B. 
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(  ) 

in  hÎ8  omnibus  miclii  cavero,  ex  aliis  inniimeris  potero  perireT 
Sed  hic  tuus  serroo»  dum  me  michi  oolum  pronunciat,  qiiod 
et  tu  me  in  his  omnibus  peccasse  deprehenderîs,  quadam 
dicendi  astucia,  licct  occultando,  manifeslau  Quod  si  forlc 
negare  volueris,  ex  ore  tuo  per  ea  omnia  que  superius  corn-  s 
memorasti  convinceris. 

Deinde  consulendo  adicis  :  «  ut  excellentissima  virtus  ?ere 
humilitatis  inlellectum  tuum  oroni  studio  muniat  Hec 
certc  non  modo  michi,  sed  et  tibi,  immo  omnibus  hominibo^ 
necessaria  est,  quippe  sine  qua  nemo  exaltari  meretur.  Sed 
multi,  quorum  tu  michi  unus*  videris,  que  ex  vicio  pusîilani- 
mitatis  seu  timoris  sive  captationis  anre  favorabih's*  rel 
humane  gralie  aut  cerle,  quod  pejus'  est,  avarilie  cnerviter 
patiuntur,  ex  virtutc  se  humilitatis,  mansuetudinis  aut  pietatis 
habcre,  a  demonio  meridiano  decepli,  suspicantur.  Sed  certc 
vora  humilitas  pusillanîmitatem  nescil,  timorcm  contempnir, 
favorem  negligit,  humanam  gratiam  non  requirît,  avarîtiam 
odit,  elata  vidcri  non  mctuit,  bene  agentibus  non  equari, 
sed  ministrare  diligit,  in  delinquentes  consurgere  Tocis 
libertatc  non  erubescit,  secum  rcvolvcns  iliud  evangelicum  :  S) 
Luc.  9. 96  qui  me  erubueril  et  meos  sermones^  hune  ei  Filins  hominit^ 
erubescet,  Quicumque  enim  elationis  notam  pertimescit.  castris 
procul  dubio  militât  elationis,  quia  dum  elatus  vidcri  confun- 
dilur,  sub  nomine  humilitatis  quod  appétit  elationero  simul  et 
ypocrisim  occultarc  conatur.Quod  bene  Helias'  in  correptiooc  ^ 
Ahab,  Nathan  in  correptione  David,  Paulus  in  correptiono 
Cephe  et  mulli  alii  Snnctorum  discrevisse  intelliguntur  qui  non 
clati  vidcri,  sed  esse  refugientes,  in  facicm  peccantibus  viriliter 
restitisse  muftis  Scripturarum  testimoniis  edocentur.  Sed  et 
Matt.i4.  S9  ille  mitis  eV  humiiis  corde,  dum  Judeis  adversanlibus  diceret  : 
Jotii.a44  vos  ex  paire  diabolo  esiis,  numquid  humilitate  credcndus  esl^ 
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caruisse?  Perspice  ergo,  si  potes,  quomodo  virtus  humilitatiK 
semper  quidem  Sanctorum  mentes  possideat,  non  semper 
minus  catitis  per  exteriora  opéra  innotescat.  Quaroobrem 
aecinge  sicut  vir  lumbos  tuos  et  consurge  miehi  adversuê  Job.  38. 3 

s  malignanteê  ei  persiste  tnecum  adversus  opérantes  iniquitatem.  Ps.  93.  i6 
Non  Terearis  de  cetero  arrogantie  notam,  sed  essentiam,  quia, 
sub  hoc  pcrnicioso  timoré  latitantibus  canibus  lupus  raptfJoan. iO. i2 
et  dispergit  oves.  Non  timeas  excedere  humilitatero  arguendo, 
obsecrando,  increpando  ob  luporum  fugationero  et  ovium 

<0  dcfensioncm,  qui  forsitan  eam  vcre  perdere  non  vcreris  ob 

rerum  ablatarum  repelicionem.  Âudisti  etenim  :  clama,  ne  U.  58.  i 
cesses,  quasi  tuba  exalta  vocem  tuam  et  annuncia  populo 
meo  seelera  eorum.  Audisti  et  hoc  :  qui  aufert  que  tua  sunt,  ne  Lue.  6.  30 
rcpf(a9.  Ne  igitur  sis  tardus  ad  custodiendum  mandatum,  velox 

^  ad  transgrediendum,  dampno  Dei  minus  motus  generali,  tuo 
roagis  spirituali.  Illud  cnim  caritatis,  hoc  esse  avaricie 
deprehenditur. 

Sequitur:  «  etsi  aliqua  proposuisti  in  quibus  nec  salubre  nec 
necesse  sit  perseverare^  humiliter  et  discrète  ab  animo 
repellas  ».  Assentio;  que  nec  salubria  nec  necessaria  sunt 
humiliter  et  discrète  ab  animo,  sed  et  a  corpore,  prout  pos- 
sum,  repello;  ea  vcro  que  nec  salubria  nec  necessaria  te  signi- 
ficarc  perpendo,  quia  saluberrima  et  necessarissima  experior, 
amplector  et  conservo. 

is  Neque  enim  me  terrere  possunt  que  ad  deterrendum  sub- 
jungis:  «  videmus  » ,  aïs,  c  quod  nimis  periculosum  est,  pro 
hac  impugnatione  sacerdotum  maximam  partem  populi  in 
magnum  errorem  conversam  et  in  perpétue  mortis  periculo 
lacrimabilitcr  jacentem  ».  Jam  paulo  superius  dixi  me  non 

ao  presbiterorum  dignitatem,  sed  seelera  impugnare;  nunc  vero 
addo  eos  michi*,  ob  iniquilatum  suarum  manifestationem  per- 
seculiones  derogando,  irrogare.  Omne  enim,  ut  ait  Apostolus,  Eph.  5. 43 
quodarguitur  a  lumine  manifestatur.  Pures  enim  eos  et 

a.  nicbil  B. 


Job  34.  17  dum  Job,  si  subito  apparuerit  aurora,  stispicmtur  vmbram 
mortis,  Ob  hujusmodi  impugnntioncm  non  video  ego  quo- 


modo  vcl  maximn  vcl  minima  pars  populi  in  crrorcm  convcrii  t 
potucrit,  cum  pcr  hanc  ab  crrorc  polius  libcrari  dcbuerit. 
Ubi  cnim  gladias  vcrbi  majorura  pulrcdinera  ngi^rcdilur,  noo 
palani  est  quomodo  minorum  putrida  ibi  coalcsccrc  crcdan- 
iiir.  Qiiin  poliiis  vidi  pcrscpc  unius  cmcndalioncm  mullorum 


Luc.  H.  33  fuisse  corrcclionis  oceasioncm.  Nemo  enim  accendil  lucemam  lO 
cl  in  abscondito^  pontl  neque  sub  modio^  sed  super  candela- 
brum  ut  omnes  qui  ingrediuntur  lumen  videant.  Nrniincra 
sane  scio  ego  pcr  hanc  quam  dîcis  impugnaiioncm  prorui*^sc 
in  crrorcm  ;  quin  immo  plurimos  ccrlissimc  inlcnigo  ab  crrorc 
libcratos.  Quaproptcr  vcilcm  ego  ^  cssc  apud  le  et  mutarc  M 
voccm  meam  ad  inlerrogandum  le  curiosius  in  qucm  crrorcm 
et  in  quod"  magnum  pcriculum  illa  maxima  quam  dicîs  pars 
populi  conversa  sit,  ul  cognoscens  cl  ego  crrorcm  rcvocandi 
illum  ab  eo  tibi  roopcralor  cxislerem.  Estnc  error  qucm 
significare  vidcris,  quod  non  ubcrlim  lac  fundunt  ut  vos  ^ 
incbricmini,  lunas  suas  non  proiciunt  ut  vos  extollamini? 
Cujus  predicalionis  pastum  vos  cis  impcnditis,  ut  et  ipsi  vos 
vicissim  pasccre''  debcanl?  Cujus  excmplaris  indumentum,  ut 
et  ipsi  vclicribus  suis  se  '  spoliantes  vos  operiant?  Si  vo<;  cis 
spirifualia  non  seminatis,  carnalia  corum  qua  fronte  cxpctitis,  â5 
qui  hoc  solo  ciipiditalis^  indicio  vos  indignos  proclamalis? 
Alcrcenarii  eslis,  non  pastorcs,  qui  mcrcedcm  scctando  tcm- 
poralem,  ncgligilis  oves.  Estnc  pcriculum  mortis  p  rpetuc  in 
quo  lacrimabiliter  jaccnt,  quod  noiunt  vobis  darccrudam  car- 
ncm,  sed  coctam,  quod  quicquid  levai  fuscinula  vcslrn  trîdcns  :u 
vos  lollcrc  ingemiscunl?  Vcrc  pcriculum  est  hoc  vestrum,  non 
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suum,  vere  mortis  perpétue  non  (ransitoric,  quia  pcr  vos 
detrahunt  homines  sacrificio  Domini  et  tola  diejugiter  nomen  i.Reg.S.47 
efusblasphemalur.  Quis  namquc  laicorum  videns  altnris  minis-  is.  52. 5 
trum  non  lavare  inlcr  innocentes  inanus  suas,  scd  ainbilione 

s  plénum,  more  nuramularii,  pcr  omnc  quod  agit  lucrum  Icm- 
porale  sectari,  non  scduclionîs  sue  minisleria  polîus  putct  agi 
quani  mislcria?  Quod  crassum  eral^  ait  Prophctii,  occidebatis     34.  3.4 
et  quod  infirmum  fuit  non  consoUdaslis".  Is  ctcnim  qui  lidei 
adipc  catcnus  pîngucsccbat  videns  divinum  mistcrium  causa 

iO  qucstus  rcplicari,  Iriplicari,  et  nunc  illi  illud  ofllcium  iiilerpo- 
lando  utrumque  cunfundi,  a  stabilitatis  suc  forlitudine  tante 
arabitionis  simul  et  presumplîonis  importunitatc  impellitur  et 
cvf  rliturutcadat;  scd  et  quilibct  infirmior  et  nnlabundus,  fir- 
miore  impuiso  et  evcrso,  subsisterc  minime  prcvalet.  Lacri- 

45  mare  ergo,  si  data  est  capiti  luo  aqua,  non  intcrfcctos  populi 

lui  lantum,  sed  ipsos  quoque  intcrfcclorcs  corum,  quia  si  isti  Ez.  3.  48 
in  iniquitale  sua  mortui  sunt,  sanguinein  eorum  de  manu 
iliorum  requiret  Dominus;  hoc  est  :  quod  crassum  crat  occi- 
debatis. 

so  «Quia»,  inquis,  <  nec  pastoribus  suis  in  quorum  subjec- 
tîone  salvari  polcrant  rcverenliam  dcbilam  scilîcct  obcdicn- 
tinni  exhibent  •.  Noli  diccre  «  pastoribus  suis  >,scd  n  rapto- 
ribns  ».  Si  enim  raptorcs  dicunlur  bii  qui  tcmporniia  corum 
dîHpiunt,  non  simplicilcr  raptorcs,  scd  alio  aliquo  nomine 

25  mullo  gravius  quid  significnnte,  censcndi  sunt  liii  quorum 
nrgligcnlia  et  crudclitate  carorum  suorum  morte  perpétua 
dampnate  sunt  anime,  et  sui  ipsorum  muUitudo  copiosa  coli- 
dianis  detrimenlis  simîlem  sorlitur  intciMtum.  Quam  vis 
obedicnliam  istis  cxbibcri?  Quid  prccipiunl^  ipsi  de  cathedra 

30  vrri  Legislaloris  supra  quam,  non  in  qua,  tyrannicc  consedc- 

runi?  Penc  nichil.  Cum  auslerUatCf  ait  Dominus,  imperabatis  Ez.  34.  4.5 
eii  et  cum  potentia  et  disperse  sunt  oves  mee,  eo  quod  non  esset 

a  solidaslis  B.  —  6.  percipiuDt  A. 
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paslor,  Sed  quîd  prccîpiunt?  Décimas  dari,  oblationes  fré- 
quenter sibi  ficri,  missas  trecesimales*  (1),  unctîones,  comma* 
nionem  sacrain,  cymiterii  sepullurain  a  se  mercari,  insupcr 
xenia  pro  animabus  quasi  per  se  salvundis  sibi  donari  :  bec 
sunt  que  predicanl,  que  precipiunt,  quibus  insistunl,  fiiam  5 
avaritiain  religionis  cullu  palliantes,  gravioraque  legis  precepU 
niisericordiam  et  judicium  iransgredienles.  Non  sunt  taies  de 
génère  veri  Âaron^  unde  nec  debuerant  secunduro  vetilDiD 
legis  proru pisse  ad  odicium  placandi  Deum  populo,  cujus  et 
iram  ei  minime  mitigant  et  nomen  adversando  in  finem  irri-  lO 

Pit>T.  98.9  lant,quippe  qui  aurem  suam  ne  audianl  tegem  aver lentes,  ara- 
tionem  suant  execrabitem  fadunU  Aiiud  ergo  prccipiunt,  quod 
pene  oblitus  fuernm,  jocundum  admodum  Deo,  saluberrimuin 

Mau  i5  9  populo,  docenlcs  dœlrinas  ei  mandata  haminum  et  trriium 

Matt.  15. 6  facienles  mandalum  Dei  propter  tradiciones  suas,  videlicet  n 
dominici  diei  et  festivitatum  Sanctorum  otium,  scilicet  ul  quie- 
quid  cetcris  dicbus  cura  prepediti  corporali  minus  peoeare  po- 
tucrunt,  his  eam  pcnitus*  postponentes,  commessationibusque 
et  ebrietatibus  cxpcditius  vacantes,  mimis  saltatricibus  débita 
pauperibus  stipendia  distribuentes,  obscenis  gestibus,  irapo-  jfi 
dicis  cantibus  insistcntes,  choreis  illecebrosis  et  omni  ludorum 
génère'  parenlum  suorum  tumulos  et  ecclesie  confinia  ali- 
quando  et  ipsas  eccicsias  excolentes',  copiose  et  delectabiliter 
recompensent.  Nonne  eis  ad  bec  licentiam  commodantes,  ad 

Ps.  iia  5. 6  opéra  vcro  humanc  fragililati  necessaria  denegantes,  œvlos  is 
habeniy  sed  non  vident^  aurts  habenty  sed  non  audiunt?  Talibus 

a.  tricesimales  B.  —  6.  penitus  mangue  danâ  Â,  —  c.  génère 
ludoram  B.  —  d.  excolcntes  ccclesias  B. 


(I)  Suite  de  30  messes.  Cf.  Du  Cangi  :  Glogtarium  med.  ei  inf, 
lot.  y  tricenariuni  :  «  officium  30  missarum  quod  totidem  diebos  :D 
peragitur  pro  defunctis:  vel  obventioncs  quac  obveniant  sacerdotibos 
ratione  ejusdem  officil 
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cerle  obedientie  reverentîam  exhiber!  debere  non  crédit,  nisi 
qui  divine  voluntatis  potenliam  pro  humane  voluntatis  arbitrio 
moveri  defeodit. 
At  tu  noo  ila;  sed  :  <  née  ab  aUo  aliquo  in  hoc*  crrore 

S  positi  consilium  salulis  accipere  valent  »  adjungis.  Videris 
michi  «  in  hoc  errore  posito  »  voiuisse  dicere;  sed  quia  inccr- 
tum  est,  et  ad  «  posito  »  et  ad  «  positi  »  respondeo,  ad*  id 
autem  quod  scriptum  invcnio  primum,  id  est  «  positi  ».  Si 
positi  sint  in  quolibet  errore  quilibet  homines,  quomodo  non 

10  valent,  si  volunt  et  si  assit  qui  dederit,  consilium  salutis  acci- 
pere? Fa8  est  et*  ab  hoste  doeeri.  Nuniquid  si  demones  tibi  ^,^'4jg' 
dicercDl:  Deutn  timeet  mandata  ejus  observa^  consilium  hocEcele.il43 
salubre  propter  ipsorum  maliciaro  plurimam  deberes  contemp- 
nerc?  Non  puto;  alioquin  versiculum  illum  :  angelissuiê  Deus  Ps.90.ii 

t5  mandavit  de  te  ;  et  illuni  sequentcm  :  in  manibus  toUent  te*,  de  P8.90.49 
iibro  psalmorum'  debes  abradere,  ncc  ultra  tanquam  nicbil 
divinuro  continentes  cum  ceteris  recilare,  quos,  leste  Evan- 
gelio,  ab  ore  Salliane  auribus  Salvatoris  constat  insonuisse. 
Verum  si  «  posito  »  legi  conccsseris,  eos  ilerum  atque  iterum 

K)  qui  vicia  inquiétant  erroneos  asscrere  perscverans,  non  possc 
dare  consilium  salutis  cis  qui  sibi  non  commissi  videntur,  vel 
bos  ab  eis  accipere  asscrere  conaris.  Quod  non  errent  hujus- 
modi,  assertione  multiplici  probatum  est.  Quod  autem  cujus- 
libet  parrochianus  aliunde  salutis  consilium  quam  a  suo 

s  presbitero  possit  accipere,  si  certum  non  est,  disculiatur, 
discussum  inveniatur,  inventum  tencatur.  Quia,  teste  Apos- 
tolo,  invisibilia  Dei  per  ea  que  facta  sunt  visibilia  conspi-  Rom.  i.  20 
cttffilur,  similitudines  aliquas  aliarum  rcrum,  quod  pene 
omnibus  Scripiuris  fainiliarc  est,  proponamus,  quibus  ad 

30  îndaginem  ejus  quod  querimus  facilius  pervcniamus. 

Dico  ergo  :  parvulorum  aiendorum  cura  quibus  incumbit  et 

a.  hoc  manque  dans  A,  ^  6.  at  s4,  —  c.  et  manque  dam  A.  — 
cl  et  illum  ..  tollent  et  manque  dam  B>  —  e,  spalmorum  B, 


Tome  ix*,  série. 
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a  quibus  exigitur?  ffonne  a  parentibusT  Uiiqae  ab  eis.  Qoid 
si  paupertate  pressi  ad  eani  non  sufliciant?  Numquid  alimcnti 
que  ipsi  eis  impendere  non  prévalent,  ab  aliia  mînîstnri 
prohîbere  debebunt,  ut  illi  înedia  tabescenles  ad  cxtremom 
dcficiant?  Quîs  sanuni  sapiens  hoc  sapiat*?  Sed  dices  :  pau-  i 
pcres  non  sunt  spirituales  patres;  intellîgentiam  habent 
Scripturarum;  necessarîa  eis  suflScienter  ministrarc  possooi. 
Si  paupercs  non  sunt,  parricide  sunt,  quorum  tenacitate  fiKi 
îii  peccalis  suis  cotidie  moriuntur.  Quod  lugubri  descrîplionc 


Thren.  4. 4  déplorât  Jbcrcmias  dicens  :  parvuli  petieruut  panem  née  erat  lo 
qui  frangeret  ein.  Quid  crgo*?  Si  reveriti  non  fuerint  necarc 
filios  patres,  concurrere  non  debebunt  fratribus  sailem  fra- 
is. 58.7  très?  Utique;  audicrunt  ctcnim  :  frange  eiurienii  panent 
tuum;  et  pnulo  post  :  et  carnem  iuam  ne  denpexerÎM.  At  si 
obsistere  voluerint  parentes,  nonne  vcro  Salomonis  judicîo  per  \i 


aiTeetum  crudelitatis  suos  non  esse  filios  manifeste  pronun- 


a  Reg.  3.37  ciabunt  ?  Date  huic^  ait  Salomon,  infanlem  vivum^  non  isli 
mortuum;  hec  est  enim  mater  ejus.  Die  et  lu,  nostcr  Pacifier, 
cujus  est  rectum  judicium,  licet  non  apud  Phariscos  avares  qui 


dérident  te,  die  ex  quo  aflinitatem  spiritunlem  pensare  debea-  ^ 


Hatt  iS.  50  mus.  QuicunquCy  ait,  fecerit  votuntatem  Patrii  met,  qui  in 
cetts  esl,  ilfe  meui  fraler  et  soror  et  mater  est.  Ex  bis  niroiram 
colligitur  quin  affcctus  dileclionis  Dei  et  proximi  magis  paler- 
nitatcm  spiritualcm  ostendil  et  facit,  imnio  est,  quam  libido 
avara  dominandi  amplius.  Dices  forlassis  quia  sunt  aliqui,  lirct  2» 
pauci,  quibus  suppetit  facnitas  paupercs  filios  satnrandi  puni- 
bus' et  voluntas.  Quid,  si  filii  horum  languorc  aliquo  prevenii 
de  domo  alicna  concupiscant  cybaria  ?  Nonne  cîs  indulgcbuni 
patres,  si  vcre  patres  sunt,  quicquid  illud  sit,  inde  accipcn*. 
dummodo  vitale  sit  et  salubrc?  Si  hoc  negare  voluerint,  et  ^ 
patres  pariter  filios  necando  se  negaverint.  Sed  ncc  filii  eorum 
forsitan  langucnt,  neque  de  domo  alicna  quicquam  concupi>- 
cunt  aut  petunt  Nunquam  vidtsti  divttum  Oltis  ad  doioos 


a.  sapit  B,  —  6.  igilur  B.  —  e.  panibus  manque  dans  À. 
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smîeoriini  vel  vicinorani  &uoruin  aotricom  ninis  gestatis  aui 
pcdagogorom  *  numibos  dcduclisy  ovorum  seu  pomorum  mu- 
nuseula,  saha  parentam  gnUia,  donari?  Vetet  hoc  qui  paternb 
cnrcns  visccribus  fiiioruni  novit  invidcre  prov«cUbas;  ego, 

5  si  michî  (iJios  haberc  conlingat,  non  soluon  non  prohilieo, 
sed  et  congaudco  cl  gratias  Dgo,  vocem  michi  vere  matris 
iilcumqiic  conptans:  abseero^  Domine,  date  illi  infanîem  vivum  3.Reg.aS6 
et  non  oceiJettur. 
Ilem  pcr  aliara  simiiîludinem  hoc  idem  invesfigemus.  Si 

iO  GujusiibeC  patrîsfatnilias  acrvus  ovcs  domini  a  conserve  suo 
inique  abduclas  errarc  viderit,  et  a  lupis  diseerpi,  ab  eo  qui* 
abduxit  de  ubcribus  earum'  fortitcr  pressis  non  lac,  sed  sao- 
giiineiD  mulgcri,  veilcribus  intempcsliva  lonsione  sublatis, 
auris  brumalibus  cxponi,  qiiid,  queso,  ab  alîquo  sane  mentis 

i'>  accipicl  oonsilii^  nisi  ut  lupos  pro  posse  abigat,  eonservum 
de  fiirlo,  negligentia  et  crudelilate  corripiat,  oves  saltcm,  si 
l'onscrvum  non  polcst,  ad  caulas  domini  reducat  aut,  si  horam 
nicbil  pcnîtiis  potest,  clamosis  vocibus  circuroq^iaquc'  discur- 
rens  ad  excuticndum  de  manu  prcdonis  domini  sui  gregem 

90  ciinctor«  hortctur  et  incitot?  Vere  beatus  ille  iervus^  eum  vene^  Mait.  24. 46 
rii  dominus  ejus  et  invenerit  eum^  sic  facientem.  Si  parva  sunt 
hoc  et  lion  credcndura  asscveras  paraboiis  meis,  utpote  quibus 
oranis  niundus  obnilitur',  accersio  summum  et  unicum 
magistrum  Dominum  *  meum  Jhesum  liberaniem  me  et  ponen-  iob  n.:3 

s  tem  juTta  se,  ut  cvjuevis  manuê  pugnet  eontra  me.  Qtiie, 
înquît  ad  legispcritum,  horum  iibi  videtur  proximus  fuiêseilti 
quiineidit  in  latrones?  cui  cum'  illc  respondisset  :  qui  feeil 
mmricordiani  in  illum^  Dominus  ejus  responsionem  appro* 
bans  ivai/e^  ait,  et  tu  fac  êiinilUer,  Nonne  ex  hoc  vcritalis 

3u  teslimonio  patct  cum  qui  miscricordiam  facît  ei  esse  proxi- 

a.  pcdagorura  A  et  B.  —  6.  qui  manque  dam  A,  —  c.  eorum  A.  — 
d.  coosiliuio  B.  —  e.  circumquamqae  A.  —  f,  cum  manque  dans  D 
g>  innililttr  B,  —  A.  Dominooi  manque  dan$  B  —  t.  tum  A, 


MattildOdum  est  quod  alibi  dicil,  quia  qui  non  est  cum  ip$o,  contra 
ipsum  est  et  qui  non  congregat  eum  eo,  spargit;  hoc  quoque 
adicicndum,  quia  qui  pascit  pastor  est,  qui  querit  que  sua 

Jotn.  iO.  i  sunt  latro  est,  qui  aseendit  aliunde  fur  est,  qui  inleriroit  s 
homicida  est. 

Sed  jaiD  progrediamur  ad  sequentia  :  c  non  solum  autem  », 
ais,  «  in  hac  inobedientia*  peccant,  sed  insuper  maledictionem 
Cham  filii  Noe  qui  patris  verenda  nudavit  incurrunt,  dum 
•piriluales  patres  suos  in  aliquibus  actibus  suis,  licet  illici- 10 
tis,  vestro  exempio  et  doctrina  dijudicando,  iram  Dei  mani- 
feste super  se  provocant  >.  Ad  hoc  quod  dicis  c  in  bac  inobe- 
dientia  »  et  hoc  quod  subdis:  «spirituales  patres»  sufficientcr 
responsum  esse,  superius  digesta  manifestant  Sed  auctorttas 
de  Cham  et  Noe*  incongrue  usurpata  non  est  negiigenler  pre-  15 
tereunda.  Hac  etenim  dum  non  jusliciam  promovere,  sed 
injusticiam  satagîs  defensarc,  commissuram  panni  rudis  in 
veslimentum  vêtus  mittis  et'  pejor  scissura  fit.  Quenam' 
similitudo  occulti  ad  manifestum,  dubii  ad  certum,  ignari  ad 
conscium?  Nonne  occultam  invenit  Cham  patris  nudidatem?  'A 
nonne  dubiam?  nonne  ignaram?  Unde  maie  posuisti  nudavit, 
cum  ipse  non  patrem  nudasse  legatur,  sed  nudum  cum  îrri- 
sione  publicasse;  occultam  autem  dico,  quia  sibi  soli  notam; 
dubiam,  quia  incertum  erat  uirum  temulentia  an'  sompno 
accidisset;  ignaram,  quia  sompno  pressus  Noe  quid  circa  se  *s 
gercrctur  ignorabat.  Peccavit  igitur  Cham  pcccatum  maxi- 
mum, qui  nuditatem  virilium  patris,  quibus  genitus  erat,  que 
et  ipse  nd  gignendum  alios  acccperat,  occultam  publicavit, 
dubiam  indicavit,  ignaram  addixit.  Ignaram  autem  dico  pro 
incognitam.  Sed  quomodo  hii  ad  similitudinem  ejus  pecc^re  ao 
dicendi  sunt,  unde  et  similis^ma^edictionis  teneantur  obnoxîi, 
qui  neque  virilia  que  ad  generationem  communem  data  sunt, 

a  obedientia  A.  Aa/oii/e  non.  —  6.  et  Noe  manque  dans  B.  — 
c.  sed  A.  —  d.  Que  namque  i4.  — '  e.  aut  B.  —  f,  simul  A  . 
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neqiie  patrum  suorum,  neque  occulta  pablicant,  neque  dubin 
indicanCy  neque  ignara  addicuot?  Sciunt  ccrte,  sciunt  diacreli 
oonmiitere  manum  tcmerarie  correptionis  ad  archam  Domini, 
si  forte  eam  pauiisper  declinare  lecerint  bovcs  calcitrantcs; 
5  sed  ob  hoc  sacerdotes  fiaal  confutare,  confutatos  interficerc 
non  verentur.  Si  aamque  quis  bene  presidens  ac  tolo  affcclu 
et  virtute  subditorum  saluti  insistens Judicio  ocuiorum  deccp- 
iusy  dum  non  videt  quod  se  videre  existimat,  vel  ab  ore  faisi 
tcslis  audîto  sermone  in  aliara  quam  veritas  se  habel  partem, 

40  quasi  boum  suorum  calcitralîone  impulsus,  mentis  puritate 
relcnta,  declinaverit,  non  est  huic  quasi  mali  conscio  manus 
rcprebensionis  adhibenda,  sed  humiliter  yeritalîs  via  bobiis 
ejus,nc  aniplius  impinguanl*  et  offendantjnsinuanda.  Si  igitur 
peccali  Gham  hii  quos  significare  videris  expertes,  nulio  modo 

45  maledictionis  vel  debeni*  vel  possunl  esse  participes,  palet 
prufecto  quia  non  iram  Dei,  sicut  dicis,  super  se  provocant; 
quîn  polius,  qui  eum  oderunl  odientes  et  super  ininiicos  cjus 
tabescentes  zelo  reciitudînis'  provocatam  roiligant. 

«  In  aliquibus     ais,  «  actibus  suis,  licet  illicitis  ».  In  aii- 

SO  quibus  quasi  in  paucis,  quasi  in  levioribus.  Si  sic  intelligere 

me  vis,  aut  lu  sic  non  intclligis,  aut  lumen  oculorum  tuorum  P8.37. 
et  ipsum  non  est  tecum,  Quis  enim  habens  lumen  oculorum 
non  videal  plenam  esse  amhitiosie*  ecclesiam  nec  jam  esse 
quod  horreat  in  studiis  et  molîlîonibue  ambilionis  plus  quam 

S5  spelunca  latronum  in  spoliis  viatorum  (1  )?  Non  vides,  ait 
dorainus  abbas'  Bernardus  Clare  Vallis,  omnem  eeclesiasticum 
zelum  feroere  sola  pro  dignitate  tuendaf  Honori  totum  dalur, 
êanetitali  nichil  aut  parum;  et  paulo  post  :  de  placilo  Dei 
ultima  est  mentio  oui  nullas  pro  jacturu  salutis  nulla  est 

30  a.  impingant  A.  —  6.  credunt  B.  —  c.  zelo  rectîtudinis  tabeseentes 
B.  —  d.  ambitioois  B,  —  e,  abbas  manque  dang  B. 

(I)  S.  BiiMAiDi,  de  Comideratione,  lib.  I,  c.  iO,  ad  fin.  (éd.  Hioni, 


PatroL  lot.,  t  CLXXXII,  col.  7il). 


(  522  ) 


cundatiOf  ni$i  quod  sublime  eit,  koe  salulare  dicamw  cf 
quod*  gloriam  redolei,  idjnsîum  (I).  Quod  lantas  vir  nostrîs 
temporîbus  vidit,  vidcndo  doluit,  dolcndo  dcclamavit,  miillo 
muJtipIicius  quam  rccitavcrim,  video  cl  ego,  dolco  cl  ego, 

Pl.  68.31  declamo  et  ego.  Et  susîinui  qui  aimul  eonlrislaretur  et  non  s 
la.  S3. 3  fuiif  et  qui  conêolaretur  et  non  inveni,  nîsi  virum  doiorum 
et  seientem  infirmilatem^  qui  novil  darc  auxilium  limentibiis 
se,  super  quos  beneplacilum  est  ci,  non  modo  in  tribulatioiie, 
sed  et  de  ipsa  tribulalione. 

Ceterum  nemo  michi  inolcslus  sit  in  cujus  manus  hoc  lo 
meum  Antigraphum  fortuilu  devcncrii,  quasi  ego  isUi  con- 
texens  eum  sugillavcrim.  Neque  eniin  ego  cum  nofabilem  aut 
conlemplibilera,  tamelsi  ita  loculus  *  siim,  rcddidi;  sed  ipsa 
indignalio  qua  fortnssis  adversum  me  frémit,  cujits  spîritus 
sit  iuce  *  clarius  manifeslal.  Nam  cum  dico  furcs  digne  pati-  15 
bulis  appcndimus,  ulpotc  qui  nullis  miscrentnr,  quicuiiique 
michi  super  bac  scnlentia  irasci  voluerit,  furli  se  ips^o  catterio 
imprudens  adurit.  Non  itaquc  michi,  scd  sibi  irascaUir,  ne 
forte  sol  divine  cognitionis  et  amoris  ci  occidat  super  iracun- 
diam  suam.  ^ 

PlUl.  i,  8  Testii  enim  michi  ett  *  Deui  quomodo  cupiam  non  modo 
eum,  sed  et'  omnes  liomines  in  visceribus  Jheêu  C/im/t  ;clhoc 

'ao  31^'  ^^"^  pacis  qui  edvxit  de  mortuia  pastorem  magnum 

ovium  in  sanguine  teatamenti  eterni,  Dominum  Jhcsum^ 
aptet  omni  bono  ad  profcclum  grcgis  sui  omnes  qui  pastoral!  ^ 
nomine  censenlur,  loco  tenentur,  ut  faciant  non  sunm,  sed 
ejus  Toluntatem  qui  oves  suas  de  manu  eorum  requisiiurus 

P8.9.  9  est  in  die  illa  tremenda,  quando  judiraturua  eat  orbem  terre 
in  equitate  Jhesus  Christus  Dominus  noster^,  cujus  virtus  et 
imperium  permanet  in  secuia  seculorum.  Amen. 

a,  et  quod  manque  dam  B*  —  6,  loquutus  B*  —  e,  lucc  sit  B.  — 
d.  est  manque  dans  A*  —  e.  et  manque  daue  B,  —  f.  noster  manque 
dane  A. 


(I)  /6td.,  lib.  IV,  c.  3  (éd.  AIigni,  o.  c,  col.  775). 
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LETTRES. 


I. 


Lbttib  db  Lahbbrt  lb  B&odb  a  Calixtb  III. 

LaMBBRTDS  PRBSBITBB  DB  CABCBRB  AD  PAPAH. 

5  Summo  ponlifici  C{aUxto]  Lambertus  Leodicensis  presbitcr 
et  minister  Cbrisli,  judicare  in  equitate.  Sanctitatis  vestrc  coo- 
siderationem  subterfugere  non  arbitrer  quantis  hodio  navicula 
Peiri  viciorum  fluctibus  propulsetur;  quam  impudentcr  gene- 
rosa  sponsa  Christi  a  suis  prostitualur  paranimphis.  Parcius 

40  quidem  dolendum  erat,  si  tam  probrosa  ab  extrancis  patere- 
(ur,si  hi  qui  foris  sunt,  suis  eam  conçu tercnt  inipugnationibus. 
At  nunc  ci?es  suos  persecutores  sustinct  et  eos  quos  genuit 
inimicos  experitur;  nunc  ipse  partus  ventri  insultai  et  filii  în 
matrem  armanlur;  nunc  pseudodiscipulus  roagistrum  tradit 

45  Veritatis  et  a  suo  Absalone  David  mansuetus  conculcatur. 

Inter  bas  desolate  Syon  angustias  pauciêunt  qui  eonsolentur  Thren.  i.  3 
eam  ex  omnibus  carie  ejus  ;  amici  ejue  epreverunt  eam  et  facli 
tmi  ei  inimici,  Quod  ego  ]ani  pridem  cordi  meo  apponens, 
apposai  ci  dolorem  cujus  ignis  in  nicditatione  mea  fréquenter 

90  cxarsit.  Denique  flaroniarum  globos  in  angustiato  pectore 
coaiescentes  uiterius  ferre  non  valons,  meum  voci  crcdidi 
dolorem  et  quod  in  corde  diu  latucrat,  Hngue  niinisterio 
cxpressi.  Quippe  olBcio  predicationis  insistens  accinxi  me 
gladio  ancipiti,  vcrbo  videlicet  Domini,  secans  vitia  et  pros- 

%  ternens  et  faciens  increpationes  in  populis.  Verum  ut  totius 
pretaxate  corruptionis  causa  sublata  facilius  ammoveretur, 
ipsos  aggressus  sum  presbiteros  hujus  pestilentie  ministros 
faclos  in  offendiculum  doroui  Isracl.  Quosdam  itaque  secreto 
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corrîpiensy  nonnulios  tesUbus  adhibitîs  commonui  et,  qoia 
II.  8. 9  coram  omaibus  pcccabant  et  peceatum  êuum  sicyi  Sodcma 
predteabant,  vicia  eorum  quandoque  coram  omnibus  par- 
slrinzi,  ut  ita  et  apostoiice  ordinationis  ténor  servaretur  et 
prcceplum  non  offenderetur*  Verilatis.  Ait  enim  Apostolus:  ^ 

i.  Tint.  5.90  peecantem  coram  omnibui^  coram  omnibus  argue,  et  Veritas 

lfatt.48.i5  in  Evangelio  :  si  peceaverit  in  te,  id  est  te  sciente, /raler  li<tf<, 
corripe  eum^  etc.  Ita  ego.  Verum  ipsi  quîdem,  ipsi  roiserabtics 
et  flendi,  ab  inveteratis  ulceribus  correptionis  testa  non  susti- 
nuere  saniem  abstci^i,  sed  freneticorum  more,  manum  curao- 
tis  reppulerunt,  medico  suo  comminantcs.  Sed  nec  ita  a  pro- 

9  Cor.  8.  i4po8ito  destili,  quia  caritae  ChrisU  urgebai  me.  Audieram  enim 
ab  ipsa  Veritate  quod  lucerna  veritatis  non  erat  abscondenda 

Acufi.  99  sub  modio  (imoris;  audieram  et  a  Petro  quia  opariet  Oeo 
magis  (Redire  quam  hominibus;  audieram  et  a  philosophe 
P8.i06.5  quoniam  renias  odium  parit  (i).  At  ipsi  reddenles  malum 
pro  bonis  et  odium  pro  dilectione  mea,  collegerunt  conciiium, 
decernentes  me  ruina  dampnatlonis  opprimendum  et  quia  io 
operibus  meis,  Deo  opitulante,  niebil  tali  dignum  repperitur 
obprobrio,  facli  sunt  aucupes  sillabarum  ut  me  caperent  in  ^ 
sermone. 

Dum  igitur  in  interrogationis  et  responsionis  collatîone, 
Emerentianam  sine  actuali  perceptione  baptismi  fuisse  salva- 
tam  (2)  proponerem,  Romanum  etiam  a  Laurentio  conversum, 

a.  offenderentur  eod.  9 


(I)  Hémistiche  de  Téaiaci,  Andria,  I,  v.  il,  cité  par  Ciciaoïf, 
LaeL,  91,  89  :  «  Obêequium  amicost  veriUu  odium  parit  ». 

(9)  Sainte  Ëmérentlcnne,  non  encore  baptisée,  fut  lapidée  au 
III'  siècle  sur  la  tumlM  de  sainte  Agnès,  dont  elle  était  la  compagne. 
Cf.  Acla  SS.  Botl,  t  II  Jan.,  p.  i68. 
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sine  eorporali  suroptione  DomiDÎci  corporis  et  sanguinis  (I), 
suggesserunt  Htleris  suis  claociilo  conscriptis  ecclesic  Léo- 
dicensi,  me  publiée  predîcasse  sacramenla  non  esse  necessarîa 
ad  salutem. 

5  Item,  dum  quidam  astroere  veliet  quod  in  sacramento 
Eueharislie,  co  quod  de  latcre  Chrisli  sanguis  et  aqua  profluxe- 
rat,  vinum  pro  sanguine  aque  mixlum  poni  deberct,  quesivi 
non  voto  discendi,  sed  studio  reprehendendi,  cur  similitcr  pro 
aqua  lac  ibi  non  âpponeretur;  conelamayerunt  ergo  me  asse- 

iO  puisse  quod  de  laete  posset  Eucharistia  consecrarî. 

Quod  cum  audissem,  sicul  nullius  istorum  cooscius  obstupui 
et  eoram  prefata  ecclesîa  hune  errorem  iniîciatus  spopondi  me, 
si  impeierer,  sufficientcr  responsurum  bis  omnibus.  Verum  nil 
profuit,  sed  contra  canonum  sanctiones,  eliam  ante  cilationcm, 

i6  nedum  discussionem,  sententiam  dampnationis  perluli,  bene- 
ficio  simol  et  officie  privatus. 

Porro  ventum  erat  ad  calumpnie  discussionem,  ubi  errorem 
michi  impositum  deteslando  innocentiam  meam  confessus 
sum,  sed  nec  boc  micbi  suiTecit  quod  lieretico  suffecissc 

9D  debuerat.  Prodierunt  autem  duo  faisi  lestes,  qui  nulla  cxami- 
natione  discussi,  non  dicam  ecclesiosticis  judicibus,  sed  nec 
histrionibus  fidera  fecisscnt.  Contra  quorum  falsam  inclama- 
tionem  judicio  candentis  ferri,  ad  quod  tamen  minime  tenebar, 
me  pui^ndum  exbibui. 

s     In  omnibus  his  non  est  aversus  furor  eorum,  sedadhuc  18.5.95 
inanus  extenla.  Tamen  videntes  se  frauduto<)  in  bac  parte  a 
desiderio  suo,  a  libcllo  in  prcsentiam  vestram  delalo  occasio- 
nem  condempnandi  rapuerunt,  ipsum  libellum  hercseos 
maeulis  respersum  astruentes.  At  ego  percipieos  majorum 


30  (I)  Saint  Romain  était  un  des  soldats  qui  assistaient  au  martyre  de 
saint  Laurent;  il  se  convertit,  fut  baptisé  par  ce  dernier  et  souffrit  le 
martyre  Tan  268.  Cf.  Acia  SS,  BolL,  t.  Il  Âug.,  p.  410. 
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invidia  pnrtcm  mcam  pregravarî,  porreclo  înscriptioois  libello, 
audientinrii  vcstrnin  cl  univcrsalis  ccclcsie  appclUvi.  Ad  hoc 

Aet  7. 86  appcllationis  vcrhiiiii,  quasi*  aure$  sua$  a^nlinuerunl  et  tmjM* 
tum  in  me  facientes,  pulsatum  piigiiis  et  vincium  abstroxeroai. 
QucfD  acteniis  pcdicîs  suis  coiistringcRtcs,  ori  nico  insidiantur,  & 
aucupantcs  si  furie  vcrbum  minus  calliolicuin  a  me  extorque* 
retur.  Sciuiit  cnim  nondum  se  causam  race  dampnationis 
invenisse,  ncc  luiberc  quid  populo  de  injusta  dampnaiiooe  cis 
iasultnnii*  rcspondcant. 

Eph.3.  i     Qua profiler,  patcr  bcntgnissimc,  ego  vinctut  C/irûli,  banc  io 
lacrimabib'in  cletnenlie  tue  porrigo  querclam,  qualinus  me, 
ovcm  sciliiTt  hinm,  de  luporum  faucibus  excutias,  ne  sanguis 
meus  de  ninuu  tua  requiralur  :  facientem  ciiiro  et  consen- 

Vi.10  4  lientem  par  roustringit  reatus.  Igilur  eripe  me  de  $nanu  pecca- 
torie  et  de  manu  coièira  hgein  agentis  et  iniqui.  Jube  me  luo  a 
conspectui  q;icin  |)o<tuliibnm  presentari,  ut  tue  dîscrctîonis 


semitas  mean  ;  et,  si  via  inif/uitadH  in  me  est,  ad  ejus  impictatis 
obnegalioiicm  cogendus  cro;  sin  autem  via  veritatîs,  quasi 


Lettre  écrite  a  Calixtb  III  par  quelques  amis  de 
Lasideut  le  Bègue. 

querimoma  oppressorom  pro  eodeh. 

Quia  in  omni  (ribuhuionum  angustia,  spe  ad  solatium  su-  s 
perne  pielalis  currcndum  est  in  Deo  in  quo  omnis  salusetspes 
eon^istit,  salus  nostra  et  spes  nostra  in  eo  est.  Quanta  et  quaii 

a.  QuelqucÊ  fnott  semblent  faire  défaut  aprèê  quasi.  —  6.  insaltaa- 
tibus  cod. 


ianoeens  absulvendus.  Vaic. 


II. 


(  327  ) 


angusiia  qoantîsque  tribulationum  procellis  aflicti  sumos, 
paternilati  vestre  et  aniversali  ccclesie,  saper  injuriis  nobis 
îllatîs  et  immeritis,  manifestare  dignum  doximus.  Quidam 
saccrdos  Lambertus  dietua,  în  Leodiensi  civilate  sacerdotaliter 
5  vivens,  bone  opînionis  et  sanctc  religionis,  tum  clerum,  (um 
populum  a  eultu  Dei  reeedenletn  et  ignominiosis  qucslibus  a 
Dco  alienaturo,  summo  studio  revocarc  cooatus  est.  Sed  quia 
dispare$more$  diêparia  9îudia  sequunîur,  non  solum  verbis  Cic.Lael. 
contumeliosis  clerîci  eum  aflîcicbant,  sed  etiam  dolosc  et  (ig- 

10  mentis  et  falsis  criminationibus  daropnarc  nitebantur  et  ejns, 
magna  prccum  et  accusalionum  instantia,  dampnationî  insiste- 
bant.  Convenerunt  igitur  episcopum,  uno  falsilatis  errore 
seducti,  eum  hereticum  esse  dicentes  et  in  6dem  errasse  assc- 
rcntes,  ut  euro  ad  commune  concilium  episcopus  voearet,  ut  de 

i6  bcresi  eum  convincerent  et  darapnarent.  Âdvocavit  eum  epis- 
copus et  diero  constituil,8edjam,absentem  et  indefen$um,quasi 
rcum  a  beneficio  el  oflScio  suspendit.  Voea tus  accessit  et,  cum 
ibi  ageretur  de  fide  et  fidei  articulis,  nicbil  erroris  super  liis  in 
eum  invencrunt.  Tamen  rcultitudine  clamoris  et  falsiintis, 

^  voluntali  suc  in  omnibus  erronée  et  Taise  episcopura  attraxcrunt 
et  virum  innocentem  prorsus  rooribus,  hotiiinum  improborum 
dissimillimum,  judicio  ecclesiaslico  innitcntem  et  renitentem 
cl  universalis  ecclesie  audienliam  appeliantem,  dampnaverunt. 
Nos  autem  quia  familiares  ei  videbamur  et  doctrine  chris- 

95  tiane  iraitatores,  ad  universalem  synodum  piovocaverunt  clin 
articulis  fidei  nicbil  lesionis  in  nobis  invencrunt.  Tandem  ut 
virum  nulla  dampnatione  dignum  et  ejus  doctrinam  in  omni- 
bus sanam,  quasi  liereticam  dampnaremus,  cogère  nitebantur. 
Nos  autem  nuda  simplicitaie  armali,  ut  nobis  consilium  >iro- 

dO  rum  sapicntum  indulgeretur,  rogavimus  et  (|uod  bosti  minime 
denegari  debcret,  nobis  bostiliter  denegaium  est.  Tandem 
seienles  falsitatem  eorum  et  invidiam  scrupulosam,  bis  verbis 
usi  sumus  :  «  omnem  doctrinam  bereticam  dampnamus  cl 
detestarour  ».  Conclamaverunt  quod  eum  dampnaremus.  Nos 
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«ulem  conscientiam  noslram  nec  polluere  nec  meatiri  voiui- 
mus.  Ilac  de  causa  non  solum  beneficiis  nostris,  sed  etjam 
episcopalu  nos  privaverunt. 

Nos  ergo,  quasi  in  exilium  relegati  et  omni  consîlio  et  auxi- 
lîo  desliluti,  paternitatem  vestram  obnixe  oramus  quatinus  ^ 
desolalioni  uostre  opem  caritalivam  conferatis.  Testîs  est  Deus 
conscienlic  nostre  quia  nec  unum  iota  falsitatis  dampnalioni 
nostre  addidimus. 


III. 

Bref  de  Cilixte  III  a  l*évéqub  Raool  de  Zâbhringen.  ^0 


Calixlus  episcopus  servus  servorum  Dei,  venerabilî  fratri 
R[adulpho]^  ïeoâknbï  episcopo  (1),  H[eiirtco]  preposîto  (i\ 
archidiaconibus  totique  capitulo  majoris  ecclesie  et  universo 
clero  ejusdem  episcopii,  salutein  etapostolicani  benedictionem. 
Quod  lanquam  viri  prudentes  cl  discrcli  vobîs  et  ecclesie  veslre 
sollcrti  cura  providetis  et,  prcsertim  in  bis  que  ad  6dei  catbo- 
lice  firraitaleni  spectant,  vos  zelo  domus  Dei  ferventes 
exhibclis,  gralum  nobis  admodum  esse  acceptumque  noveritis. 
Veruin  quod^  sicut  accepimus,  quemdam  sacerdotem,  Lam-  90 
bcrlum  noniine,de  heresi  infamaium  et  se  expurgare  volentem, 
neque  conviclum  neque  confessum,  ad  Sedis  quoque  aposlolicc 


(1  )  Raoul  de  Zahringen,  princc-évéque  de  Liège  de  II 67  à  1101. 

(9)  II  9*agit  ici  probablement  de  Henri  de  Jauehe,  qui  fut  cbanoine 
du  Chapitre  de  Saint-Lambert  en  1 165,  et  qui  figure  comme  prévôt  S 
de  ce  cliapitrc  dans  des  chartes  de  1169  à  1178.  Gf  db  Thboz,  le 
Chapitre  de  Saint- Lambert,  t  I,  p.  164  et  L  II,  p.  375;  et  db  Mae- 
NBFFB,  Tableau  chronologique  de$  dignitairee  du  chapitre  de  Saint- 
Lambert  à  Liège,  a  p.  Analedes  pour  servir  à  Vhiêtoire  ecclétioiiique 
de  la  Belgique,  t.  XXV,  pp.  454-455. 


Papa  epi&copo  lbodibnsi  et  clbbo. 
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audicnliam  appellanlem,  contempla  auctoritate  Sedis  apos- 
tolîcc,  caplivastis  et  vinculîs  addidistis,  ai  ita  est,  non  modicum 
admiramur  et  plurimum  admirando  turbarour.  Inter  cetera 
namque  que  Sedis  aposlolice  benignitas  aliis  induisit,  appella- 
5   tionis  remediuro  sibi  roisericorditer  reservavit,  ut  per  eam 
oppressis  et  expoliatis  posset  subvenîri,  invaaoribus  vero  juste 
et  canonice  obviari.  Cum  itaque  divine  virtutis  et  instilutionis 
sanctio  sit  ut  omnium  ecdesiarum  négocia,  preserlim  de  fide 
catholica,  ad  nostre  tendant  reparationis  effcclum,  eo  quod 
'fO  Roma,  ecclesie  supra  petram  fundata  firmitas  a  Christo,  mater 
est  et  capul  instituta  dignitatis  et  ecclesiastice  magistra 
raiionis,  ut  quod  ligaret  super  terram,  ligatum  cssct  in  celis 
et  quod  solveret  super  terram,  solutum  essct  et  in  cclis,  mira- 
mur  quare  jam  dictam  Lambertum  sacerdolem,  post  appella- 
15  tionem  ad  nos  factam,  captivare  et  vinculis  alligare  non 
formidastis  et  appellation!  ac  dignitati  Sedis  aposlolice  reve- 
rentiam,  ut  debuistis,  non  detulislis.  Quocirca  universitati 
vestre  per  apostolica  scripta  mandando  precipimus  et  firmiter 
injungimus  quatinus  statim  visis  bis  literis  nostris  sepedictum 
10  Lambertum  a  vinculis  absolvalis  et  ad  nos,  super  hiis  que  ci 
obiciuntur  plenarie  responsurum,  venire  permittatis.  Si  quis 
autem  aliquid  ei  obicere  voluerit,  per  se  vel  per  nuntium 
auum,  com  litteris  tamen  vestris,  nostro  se  conspectui  repre- 
aentet  ;  et  lune,  si  quid  in  eo  reprehensibile  cognoverimus,  qua 
i5  dcbemus  districtione  corrigemus. 

Preterea  de  Petro,  Servatio,  Wederico,  Warnero,  Cesario 
presbiteris,  quos,  ut  audivimus,  olfîcio  et  beneficio  privastis, 
eosque  extra  episcopatum  vestrum  ezpulistis  (1),  eo  quod 
sepefato  Lamberto  familiaritate  quadam  junclî  erant  nec  eum 
30  tanquam  hereticum  abjurare  volebant,  quoniam  super  objectis 


(I  )  Ces  eioq  prêtres  sont  sans  doute  les  amis  de  Lambert  dont  il 
s*agit  dans  la  lettre  précédente. 
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sibi  euro  ad  nos  appellassc  cognosccbant»  anîversitait  yeun 
mandando  preeipirous  qualinus  eos  sine  dilalione  ollieio  sua 
et  bcnefîdo  utî  pcrroUtaUs,  donec  da  his  que  sepcmcmorato 
Lamlicrto  obicîuntur,  plene  cognosccre  valeamus. 
DaUii»  apnd  Sanetum  Flavianum  (I),  un  non.  sepicmbris.  & 


Segondb  lbttrb  ob  Laubert  lb  Bêgob  a  Calixtb  m. 

QUEREMONIA  LaHBERTI  PRBSBITBRI,  CDM  DR  CARCBRB  ETASiSSBT. 

Cnlixlo  Dei  gralia  Clirisii  et  Pétri  summo  et  spccinli  vîca- 
rio,  L[amberlii8]  vocalus  presbilcr  oviuroquc  sîbî  crcdilnnim  iO 
qualiscumque  unus,  super  pauca  esse  Gdclein  ut  supra  mulla 
constilui  mcrealur.  Tempcstas  gravissima,  Pater  cl  Domine, 

Yii|^l«Mul.  me  meisexpulil  et  vestris  appiilU  ori$,  egentem,  auguslnlum, 
afilictum.  Cujus  procellc  turbinem  horridum  vestrc  pcrslrin- 
gcndo  rcfcro  démentie,  si  forte  ancliora  spei,  que  sola  super-  45 
est,  pnrlum  cujusiibet  eonsolaliouis  in  litore  vestre  compas- 
sionis  inveniat. 

Ego  degebani  in  ecclesiola  quadam  in  eonfînio  sita  Lcodii(â), 
aliquantula  pollens  per  Dei  miserieordiani  gratia  predicntionis, 

PhUipp.i.8Cti/>t>ns7ife  omnes  homines  in  visceribus  Lhriisli  Jhesu.  Con-  30 


(1)  Il  a  existé  au  moyen  Age  deux  loealilcs  de  ce  nom  en  llalîe  : 
func  près  de  Vitcrbe;  Tautrc,  dans  les  Abruzzcs,  s'appelle  aiijoar- 
d*hui  Giulia  Nova  (Note  de  M.  P.  Fkkdbricq,  Corpus  documen/orum, 
t.  II.  p.  ii). 

(2)  Cette  eeckiiola  peut  s*entendre  do  Teglise  Saint-Christophe,  2S 
située  à  cette  époque  en  dehors  de  la  ville  de  LIcgc.  Cf.  Vila  Odiliae 
ap.  Anal.  DolL,  t.  XIII,  p.  270  :  «  Puella  quaedani  apud  Sanclum 
Christopborum  qui  hcus  est  prope  Leodiam  morabatur.  • 


IV. 
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flucbat  îtaqne  alîquanla  pars  populi  tcI  clcri  ewpiem  satutarihw,  16.  91 
dê  mieis  que  eadebanî  de  nienea  diviUim  et  virlus  crat  Domini 
paaprres  vidiic  sue  saluraro  panibus,  îllumirians  plurirois 
eorum  ad  dirigcndos  pcdcs  corum  îii  viam  pacis.  Undc  quod 
2>  ceci  vidcant,  quod  claudî  ambulcnl,  quod  Icprosi  niundad'  sînl, 
non  mea  intcrcsi,  sed  eorum  qui  romcdium  et  scnscrunt  cl 
sentium,  annunciarc.  Cliristi  igîlur  bono  odorc  aliis  vite  in 
vitam,  aliis  morlis  in  roortcm,  circumqunqnc  magis  ac  magis 
spiranic,  accidit  ut  vicini  cujusdam  0|iidi(l)popiilus*abhunii<- 

10  lîtate  nosti a,  se  quoquc  enidicndi  groliam  rrrqucntibtis  nunciis 
expelcret  (andcmquc  venicndo  acquicscenicin  saiis  bénigne 
cl  hilaiîlcr  cxcipcrct.  Erat  auteni  in  codcm  oppido  et  in  cir- 
curoposilis  viilis  consuetudo  pcrvcrsa  et  dclesiabilis«  quia  vidc- 
licet  a  baptizalis  parvulis,  ab  inungcndis  rgrolis,  a  suscî- 

1S  picntibus  vialîcum  rooriluris,  a  scpcliendis  defiineiis  prceia 
manifcslc  et  irrevcrenler,  ne  dicam  violenter,  lollebantur, 
sed  odhuc  ben  I  tolluntur. 

Ego  ilaquc  in  ecclcsia  quadam  regularium,  ut  diciltrr,  cano- 
nicorum  bospiialus,  dum  contra  bunc  niorbum  et  cetera 

90  queqiie  vicia  acriier  disputarem  et  dîsputando  proficcrem, 
immo  ccclesiani,  Uco  teste,  proiicerc  gaudcrem,  viJit  et  iiivi- 
dit  hninanc  salutis  ininticus  totumquc  se  repente  obiciens, 
unum  e  fratrtfaus  memoralis,  qui  nomen  mngistri  quod  catenus 
geslaverat  prescntia  mea  obnubilari  metuebal,  primum  invi- 

^>  die  tabo  eorrumpit,  dchinc  tolum  pcnc  convcntum  ilh'us 
cccicsie  omncsquc  alios  supradictornm  vcndilorcs  et  questum 
pietatcm  depulantest  simili  pcr  cum  conlagio  ad  odium  et 

a  pis  cod. 


(i)  LVmploi  du  mot  oppidum,  joint  h  la  mention  faite  quelques 
90  lignes  plus  loin  d*unc  église  de  clianoîncs  réguliers,  rendent  vrai- 
semblable rbypothcse  qu*il  s'agirait  ici  de  Iluy,  ville  non  éloignée  de 
Liège,  place  forte  de  la  principauté,  et  près  de  laquelle  se  trouvait 
Tabbaye  de  Neufmoustier,  de  Tordre  de  saini  Augustin. 
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detractioneiD  in  me  convertit.  Observabant  igiiur  eotidie  os 
meum  ut  invenirent  unde  me  accusarent  et  ego  neseîcbam. 
Contigit  interca  ut  post  sermonem  ad  populum»  cuî  et  ipsi 
eotidie  intereraiii,  de  quibusdam  secrelius  et  fréquenter  Gon* 
ferremus  ad  invicem,  inter  que  duro  de  aacramento  Dominici  s 
corporis  aliquando  Iractaremus,  beaium  Augustinum  de  eo  in 
bec  verba  Iractanlem  ad  médium  deduco  :  c  ipsum  et  non 
ipsum  >•  Quod  quomodo  constare  possit,  sciscitantibas  expono 
quia  c  ipsum  •  essentia,  c  non  ipsum  •  visibili  forma.  Ad  quam 
responsionem  ille  emulus  meus  gavisum  se  simulans,  quasi  il 
adhue  discere  volcndo,  scd  rêvera  insidiando,  intcrrogat: 
si  quis,  turpi  valde  facinore  comraisso,  resipiscens  et  penitens 
toto  mentis  conaminc  id  confiteri  appelerct,  sed  boc  ipse  a  se, 
verccundia  répugnante,  nullomodo  obtinere  valerel  et  sic 
obiret,  quid  de  eo  sentira  deberemusT  Ad  quod  ego  respondi  U 
me  super  hoc  nichil  legisse  ideoque  nil  temere  diOinire  audere, 
sed  tanlum  michi  simpliciter  videri  quia  misericordia  Domini, 
cujus  non  est  numerus  et  que  conversa  beatum  Apostolum 
respcxit  et  ad  lacrimas  sine  vocis  confessione  incilavit,  for- 
tassis  non  ci  esset  negatura  salutem.  ^ 

De  baptismo  quoque  sollicitor  an  sine  eo  possit  quis  salvari. 
Respondeo  me  legisse  quia  minime,  nisi  habens  in  seipso  fidem 
et  volens,  sed  non  valens,  babere  baplismum.  Aliud  quoque 
dolose  interrogat,  videlicct  si  casu  aliquo  vel  negligentia,  aqua 
divino  non  apponalur  sacrificio  aut  vinum  seu  forsitan  utrum-  s 
que,  oratione  tamcn  et  ritu  soNempni  super  id  quod  residuum 
est  celebralo,  utrum  ratum  debeat  haberi  sacriGcium  et  panis 
propositus  corpus  credcndum  sit  Dominicum.  Ad  quod  ego 
diversns  diversorum  esse  sentcntias,  me  quoque  super  hoc 
diversa,  immo  adversa  legisse,  scd  tamen  ei  sententie  que  30 
quod  residuum  est  corpus  asserit  Dominicum  magis  con- 
sentire. 

Mis  et  paucis  aliis  similibus  de  ore  meo  gaudcnter  raptis  et, 
ul  suscilarclur  michi  pressura,  maie  et  scienter  interpretalis, 
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sine  nieo,  sine  suo,  siné  eju»  cui  mitlerentur  noroine»  ses 
occulte  conscribit  scedulas  et  per  divcrsas  mittit  ecclesias 
in  bec  verba  :  «  Dîcil  non  esse  verum  corpus  Domîni  quod 
coDsecratur  in  altari,  non  esse  necessariam  conres^ionem, 

5  humanum  genus  posse  salvari  sine  baptismo,  licite  posse 
missam  celebrari  sine  ac^ua  et  vino.  • 

Hec  autem  ex  supradictis  que  maliciose  interrogaverat^ 
prudentia  veslre  Sanclilalis  violenter  extorta  repperiel.  Quod 
ubi  me  iatcre  non  potuit  de  fraudulcnta  crudelitate,  toto  salis 

10  modeste  correpto  eonventu,  ab  ecelcsia  turbatus  cxcessi,  alias 
micbi  bospilium  statui  cartulasque  ses  ecclcsiis  totidera  ad 
quas  ejus  vcl  eorum  scedulas  pervcnissc  audieram,  ex  nomine 
meo  ccleritcr  deslinavi^  innoccntiiim  meam  cum  corum  dolis 
continentes  et  super  boc  me  judicio  astare  paratum  et  falsa 

15  esse  omnia  que  apud  eos  semînaverat  invidia,  omnimodis 
probaturum  promittentes.  Scd  bcu!  facilius,  beul  multiplicius 
affeciuosiusque  nociva  procedunt,  çuta  videlicei  filii  hujuM  Lac.4&8 
seculi  prudendores  filiit  lucis  in  generatione  sua  sunL  Quidam 
invidî  qui  eatcnus  latucrant,  quia  non  osttnditur  in  bonis  EcclL  i±  8 

ID  amicus,  nec  abscondiiur  in  malis  tntmtcus,  occasione  accepta 
quasi  dcfensandc  fidei^  pcrstrepunt;  quidam  simplices  aliorum 
impulsu  eversi  ad  credcndum  pertrabuntur.  Populus  tamcn 
penc  omnis  et  aliquanla  pars  clcri  inconcussa  persévérât. 
Quid  multa?  Pars  adversa  cpiscopum  adit,  6dcm  per  me 

15  labefactari  queritur,  sanguincro  polius  sitiens  mcum  et  sue 
consulcns  avaricic,  cor  sacerdotis  justiciam  minus  diligenlis 
facile  evertil,  senlcntia  suspensionis,  anle  omnem  pcnitus  cita- 
tioncm,  in  eccicsiam  cui  preeram,  nec  non  et  me  invocatum, 
promulgatur  et  ut  judicio  episcopali  post  vu  cbdomadas  dicrum 

30  assistam,  ordine  prepostero  micbi  denunciatur.  Quam  ego 
scalcntinm,  qualicumque  modo  prolatam,  equo  intérim  animo 
sustinendi  bahens  consilium,  diem  micbi  prcQxam  prcstola- 
bar,  spcrans  saltcm  tune  canonice  me  examina lione  tractan- 
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cor  €OVWHj  dum  îiloo 
prefatum  fontcm  machinationis  bojus  complices  emulalionis 
adeunt  cl,  si  ca  qae  prius  occollc  scripserat  in  rocdîum  pro- 
ferre  velil,  omnem  ci  securitatcm,  sivc  proGcial»  sivc  dcGciat, 
polliccntur.  Ego  autcm,  ut  Tcrum  falcri  liccat,  Icgcm  Dci  me-  $ 
ditalus,  die  prcGxa  jam  imminente,  quia  de  manibus  eorum 
vivum  me  cvadcro  posse  diflîdcbam,  de  rcbus  mois,  licct  roodi- 
cis  et  pauciSf  ordinavi,  tcstamcntum  slatui,  nulfius  pcnitus 
honiinum  aut  cxpctcns  consilium  aut  expostulans  auxilium, 
Pt.  147. 8  illo  conGsus  propbctico  :  bonum  est  confidere  in  Domino  quant  » 
eonfidere  in  homine. 

Die  tandem  staïuta  illuccscente  clericorumque  coram  cpis- 
copo  congrcgnia  copiosa  mulittudine,  partemconvenlusnccnoo 
et  ipsum  epîscopum  ndversarii  moi  quasi  ad  consilium  scorsum 
▼ocant  et  ut,  sivc  vcniam,  sivc  non,  sivc  cxcusalioni  sufficiam, 
sive  non,  sub  ipso  ctiam  appellalionis  prcsidio,  cnplioni 
addiclus  cl  carccri  mancipandus,  de  manibus  eorum  nullo- 
modo  evadam,  pcrlractant.  Quod  unus  familiarium  mcorum 
qui,  more  Cbusai  Âracbite  (I),  sola  corporali  prcscntia  faclioni 
eorum  intcrcrat,  advcrtcns,  de  cctu  eorum  se  prorupt(;  scd  ^ 
stalim  dcprcbcnsus,  ccsus,  capaque  qua  indurbatur  spolialus, 
ne  michi  quicquam  ex  bis  nuntict  prcpcdilur.  Ego  autcm 
nichil  borum  pcnitus  seiens,  in  cccicsia  inferim  pavimcnto 
in  modum  cruels  prostralus,CruciGxi  noslri  niiscrîcordiam  non 
sine  lacrimis  implorabam.  Compcndiosc  itaquc  terminata  ora-  ^ 
lione,  exsurrexi,  coneilium  introivi  et,  quia  adversarii  moi  cum 
episcopo  adbuc  de  prcfalis  tractabant,  cum  aliis  rauliis  qui 
aderant  scdi.  Post  multas  deniquc  moras,  cis  a  concilio  impio- 
rum  in  quo  a  via  justicic  abicrnnt,  rcgrcssis,  surgit  illc,  caput 
tribulationis  mec,  nomine  Gislcbcrtus,  unaniquc  quas  supra  30 


(4)  Cbusai  l*Arachitc,  conseiller  et  ami  du  roi  David,  qui  sot  cap- 
ter la  conGancc  d*Âbsalon  rebelle  et  parvint  par  ce  moyen  h  sauver 
la  vie  k  son  roi.  Cf.  II.  Reg.  18.  si  et  17. 
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memonivi  cartularum  quasque  ipse  cooscripserat,  légère  in 
aurtbus  totius  concilîi  incipit,  seil  eam, utpole  quem  cooscicntia 
aerher  remordebat,  trepidando,  balbiuiendo  vix  Gnit.  Continuo 
tngenti  orto  tumulta,  surrexi  ego,  silcntioque  pelito  nec 

8  impetrato,  clamosam  vocem,  ut  res  ezîgebat,  in  bec  verba 
lazavî  :  «  innoeentem  me  ab  omnibus  que  iste  maliciose  corn- 
posuit  adversura  me,  examinatione  eandentis  ferri,  ultra 
videlicel  canonum  sanctionem,  probare  paralum  noveris, 
domine  episcope  et  omne  hoc  conciliura  ».  Hec  vociferans  a 

10  paucis  suro  pre  lumuitu  auditus,  sed  a  ucmine  qui  auzilium 
ferre  et  vellet  et  valerct  exauditus.  Clamor  adversariorura 
lollitur,  episcopum  super  conviclo  consilium  inire  hortanlur, 
severissima  me  dignam  sententia  undique  conclamatur.  Tune 
dcmum  niolem  tanti  gravamtniSf  (ante  lesionis  et  injusticie 

45  perhorreseens  siroul  et  expaveseens,  ad  unum  quod  solum 
soperesse  videbaïur  creptîonis  mee  rcmedium  confugio,  apos- 
tolice  Sedis,  cui  divine  pietatis  munere  vestra  Patcrnitas  pre- 
sidel,  appello,  ipsi  post  Deum  me  meisque  commissis. 

Facta  i(aque  appcllatione  appcllationisque  porrccto  cyrogra- 

%  pho,  dum  egredi  et  abscedere  pararem,  tante  aucloritatis  invo- 
catione  contempla,  totius  ecclesiastice  institutionis  ordine 
confuso,  continuerunî  aures  8ua$  et  impttum  in  me  facienîes  Act7. 66 
libres  divinarumScripturarum  Mil"  quos  ibi  habebam,  violen- 
ter rapucre.  Veste  demuin  mca  scissa  corporpquc,  non  graviter 

%  tameiifCesoJussu  episcopi  n  salellilibus  repente  admissis  capior 
et  in  captione  mea  concilium  solvitur.  In  carcercm  itaquc 
delrusus  et  inibi  compede  ferrea  dicbus  Lxxni  coartatus  (1), 


(I)  La  Vie  d*0dile  nous  donne  le  nom  de  Pendroit  où  fut  empri- 
sonDé  Lambert  le  Bègue;  c*cst  Revogne,  dépendance  de  la  commune 
30  de  Honnay,  au  S.-E.  de  DinanL  Cf.  Vita  Odiliae  ap.  AnalectaBom 
t  XIII,  p.  208  :  •  Volens  itaque  episeopus  de  viro  Dei  memorato 

•  elericomm  votis  satisfacere,  jussit  eum  dcdnci  et  in  castro  suo  de 

•  Rivonge  incarcerari  • . 


L 
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Dci  solius  mîsericordiam  iniplorabam  gemcns  et  dîccns: 
Ps.68.i0  t  zelus  domus  tue  coniedit  me,  Domine,  el  oftprobria  ejprth 
branlium  tibi  ceciderunl  super  me,  scd  tu,  Domine  dcfeiisor, 
Ps^M.S  educ  de  rarcere  animam  meam  ut  confilealur  nomini  fuo, 
Pb.441.5  quia  periiî  fuga  a  me  et  non  est  qui  requirat  animam  s 
meam  •.  Ubi  duni  penc  omni  spc  libcralionis  dcstitutos 
jacerero,  nuntius  inichi  Hirigilur  talc  dercrcns  mandntum  quod 
si  vellem  absolvi,  que  michi  objecta  fucrant  nccessc  me  c<set 
omnia  vera  fuisse  in  conciiio  eonfiteri.  Quod  ego  pcriiorrcs* 
cens  audire,  neduro  faccre,  scplennio,  immo  onani  viia  mca  in 
carcere  me  malle  permanere  rcspondi.  Tune  vcro  ad  ncgnn- 
dunj  Chris(uro,  qui  est  vcrilas,  pcrsuasioncm  banc  subhlîus 
tcndere  deprebendens,  itcrum  con versus  ad  Dominum  dicc- 
Ps.  iS.  ir  bam  :  «  usquequo,  Domine^  oblivisceris  me  in  finem  ?  lUumina, 
PS.4S.  4-6  queso,  oculos  meos,  ne  unquam  obdormiam  in  morte  con- 


fessionis  hujus  pessime,  quia  qui  tribulant  me  exaitabunt,  si 
motus  fuero'f  ego  autem  in  misericordia  tua  sperati  ».  Talia 
orantem  divine  miserationi  me  exaudirecomplacui(,nrtcm  qua 
coropedem  dissolverc,  locum  quo  carcercm  cvadcrc  qucaœ, 
ostendil;  insuper  consiliura  et  auzilium  per  quosdam  bonc  i^- 
voluntatis  homincs  et  promittere  et  impendcrc  non  renuit 
Nocte  igitur  competenti,  Dei  virlule  carccri  et  custodibus 
ablatus,  ejus  cus(odia  a  convcntu  malignanlium  et  muUiludinc 
mane  persequentium  protcctus,  quaquaversum  vagus  et  ciul 
delilui;  et  quia  fratrem  meum  Pctrum,  virum  admodum  sire-  ^ 
nuum  et  valîdum,  equilatis  amatorem,  vestri  patrociait  prcsi- 
dium  expetiisse  in  earcere  adbuc  constitutus  audieram»  ipMus 
regressum,  antcquam  quiequam  aliud  temptarem,  Treeîs,  que 
est  urbs  Gallie  non  intima,  prcoccupare  proposai.  Obilu  lan> 
dem  ipsius  inibi  compcrlo,  subito  quadam  mcroris  ncbula  x* 
circumfusus,  qua  pedem  porrigerem  îgnorabani.  Al  poslqn.im 
divine  consolationis  radius  ealiginis  bujus  densilalcm  fceii 
evanescere,  ad  propositum  appellationis  denuo  rcspicions,  itcr 
quantotiua  arripui,  si  quid  de  Pétri  pîetate  et  zcio  ipsius  io 
sede  resedisset,  summoperc  fcstinans  et  sitiens  expcriri. 
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Et  ccGC  TCDÎo  ad  le,  quem  in  tenipore  trîbulatîonis  «djulorem 
invocavi,  quem  continua  debilîs  egritudine  per  longa  trrrarum 
spacîa  czpclii,  cujus  desidcralam  facîem  tandem  viderc  meriii. 
Judica  me  crgo,  qucso,  Domine,  secundum  justiciam  meam,  in  Pi.  T  9 
5  bac  parte  effundens  frameam  justi  judicii  advenus  eos  qvi  Pi.34bS 
persequuntur  me.  Die  anime  mee  :  saluâ  lua  ego  «uni,  tii 
sciât  omnis  mundus  prophetam  esse  in  Israël.  Ne  autem 
arbîtrciur  me  clemcntic  vesire  sercnitas  querere  ultionem  aui 
cxpcterc  vindicte  m,  quia  etsi  caro  ad  hoc  concupiscendum 

10  inCrma  est,  spirîtus  tamen  rationis  obsistit,  terribile  illud 
evaiigciicum  et  ipsc  babens  obstaculuro  :  sicut  et  pater  iiiei/8  Matt.  16. 38 
celestia  faciet  vobie^  si  non  remiserilis  unuequisque  fratri  suo 

de  corde  veslro.  Vcrum  ne  sub  pietatis  specie  zelus  evanescat 
justicic,  ulcus  boc  iniquitatis  nostris  in  partibus  lumens  sut 

11  sananduni  aut  secnndum  tue  medicinali  dcpromere  dignum 
duxi  peritte,  ac  ne,  rursum  zelatum  me  pro  domo  Israël  esti- 
mans,  proprie  potius  illiciar  ultionis  cupidilate,  tue  me  totum 
discrctioni  alque  consilio,  necnon  et  eorum  qui,  vice  Hur  et 
Aaron,  manus  tuas,  quas  assidue  ad  Deum  pro  populo  levan'lo 

SO  Iflboras  sustentnre,  acccpcrunt,  examini  et  defensioni  committo 
et  derclinquo.Scd  quia  trans  Alpes  positus  quid  a  vestra  pietate 
aecepturus  csscm  consilii  scire  non  poteram,  très  intérim 
abbatcs  (I)  qui  potîssimum  in  meamgrassari  videbantur  inoo- 
ccntiam,  quia  viva  voce  utpote  absens  non  potui,  scriptis  pro- 

ffi  pria  manu  et  transmissis  appcliationibus,  ad  vestre  audientie 
trutinam  proximo  £e(are  Jherusalem  responsuros  evocavi, 
lam  de  bis  quam  de  céleris,  si  vobis  videbitur,  appellandis, 
quid  vestre  pietatis  equitas  décernât  audire  paratus  et  facere. 


(I>  La  lettre  toivante  (voyez  plut  loin  pp.  389  et  340)  nous 
ao  apprend  qa*il  s^aglt  ici  des  abbés  de  Ploreffe  (Herman,  Il 73-11 94); 
de  Saint  Laurent  à  Liège  (Bverlin,  II64-H83);  et  de  CornilloD 


(Ueaf,ll38-ll78). 
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V. 


Seconde  lettre  des  partisans  de  Lambert  le  BAgoi 


[P]ersecuUoni8  antique  asperitat(*in,quain  primordia  nascen- 
tis  eccicsie  mullîmoda  tribulatione  exUrpare  conatam,  iriuin*  S 
phalc  martyrum  aomen  déclarât  et  gloria,  ab  inimîeis  eruds 
Chrisii,  qui  siio  Tenlri  magis  qiiam  Chrîsto  Domino  servîunt, 
nostris  in  parlibus  recandescere  tîbi  notum  facîo,  pater  H 
domrne.  Cujiis  vexationis  acerbîtns  tanto  pusillum  gregem 
Ghrisli  affli^ît  molestius,  quanto  ab  bis  qui  pasccrc  positi  ^ 
vidcbnntur  dilanialur  roiserabilius  Ibi  e.nlm  fraus  et  w\<h 
lenlia;  il»!  luxus  et  avaritîa;  ibi  ebrictas  et  commessatîo;  ibi 
crudclitas  et  fornicalio;  ibi  pietalis  totius  abbomînatio.  Jam 
adco  sibi  contrarias  virtulcs  opprimcndo  prevalucre  ut  his  et 
cetcris  viciis  manifeste  et  irrevcrenter  deservicnles  laudcntur  *5 
in  desidcriîs  anime  sue;  divini  vcro  examinis  judicium  ex|>a- 
vrscentes  ac  pcr  hoc  dicrum  malorum  tcmpus  redîmere  l»bo- 
rantrs,  mit  lacessnntur  malediclis  aut  confundantur  ohprohriis 
aut  persecutionibus  cogantur  ad  exilium  aut  dolis  et  terroribns 
dcvolvantur  ad  pcrjurium.  ^ 

Hac  0^0  tribu lationis  procclla  et  inr'  socii  meî  absentes, 
Xr[nulftis]  presbiter,  Gis[/c6«rli/s],  Sle[phanu8]^  diaconi, 
Robcr[/t/s],  subdiaconus,  deprehensi,  quia  publiée  nos  împul- 
sos,  graviter  versatos,  miserablliter  lapsos  senlîmus,  libi  post 
Deum  medicorum  medico,  sceleris  nostri  vulnus  curandiim  S 
revelare  non  erubeseimus,  parati  pro  viribus  de  manifei^to 
pcccato  manifestam  salisfaciendo  portare  prnitentiam. 

Post  domini  Lambertî  prcsbîteri  captionem,  quam  contra 
pielatcm,  contra  legem  et  sacros  canoncs  présentes  ipsi  fariaiD 
\ideramus,  de  contubernio  et  familiaritate  ejus  v,  quantum  ad  ^ 
nostra  tempora,  honeste  vite  presbiteri  in  concilio  pulsali  sont. 


A  Calixtb  III. 
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Qqî  quod  corde  eredebani  ad  justieiam^  quia  spirilu  armati  Rom.  10.40 
forlîtudinis  ore  au$i  sunt  confiteri  ad  aa/ttlm,  de  cctu  eorum 
prcjecioa  ▼cstram  audivimus  aiidiase  patcriiitatem  (I).  Nos 
▼ero  eiindciQ  spirîtum  forliludinîs  nos  habere  putanics,  hoc 
8  idem  absque  iotcrrogationc  nos  proGicri  paratos  eis  spopon- 
dcramus;  acd  corum  prudenlia  promîssionibus  vanis  non 
crcdens,  Immo  Unbccillitaii  nostre  caritative  consulcns  ne  nisi. 
per  omnia  ToeaU  procederemus  vcl  quicquam  diccremus, 
teoierîtatîs  liujus  presumplionem  eonsilio  simul  et  prohibt- 

iO  tîone  refrcoaverat  Eninivero  aliquanlo  elapso  Icmpore,  quod 
scmcn  verbi  Dci  non  bonam  tcrram  in  cordibus  noslris,  sed 
pctraro  învenisset,  pcrsccutionis  vcntilabnim  tam  nobis  ipsîs 
quam  multis  aliis  lucc  clarius  aperuit,  dum  nos  qui  ad  tempus 
crcdidcramusy  radiées  non  habcnles,  tcmpore  lemplationis  * 

it  nruimus.  Nam  cum  prcfalns  LaHi[6er<i/<],  quia  prcsen(ialiter 
non  poterat,  scriptis  propria  manu  et  transmissis  appellatio- 
nibus,  cos  qui  in  innocentinm  suam  acrius  grassatî  vidcbantur, 
ad  Sedis  aposlolicc  judicium  evocassct,  tota  ndvcrsum  nus 
pcrsecutionîs  icmpcstas  que  processu  (cmporis  paululum 

10  miligala  videbalur,  rursus  inborruit,  ipsos  qui  appellalioiiis 
bajuli  fucrant,  primos  involvens. 

Duo  etcnim  corum  qui  ad  abbalem  de  Florcflia  bac  de  causa 
dîrecti  fucrant,  ab  co  capti,  cathenati  et  in  claustro  ecclesias- 
tico  afllicliones  carcérales  expcrti^  utrum  custodum  industrta 

9&  an  iK'gligcnlia  incertum,  posl  oclo  dies  sunt  einpsi.  Quidam 
autcm  claustralium  allions  ei  benignioris  inlcHîgcnlie  borren- 
dum  esse  et  monslruosum  asserebant  ab  ea  eccicsia  Dominice 

a  tciDptionis  cod. 


(i)  L*autcor  de  cette  lettre  fait  allusion  ici  aux  cinq  prêtres  dont  H 
90  esi  question  dans  le  bref  de  Caliztc  III  et  qui  lui  adressèrent  la  lettre 
intitulée  :  Querimonia  opprenarum  pro  eodêm. 


(  3«)  ) 


passîoDÎs  mysteria  eelebnri,  sive  pro  afflictis  el  captivis  orari, 
que  caplivos  ipsa  afflîgeodo,  quod  a  Dco  pctebat,  fieri  se  nollf 
comprobabat.  Alîos  îlidein  qui  abbati  de  Sancto  Lau[r«jilto] 
appellalîooU  carlulam  porrexeral,  ab  ipso  el  minislris  suis 
inseeutua  et  ut  comprehcDderetur  multo  scrutioîo  per  triduum  ^ 
qucsitus,  ▼»  elapsus  eat.  Âlius  eliain  abbatîs  Cornelii  monlis, 
cuî  appellationeiD  porrexerat  et  nunciaverat,  perscculioncoi 
non  fcrens  et  ipsc  aufugtt 

Nos  vero  omnibus  miserabiliores  ad  judicium,  episcofio 
tamen  absente,  vo(!ali,cuni  vîdissemus  venlumTalîduro  ?enien- 
tem  timuimus,  omnique  fortiludine  destiluti  promissionumqur 
prîstinarum  immemores,  in  oculisDei  et  honiînumcorruendo', 
pene  desperabîliter  sumus  allisi.  Hîne  namque  minis,  indr 
precibus,  bine  blanditiis^inde  (erroribus  diutîus  agitati,  tandem 
dolosa  decani  nostri  (1)  persiMSÎone,  ad  îd  quod  per  eos  niie- 
batur  diabolus  nos  obtinuit.  Hec  autem  crat  sumroa  roacbina- 
tionis  corum  intenlio  ut  domnum  Lam[fr6rltim]  prcsbitcrum 
quem  posl  captivitatis  naufragium  in  apostolici  porlus  stabili- 
tate  npplicuisse  dolebant,  virum  utique  catbolica  fide  pleiiurn, 
caritatis  luce  conspîcuum,  quasi  hereticum  nos  abncgare  el 
jurejurando  abdicare  eificcrent  ut  videlicct  vel  modicuni  quid 
haberctur  quo  turpitudinem  crudelitatis  in  oum  exercile  qiio- 
quo  modo  possent  operire.  Instabat  itaque  prefatus  dccanus 
quasi  discrimcn  magnum  a  nobis  moliretur  avertere,  scisciuns 
quid  de  co  nostra  sentiret  conscientia.  Respondit  unus  pro  ^ 
loKiA  omnibus,  domnus  videlicet  Roberlus,  vir  simplex  et  rtdui  ac 

a.  eorraendos  cod. 


(t)  Qn*est-ee  que  ce  deeanuif  Est-ce  le  doyen  du  chapitre  oo  le 
doyen  du  concile  auquel  appartiennent  ces  clercs?  Cette  dernière 
hypothèse  nous  semble  plus  probable,  car  il  ne  parait  pu  qa*iJ  ^ 
s*agisse  ici  de  chanoines. 
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Hmenê  Deum  :  «  quare,  domine  decane,  tu  et  omne  hoc  conci* 

»  lium,  mortem  silitis  anime  mec?  An  ncscilis  quia  9111  parât  Pro?.i6.ST 

»  proximo  muo  foveam,  incideî  in  eam?  Si  ego  eum,  sicul 

>  persuadctis,  liercticum  pronunciOf  proprie  lingue  mucronc 
s  »  mcaro  conscicntiam  simul  et  animam  confodio  :  nicliil  cnim 

»  dîgnum  rcprclicnsione,  tcslis  est  Deus,  me  conligit  in  co 
»  vidisse  vel  audisse,  scd  lioe  me  vidisse,  hoc  me  audisse 

>  palam  confileor  quia  vcstro  instinctu,  vestris  clamoribus 

>  eum  ncque  conviclum,  ncque  eonfcssum,  post  Scdis  etiam 

10  >  aposlolice  învocalionem,  fccistis  captivari  et  caplivalum 

•  contra  fas  et  pietatcm  incarccrari.  Ât  nunc  ipse  divine 

>  pietatis  muncrc  libcratus,  ad  ipsius  Scdis  apostolice  quani 

>  invoeaverat  audilur  properarc  refugium,  ibi  se  oxhibiturus 

•  judicAndum,  ibi  se  comprobaturus  innoxium.  Quare  negli- 

11  >  gitis?  Quare  ncgocii  vcstri  prosceutioncm  eum  subsequcndo 

■  minime  miiluralis,  prescrtim  cum  ipse  quosdam  nostri, 
«  Icstimonio  bone  conscicntie  robustior,  ad  eam  feccril  appel- 
»  lari?  Si  jusiam  vos  pulalis  aHvcrsus  eum  habcre  causam, 

•  quid  tardatis  tôt  nd  unum,  tanli  ad  tanlillum?  • 

!0     <  Quia     inquit  decanus,  c  tu  de  eo  bone  sentis  et  tibi  tri- 

>  boiationem  et  auguslinm  vides  immincre,  oportet  ut  partes 

■  intcr  utrasquc  mcdio  sic  limite  inccdns,  ne  conventus  hujus 

•  mulliludini  pcnitus  cedendo  contra  conscicntiam  linguam 

•  dirigas  ac  ne  ruraus  conscicntie  nimis  favendo  multitudincm 
%  >  offcndns.  » 

«  Oslcnde  >,  ait  Aobertus,  «  ipsum  iimitcm  >.  —  c  Pronun- 
ciabis  »,  inquit,  c  cum  jurejurando  te  Lamberto  herctico 

>  abrcnunciare,  non  istum  signiGcans  quem  sentis  innocen- 

>  lem,  scd  alium  quemlibet  hnjus  nominis  hereticum  aut 
ao  •  fortasse  nullum.  Ego  enim  si  simili  urgerer  periculo  et  ipsi 

•  Petnim  apostolum  cornutum  asscrerent.  Petrum  apostolum 

>  cornutum  facile  abnegarcin,  qui  utique  nullus  est.  • 

Tali  cireumventum  eum,  circumventos  et  nos  macbinatione, 
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metu  quasi  a  lergo  nos  impelleotei  dolo  hoc  quasi  anle  fadem 
provocante,  ad  quod  nitebantur  ininiici  verilatis,  heu!  nos 
miseros  oblinuerunt  injectaqoe  manui  unius  nostrum  qui  in 
presbiterum  ordînatus  erat,  eandela,  de  manu  ejus  eam  nîciii- 
lominus,  quasi  ipse  dominum  Lambertum  presbiterum  anathe-  s 
malizassei,  eicusserunt,  repenteque  quodara  libro  exhibito 
manibusque  nostris  ei  impositis  :  «  Lambertum  hereticiim 
abjuramus  »,  conscieniiis  nostris  reclamantibus,  pronunciare 
compulerunt.  Nos  vero  a  multitudine  paululum  statim  scce- 
dentés  pristinarumque  promissionum  commemoratione,  quasi  lO 
quodam  galli  cantu,  ammoniti,  lacrimabamur  uberius,  quod 
in  Deum  et  proximum,  nccnon  et  conscientias  nostras  graviter 
pcccantes,  non  solum  animas  nostras  suppliciis  addixissemus 
etcrnis,  sed  adversus  Deum  extento  collo  currcntes,  adrersa- 


3.Tiin.a4â  rios  letiGcassemus,  pie  vero  m  Christo  vivere  volenteê,  merore  15 
simul  et  confusione  induissemus.  Post  multani  deniquc  cordis 
nostri  contritionem,  consilio  et  fortitudinî  magis  quam  laeri- 
mis  judicavimus  insistendum,  quanquam  et  ipse  salulis 
redcuntis  quodam  modo  videanlur  et  credantur  prenuncie. 


Undc  cum  tue  celsitudinis  perîtiam  in  commune  decrevisse-  ^ 
mus  consulendam  idque  decani  rocmorati  venisset  ad  aures  : 


Matt 97.64  «  erti  »,  inquit,  «  novissitnus  error  pqor  priore  9 ,  Vcnieusque 
ad  me  quem  ceteri  quatuor  perjuri  vulneris  communis  anoun- 
tiatorem  et  medicine  a  Sede  apostolica  pctende  nuncium 


constituerant  :  «  quid  >,  inquit,  «  hoc  audio  de  te?  Vide  quid 

>  facins  :  si  romanam  Sedem  adiré  volueris,  consortium  totius 

>  ccclcsie  nostre  te  funditus  et  irrecuperabiliter  auimissurum 

>  ne  dubitaveris;  sed  et  ceteri  socii  tui  de  perjurio  statim 
»  pulsati  aut  exilii  aut  carceris  periculo  subjacebunt  ». 

His  et  aliis  similibus  ab  eo  auditis,  non  consensi;  sed  ne  îter  SB 
meum  insidiis  aliquibus  impediretur,  quantocius  erumpens, 
ipsas  quidem  insidias  cum  sociis  meis  incidi;  sed  quibusdam 
me  occultantibus,  elapsus  evosî.  Et  ecce  Dei  protectione  tue 
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preseos  paternitatî,  faisi  tcstîmonîi  nccnon  et  perjurii  me  et 
eos  qui  me  miserunt  rcos  conGtcor  :  oleum  et  vinum  huic 
ooslro  vulaeri  infuodi  cxpostulo;  satisfaciionero  et  cautelam 
dîligentiorem  promîtto. 


5 


VI. 


MiaOlRB  ADRB8S]&  A  GlLIXTB  III  PAR  LaHBBRT  LB  BÉGOE. 

[ifjiilta  adversum  me  ante  hos  dics  in  prcsciitia  vestra 
vidcns  et  audiens  scripta  et  rccilata,  tune  quidcm  ad  singula 
re.sponderc  non  potui,  quia,  more  vasis  an$;ustum  liabentis 
iO  introitum  infusionis,  assiduilate  sîmiil  et  nimictate  obprcssus, 
paucîs  retentis,  plurimis  clapsis,  ad  quod  polissimum  rcspon- 
derem  in  promptu  non  habui.  At  domum  rcvcrsus  dispersa 
queque  cepi  rccolligere  et  jam  ad  singula  paratus  vcnio 
respondere. 

45  [i?]rat  igilur  ibi  primum,  ul  rccolo,  quod  de  humiliori  plèbe 
et  stolidis,  ut  dicitur,  parcntibus  nalus  csscm.  Eccc  quam 
rationabile,  ecce  quam  honcslum  invcclionis  prinripium! 
unde  merito  a  sapientibus  dictai»  et  cetera  omnia  digna  iide 
continerc  digne  sint  credcnda.  Annon  ex  uno  homine  universi-  Act.i7.96 

D  tatîs  conditor  Devs  omne  hominum  genus  inhabitare  fecil 
$yper  faciem  terre  ?  Numquid  non  David,  rcgum  Israël  glorio- 
sissirous,  opilioncm  se  fuisse  teslatur  diccns  :  elegil  David  Pb.77.  70 
servum  suum  et  iustuiit  eum  de  gregibuê  ovium?  Quis 
quoque  unquam  sapienlum  personam  quarolibct  mcnsus  est 

S5  ex  parentela  ?  Ne  gcntîlium  pliilosophi  quidem.  Scd  et  ipsa 
Veritas  incarnanda  virginem  quidem  matrem,  quod  neroo 
a  natura  non  habet,  sed  non  reginam  aut  rcgis  filiam,  non 
principnm  hujus  seculi  affinem  prudcntcr  elegisse  legiiur  aut 
creditur,  hujus  vanitatis  sectatorcs  facto  boc  primo  confulans. 

30  Postea  apostolorum  eleclione  :  vocavit  cnim  ad  consortium 
predicalionis  non  divites,  sed  pauperes,  non  nobiles,  sed 


I 
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I 

ignobiles,PetrunietAndreQfii  pisca  tores,  Jacobum  et  Johannem 
consobrînos  utique  suos,  simul  et  piscatores.  Unde  et  a  Judeis 
desipientibus  calumpnîam  suscîpit  tam  de  génère  qaam  de 
Matt  43.  fis  priMlicatione  :  nonne  hw  esty  inqulunt,  faber  filins  fubril 
Joa]L7.48  et  item  :  numquid  aliquis  ex  principibus  aut  ex  pharieeU  5 
crédit  in  euml  Gracias  illi  quia  quem  dignatus  est  îpse  in 
terris  habcre  nutricium,  inichî  indigiio  servo  suo  conces^t 
habere  genitorcm,  id  est  fabrum,  et  quod  perlulit  îpse  expro- 
brnlionis  de  generis  bumilitate  et  predicalîonis  suc  receptionc, 
et  michi  immerilo  donavit  audirc.  Improperatur  enim  michi  10 
quod  de  humiliori  plebe  oriundus  sim,  quod  prcdicationem 
meam  texlorcs  et  pelliGces,  et  non  aliquis  ex  principibus 
rccrperit,  quasi  arles  humanis  usibus  necessaric  in  culpa  sint, 
non  peccata.  (Jnde  michi  illud  Psalmiste  aliquatcnus  congruere 
Pl.  68.40  arbitror  :  improperia  exprobrantium  tibi  ceciderunt  euper  il 
Ps.  423.1  "te.  Dico  ergo  :  nini  quia  Dominus  erat  in  nobis,  bec  cadcm 
PI.4S3.4  in  se  permonslrando,  forsitan  lorrens  hujus  sentcntie  absor- 
buisset  nos. 

«  [^]t  stolidis  »,  inquiunt,  «  ut  dicitur,  parentibus  ».  Et 
super  boc  benedicam  Dominum  in  omni  tempore  quod  ncque  fD 
scitur,  neque  dicitur,  «  mechis  vel  adulteris,  invidis  aut  rapa- 
iob:i3.4  cibus^  homicidis  aut  furibus  ».  Deridetur  enim,  ut  ait  Job, 
justi  simplieitas  insuper,  ut  audio,  et  sloliditas  nuncupatar 
Ib  5    lampas  contempla  '  apud  eogitationes  divitum.  Veni  et  tu.  Vas 
4.  Tini.S.  7  electum,  doetor  gentium  in  fide  et  veritate  ;  die  aliquid  divine,  S 
4.  Cor.  4.  non  bumane  sententic;  die,  queso,  aliquid  consolationis  :  non 
multi,  inquid,  nobiles,  non  multi  sapientes,  eed  que  stulta  sunt 
mundi  elegiî  Deus,  ut  confundaî  sapienles,  et  infirma  mundi 
elegit  Deus  ut  confundat  fortia,  et  ignobilia  et  contemplibilia 
et  ea  que  non  sunt  ut  ea  que  $unt  destrueret.  Verum,his  omissis,  ^ 
si  quodcumque  virtutis  et  laude  dignum  pênes  paupercm  et 
modicam  roatrem  meam  me  vidisse  certum  teneo  et  audisse 
teniptarem  evolvere,  arrogantie  roagis  quam  veritatis  assertion! 
ab  aliquibus  fortassis  judiearer  inservire. 

a.  eontenta  cod. 
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[5]cqacn8,  ut  arbitror,  inveclionis  capUolum  continet  quod 
graduai  prcsbîtcratus  indigne  me  suscepisse  confitens,  eo 
privari  ab  episcopo  nico  postulaverim  et  optinuerim.  Quod 
utiquc  ex  parte  verum  confiteor,  ex  parte  utpole  faMum  infi- 

B  cior.  Equidcm  nie  non  niera  intenlione  gradum  hune  susce- 
pisse  episcopo  mco  confessus  sum,  sed  neque  eo  me  privari 
peiiissc  Aut  privatura  fuisse,  neque  me  michi,  sicul  ipsi  obi- 
ciunt,  restituisse  aut  rcslitui  necesse  habuisse,  quippe  qui  eo 
deslilutus  nunquam  fueram,  constanter  protester.  Sed  hoc 

40  qua  fronle  asscrerc  temptavcrint  non  satis  admirari  suflicio: 
sunt  enim  jam  anni  circiter  xiii  ex  quo  hnnc  fcci  confessio- 
nem,  infra  quos  in  conventu  corum  roullociens  sacramenta 
dominica  cclebravi,  quodque  majus  est  ad  corum  confutatio- 
ncm,  canonici  de  Soncto  Paulo,  quorum  iste  unus  vidctur  (1), 

4S  quandam  cccicsiam  suam  michi  locaverunt,  in  qua  per 
triennium  honorifice  Dco  et  utîlitcr  eccicsic  convcrsalus 
laqucari  ipsius  et  fcncstris  constructis,  rimis  murorum  conso- 
lidatis,  luminaribus  ccrcorum  ampliatis  et  tolius  divini  cultus 
roinistcrio  niclioralo,  ad  ulltmum  non  quasi  privatus  officie, 

90  sed  quia  solitum  cccicsie  censum  augcre  noiui,  ab  eis  sum 
amotus.  Si  ilaque  et  michi  inique  gravato  Daniel  aut  aliquis 
ejus  habens  spirilum  suscilarctur,  qui  subliliter  qucrendo  indi- 
eium  et  ex  diclis  corum  opéra  et  ex  operibus  dicta  subverteret 
in  sahitem  sanguinis  innoxii,  tcstlGcationis  hujus  fcdilas  locum 

iS  ultcrius  latcndi  nullum  penitus  habere  valerct.  Quomodo  enim 
eonslare  potest,  si  vcrum  dicunt  ordincm  michi  prcsbilcratus 
ablatum  asscrendo,  ut  ccclesiam  suom  michi  quasi  oflicium 
habcnli  iocavcrinl?  Aut  si  vcrc  locaverunt,  quomodo  consta- 
bit  esse  verum  quod  dicunt? 


30      (1)  Cet  isie  représente,  croyons-nous,  un  procureur  envoyé  par  le 
clergé  liégeois  pour  soutenir  Taccusation. 
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[i4]liud  quoquc  subjîciuot  capitulum,  quod  michî  in  coud- 
lio  gênerai  i  sermoncm  non  jusso  facienti  Alexaoder  episeo- 
pus  (i)  postea  sUcntium  imposueriU  Quod  etîam  supertori 
eorum  scnlcnlic  manifeslissinicobviarecomprobatur.  Si  enîm, 
ut  aiunt,  officio  privatus  id  dcnuo  usurpare  presumebam,  a 
quomodo  miclii  quasi  prcsbitcro  impositum  esl  silentium. 
qui  polius  de  oflîcio  temere,  id  est  aine  gradu,  presuinpCo 
pulsari.  argui  et  judicari  dcbucram?  Advertat  igitur  pruden- 
ter  oronis  cruditus  et  sapiens  accusationis  hujos  criminaiio- 
nem  in  scipsa  divisam,  secundum  Salvatoris  edîclum  digne  fO 
desolandam,  scntentiuquc  super  aentcntiam  eorruente,  non 
alioa  quaro  sui  asserlores  possc  opprimere.  Onde  aulcm  oeea- 
sionem  derogandi  ncceperint  non  abseondam  a  eoneilio  vestro. 
Ego  quedani  antealîquotannoscautc  instituta^utiliteraliquan- 
diu  servala,  tune  vero  lemporîs  penitus  neglecta  et  convulsa,  is 
per  coneilium  illud  de  quo  agitur  et  ei  prcsidentem  episoo- 
pum,  siliens  et  sperans  posse  restaurari,  pronunciavi  presbî- 
terorum  (ilios  eonlra  eanonum  sanctionem  et  morem  prede- 
cessons  episcopi  bone  memoric  Ileiurici  (2)  ad  saeros  ordînes 
passim  non  debere  promoveri;  presbiteros  et  elericos  secan-  • 
dum  deerctum  Eugcnii  pape  in  Remensi  eoneilio  (3)  promut- 
gatum,  precîose  tincUire  vcstibus  ncc  fissis  ante  et  reiro  indu- 
mentis  debere  uti;  in  regencratione  parvulorum  ad  eos  de 
sacro  fonte  levandos  non  amph'us  quam  ni,  sicut  ipsi  in  eadem 
ecelesia  conslituerant,  debere  admitti;  in  missarum  célébra-  fS 
tionibuSi  quod  qtiibusdam  moris  est  pseudopresbiteris,  divi- 
nationis  portenta  non  debere  altendi.  Que  omnia  non  predi- 
eandi  studio  aut  edictum  aliquid  poncndi,  sed  polius  diruta 
restaurandi  ab  eis  me  pronuntiasse  veridiea  assertione  eoo- 


(1 )  Alexandre  d*Ocrcn,  princc-ëvéqae  de Liëge  ( Il 65- 1 f  07).  a 

(2)  Henri  de  Lcycn,  priocc-évéqae  de  Liège  (1 145-1 16i). 

(3)  Le  pape  Eugèoc  III  tint  un  concile  a  Reims  en  1148. 
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firme.  Nkhil  tamen  eorom  que  denuo  sUitueodi  inteiHionc 
deprornseram,  traeUiri  videns  aut  redinlegrari,  nulla  pciiitus 
in  me  diota  sententîa  sive  michi  facta  injuria,  iiber  cum  quibus- 
dam  aliia  de  celu  eorum  egressus  su  m. 

[i7]oc  quoque  crirninando  adicîunt  quod  per  me  peregrh 
oationes  Iraosmarine  et  usus  visitandi  sepulcrum  Domini* 
ait  abolitus.  NoD  abolevi  certe  bonum  hoc  nequeabolere  temp- 
tavi,  sed  hoc  ineaute  et  înutilîter  plurimos  aUemptare  perspi- 
ciens  ad  diligeotius  atque  salubrius  exsequendum  aul  certe  in 

io  melius  commulandum  fréquenter  commonefeci.  Siquîd  roulii 
corum  partim  cedibus  et  rapînis,  parlim  circumventionibus  ci 
fraudulentiis  aut  olio  aliquo  génère  gravaminii,  proximorum 
suorum  opibua  maie  congestîs,  neque  quadruplum,  sicut 
Zachcus,  neque  sallem  simplum  eis  rcstîtuebant  ablaturo  et, 

i&  contra  Vcritatis  preceptum,  fralribus  non  unum  aliquid,  sed 
multa  et  gravia  adversum  eos  habentibus,  in  templo  sancto 
ejus,  quod  est  in  Jherusalem,  ci  ofFerre  munera  preparabant, 
non  attendentes  quod  scriptum  est  :  qui  offert  sacrificium  defLce&.9éM 
iubstantia  pauperii,  ae  si  viciimet  fiUum  in  conspeetu  patriê; 

^  et  item  :  viclimt  impiorum  abhominabiles  Domino^  que  offerun-  ProT.  il.  91 
fur  ex  scelere;  ne  igitur  seipsos  fallentes  in  vanum  laborarent, 
insuper  et  Deum  quasi  placando  gravius  provocarent,  fré- 
quenter me  eos  commonuisse  recolo;  ceteros  vero  qui  ex 
honestis  laboribus  et  juste  acquîsitis  subêlantiam  Aa6enfesi.Jou>-3>i7 

95  fnunrfi  et  fralres  euos  necesse  habere  videnleê,  viscera  ma  ab 
eis  claudebant  et  sic  cum  magnis  expensis  JherosoHmam  sive 
ad  atia  sanctorum  loea  properabant,  non  ut  laqueum  eis  ini- 
ccrero,  sed  ad  id  quod  melius  est  provocarem,  omni,  fateor, 
studio  denuntiavi,  ne  recte  offereudo,  recte  autem  non  divi- 

90  dcndo  peccantes,  irritum  facerent  mandatum  Dei  propter  suas  MattiS.  6 
tradilioneSt  immo  nec  traditiones.  Nam  Deus  dixit  :  frange  i8.5a7 
esurienti  panem  tuum  et  egenos  vagosque  indue  in  domum 

a,  Domini  per  me  eod. 
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luamf  cum  vidtsria  nudum,  operi  eum  et  eamem  luam  ne 
MttLtô.Sl  deapexeris;  el  Veritas  pcr  scipsam  :  vende  et  da  pauperibuL 
Et  in  judicio  se  predixîl  reprobis  euprobraturum  atque  dictu- 
rum  :  esurivij  silivi,  nudus  fui,  hoepes  erain,  infinnus  et  in 
carcere  et  non  ministrculia  michi,  Quarc  ergo  iste  frater  ad  me  3 
pro  talium  asscrtionc  incarecralum  aut  aiiquis  suorum  non 


venit  et  mandaium  Dci  proplcr  suum  usuni  irritum  facere 
lion  formîdavii?  Nam  Jhcrosoiiinis  vcro,  audio,  ipsc  fuit,  scd 
iicmincm  cum  de  carcere  rcdemissc  audivi.  Vîdeat  pro  Dcoel 
sua  propria  salutc,  ne  lumen  quod  in  co  est  tencbrc  sint  et  ^ 
quod  quasi  tcncbras  in  me  pcrscquitur,  lumen  potius  sit.  At  si 


4.Reg.4.3i  proptcr  posilionem  bacuViliujus  non  est  voxnequeêenauSt  vide, 
lu,  queso,  domine  Papa,  qui  summus  etunicus  ccclcsie  vidcris 
oculus,  videant  et  eeteri  coadjulores  et  fralres  tui  et  nostri 


domini  cardinales,  vidcte,  queso,  communiler  cl  pcrspicitc,  is 
cui  magis  Paulinus,  Noiane  civiiatis  cpiscopus  (1),  et  cclcri 
quique  iianelorum,  Icgantur  inslilisse  an  captivis  redimendis, 
bospilibus  collîgcndis,  esurientibus  et  silientibus  recrcandis, 
nudis  vcslicndis,  viduis  consolandis,  pupillis  defensandii,  aa 
itincribusad  sacra  loca  prolixîs.  Que  autem  usquam  terrarum  ^ 
csl  regio  aut  provincia  in  qua  mullipliccs*  et  varias  ncccssi- 
laïcs  non  invcnianlur  bomines  palicnles?  Quod  si  sacerdos  ad 
suum  sacrificium,  Icviia  ad  ci  minislrandum  vidcnles  pcrtran- 
seunt  (:2)y  ego  ccrte  samaritanum  qucmlibet  pauperem  et 
modicum,  pro  viribus  lalibus  subvcnienlcm,  ulrisque  prefcro  ^ 
el  judico  prcferendum,  non  illorum  reprobans,  scd  approbans 
sacrificationcm,  immo  islius  miscricordie  affcctum  ad  salutem 
«nrbilrans  elfccluosiorem. 

a.  mulpliccs  eod. 


{{)  Saint  Paulin,  cvêquc  de  Noie,  mort  en  i31. 

(i)  Allusion  h  la  parabole  du  samaritain,  Lue.  40.  Si. 
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[Aji  illud  vero  quod  subjiciunt,  quod  viddieet  cuidam  cru- 
ceiB  in  clamide  porUntî  dîxerim  quod  frustra  Jherosolimis 
Deum  querereiy  quoniam  heri,  id  est  in  die  Pasche,  corne- 
dissct,  quia  puerilis  et  nullius  momenti  videlur  objcctio,  res- 
5  pondère  per  seriptum  indignum  censeo,  quia  simplici  sermone 
i|uid  fuerit  scire  volentibus  suo  loeo  et  tempore  potero  absol- 
vere. 

[S]ed  ad  illud  quod  calumpniantur  me  docuisse  ab  operibus 
liumane  vite  neccssariis  Dominicis  diebus  non  esse  absiinen- 

iO  dum  et  quod  quosdam  ad  agriculturam  sollempni  die  in  orto 

inco  corgerim,  tealem  invoco  Deum  in  animam  meam  quia  2.Cor.i.â3 
neque  sic  feci  nequc  sic  docui.  Sed  unde  occasionero  derogandi 
rapucrinl*,  Paternitati  vestre  arbilror  non  abscondendum.  Ego,  9.Cor. 
in  imipieniia  dieo,  omnes  me  sive  visu,  sive  alloquio,  sive 

15  auditu  tangentes  salvos  facere  contendebaro,  unde  et  moderni 
temporis  vicia  ab  eis  eruere  et  virtutum  plantas  cordibus 
corum  inscrere  salagebaoï.  Considerans  ergo  beatum  Gregorium 
ilixissc  quod  Dominico  die  ab  opère  hvmano  cessandum  eseet 
et  omnimodis  labori  divino  in$i$tendum^  ut  quicquid  negli" 

90  (jeniie  aliis  diebus  acciderity  illo  die  repararelur  (i),  vidi 
iofinitam  multitudinem  utriusque  sexus  Dominicam  diem  non 
restauration!  ncgiigcntiarum,  sed  multiplicationi  gravius  pec- 
eando  deputare  ;  solleropnibus  etenim  diebus  a  labore  roanuum 
lantum  abstinentes,  ad  mimos,  saltatrices,  histriones  intende- 

35  bani,  ebrietatîbus  et  aleis  vacabant,  chorcis  mulierum  ille- 

a.  repuerint  eod. 


(I)  Cf.  GaBooan  magiii  EpUL  lib.  Xlll,  ep.  f  (éd.  Hignb,  Pair,  lat^ 
X.  LXXVII,  col.  lâtfi). 
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cebrosis  aat  ducendis  aul  spectandis  iosîstebant,  obsceois 
.  canticis  et  gestibus  impudicîs  pro  foribus  ecclesiarum  et  super 
tumulos  parentum  et  affinium  suorum,  Phînee'  filio  Eleazari 
nullo  contradicente  (1),  non  ludebant,  sed  insaniebant;  sed  ei 
adhuc  maxima  pars  eorum,  pauciore  michi  proptcr  relucu-  l 
tionem  pullum  solvi  prohibentium  acquiescente,  non  sabati- 
zant,  sed  délirant.  Quod  ego  considerans  et  dolcns,  quaoto 
Matt.  S3. 34  poteram  affectuosius  commonebam  eos  ne  eulicem  exeoianks 
camelum  gluUrent,  id  est  ne  ab  operibus  necessariis  Domioico 
die  abstinentes  et  supradictis  inservientes  derisibilia  faccreot  iO 
hostibus  sabbata  sua;  manifesteque  protestatus  sum  agricultu- 
ram  et  cetera  hujusroodi  sollempni  die  operarî  in  se  non  esse 
^  pcccatum,  verumtamen  hoc  propter  melius  illo  die  intermit- 
tendum;  alioquin  operari  desistere  et  supradictis  insisterc 
perniciosum.  \i 

[Q]uod  autem  me  dicunt  die  sollempni  quosdam  ad  colen- 
dum  ortum  mcum  coegisse,  non  est  Terum.  Vcrumtamco  rt 
hoc  criminandi  undc  nacti  sint  occasionem,  non  tacebo.  Coo- 
tigit  me  roicbi  mansionem  secus  ccclesiam  michi  comroissaoi 
edifîcare,  cujus  pariclibus  crectis,  quia  solum  humiiius  non 
respondebat,  cujus  sancti  sollempnitati  incerlum,  quosdam  a 
slrepitu  secuiari  amicabilitcr  abstrahens  ad  comportandum 
tcrram  in  cam,  ut  pavimentum  elcvatum  edificio  congrueret, 
invitavi,  hortatus  sum  et  ipsi  acquicverunt.  Quod  isli  majora 
non  invenientes,  quasi  bubali  niulti  formica  una  onusti,  de  ^ 

a.  Phineos  cod. . 


(I)  Phinées,  grand-prétre  des  Juifs,  fils  d'Ëléazar.  Il  mita  mort  de 
sa  propre  main  Zambri  qui  avait  forniqué  avec  une  femme  madiaoite. 
Cf.  Nom.  95.  714. 
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trans  Alpes  risu  digiium  ad  apostolicam  audienciam  advc- 
xerunt. 

[i4]ddunt  preterea,  ut  michi  videtur,  quod  sectatores  mei 
ecclesiam  non  fréquentant,  quod  corpus  Oomini  non  accipiunt. 

5  Sectatores  utruni  iiabuerim  aliquos  vel  habeam  modo  nescio; 
sed  quod  habcre  nunquam  intcnderîm  scio.  Âtlamen  niîchi 
sciens  imposîtam  nccessitatem  mortuo  fratri  meo  semen  sus- 
citandi,  ve  michi  et  esse  et  fore^  si  non  evangelizarem  formida-'l.  Cor.  9  16 
bam.  Dicit  enim  Dominus  per  Jheremiam  :  maledictus  qui  Jer.  4a  10 

JO  prohibei  gladium  suum  a  sanguine;  et  per  Petrum  :  utiu^- d  Pet  4.  iO 
quisque^  sieut  aecepit  gratiam^  illam  in  ailerutrum  adminis- 
trantes, sicut  boni  dispensalores  mulliformis  gralie  Deù  Gra- 
tiam   ergo  predicalionis  secundum  mensuram  donationis  Eph.  4. 7 
Christi  michi  dalam,  in  terra  qucstus  proprii  minime  abscon- 

ir>  dendam  intelligens,  ad  mensuram  me  tota  virtute  eam  dédisse 

memini;  sed  neminem  eorum,  quibus  committebalur,  ad  me         .  ^ 
sectandum,  sed  Eum  qui  pro  ipsis  mortuus  est  et  restirrextf,  S.Gor.5.i5 
invitasse  me  rcminisçor.  Non  nego  (amen  aliquos  extilissc, 
clericos  paucos,  laicos  multos  qui  in  me  notantes  habitus  humi- 

^  lilatem,  cibariorum  mediocritatem,  glorie  et  diviliarum  con- 
temptum,  circa  cultum  divinum  mundiciam  et  curnm  propcn- 
siorem,  ut  minus  sapiens  dico,  Christi  in  me  nitebantur  cl  S.Cor.ii.'23 
legis  ejus  fieri  emulatores.  Et  bec  dicta  sint  ad  boc  quod  sub- 
sannant  sectatores  me  habuisse,  cum  et  in  bonam  partem 

^  sectalor  accipiatur,  teste  Apostolo  qui  dicit  :  seclalur  bonorum  Tit.  3.  u 
aperum, 

[E]i  quomodo  ipsi  se  nunc  habeant  aut  in  quem  statum 
devencrint,  ad  exilium  coactus  et  longe  ab  eis  positus,  sclre 
non  possum;  sed  quales  eos  ah'quando  viderim  et  quales  reli- 
qucrim  nescire  non  possum.  Vidi  certe  eos  et  reliqui  ad 
ecclesiam  sollicite  et  fréquenter  confluentcs,  multo  devolius 
me  orantes,  honeslissime  et  reverenter  se  inibi  custodientes, 
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tola  avididate  verbtim  Deî  audientcs  el  maxima  ex  parle  illod 
ciistodientes,  in  immolationc  corporis  et  sangùinîs  Doinînici, 
quasi  iinÎYersilalis  Domino  pro  se  denuo  paiîenli,  suspirîoet 
singiillu  frcqucnti  teslificante,  com patientes,  adeo  ut  dum 
altari*  alîquotiens  cum  lapideo  corde  assisterem,  lantique  S 
affectus  et  pietatis  indicia  certissima  percipercm,  dilecto  michi 
quodammodo  per  eos  loquentc,  animam  meam  pariler  liqué- 
fier! senlirem.  Quid  denique  referam  cum  quanta  cordis  coo- 
trilione,  cum  quanta  lacrimarum  perfusione,  cum  quanU 
reverentia  et  tremore,quam  sine  omni  slrepitu  populari  etcon- 
fusione,  corpus  et  sanguinem  Salvaloris  soliti  erant  percipere? 
Procedebant,  sane  deleclabile  visu  sensatis,  terribile  reprobis, 
ut  castrorum  acies  ordinata.  Qucm  ego  ordinem  et  pietalis 
affectum  in  eis  considerans,  me  vcro  loco  superiorero,  sed 
mcrito  longe  inferiorem  expavescens,  optabam,  non  laborabain, 
Mum.  23. 40  similis  fierî,  diccns  :  moriatur  anima  mea  morte  justorum; 
fiant  novissima  mea  horum  similia»  Domum  vero  regressi, 
sobrie  et  pie  vescebantur,  residuum  autem  diei  usque  ad  m- 
pertine  laudis  lempus,  sollempnibus  dico  diebus,  in  psalmis, 


in  ymnis  et  canlicis  spiritualibus  expendebant,  audita  queque  90 
in  ccclesia  ruminantes  et  sese  mutuo  ad  custodiendum  colior- 
tantes.  Unde  et  ego  bonis  eorum  studiis  cooperans,  virgiiiibus 
vitam  et  passionem  béate  Virginis  et  Christi  malris  agnelis, 
omnibus  vcro  generaliter  Actus  apostolorura  rithmicis  concre- 
panles  modulis,  ad  linguam  sibi  notiorem  a  latina  transfude-  ^ 
ram,  multis  loco  congruo  insertis  exhortationibus,  ut  videlicet 
haberent  quo  diebus  festisy  mundo  in  rcbus  pessimis  exul- 
tante, a  venenato  ipsius  melle  sese  revocare  potuisscnt. 
[E]i  hoc  est,  quod  prêter  scripti  sui  accusationcs  queritur 

a,  altario  cod. 
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isle,  roe  Scriptiiras  sacras  îndignis  aperuisse,  non  remenioraiis 

quod  predixit  Dominus  regnum  Dei  dandtm  genti  facienti  VLavl^U^ 

fruelus  ejuêf  ncque  notans  quod  quem  portabat  nec  manduca- 

bat  puer  panem  diseipulis  8ui$  iradidii  til  xllum  turbe  appo-  Luc.  9.  46 

5  fièrent.  Est  preterea  apiid  eos  liber  psalmorum  euro  omnibus 
glosulis  suis  et  auctorîtatibus  eas  roborantibus,  in  vulgaren) 
linguam  a  quodani  magistro  flandrensi  Iranslalus.  Quare  de 
eo  non  queritur?  Quare  huoc  non  incusat?  Propterea  forsitan 
quia  nemo  propheta  accepitie  est  in  patria  sua.  IIIc  vero  Luc.  4.  M 

40  magister  de  patria  ejus  non  fuit. 

[Traies  eos,  quos  ipsi  ad  ceclesiam  modo  non  convcnire 
asserunt,  reliqui  qualcs  pronunciavi;  qualcs  auteni  modo  sint, 
sieut  jam  dixi,  nescio.  Sed  boc  tantum  abadventanlibus  audio, 
quia  quod  in  reprobis  Jberemias  exprobral,  eis  non  agire,  sed 
beul  tolerare  contingat  :  desuper  lunicam^  inquit^  et  pallium  Micb.3. 
tulistis  et  eos  qui  transitant  simplieiter  convertistis  in  hélium. 
Quidam  enim  eorum,  sicut  et  per  nunlium  suum  (1)  nobis 
cooquesti  sunt,  ad  perjurium  ab  eis  sunt  irrctiti,  quidam 
incarcerali,  quidam  violenter  fugaii,  rcsidui  omncs,  prêter 

iû  poientiores  el  oceullos,  persecutionibus  et  conlumeiiis  exposili, 
ut  in  mea  quoque  parte  videahir  adinipletum,  quod  de  summo 
capite  legitur  prophetariim  :  pereuliam  pastorem  et  disper-  Marc.  14.97 
gentur  oves  gregis.  Qui  habet  aures  audiendi  audiat.  Matuias 
[ii]diciuQt  eliam  me  pronunciasse  minoris  esse  reatus  corpus 

9  Domini  pedibus  conculcare  quam  verbum  Dei  negligenter 
audire.  Non  sic  verilas,  non  sic.  Sed  beatum  Augustinum 
dixisse  asseror  quod  eque  reus  esset  et  qui  corpus  Domini  sua 


(i)  Les  mots  nuniium  êuum  désignent  sans  doute  l*auteur  de  la 
lettre  eommeuçaQt  par  les  mots  :  Perseeutionis  antique  asperitatem. 
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negligentia  in  lerram  lahi  pertnitteret  ei  qui  t^erbum  ùei 
neyligenter  audiret  (i).  Si  ergo  bene  dixit  Augustinns,  reci- 
piatur;  si  maie,  ipsc,  non  ego,  condempnetur. 

[/Ifjiilta  quîdemet  alia  objeclionibiis  eorum,  presenli  respon- 
sionc  vere  et  rationibus  confutatis,  vîdenlur  înserta,  adversum  s 
que  quia  pariim  in  qucrimonie  mee  scedula,  partîm  in  libelle 
qui  Autigraphom  Pétri  dicitur,  qui  et  jarodudum  ▼obisoblatas 
est  examinandus,  suffîcienter  disputatum  est,  uni  tantum  quod 
adliuc  videtur  intactuni,  expugnationis  arielem  adnioveo,  et 


i.Cor.^  âisojus  ope,  eujus  infirmum  forlius  est  hominibuSj  in  scipso  col-  10 
lîsum,  non  tam  diruo  quam  dirutum  ostendo.  Est  autem  hoc, 
ut  sentcnlinm,  si  non  verba,  represenleni,  quod  celebralio 
inissarum,  que  feria  secunda  per  siogulas  ebdomadas  iliis  in 
pariibus  pro  dcfanctorum  requie  fieri  consueverat,  predica- 
tione  mea  reprehensibiii  jam  pene  defecerit.  Respondeant  <^ 

Ps.  ar.  43  igitur  michi  amiei  met  et  proximi  mei  adversum  me  appro- 
pinquantes  et  quam  volucrint  partem  ejus  quod  sibi  propo- 
nitur  eligant  :  sanam  judicant  doctrinam  meam  in  bac  parte 
Hn  non  sanam  ?  Si  sanam,  quare  reprehendunt?  Si  non  s^'inam, 
quHre  custodiunt?  Numquid  quilibet  de  populo,  ut  dicant,  a  iD 
me  seduc'to  missas  eelebrare  consucverant,  quas  a  me  decepti 

^  modo  iiegligant  eelebrare?  Minime.  Quare  ergo  presbiteri  qui- 

bus  solis  conceditur  libère  missam  *  eelebrare,  quod  me  maie 
dbcuisse  criminantur,  contra  sui  ipsorum  seotenlîam  deterius 
exscquuntur?  At  si  subtilius  contra  hoc  disputare  voluerint,  i& 


(I)  SàNCTi  AuGUSTiNi  O/Mro,  Sêrtno  ccc,  9  (éd.  Miomb,  Pair,  lat^ 
tome  XXXIX,  col.  2340). 


a.  mîssa  cod. 
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quanto  magis  se  invicem  argumenta  concusserint,  taato  magis 
avaricie  et  ejus  ancille  ambilîonis  fucata  ingluvies  apparebit. 

[PJatct  ergo,  profecto  patel  quod,  quoniam  gratis  ahseonde-  Ps.  34.  t.  8 
runt  michi  interitum  laquti  sui,  eaptio  quam  ahseonderani 

5  appréhenda  eos.  Et  non  immerito;  retribuebant  enim  michi  lb.l2 
mala  pro  bonis  et  odium  pro  dilectione  mea.  Benedictus  itaque  Ps.  123. 6. 7 
Dominus,  qui  non  dédit  me  in  captione  dentibus  eorum,  sed 
unimam  meam  eripuii  de  laqueo  venantium, 
[Q]uis  ergo  sanum  sapiens  eorum  crcdat  assertionibus,  cum   :  . 

iO  Dec  ipsi  sibi  credere  convincantur?  Non  poterit  eerte,  non 

[loterit  acetisationîs  hujus  nebula  sapientum  oeulos  in  capitetccie.  ±  H 
suo  consUlutos  hebetare,  que  ne  rudiuni  quidem  intellectum, 
ne  qualis  sit  et  unde  processeril  facile  deprehcndatur,  valet 
effugere. 

45     [5]i  itaque  sedes  Pétri  petrinum,  non  harundineum  accepit 
ponlificem,  aut  adversus  subrepticiarum  bajulum  aut  adversus 
ei<rum  tam  inconcinna  continentium  iransraissores  jamdu- 
dum  canonice  préparât  censure  promulgationem. 
Verum  zelo  justicie  ita  locutura  non  arbilrelur  me  Paterni- 

SO  tatis  vesire  clementia  seu  quisquam  alius  raalivolentic  potius 
tria  vibrasse.  Scio  enim  quod  paucorum  invidia  multitudini 
eorum,  non  tamen  universitati  subripiens,  eos  ad  odium  et 
pcrsccutionem  innocentie  race  magis  quam  cognitio  veritatis 
ignaros  impulerit.  Principes  sacerdotum^  ait  Evangelista,  per- Matt  27. 20 

15  suaserunt  turbe  ut  magis  Barraban  peterent.  Ecce  quod 
paucitas  principuro  turbe  multitudinem  cause  ignaram  ad 
scelus  Dominice  crucifixionis  obtinendc  sibi  confermentaverit. 
Tcstis  autem  michi  est  Deus  quod  quicquid  ego  michi  boni  vel 
cupio  vel  habeo,  non  modo  ceteris  omnibus  hominibus,  sed  et 

30  ipsisqoi  fortassia  non  crcdunt,  cupio,  excepto  exilio.  Quid  Job.3i.44 
enim  fadam^  cum  surrexerit  ad  judieandum  Deus?  Numquid 
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Jac.  4.  i5  ego,  vapor  ad  moditum  parens,  vermiculus  reptans  super 
faciem  terre,  centaro  denarios  a  meo  conservo  aot  nuoc  aut 
tune  audebo  repctere,  qui  unum  de  centum  mîlibus  talentorom 
a  mea  inopîa  juste  exigendorum  nec  sufBcio  iiec  unquam  suS- 
ciam  reddere?  Tarn  districti  examinîs  tcrrore  percuisus,  non  s 
solum  quicquid  ab  eis  vel  ab  aliis  quibuslibet  usquam  cl 
unquam  in  me  peccatum  est,  sed  et  quicquid  in  futuruni 
peccari  contîgerit,  quantum  in  me  est,  et  dimisi  quidem  cl 

Thess.  3JS  dimitto.  Sed  catholice  pietali  semper  consonantem,  non  in 

sermone  adulationis,  neque  in  occasione*  avarieie  verbum  Dei  iO 
in  populo  ipsius  non  infructuose  me  seminasse  et  pronuncio 
et  defendo. 


a.  oceasionem  eod. 
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VII. 


Inventaire  des  nouveaux  manuscrils  concernant  rhisloire 
de  la  Belgique,  acquis  par  ta  Bibliothèque  royale  de 


(Par  M.  IfiCHBi^  HuiSMAN,  docteur  en  philosophie  et  lettres.) 

Cette  notice  est  destinée  à  compléter  celle  que  fit  paraî- 
tre, dans  le  recueil  des  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  feu  M.  Gachard  (1). 

L'illustre  savant,  en  1864,  —  à  son  retour  de  Hambourg 
où  il  avait  négocié  Facquisition  de  pièces  d  orcbives,  — 
s'arrêta  à  Berlin  ;  il  proGta  de  son  passage  dans  la  capi- 
tale de  la  Prusse  pour  visiter  la  Bibliothèque  royale  et 
dresser  une  liste  des  manuscrits  qui  concernent  notn* 
histoire  nationale. 

Nous  avons  eu  l'occasion,  grâce  h  l'obtention  d'une 
bourse  de  voyage,  de  séjourner  pendant  plusieurs  mois  k 
Berlin  et  de  contrôler  le  travail  de  l'éminent  historien. 
Quelques  légères  erreu^rsde  lecture  dues  au  temps  restreint 
dont  avait  disposé  Gachard  pour  recueillir  les  éléments  de 
sa  notice  nous  ont  paru  devoir  être  signalées.  En  même 
temps,  il  nous  a  semblé  utile  de  mettre  cet  inventaire  en 
rapport  avec  les  accroissements  faits  durant  plus  d'un 


(I)  Compté  rendu  dei  iéaneei  de  la  Commiuion  royale  d'hiitoire, 
i'sér.,  t.!»,  pp.  Il  &7I. 


Berlin. 
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quart  de  siècle.  Dans  ces  dernières  années,  la  section  des 
manuscrits  s*esl considérablement  enrichie;  des  collections 
superbes  —  telles  celles  de  sir  Thomas  Phtiipps,  des 
comtes  de  Starhemberg  et  de  lord  Hamillon  —  ont  été 
acquises  :  les  documents  qu*elles  renferment  et  qui  inté- 
ressent Thistoire  des  provinces  belges  méritent  de  fixer 
ratlention. 

Pour  faciliter  les  recherches,  nous  avons  suivi  Tordre 
adopté  par  Gachard  qui  est  d'ailleurs  en  concordance  avec 
le  classement  actuel  du  dépôt  littéraire  de  Berlin.  Les 
manuscrits  y  sont  distribués  par  langues  :  cette  division 
n*est  toutefois  pas  rigoureusement  observée;  plus  d*ua 
ouvrage  se  trouve  rangé  dans  un  fonds  étranger  i  la  langue 
dans  laquelle  il  est  rédigé. 

Après  avoir  complété  les  renseignements  fournis  par 
Gachard  sur  les  fonds  latin,  français,  italien  et  espagnol, 
nous  donnerons  une  liste  sommaire  des  manuscrits  alle- 
mands relatifs  à  nos  annales;  enfin,  nous  décrirons  les 
volumes  essentiels  des  collections  séparées  que  nous  avons 
examinées. 

Les  numéros  de  renvoi  que  nous  indiquons  sont  oeui 
des  catalogues  autographes  de  la  Bibliothèque  royale.  Oo 
remarquera  que  chaque  fonds  est  divisé  d'une  manière  tri- 
partite  selon  les  formats,  in-folio,  in-quarto,  in-octavo  des 
manuscrits;  i  chaque  format  correspond  une  aérie  nouvelle 
de  numéros  (1). 


(I  )  Nous  aooomplissons  un  agréable  devoir  de  reeonoaissaiMe  en 
remerciant  ici  M.  le  Conservateur  de  la  Bibliothèque,  Prof.  D' L 
Stem,  dont  l'obligeante  aménité  nous  a  eonsidërablement  ùtélité  ee 
travail. 
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MANUSCRITS  LATINS. 


In-folio  n-  120,  121,122,  123. 

Bistoria  Vitae  et  Gestarum  Imperatoris  Caroli  Qféinti 
Maximi  et  Fortissimi  Régis  CathoUd  Hispaniae  et  India- 
mm,  nec  non  Imularum  Continentisque  Oceano  oppositi 
Mexicano,  etc.^  a  Magistro  Fratre  Prudentio  de  Sando^ 
vat  ipsitis  Hislorico  et  Episcopo  Pampelunae  primum 
sermone  composita  hispano^  nunc  interprète  Aamo 
Eberto,  Francofurti  ad  Oderam  latinitate,  in  usum 
Europae  donata,  anno  1702». 

Ces  quatre  volumes  renferment  la  iraduciion  latine  de 
la  Bistoria  de  la  Vida  y  H  échos  del  emperador  Carlos  V 
de  Sandoval;  elle  est  dédiée  par  Adam  Ëbert  (1)  à  l'élec- 
teur de  Brandebourg  Frédéric  I*",  roi  de  Prusse. 

Le  premier  volume,  de  380  feuillets,  contient  huit  livres. 
(1500  à  1521.) 

Le  second  volume  a  359  feuillets;  il  va  jusquen  1528. 
(livres  9  à  16) 

Le  troisième  volume  a  388  feuillets;  les  livres  17  à  25 
y  sont  transcrits,  jusqu'en  1543. 

Le  dernier  volume,  de  322  feuillets,  contient  les  livres 
26  à  32.  (1543  à  1559.) 


(I)  Sur  ce  savaot,  né  &  Francfort  sur  TOder  en  1656,  qui  légua 
les  ouvrages  et  ses  traductions  à  la  Bibliothèque  de  Berlin,  voir 
VAUgemeinêê  GelehrtêH'Lexieon,  herausgegdfen  wm  Caa.  Jôcbbe, 
Leipiig.l750.lii-4«. 
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In  folio,  n«  124,  125,  126,  127. 


Vita  Philippi  li^  Hispaniae  et  Indiarum  Régis,  per  Ludo- 
vicum  de  Cabrera  de  Cordua^  5.  Majeslalis  famulum, 
lingua  hispanica  memorata^  sed  Francofurti  ad  Oderam 
in  lalinum  idioma,  anno  171%  translata. 

Ce  recueil  est  la  traduction  latine  faite  par  Adam  Eberl 
de  fouvrage  de  Luis  Gabrbra,  Filipe  Segundo,  Rey  de 
Espana. 

Le  premier  tome  a  317  feuillets;  il  va  de  1554  à  1560, 
contient  une  dédicace  et  une  préface  du  traducteur. 
Le  second  tome,  de  438  feuillets,  va  jusqu'en  1569. 
Le  troisième  tome,  de  345  feuillets,  va  jusqu'en  1574 
Le  quatrième  (ome,  de  449  feuillets,  s'arrête  en  1583. 


Chronicon  vulgo  Averdopiense  quo  origo  et  progressus 
episcoporutn  Trajectensium^  Cohniensium,  Monasterien- 
sium,  romanorum  imperatorum  et  omnium  Brabantiae, 
HoUandiae,  Geldriae,  Juliae^  CUviae,  Montium  et  MoT' 
chae  principum  traduntur. 


Celte  chronique  est  une  compilation  copiée  dans  le  pre- 
mier quart  du  XVIII'  siècle  (1716)  par  Thistorien  J.-C. 
Dithmar;  elle  n'offre  guère  de  particularité  pour  Tbisioire 
des  Pays-Bas. 


In-folio,  n'  131. 


Sur  papier,  488  feuillets. 
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Ineipit  :  c  Julii  Caîj  Caesaris  straUgemata  in  Gallia  Germa- 
niaqiie  exacta  et  qualiter  Clivenses  Ursinos  exaltaverit.  Ânno 
ab  Urbe  condîta  sexcentesimo  XGVII  ante  Ghrîstî  ex  virgîne 
incarnalionem,  L.-V.  Julias  Gaesar  Romanoruro  Procunsul, 
primusqiie  Impcrator  et  Monarcha,  cum  Gallia  Germanîaque 
subactis,  ad  Balavos  Britannosque  conferendos  arma  dispone- 
rcl...  » 

Explicil  :  «  ...  quem  fugientem  mox  Ferdinandus  infectans, 
amissas  in  parte  civitates,  expulsis  et  fugientibus  Turcis,  recu- 
peravit  cum  Buda  civitate  egregia  anno  1529,  Ferdinando 
siquidem  auxilin  prestitere  corporalia  Principes  Germanie 
superiorisy  Impcrator  vero  Gallie  ac  Ilispanie  Regcs,  ceterîque 
infcrioris  Germanie  proceres  nec  non  Papa  Glemens,  anno- 
nam  et  stipendia  transmiserunt.  Gui  et  Joannes  GHvie,  Julie, 
Montiumque  Dux  ingentem  summam  destinavit,  cujus  quidem 
gralia  dccimarum  dccimam  a  clcricis  suis  et  religiosis  exegit.  • 

Le  manuscrit  ne  finit  pas  là.  Il  y  a  encore  : 

Fol.  156-186.  Généalogie  ende  afcompste  van  den 
E.  Huyse  van  Culemborch,  gecommuniceerl  van  heere 
Jordan  Guesonty  Drosl  lot  Cuilemborg  aen  Heer  Herman 
Ewichius^predikant  tôt  Wesel  en  afgescreven  omirent  4655 
door  mij  J.  Hinsen^  ;  ex  hujus  vero  exemplari  illum 
descripsit  anno  1716  Justus  Christoph  Dithmar^  histor,  et 
polit,  prof.  Francofurti  ad  Oderam. 

Cette  généalogie,  ornée  de  blasons,  va  jiisqu*en  1639. 

Fol.  186-188.  Bandvesten  Herren  Johans  van  Goesin- 
chern  vor  de  Statt  van  Culemborch  (1318). 
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In-folio,  n«  132. 


Testamentum  CaroU  Quinti  imperaloris  Regisque  Hispa- 
niae  et  Indiarum  a  Prudentio  Sandovalo  Episcopo  Pam- 
pelunae  primum  sermone  hispanico  editum^  nunc  vero 
in  linguam  latinam  trauslatum^  Serenissimo  et  Poten- 
tiêsimo  Electori  Brandenburgico  humiliter  oblatum, 
Aamus  Ebertus  interpres  extitit,  Francofurti  ad  Ode- 
ram,  1695. 


Cet  opuscule  contient  la  traduction  latine  du  dernier 
testament  de  Charles-Quint,  fait  à  Bruxelles  le  6  juin  15Si 
et  publié  par  Sandoval,  édition  de  Pampelune,  II, 


Notitia  de  rébus  staluum  provinciale  Limburgensis. 
Sur  papier,  broche,  33  feuillets,  écriture  du  XIX*  siècle. 

Copie  prise  par  Ch.  QtJix,  qui  fut  bibliothécaire  de  la 
ville  d'Aix-la-Chapelle,  de  pièces  concernant  la  princi- 
pauté de  Liège,  les  duchés  de  Limbourg  et  de  Luxem- 
bourg. Le  premier  document  transcrit  est  de  1154,  le 
dernier  de  1588. 

La  notitia  proprement  dite  remplit  les  folios  30  à  33. 
Nous  reproduisons  les  titres  des  paragraphes  : 

§  1 .  —  De  origine  siatuum. 

§  2.  —  De  auctoritate,  potestale,  libertale  et  officio 
statuum. 


Sur  papier,  80  feuillets. 


881. 


In-folio,  n*  336. 
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§  3.  —  De  camposiiione  êîatuum  tam  generaKum  quam 
pariiculariufn  provinciae  Limburgensiê. 

§  4.  —  De  congregationihus  stainum. 

§  8.  —  De  prerogatims  commissariorutn  status  eccle^ 
siasîid. 

§  6.  —  De  litigiis  statuum  provindae  Limburgensis  aul 
saltetn  ducalus  cum  aliis  adversariis  a  60  reiro  annis  et 
atnplius  usque  ad  1726. 

§  7.  —  De  dissidiis  ecdesiasticarum  et  nobilium  ducatus 
inter  se  mufuis. 


Sur  parchemin,     feuillets,  écriture  du  XII*  siècle. 

Les  annales  de  Pabbaye  de  Rolduc  ont  depuis  longtemps 
été  imprimées.  Nous  indiquons  ici  pour  mémoire  la  publi- 
cation de  Ed.  Lavalleye,  parue  dans  VHistoire  du  Limbourg 
de  Ernst,  t.  VII,  Liège,  1852,  pp.  1  à  68,  et  celle  de  la 
collection  des  Monumenta  Germaniae  historica,  ScriptoreSj 
i.  XVI,  1859,  p|).  686  à  7^23. 

Le  manuscrit  de  Berlin,  qui  a  servi  à  Pertz  et  à  Watten- 
bach  pour  Tédition  des  M.  G.  H.,  commence  par  les  mots  : 
<  Fuerunt  in  Flandriensi  provinda  duo  nobiles^  germant 
fratres...  • ,  et  finit  ainsi  «  ipse  autem  obiit  a.  116.9  (11 60?) 
On  lit  encore  au  bas  du  dernier  feuillet  :  «  Te  Deum 
laudamus,  te  ...  patrem  »,  d'une  écriture  beaucoup  plus 
moderne  que  celle  du  codex.  Celui-ci  est  rédigé  tout  entier 
de  la  même  main,  mais  au  moyen  d*encres  différentes.  La 
première  lettre  de  chaque  alinéa  est  coloriée  de  rouge  ou 


In-folio,  n*  365. 


Annales  Rodenses. 
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de  bleu.  Les  feuillets  3  à  6  du  parchemin  ont  été  remplaeés 
par  des  pages  de  papier  qui  proviennent  d*nn  autre  ma- 
nuscrit des  Annales. 

In-folio,  n*  379.  « 
Chariularium  Echtemacense,  a  Pippino  mque  ad  Carolum. 
Sur  vélin,  i  6  feuillets,  écriture  du  X  Vl«  siècle. 

Ce  cartvlairef  que  Gaehard  analyse  sommairement  dans 
son  inventaire,  consiste  dans  des  copies  de  leUres  — 
authentiquées  par  le  notaire  Jean  Hademar  —  de  Charles- 
Quint,  par  lesquelles  TEmpereur  confirme,  en  les  repro- 
duisant, les  privilèges  concédés  au  monastère  d'Echternacb 
et  précédemment  transcrits  dans  un  diplôme  de  son  aïeul 
Maximilien,  du  25  mars  1517. 

La  plupart  de  ces  actes  figurent  dans  le  MilUlrhei- 
nisches  IJrkundenbuch  de  Beyer.  Le  premier  privilège  | 
inséré  dans  le  cartulaire  est  de  Pépin  :  c  de  theloneo  non  \ 
dando  per  totum  imperium  »,  du  3  des  nones  de  mai  7S3; 
le  deuxième  est  le  «  testamentum  Ludoviei  imperaioris  ut  _| 
nullus  ab  hominibus  aut  navibus  Epternacensis  eccIcsie^H 
iheloneum  vel  pnblicam  exactionem  exigat  »  de  Tan  3*  de  | 
son  règne.  '  I 

In-quarto,  n*  4. 

^  Chronica  varia. 

Sur  papier,  931  feuillets,  écritures  des  XIV*  et  XV*  siècles. 

Des  huit  chroniques  que  renferme  ce  manuscrit,  la  plus 
intéressante  pour  Thistoire  de  notre  pays  est  la  Cronica 
brevis  pontificum  Leadiensium^  qui  remplit  les  folios  49 
à  64. 
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£lle  e^<'^mence  à  saint  Materne,  premier  évéque  de 
Tongresy    ries  mots  : 

«  Anno  a  passiooe  Domini  XXXTl  Beatus  Maternus,  primiis 
Tungroruni  epîscopus  > 

Vexplicit  porte  :  t  de  quo  quîd  scribere  debeamus,  certum 
nondum  habemus,  prêter  quod  satis  mémorandum  est,  vide- 
licet  quod  usque  ad  annum  Domini  MCCLI,  quando  calamo 
silencium  imposuimus,  episcopatum  rexit  adolescens  et  incon- 
secratus,  et  qui  romane  ecclesie  6Iius  et  fautor  cxtiterit  Bdelis- 
simus  que  ad  honorem  Dei  et  utîlitatem  ecclesie  sue  conférât 
ipse  omnipotens  Deus  iniquitatis  odium  et  incrementa  virtu- 
lum.  Amen.  > 

Les  noms  des  évèques  de  Liège,  jusqu'à  Georges  d'Au- 
triche, ont  été  transcrits  à  une  époque  postérieure  à  la 
suite  du  texte.  La  chronique  ne  fournit  que  des  renseigne- 
ments historiques  très  sommaires,  puisés  aux  Gesta  episco- 
porum  Leodiensium  de  Gilles  d'Orval.  (Voir  la  préface  de 
J.  Hellbr  dans  le  tome  XXV.  Scriptores,  des  Monum. 
Germ.  histor.y  p.  11.) 

Le  recueil  contient  en  outre  : 

Fol.  121-152.  De  genealogia,  successione  ac  rébus  geslis 
comitum  et  postea  ducum  Clivensium.  Généalogie  continuée 
jusqu*en  1553. 

Fol.  152-169.  Cronica ponlificum  Coloniensium.Ce  n  est 
guère  qu'une  liste  des  archevêques,  qui  va  jusqu'en  1558. 

Fol.  170  208.  Cronica  et  origo  comitum  Markensium. 

L'auteur  de  cette  chronique,  ainsi  que  de  celle  qui  pré- 
cède, LEvoiù  DE  NoRTHOF  (uè  OU  1278),  fut  chanoine  de 
Liège  et  abbé  séculier  de  Visé;  il  dédie  son  ouvrage  au 
comte  Engelbert  III  de  la  Marck.  Cette  chronique  a  été 

Tome  ix%       série.  25 
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éouvent  traduite  et  imprimée;  la  dernière  édition,  da 
D'  Tross,  a  paru  en  1859 

Une  généalogie  particulière  du  comte  Engelbert  et  de 
ses  frères  Rodolphe,  Everard  et  Théodoric,  tracée  par 
Levold  de  Nortbof,  remplit  les  folios  208-210. 

Fol.  21 6-231 .  Vana  coHeclanea  historica^  principue  Colo- 
niensia,  pariim  metro^  partim  prosa  (1 130-1547). 


Ce  cahier  renferme  les  copies  faites  par  Quiz,  d  après 
des  manuscrits,  cartulaires  et  chartes  originales,  de  docu- 
ments relatifs  à  Thistoire  des  pays  de  Liège,  de  Cologne 
et  de  Limbourg;  les  extraits  sont  rassemblés  sans  ordre, 
mais  le  copiste  indique  avec  précision  les  dépôts  d  archives 
et  les  collections  particulières  où  reposent  les  textes  qu'il 
a  examinés.  Le  premier  acte  est  de  897,  le  dernier  de 


Dans  le  même  codex,  on  trouve  un  diplomatorium  de 
Heinsberg  et  un  diplomatorium  de  Rolduc;  ce  dernier  n  est 
guère  qu*une  série  de  privilèges  transcrits  de  la  main  de 
Quix  et  analysés  déjà  dans  le  Beredeneerde  Inventons  der 
oorkonden  en  bescheiden  van  de  abdy  Klooslerrade^  bewerkt 
door  M,  Fra.nquinet.  Maestriclit,  1869. 


(I)  Lbtold's  von  Northof,  Chronik  der  Grafen  von  der  Mark  lad 
der  Erzbischôfe  von  Côln  (Chronica  comitum  de  Marka),  édîtîoa 
Tross,  Hamm,  i8K9,  i  vol.  in-8». 


In-quarto,  n^  244. 

Codex  diplomaticus  Limburgensis. 
Sur  papier,  broehé,  73  feuillets. 


1294. 
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In-quartOy  n*  245. 

Notae  hisîùricae  in  historiam  Limburgensem. 

Sar  pap.,  broché,  18  feuillets,  écriture  du  XIX*  siècle. 

Ces  notes  —  que  Gachard  a  mentionnées  —  ont  été 
réunies  par  Quix;  elles  consistent  dans  un  inventaire  de 
cent  vingt-six  diplômes  concernant  le  duché  de  Limbourg 


Au  milieu  des  notes  rédigées  par  Quix,  —  que  la  Biblio* 
thèque  de  Berlin  a  achetées  en  1847,  —  se  trouve  ce 
carton  qui  contient  des  copies  de  diplômes  relatifs  à  la 
collégiale  Saint-Servais  de  MaesirichL  (Actes  de  898  à 


On  a  réuni  dans  la  même  farde,  sous  le  titre  de  Mas^ 
tricht,  Hollàndischer  Anlheil  der  sogenannten  drei  Lander 
OovermaaSf  un  ensemble  de  pièces  difficiles  à  déchiffrer 
concernant  le  comté  de  Dalhem,  la  terre  de  Valkenberg, 
THertogenwald,  etc. 

MANUSCRITS  FRANÇAIS.  (1) 

In-folio,  n«  1 77. 

Le  Chevalier  délibéré  par  Olivier  de  la  Marche. 

Ce  poème  allégorique  se  trouve  dans  un  volume  de 
parchemin,  ayant  100  feuillets,  et  qui  porte  comme  titre  : 
Bernard  de  Bearn^  baslarl  de  Comynge..,  Livre  intitulé 

(I)  Dans  le  titre  de  Pin-folio,  34,  mentionné  par  Gachard  dans 
son  Inventaire,  G.  R.  H.,  4"  sér.,  t.  p.  16,  lire  au  lieu  de  «  en  Tan 
1 5â  1  »  : ...  jtisques  en  l'an  45S5, 


(H  68-1294). 


In  quarto,  ii°  36S. 
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l'instruction  dung  jeune  prince  pour  se  bien  gouverner 
envers  Dieu  et  le  Monde.  Le  traité  de  l^Instruction  remplit 
les  30  premières  pages  du  manuscrit  (1). 

Au  feuillet  39  v<>,  on  lit  :  Ce  livre  fist  lUessire  Olivier  De 
la  Marche,  Serviteur  et  Premier  Maître  d'Otel  du  Duc 
Charles  de  Bourgongne.  Puis,  d'une  écriture  plus  petite 
et  plus  courante  que  celle  de  la  première  partie  du 
volume  :  Cy  commence  le  premier  chappitre  du  traicUi 
intitulé  le  Chevalier  délibéré. 

Le  poème  est  composé  de  248  octaves  en  vers  de  hait 
syllabes.  En  voici  la  stance  finale  (foL  100  V^)  : 


Ce  traictié  fat  parfait  lan  mil 
Quatre  cens  quatre  vings  et  troys, 
Ainsi  que  sur  la  fin  dapuril. 
Que  liver  est  en  sou  exil 
Et  que  leste  fait  les  exploiz. 
Au  bien  soit  prins  en  tous  endrois 
De  ceulx  a  qui  il  est  offert 
Par  celuy  qui  tant  a  souffert. 
Deo  gratias. 


Le  Chevalier  délibéré  a  eu  une  foule  d'éditions  et  de 
traductions  en  diverses  langues.  M.  Henri  Slein,  dans  son 
étude  sur  Olivier  de  la  Marche  (2),  ne  mentionne  pas, 
parmi  les  manuscrits  connus  de  cet  ouvrage,  Texemplaire 
de  Berlin.  Lippmann,  qui  a  fait  paraître  une  réimpression 


(1)  Consulter  sur  ce  manuscrit  la  notice  publiée  par  1mm.  Bekkir 
dans  le  Bericht  ûber  die  zur  Bekannlmachung  geeigneten  Verhandlun' 
gen  der  kônigL  preust,  Akademie  der  Wissentchaften  zu  Berlin,  4  835, 
Monat  Januar.  SS.  3  u.  s.  w. 

(2)  IIbmri  Stein,  Élude  biographique,  lillâraire  et  bibliographique 
iur  Olivier  de  la  Marche  (Mémoires  cour,  et  m6m.  des  sav.  étrangers 

PUBLIÉS  PAR  L*ACADiMIE  ROYALE  DE  BlLOlQUI,  t.  XLIX,  1888,  p.  140). 
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gothique  du  poème,  8*est  servi  exclusivement  des  manus- 
crits conservés  è  la  Bibliothèque  nationale  et  à  la  Biblio- 
thèque de  TArsenal  (1). 

La  copie  de  Berlin  mérite  d'autant  plus  d*ètre  citée 
qu*elle  a  été  faite  avec  soin  et  qu'elle  renferme  quatorze 
miniatures;  celles-ci  sont  cependant  d'une  inspiration 
moins  vigoureuse  que  celles  de  Tédition  de  Schiedam. 

In  folio,  n*»  214. 

Codex  chart.  ccm  inscriptione  :  «  Ad  historiam  belli  de  Suo- 
cessione  hispanica  gesti,  > 

Sar  papier,  34  pages,  écriture  du  XVIIl*  siècle. 

Ce  manuscrit  renferme  une  série  de  documents  écrits 
entre  les  années  1711  et  1719,  et  se  rapportant  aux  traités 
d'Utrecht,  de  Rastadi  et  de  la  Barrière.  Ën  voici  Fénumé- 
ration  : 

a)  Narratio  contentionis  inler  Episcopum  Spirensem  et 
cives  obortae. 

b)  Quaestiones  et  carmina. 

c)  Lettre  d'un  gentilhomme  allemand  à  un  ami  de  Hol' 
lande  au  sujet  d'un  écrit  qui  a  pour  titre  :  «  Considérations 
sur  le  danger  présent  de  la  république.  » 

d)  Lettre  d'un  Écossais  à  D.,.  en  ...  du  18  février  1718 
à  son  ami  à  M... 

e)  Carmina  leviora  duo. 

t)  Copia  délia  lettera  scritta  del  Turco  al  duca  d'An- 
jou. 


(I)  U  Chevatier  délibéré  by  Oliviêr  de  ta  Marché.  —  The  illusU>a- 
tions  of  the  édition  of  Schiedam  reproduced,  with  a  préface  by 
F.  LiPPHAim  and  a  reprint  of  the  text.  London,  February  1898  for 
1807. 
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In-folio     238  (collection  Nicolai). 


Estât  de  Villustre  confrérie  de  Saint-George  en  la  Franchi 
Bourgongne^  avec  les  blasons^  armes  et  réception  des 
Seigneurs  Confrères  vivans  lan  4661. 

Sur  papier,  iStt  feuillets  (manquent  folios  i  10  et  lil),  écriture  de  la 


Ce  manuscrit  renferme  une  foule  de  diplômes  et  d  actes 
en  copie  qui  intéressent  la  noblesse  des  Pays-Bas;  des 
lettres  patentes  octroyant  des  armoiries  à  Pierre  Pie^ 
mans  (1670),  à  J.-Bapt.  Gbristyn  (1671),  etc.  ;  les  généa- 
logies des  familles  de  Provins,  de  Mol,  Van  Lathem,  Brant, 
Cloet,  etc.  ;  des  épitapbes  de  sépulture,  etc.,  etc. 

On  trouve  encore  dans  ce  volume  orné  de  dessins  i  la 
plume,  les  listes  des  dignitaires  des  hautes  charges  de 
notre  pays,  la  nomenclature  des  grands  baillis  du  Hainaul, 
des  prévôts  de  Valenciennes  et  de  Mons,  des  châtelains 
d'Aih,  etc. 


Lettre  du  fi.  D.  L.  F.,  capitaine  de  cavallerie  dans  Varmée 
des  PayS'Bas  à  un  de  ses  amys  sur  le  suject  de  la 
bataille  de  Rocroy  (1643). 

Sur  papier,  K6  feuillets,  en  français  et  en  espagnol. 

Incipit  :  c  Monsieur,  Votre  curiosité  est  trop  juste  et  fondée 
en  trop  de  zèle  et  de  raison  pour  ne  me  pas  obliger  à  la  con- 
tenter. Aussy  vous  aurais-je  déjà  prévenu,  et  escrit  par  les 


fin  du  XVII«  siècle. 


In-quarto,  36. 
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précédons  courriers  les  particularitez  qui  sont  venues  à  ma 
connaissance  de  la  bataille  de  Rocroy,  si  j'avais  creu  ...  » 

L  auteur  explique  par  suite  de  quelles  circonstances  les 
Espagnols  perdirent  la  bataille  :  «  Je  tiens  que  notre 
defiTaite  nous  a  cousté  moins  cher  que  la  victoire  aux 
ennemis  • . 

Explicit  :  c  Si  nous  avons  perdu  une  ville  forte,  nous  avons 
sauvé  une  grande  Province,  et  les  ennemis  ont  consommé 
devant  Thionville  tout  le  reste  des  forces  de  France,  leurs 
finances  et  plus  de  temps  qu*il  ne  leurs  en  aurait  fallu  pour 
conquérir  avec  beaucoup  plus  de  facilité  et  moins  de  frais 
toute  la  Bourgogne.  » 


Sur  papier,  313  feuillets,  écriture  très  soigoée  du  XV*  siècle. 

Ce  manuscrit,  fort  bien  conservé,  et  désigné  sous  le 
nom  de  Pawyllart  Gyffou^  a  déjè  été  sommairement  décrit 
par  L.  Wàrnkônig  dans  ses  Beitrâge  zur  Geschichte  und 
Qnellenkunde  des  Lûltichet*  Gewohnheitsrechls  (Freiburg, 
f838,  S.  13).  Il  fut  jadis  en  possession  de  M.  de  Villen- 
FA6NE,  qui  le  mentionne  dans  ses  Mélanges  pour  servir  à 
rhistoire  civile^  politique  et  littéraire  du  ci-devant  pays  de 
Liège  (LiégCf  1810,  p.  157,  note),  plus  tard  en  celle  de 
M.  le  professeur  Birnbaum  d*Utrecht.  G*est  le  libraire 
Bâhr,  de  Francfort-sur-Ie-Mein,qui  le  vendit  à  la  Biblio- 
thèque de  Berlin  en  1879.  Ce  précieux  recueil  comprendi 
outre  la  copie  des  paix,  traités,  ordonnances  ei  règlements 


In-quarto,  n"*  104. 


Pawillart  liégeois. 
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de  la  principaulé  de  Liège»  du  XII'  au  XV'  siècle,  la 
transcription  du  document  de  droit  public  appelé  paweiU 
hars  proprement  dit.  Comme  il  constitue  une  des  copies 
les  plus  anciennes,  sinon  la  plus  ancienne  de  celles  qui 
sont  actuellement  connues,  et  qu*il  renferme  de  notables 
différences  avec  les  codex  utilisés  par  MM.  Polain,  Raikem 
et  BoRMANS  pour  leur  édition  des  Coutumes  du  pays  de  Liège, 
il  mériterait  une  étude  attentive,  qui  sortirait  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  imposé  dans  cet  inventaire  (1).  Sans 
entrer  dans  les  détails,  nous  nous  bornons  à  signaler  les 
principaux  textes  insérés  dans  le  registre. 

D*excellentes  tables  des  matières  remplissent  les  39  pre- 
miers feuillets;  toutefois,  Tindex  chronologique  n^est  pas 
complet. 

Fol.  43.  Lettre  première  des  XXII       mars  1373). 

Fol.  44.  Seconde  lettres  des  XXII  (2  décembre  1373). 

Au  sujet  de  ces  deux  paix,  faisons  remarquer  que  la 
première  lettre  des  XXII  du  pawillart  de  Berlin  figure, 
avec  la  date  du  1*'  mars  1374,  comme  seconde  paix  des 
Vingt-Deux  dans  le  Recueil  des  Coutumes  du  pays  de  Liège 
(t.  II,  p.  26),  tandis  que  la  première  paix  des  Vingt-Deux 
publiée  dans  le  Recueil  des  coutumes  (t.  II,  p.  21),  datée 
du  2  décembre  1373,  est  celle  que  notre  manuscrit  place 
la  seconde. 


Fol.  47  V.  Littera  XXI I'^  tertia  (14  juin  1376). 


(I)  M.  Guill.  Des  Marez,  qui  a  eoasulté  à  Berlin  le  pawillart 
Gyffou,  nous  communique  son  intention  de  signaler  dans  une  pro- 
chaine étude  les  passages  essentiels  et  les  notes  marginales  du  manu- 
scrit ainsi  que  les  différences  caractéristiques  qu'il  présente  avec  les 
exemplaires  déjà  connus. 
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Fol.  49  V*.  Littera  XXI I^"  quarla,  que  dicilur  de 
Casiriê  (sans  date). 

Fol.  51.  Lee  Statuts  de  la  cité  de  Liège  (6  avril  1348). 
A  côté  de  celte  date,  on  lit  en  marge  (fol.  61  v^)  :  «  d*après 
d*autres  ms.  1 345.  » 

Nous  sommes  ici  en  présence,  non  de  l'ordonnance  pri- 
miiive  —  du  6  avril  1328  —  par  laquelle  révéque 
Adolphe  de  la  Marck  modéra  et  amplifia  les  statuts  crimi- 
nels de  la  cité  de  Liège,  mais  du  texte  de  lordonnance 
rénovatoire  d*Ënglebert  de  la  Marck.  M.  Bormans,  dans  le 
Recueil  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège , 
série,  p.  263,  Ta  reproduit  sons  la  date  du  15  octo- 
bre 1345. 

Fol.  61  Moderacion  faicte  sur  les  status  et  gouverne- 
ment  de  la  citeit  de  Liège  {que  l'on  dist  de  Jeneff  et 
Voiîemmé). 

Copie  de  la  paix  de  Vottem,  du  10  juillet  1331. 

Fol.  65  v^  Moderacion  faicte  sur  les  ordinanche  et  Statut 
de  la  citeit  de  Liège  (28  octobre  1403). 

Fol.  71  v<».  La  lettre  as  articles.  Moderacion  sur  laffaire 
des  Eschevins  de  Liège  (15  novembre  1361),  suivie  de 
(fol.  77  V®)  La  lettre  de  affirmation  par  les  esquevins  faicte 
sur  la  prescripte  moderacion  (25  juin  1362). 

Fol.  78.  Lettres  de  XX  qu'on  dist  la  déclaration  ou  inter- 
prétation de  la  paix  de  Fexhe  (4  novembre  1324). 

Fol.  83.  Copie  de  le  lettres  de  prevost  de  Liège  (!•'  juil- 
let 1349). 

Fol.  88.  Lettres  sur  la  paix  de  Floenne  (sans  date)  sui- 
vies de  La  paix  de  Flonnes  (l*'juin  1330). 

Le  texte  de  la  paix  de  Flône  est  incomplet. 

Fol.  90.  Cest  li  copie  de  le  lettres  que  li  ev...  ne  doit 
leveir  estât  ne  crevée  (14  novembre  1332). 


Digitized  by 
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Il  8*agit  de  la  lettre  où  Tévéque  Adolphe  reconnaît  que 
c'est  de  leur  bon  vouloir  que  le  clergé»  la  noblesse  et  les 
bonnes  villes  lui  ont  accordé  un  subside  i  Flône. 

Fol.  91.  Lettre  de  Sains  Jake  (I*'  juillet  1343) 

Fol.  94.  Lettres  de  la  forre  de  Liège  (24  mars  1350). 

A  la  suite  de  cette  lettre,  notre  manuscrit  reproiluît  les 
différents  cris  en  usage  à  Tépoque  de  la  foire.  Les  cris  qui 
annonçaient  Touverture,  la  fermeture  et  le  prolongement 
de  la  foire  sont  publiés  dans  le  Recueil  des  ordonnances 
de  la  principauté  de  Liège ^  série,  p.  289,  note  4.  En 
voici  un  que  nous  croyons  inédit  et  que  nous  transcrivons 
d*aprés  le  texte  du  pawillart  Gyffou  (fol.  97). 

•  Sensyet  le  roanire  de  cry  qui  se  fait  quant  les  voies  sont 
remises  a  une  aultres  moute  en  queil  temps  que  ce  soit  : 

»  Vins  avant,  vins  avant,  vins  avant.  On  vous  fait  assavoir 
de  part  monsengneur  de  liège,  le  mayeur,  les  esquevîns  et  les 
maistres  de  le  citeit  de  liège,  que  toutes  manires  de  voies, 
excepteit  celles  qui  sont  condicionees,  sont  respletie  jusquez 
a  etc  prochain  venant,  sur  tell  forme  et  condicion  que  li  lettre 
sur  ce  fais  contient,  et  en  tesmoins  des  esquevins  de  Liège...  • 

Fol.  98.  Pax  turris  sanctae  Walburgis  leodiensis,  alias 
de  Huyo  (sans  date). 

Fol.  100.  Régiment  (4  février  1422). 

C'est  le  régiment  des  bâtons  de  Jean  de  Heinsberg. 

Fol.  104  v«.  Nouveau  JRe^tmen/ (16  juillet  1424). 

Fol.  114  v^  Record  des  Esdievins  (sans  date). 

Ce  record  —  incomplet  —  est  relatif  à  Tétendue  de  la 
franchise  de  Liège  et  aux  privilèges  de  Juridiction  des 
citains. 


(  373  ) 


Fol.  118.  Le  Patron  de  la  TentporaHié. 

«  Seiisyet  la  manière  cornent  monsengneur  de  Liège  puet 
faire  manoie  alloy  de  Liège  et  ensi  que  lî  esquevins  de  Liège 
salve  et  warde  »  (fol.  i82  v*). 

Fol.  183  V*  (nouveau  numérotage).  La  loirCharlemagne 
ou  Pawillarl  Gyffbu. 

Indpii  :  «  Sachies  que  on  ne  doit  lequirre  nuls  hirtaiges 
as  foidemens  après  le  mort  de  celii  qui  fais  les  avérât  foid- 
roens.  Et  sachies  aussi  que  nuls  foidemens  ne  puet  lansagier 
hirtaiges  dont  est  foidmens  ne  nuls  qui  aiet  humiers  en  hir- 
taige  ne  le  puet  lansngier  par  li.  » 

Explicit  (fol.  245  v**,  nouveau  numérotage)  : 

«  Uns  bons  voloit  restoire  hcrtaige  que  unk  siens  prosme 
avoit  vendut  et  requist  a  celuy  qui  ihirtaige  avoit  achateit 
quil  jurast  combin  Ihirtaige  avoit  costeit,  car  il  estoit  preat 
de  rendre  largcnt,  li  aultres  respondit  qui!  le  feroit  volentiers, 
mais  quil  jnrast  devant  que  li  deniers  estoient  siens  et  quil  le 
fesist  por  lùy,  et  nient  por  ultruy  adhirtheir,  Wautier  ponee 
de  Jupilhe  et  Henry  Kochar  demandèrent  li  quels  devoit 
devant  jureir.  Ensengniet  fut  que  cils  qui  voloit  restoire  hir- 
taige  devont  devant  jureir  et  faire  le  sirment.  • 

Fol.  246.  Moderacion  de  la  Paix  des  XVI  condist  de 
Tmgres  (28  octobre  1403). 

Le  copiste  semble  avoir  reproduit  les  26  premiers  arti- 
cles de  la  Paix  des  Seize,  du  28  août  1403,  et  les  avoir  fait 
suivre  de  la  Modération  de  cette  paix: 

Fol.  258.  Loy  Muée  (8  août  1387.) 

Le  Recueil  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liége^ 
1'*  série,  p.  74,  lui  donne  la  date  du  8  août  1287. 

FoL261  s\  PaixdeFexhe{\^\\i\iï  1316). 
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Fol.  364  V*.  Copte  de  le  lettre  du  capitle  de  Liège  sur  le 
tenure  de  la  dicte  paix. 

Fol.  265.  Paix  de  Wihongne  (5  juin  1326),  avec  la 
ratification  des  bonnes  villes  et  du  chapitre  de  Saint-Lam- 
bert, le  i  décembre  1328. 

Fol.  271.  La  paix  de  Waroux  condist  la  nouvelle  loy 
(12  décembre  1355). 

Fol.  278  v"*.  Sensyet  li  approvanche  de  la  dite  hy 
novelle  faites  par  les  esquevins  de  Liège  (12  décembre 


Fol.  279.  Lettre  de  Venais  {i6  mai  1317). 

Fol.  285  V.  Paix  de  Clers  (7  août  1287). 

Fol.  297  v°.  Sensyent  plusseurs  advisemens  et  ordinance 
fais  par  les  esquevins  de  Liège  touchant  le  profit  de  le 
justice f  Monss.  le  vouweit  et  des  citains  de  Liège. 

Fol.  300.  Paix  des  Xll  (16  mai  1355). 

Fol.  310.  Sensyet  le  manire  des  for  juges  et  cris  qui  se 
font  a  peron  a  Liège  en  verlut  del  paix  des  douze  quant 
alcun  est  passeit  a  forjuge  (18  septembre  1357). 

Le  manuscrit  se  termine  ainsi  : 

«  Sensîet  une  lettres  fait  par  les  esquevins,  jurcis  et  le 
universiteit  de  la  citeit  de  Liège  :  com  mcntenoent  ceals  qui 
requisent  avoir  le  record  al  porkache  Johan  de  Bernalmont, 
ou  nom  de  mestiers  des  fevres  de  le  citeit  pour  tous  les 
aultres  mestiers,  laquelle  lettres  tant  seulment  saparut  dune 
cedul  ou  prothocolle  venant  fours  des  mains  Henri  corne 
esquevins  de  liège,  et  ncstoit  icelle  point  sayllee  fours  que 
signée  tant  seulment  du  signe  dune  notaire,  et  contenoit 
ladite  cedulle,  que  nul  de  consclle  de  le  ville,  ne  nul  borgois 
ne  doit  estre  de  consclle  de  signeur  et  est  teil  ladite  lettres. 
En  tesmonage  de  veriteit,  doneit  lan  del  nativîteit  nostre 
signeur  Jhesu-Crist,  mille  III*  et  XXX VIII,  le  quinsemmc 
jours  de  moy  de  jung  condist  resailhcmois.  >• 
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In-quartOf  n*  13K  (collectioD  Nicolai). 

Mémoire  sur  le  Roi  de  Prusse  Frédéric  II, 
par  le  Prince  de  Ligne. 


Sar  papier,  44  feuillets. 


Cet  écrit  fait  partie  des  Mélanges  militaires^  littéraires 
et  sentimentaires  du  prince  de  Ligne. 


La  plupart  des  documents  que  nous  indiquons  font  par- 
tie de  la  collection  des  Informazioni  poUtiche^  qui  ne  con- 
tient pas  moins  de  47  volumes  in-folio  et  dont  Léopold  von 
Ranke  a  si  merveilleusement  exploité  les  richesses. 

Les  pièces  concernant  le  règne  de  Charles-Quint  sont 
des  copies  généralement  connues;  Gachard  en  a  signalé 
déjà  plusieurs  dans  sa  notice  ;  ici  encore,  nous  ne  faisons 
que  compléter  son  travail. 


Ristretto  di  persone^  et  cose  illuslri  che  furono  al  tempo 
di  Carlo  Y  Imperatore  (fol.  227-229). 

Relatione  del  successo  délia  morte  di  Gulielmo  di  Nassou, 
principe  d'Orange,  et  delli  tormenti  patiti  dal  generosis- 
simo  Giovane  Baldassare  Gerardiy  Borgognone^  nella  Citlà 


di  Delft  d'Olanda,  per  la  morte  di  esso  principe  (fol.  280- 
287). 

Provisioni  per  la  guerra  che  dissegno  Papa  Clémente  VU 
contra  Vlmperatore  Carlo  Y  (fol.  475480). 


MANUSCRITS  ITALIENS. 


In-foliOy  n^"  1 3. 
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In-folio,  17. 

Oratione  fatta  nel  Senato  romano  sopra  la  lettera  che 
Carlo  Quinto  Imperalore  scrive  dopo  il  sacco  di  Roma,  nel 
quale  dopo  la  narratione  di  molle  cose  successe^  et  misera- 
bili  rovine  seguite  in  essa  Cilla,  si  dice  liberamente  il  parère 
sopra  quello,  chevisi  dovesse  rispondere(to\.  355-il2).  En 
latin. 

Prolesla  del  fiscale  di  Roma  fatta  contra  f  Imperatore 
Carlo  Quinto  ed  il  Re  FiHppo  suo  figliuolo  présente  Papa 
Paolo  Quarto,  Canno  4556,  XXVII  di  Luglio  (fol.  413- 
422).  En  latin. 

In-folio,  n*  18. 

Investitura  di  Carlo  V  fatta  al  Duca  Àlessandro  de 
Medici  dello  sîato  di  Fiorenza,  Vanno  SîDXXX  (Jo\.  493- 
504).  En  latin. 

Concessions  fatta  dalC  Imperatore  Carlo  V  a  Cosmo  de 
Medici  del  Primato  et  Capo  del  Governo,  Stato  et  Dominio 
délia  Republica  Fiorentina,  l'anno  MDXXXVIII  (fol.  504- 
529).  En  latin. 

Mandato  di  Carlo  Quinto  Imperatore  per  resignare  f/m- 
perio  (fol.  550-558). 

In-folio,  n*  23. 

Letlere  deW  Imperatore  Carlo  V  a  Paolo  III  (fol.  8-1 1). 
1537  et  1541. 

Carolus  ad  Populum  Lucensem  (fol.  12).  1541. 
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In-foliOy  95. 


Insiruttiani  e  leltere  di  Monsignor  délia  Casa  a  nome 
del  cardenal  Carafa  dove  si  contiene  il  principio  délia  rot- 
tara  délia  guerra  Ira  Papa  Pauolo  IV  el  Imperatore 
Carlo  V  Canno  1555,  et  tuUo  il  negotiato  in  Francia  per 
essa  guerra  fino  a  4  ctaprile  1556  ail  arcivesœvo  di  Consa, 
nuntio  di  nostro  Signore  alla  corte  deW  Imperatore^ 
XI  dagosto  1555  (fol.  264-287). 

Negotiato  di  lega  et  di  pace  tra  VImperatore  Carlo 
Quinto  e  Francesco  Re  di  Francia^  con  altre  particolari 
proposte  di  Monsignor  Ardinghelto,  nuntio  di  Paolo  III  a 
quella  corona  (foi.  297-324). 

Copia  del  Brève  di  nostro  Signore  Paolo  III  scritto  a 
Carlo  V  in  materia  di  detta  pace  portato  da  Monsignor 
Protonotario,  tanno  1536  (fol.  325).  En  laiîn. 

Lettera  del  cardenal  Trivultio^  legato  in  Franda^  al 
cardenal  Caracciolo,  legato  aW  Imperatore  sopra  il  mede- 
simo  negotio  délia  Pace.  1556  (fol.  325-328). 

Lettera  del  vescovo  Guidicione,  nuntio  di  Paolo  III  aW 
Imperatore^  scritta  al  cardenal  Trivultio  sopra  ilmedesimo 
negotiato  délia  Pace.  1556  (fol.  329-336). 


Investitura  dell*  Isola  di  Malta  alla  Religion  de  Cava- 
lieri  Hierosolimîtani.  1578  (fol.  563-572).  En  lalin. 

Discorso  bellissimo  di  quello  devon  fare  i  favoriti  dei 
Principi  con  la  relatione  délia  vita  e  qualita  di  Antonio 
Perez,  favorite  di  Filippo  II j  Re  di  Spagna  (fol.  582- 


In-folio,  n*  27. 
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In-folio,  n«  29. 

Lettera  di  Antonio  Ferez  al  duca  di  Lerma  (fol.  70* 
211). 

Discorso  che  si  crede  facesse  il  Marchese  Ambrosio  Spi- 
noia  nelV  ultime  hore  délia  sua  morte  (fol.  212-267). 

Discorso  lamenteuole  per  la  morte  del  Marchese  Ambrth 
sio  Spinola  (fol.  268  308). 

In-folio,  n<»  31. 

Lettera  di  Papa  Clémente  VII  aW  Imperatore  Carlo  V. 
Di  Roma  alli  51  di  Luglio  1530  (fol.  82*87). 

in-folio,  n*  36. 

Confîrmatio  Sedis  Apostolicae  donationis  factae  a  Carolo 
QuintOf  Imperatore  religioni  Sancti  Joannis  HierosoUmi" 
tan.  super  concessione  Insularum  Melitae  et  Gaulos  et  Ards 
Tripolis.  1578  (fol.  117-130).  En  latin. 

Relatione  fatta  daW  Hlmtrissimo  Tomaso  Contarim  tor* 
nato  dalV  ambasciata  straordinaria  degli  Stati  d'Olanda^ 
in  Senato  a  10  ottobre  1610  (fol.  131-U5). 

Rislretlo  di  persone,  et  cose  illustri  che  furono  al  tempo 
di  Carlo  V  Imperatore  (fol.  299-302). 

In-folio,  n*  45. 

Testamento  del  Cardinale-Infante  Don  Fernando  hecho 
in  Brusselles,  a  4^  di  Novembre  1641  (fol.  124-129).  Eo 
espagnol. 
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lo-folîo,  46. 


Awertimenti  di  Carlo  V  Imperatore  al  Rè  Filippo  II 
m  figliolot  nella  eonsignatione  del  govemo  dè  mot  siaii  e 
regnif  dove  si  cmtiene^  como  si  debba  governare  in  tempo 
délia  pace  e  deUa  guerra  (fol.  834-1097). 

Ragionamento  del  Rè  D.  Filippo  11  nè  gli  ullimi  giomi 
di  sua  vit  a  al  Principe  suo  figliolo  (fol.  1097-1199). 


Istoria  cavata  daW  originale  délie  opère  e  Relazioni 
délie  prigionie  e  persecuzioni  d' Antonio  Ferez,  che  fu 
iecretario  di  Stato  del  Rè  Cattolico  Filippo  II,  tradotta 
dallo  spagnuolo  in  italiano...  Da  Giovanni  di  Tormes 
MDCXLir.  In  Ginevra...  (263  fol.) 

Traduction  ilalîenne,  inédile,  de  Tédition  de  1654  des 
Reladones  de  Antonio  Pebez,  suivie  de  quelques  lettres  en 
copie  adressées  en  1S90  par  Ferez  au  roi,  au  cardinal  de 
Tolède,  au  confesseur  de  Philippe  il,  etc. 


Mémorial  ajustado  de  el  Proceso  de  Antonio  Perez,  secre- 
tario  de  Philipe  II,  sobre  la  muerte  de  el  Secretario  EscO' 
bedo,  y  otras  cosas. 

Sur  papier,  187  feaillets,  écriture  du  XVII*  siècle. 

Le  mémorial,  qui  remplit  les  102  premiers  feuillets  du 
volume  commence  par  ces  mots  : 

t  Parece  por  el  Proceso  criminal,  que  causo  Rodrigo  Varquez 


In-folio,  n*  144. 


MANUSCRITS  ESPAGNOLS. 


in-folio,  n^  15. 


Tome  ix*,  5**  sÉ.tiB. 
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de  ArcCjPresidentte  que  entonces  era  del  Consejo  de  Hacienda, 
contra  Antonio  Ferez,  secretario  de  estado...  > 


in-folio,  n<»  23. 


Memoria  de  lo  sucedido  en  Friiia,  mienh^as  io  el  Corcnel 
Francisco  Verdugo  e  estado  en  ella. 

Sar  papier,  78  feuillets,  écriture  du  XVII*  siècle. 

Ce  manuscriti  qui  faisait  partie  de  la  collection  des 
comtes  de  Starhemberg,  a  été  acquis  en  1889  par  la 
Bibliothèque  royale  de  Berlin  ;  il  est  resté,  jusqu*à  présent, 
inconnu  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  Fœuvre  de 
Verdugo.  L*écri(ure  en  est  claire,  fort  soignée,  ne  présen- 
tant aucun  renvoi,  interligne  ou  rature. 

C'est  une  copie  complète  des  Mémoires  de  Verdugo, 
connus  sous  le  nom  de  Commeniario  de  la  gtierra  de  Frisa^ 
dont  M.  H.  LoNCHAY  vient  de  donner  une  nouvelle  édition 
dans  les  publications  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire (1). 

Pour  établir  son  texte,  H.  Lonchay  s'était  servi  de  l'édi- 
tion princeps  de  1610,  due  aux  soins  de  Velasquez  de 
Velasco  (2).  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  lui  offrit  quelques  variantes  et  plusieurs  passages 
que  l'éditeur  espagnol  avait  supprimés.  Mais  cet  exem- 


(1)  H.  LoNCBAT,  Commentario  del  Coronel  Francisco  Verdugo  de 
la  guerra  de  Frisa,  édité  avec  une  introduction  et  des  notes  (Publi- 
cations DB  LA  Commission  hotalb  D^HisTOias).  Bruxelles,  Kiessling, 
1809,  xLii-â74  pages. 

(2)  H.  LoNCBAT,  ibidem,  pp.  zxxvii  et  suiv. 
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plaire  est  incomplet;  la  fin  du  XI*  livre  des  Commentaires 
et  tout  le  XII*  livre  y  manquent. 

Notre  manuscrit,  au  coniraire,  renferme  le  texte  entier 
de  l'œuvre  de  Verdugo.  Il  est  utile  à  consulter,  dès  lors, 
pour  la  partie  qui  lui  appartient  en  propre.  Nous  y  avons 
relevé  deux  passages  qui  ne  Ogurent  pas  dans  Tédition 
de  1610  et  que  M.  Lonchay  eût  utilisés,  sans  doute,  s*ils 
les  eût  connus. 

Fol.  73  (éd.  Lonchay,  deest  p.  182)  <  ...  era  el  mensagero 
secreto  y  Ernest  cl  negocîador.  A  estos  dos  havia  io  echo 
destcrrar  haviendoles  allado  que  havian  iraydo  carias  del  ene- 
migo,  y  el  Moyensteen  (a),  y  Ballen  (6)  havian  sido  sus  proca- 
radores  para  hacerlos  enirar  dentro.  La  mas  parte  del  magis- 
Irado.-...  > 

Fol.  74  V®  (éd.  Lonchay,  deest  p.  184).  «  Parlida  esta  solda- 
desca  de  nacioncs  y  queriendo  yo  alojar  en  Oldenzel  los 
Espanolcs  que  quedavan,  la  metad  delios  se  altcraron  y  siguie- 
ron  los  dcmas;  cl  Capitan  Zoriioza,  como  tan  zeloso  que  es  del 
servicio  dcl  Rey,  Io  quiso  estorbar;  pero  no  pudo,  que,  por 
scr  de  tantos  tercios  y  banderas,  havia  poco  respeto  y  obe- 
dicncîa  entre  ellos;  fuera  rauy  accrtado  en  cstos  un  senalado 
castigo  y  demostrazion,  por  que  somos  los  Espanoles  mas  obli- 
gados  a  dar  cxemplo  de  amor  y  fidelidad  à  ouestro  Rey  que 
olros;  los  que  quedaron  hize  alojar...  » 

a.  Al  oie  Esteinz,  Mê, 

b.  Bal,ifj. 
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in-folio,  n<»  34. 


Copias  de  diferentes  carias  escritas  por  su  Alteza  el  Sert- 
nissimo  Senor  don  Juan  de  Austria,  en  orden  à  la  expuU 
sion  de  estos  Reynos  del  Padre  Juan  Everardo,  confessor 
de  la  Reyna  nuestra  Senora. 

Sar  papier,  220  feuillets,  écriture  du  XVII«  siècle. 

Ce  recueil  de  copies  forme  le  15*  volume  d*une  collec- 
tion d'actes  qui  se  rapportent  à  Thistoire  de  don  Juan 
d*Autriche.  On  y  trouve  plusieurs  lettres  écrites  par  le 
prince  ou  adressées  h  lui,  pendant  les  années  1668  i  1670; 
les  unes  sont  manuscrites,  les  autres  imprimées. 


Ces  six  volumes  renferment  la  plus  grande  partie (l)des 
documents  que  Gust.  Bergenrotb  a  copiés  de  1860  à  1869 
dans  les  dépôts  d'archives  de  Bruxelles,  Lille,  Madrid, 
Paris,  Salazar,  et  Simancas. 


Dans  ces  cinq  volumes  d'indices^  Bergenroth  a  dressé 
le  sommaire  des  extraits  quMI  a  pris  ou  fait  prendre  dans 
les  grands  dépôts  d  archives  de  TEurope. 


(1)  La  section  des  manuscrits  du  British  Muséum,  le  Pablic 
Record  oflBce  de  Londres  et  quelques  bibliothèques  possèdent  des 
notes  manuscrites  de  Bergenroth. 


In-folio,      27  à  32. 


In-folio,  n'*  33  à  37. 
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in-quarto»  7. 


Antonio  Perez^  Discurso  al  Rey  nuestro  Senor  del  estado 
que  tienen  sms  reynos  y  sefUfrios^  y  los  de  amigos  y 
enemigost  con  algunas  advertencias  sobre  el  modo  de 
procéder  y  gobemarse  con  loê  unos  y  con  los  otros. 
(fol.  1-98). 

Antonio  Ferez ^  Norte  de  principes,  virreyes^  prési- 
dentes, consgeros,  gobemadores  y  advertimientos  politicos 
sobre  lo  publico  y  pariicular  de  una  monarquia,  impor- 
tantisimos  à  los  taies ^  fundados  tn  materia  i  razon  de 
Estado  i  Gobiemo  (fol.  99-301). 


Maximas  politicos  de  Antonio  Perez^  ministro  del  Senor 
Felipe  II,  Rey  de  EspaHa^  escritas  de  orden  de  Enrique  IV 
de  Francia,  en  el  ano  4600  (115  feuillets). 


ReUtciones  de  Antonio  Perez^  secretario  de  Estado,  que 
fue  del  Rey  deEspana  Don  Phelipe  II  de  este  nombre.  1598 
(fol.  1-345). 

Aforismos  politicos  y  de  razon  de  eslado,  del  secretario 
Antonio  Ferez  (fol.  347-363). 

Norte  de  principes,  trirreyes,  consqeros  y  embaxadores, 
con  advertencias  politicos,  muy  importantes  sobre  lo  par- 
ticular  y  publico  de  una  monarquia,  fundados  para  el 
gamemo  de  estado  y  guerra,  por  Antonio  Ferez,  y  remi- 


In-quarto,  n»  8. 


in-quarto,     61 . 


Digitized  by 


(  386  ) 


tidas  desde  Paris  al  Duque  de  Lerma,  Don  Frandsoo 
Sandoval  y  Roxas,  en  e(  ano  de  1606  (fol.  364-417). 

Tous  ces  écrits  du  ministre  de  Philippe  II  ont  été 
imprimés  et  traduits. 


In-folioy  n^'  437  (ms.  Boruss.). 

Papiere  die  Domaine  Tumhout  betreffend  und  einige  andere 
zur  Oranieschen  Succession  gehôrige  Aciensiùcke, 

Sut  papier,  non  paginé,  éeriturc  da  XVIII*  siècle. 

La  baronnie  de  Turnhout  appartint  de  1708  à  1753  au 
royaume  de  Prusse.  Notre  manuscrit,  qui  est  conservé 
aux  archives  d*État  i  Berlin  (2),  contient  plusieurs  écriu 
décrivant  la  situation  de  la  seigneurie  à  cette  époque. 
On  y  trouve  la  correspondance  échangée  entre  les  niai- 
sons  de  Brandebourg  et  crOrange,  le  traité  conclu  le 
14  mai  1722,  etc.,  etc. 

In-folio,     579  (ms.  Boruss.). 

Cronica  CUvensium  et  Marchiae  Dominorum. 

Ce  manuscrit,  de  59  feuillets,  rédigé  en  allemand,  avec 
des  additions  latines,  d*une  écriture  du  XV*  siècle,  va  jus- 
qu^en  1448. 

(1)  Nous  réunissons  soas  ce  titre  des  ouvrages  de  deux  fonds 
séparés,  ceux  cotés  m«.  Boruitica,  relatifs  à  I*histoire  de  la  Prusse,  eC 
ceux  cotés  mf.  germaniea,  rédigés  en  allemand. 

(2)  Repotitor  99. 


MANUSCRITS  ALLEMANDS  (1). 
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In-rolio,  n''  610  (ms.  german.). 

Ce  manuscrit,  de  la  main  de  Quix,  contient  des  copies 
réunies  sans  ordre  de  chartes  relatives  à  Aix-la-Chapelle. 
On  y  trouve  aussi  quelques  actes  et  lettres  concernant 
labbaye  de  Stavelot,  le  résumé  de  presque  tout  le  cartu- 
laire  du  Xlll*  siècle,  enfin  des  records  des  échevins  de 
Tongres,  Venloo,  Pologne,  Montjoie,  etc. 

Iii-folio,  n*  612  (m$.  german.). 
Manuscript  von  Limburg. 
Sur  papier,  iSS  feuillets. 

Fol.  1.  Der  Siadt  Privilegien  van  Limborch  und  Lanl- 
rechten  der  Stadl  und  Lants  voorschreven,. 

Copie  des  XVI*  et  XVII*  siècles  de  diverses  coutumes, 
dont  la  première  date  du  13  janvier  1423. 

Fol.  31.  Arliculen  Re formation  der  Mannen  van  lehn, 
gekirt  und  bevoelen  der  Beufftbanck  und  anderen  onder^ 
bencken  V  Lants  van  des  Hertzogenraede. 

Suivent  les  règles  de  procédure  et  les  records  de  la  cour 
des  échevins  de  Roidnc. 

In-folio,  n"  760  (ms.  Boruss.). 
Necrologium  monaslerii  Dalheim^  anno  1696. 
Sur  papier,  66  feuillets. 

Cr  nécrologe  commence  par  les  mots  : 

«  Liber  Comroendationis  fidelium  Animarum  in  hoc  prae- 
Dobili  et  perillustri  Virginum  Monasterio  Vallis  Coeli  vulgo 
Dalheim,  ordinis  Cislerciensis  quiescenlium  ejusdemque  fau 
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torum  et  consanguioeorum  defuDctoruin,  renovatus  tub  reve- 
renda  admodum  et  praeoobiii  Domina  Eiisabetha  voa  Bocbolt, 
abbatissa  in  Dalbeim,  anno  1 696,  2  Novembris.  > 

L*obituaire  a  été  complété  jusqu'à  la  fin  du  XVIII* 
siècle. 

In-folio,  n<^  768  et  769  (mss.  Boruss.). 

Ces  deux  manuscrits  relatirs  à  Thistoire  du  monastère  de 
Stavelot  ont  été  analysés  par  M.  J.  Halkin  dans  son  inven- 
taire des  archives  de  cette  abbaye,  paru  dans  le  BuUelin  de 
la  Comm.  royale  d'histoire^  5*  série,  t.  V(I,  p.  441. 

In-folio,  n*  770  (ms.  Boruss.). 

Ce  manuscrit  renferme  des  copies  d'actes  relatifs  aux 
contestations  soumises  par  le  chapitre  de  l'église  Nou%- 
Dame  à  Aix-la-Chapelle,  devant  Tofficial  et  la  cour  allo- 
diale  du  pays  de  Liège;  la  juridiction  des  églises  de  Jupille 
et  de  Wandre  en  sont  Tobjet. 

In-folio,  n""  794  (ms.  Boruss.). 

Liber  Vitae  aetemae. 

Dass  ist  das  Buch  des  ewigen  Lebens,  in  welchem  begriffcn 
die  Nahmen  aller  von  Gott  ausserwoeblte  und  durch  seine 
gëttlîcbe  Gnad  und  Vocation,  oder  Beruffung,  auss  der  schnô- 
den  Welt  zum  geistlichen  Standt  und  cidsterlicben  Lebeo 
beruffenen  Professen,  Jungrrauen  dess  ISblicben  Closters  Vallis 
Mariae  oder  Marientball,  des  dritten  Regel  und  Ordens  des 
H.  Vatters  Francise!,  vom  Jabr  der  Menschlicber  Erlôsung 
durch  Christi  Geburt  16..,  jetzt  aber  renoviert  oder  erneuert, 
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aod  beschrieben  su  AacheDy  im  Jahr  unsen  Heylands  und 
Seligmachers  Jesu-Christi  1660. 

La  liste  des  sœurs  qui  prononcèrent  leurs  vœux  i 
Pabbaye  de  Narienthal  est  dressée  jusqu'en  1774. 

In-folio,  n*  816  (ms«  Boruss.). 

Copies  de  diplômes  relatifs  i  Thistoire  de  Munsterbilsen, 
de  la  main  de  Quix. 

In-quarto,  n*  40  (ms.  Boruss). 
Mârckische  Chranica  (ms.  Boruss.). 

C'est  la  chronique  des  comtes  de  La  Marck  de  Lbvold 
voif  NoRTHOF,  traduite  en  allemand,  corrigée  et  augmentée 
par  Ulric  Verne,  chapelain  de  Hamm,  en  1838,  puis  con- 
tinuée jusqu'en  1609. 

In-quarto,  n®  42  (ms.  Boruss.). 
Màrckische  Chronica. 

Autre  exemplaire  du  même  ouvrage. 

Sur  la  feuille  de  garde,  M.  F.  Seydell,  è  qui  le  manu- 
scrit a  appartenu,  a  écrit  :  «  Dieser  Author,  Levoldus  oder 
Lippoldus  a  Northoff  ist  geboren  anno  1278,  sub  Rodol- 
phe imperato  et  Everhardo  comité  Marchiae.  Er  hat  dièses 
Bach  geschrieben  in  80  Jahr  seines  Alters.  • 
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In-quarlo,  n'^  45  (ms.  Boruss.). 
Levoldus  de  Northof,  de  comitibus  de  Marka. 

Autre  exemplaire  de  la  chronique,  d'une  écriture  du 
XV  siècle. 

Vexplicil  porte  :  c  Goronica  de  Coraicia  Markensi  scrtpta  et 
compléta  per  maous  Amoldi  de  Leodynen,  sub  anno  Domini 
M«  CCCC*  XX"*  in  profesto  Sancti  Lamberti.  > 

In-quarto,  n®  49  (ms.  Boruss.). 

Mârckische  Chronica. 

Cet  exemplaire  donne  <  Renoldus  vom  Northolf  > 
comme  nom  d*auteur. 


A  la  suite  de  la  traduction  de  Verne  de  la  chronique 
des  comtes  de  la  Marck,  continuée  jusqu*en  1649,  se 
trouvent  des  actes  relatirs  à  Thisioire  de  la  terre  de 
Lummen. 

In-quarto,  n''  241  (ms.  Boruss.). 

Annales  abbaliae  Rodensis, 

Copie,  de  la  main  de  Quix,  des  annales  de  Tabbaye  de 
Rolduc  que  nous  avons  mentionnées  p.  363. 

Vexplidt  porte  :  t  ..  Anno  Domini  MCLVIl.  Heindcnricas 
de  Ladenstorph  dédit  decem  jugera  ibidem,  et  factus  est  frater 
receptus  in  communionem  omnium,  iste  autem  obiit....  Kal. 
Martii.  » 


In-quarto,  n®  151  (ms.  Boruss.). 
Mârckische  und  Luenesche  Cronica, 


(  391  ) 


In -quarto,  n""  278  (ms.  Boruss.)* 


Ce  carton  renferme  des  copies  de  diplômes  relatifs  & 
rhisloire  des  Pays  Bas  et  du  Bas-Rhin  (Knechsteden, 
Berg,  Dalhem,  etc.)* 

Qoix  y  a  transcrit  aussi  presque  toutes  les  chartes  con- 
tenues dans  le  cartulaire  du  monastéi  e  de  Saint-Jacques,  & 
Liège. 


Ce  carton  contient  des  copies  d*actes  prises  par  Quix 
concernant  Thistoire  de  Saint-Trond,  Tongres,  Maestricht, 
Susteren,  Wassenberg,  etc. 


Â  la  vente  des  célèbres  collections  de  sir  Thomas 
Philipps,  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin  a  fait  lacqui- 
sitfon  de  plusieurs  centaines  de  manuscrits,  dont  un  cata- 
logue très  soigné  a  été  dressé  (1)  :  il  est  divisé  en  cinq 
parties  réservées  respectivement  aux  manuscrits  grecs, 
latins,  français,  holinndais  et  orientaux.  Nous  en  avons 
extrait,  en  les  complétant  parfois,  les  notices  sur  les 


(i)  Verzeiehnitê  der  wn  der  kônig lichen  Bibliathek  zu  Berlin  ertoor- 
benen  Meerman- ffandschriften  des  Sir  Thomas  PhUipps.  Berlin, 
1892. 


In-quarto,  n*^  279  (ms.  Boruss.). 


COLLECTION  PHILIPPS. 
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ouvrages  qui  ont  de  Tintérél  au  point  de  vue  de  l^hisloire 
de  Belgique  (1). 

Pour  faciliter  les  recherches,  nous  indiquons  les 
volumes  par  deux  numéros,  dont  le  premier  représente  le 
chiffre  du  catalogue  imprimé,  et  le  second  se  rapporte  à  la 
classification  de  sir  Philipps  (2). 


■lAlVIJSCBim  liATIMS. 


In-folio,  n«*  157.  —  1860. 

Worp  van  Thabor  :  Cronyck  van  Vriesland. 
Sur  papier,  473  feuillets,  de  diTenes  écritures. 

Ce  manuscrit  renferme  la  chronique  de  Worp  Van 
Thabor,  qui  a  été  publiée  par  la  Société  d*histoire,  d  an- 
tiquités et  de  littérature  de  la  Frise.  Leeuwarden,  1847  et 
1871,  2  volumes. 


(I)  M.  Emnist  Van  Beutssbl  a  publié  dans  le  Recueil  dee  ButUiint 
de  la  Comm,  royale  d'hùloire  un  rapport  sur  la  bibliothèque  de 
sir  Thomas  Philipps,  à  Middlehill.  Plusieurs  des  manuseriU  qu'il  > 
mentionne  reposent  aujourd'hui  à  Berlin.  (C.  A.       5«  sér.,  t  11, 
p.  118,  et  t.  III,p.liO.)  > 

(S)  Ce  dernier  numéro  est  réelamé  pour  obtenir  la  oommuoieatioo  i 
des  ouvrages.  ' 
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Fol.  1 .  c  Liber  primua,  ex  cronicis  Worperi  de  Mimma' 
geestt  prioris  in  Thabor^  liber  primus  féliciter  incipit. 
>  De  silu  et  qualitate  terre  Phrisie^  caput  primum....  > 
Les  trois  premiers  livres  sont  rédigés  en  latin,  le  qua- 
trième en  hollandais. 

]n-folio,n- 188.—  1740. 

Johannis  Nepotiania  Worde  privilégia  Wasiana* 
Sur  parchemin,  88  feaillets,  écriture  du  XVI*  siècle  (4666). 

Ce  manuscrit  contient  les  coutumes  du  pays  de  Waes. 
Le  premier  acte  est  la  heure  donnée  en  juin  1241  par  le 
comte  Thomas  et  la  comtesse  Jeanne,  dont  voici  le  com- 
mencement : 

c  Quo  senatus  coriae  et  reipublicae  Wasianae  privilégia 
aliaque  poiitica  documenta  et  décréta  semper  in  promptu 
essent  neque  ad  Ipsa  archiva  confugiendum  sit  levi  de  causa 
Joannes  Nepolianus  a  Vorde  (1)  ejusdem  coriae  senator  ad 
Qsum  et  publicum  commodum  sui  ordinis  et  natalis  soli  tam- 
quam  gratus  civis  hune  librum  in  pergamena  cbarta  ficri  et 
singularia  variaque  vetustae  antiquitatis  monuroenta  in  eo 
fidelitcr  ad  perpetuam  hominum  memoriam,  ne  ea  aut  negli- 


(I)  Jean  de  Neve,  seigneur  van  Voorde,  greffier  et  ensuite  prési- 
dent de  la  cour  des  échevins  du  pays  de  Waes.  (Voir  Van  den 
BooAiRDB,  ffet  dùirikt  5*  Nikolaas,  voorheen  land  van  Waes.  Tweede 
deel,  i82tf,  p.  387.) 
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gentia  aut  situ  périrent  conscribi  curavit  anno  salutis  nostnc 
millesimo  quingentesimo  sexagesimo  sexto.  » 

Les  derniers  documents  sont  des  ordonnances  de  1565 
et  1866. 

In-quarlo,  n'  150.  —  1761. 

Lex  Romana  Visigoîhorum  (Breviarium  Alaricianutn). 

Sur  parehemia,  504  feuillets,  écriture  de  la  fin  du  VII*  siècle 
et  du  commencement  du  VIII*  siècle. 

Ce  manuscrit  contient  le  Code  Théodosien,  les  Novelles 
de  ThédosCy  Valentinien,  Marcien,  Majorien  et  Sévère,  les 
Institutes  de  Gains,  les  Sentences  de  Paul. 

In-folio,  n«  161.  —  1736. 
Lex  Salica. 
Sur  parchemin,  23  feuillets,  écriture  du  X*  siècle. 

Ce  manuscrit,  qui  avait  appartenu  aux  Jésuites  de  Paris, 
renferme  outre  le  texte  de  la  loi  Salique  (en  99  titres, 
sans  gloses  malbergiques),  le  Décret  de  Childeberte 
de  598,  et  le  Capitulaire  de  803  avec  les  Additions  à  la  loi 
Salique. 

Jn-folio,  n*  32  (supplément).  —  1886. 
Historia  Dinteri. 
Sur  papier,  iOi  feuillets,  écriture  du  XVII*  siècle. 

La  description  de  ce  manuscrit  a  été  faite  par  M.  Van 
Bruyssel,  C.  R.  h.,  S"*  sér.,  t.  ill,  p.  139. 
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In-quarto,  n^"  34  (supplément).  —  1889. 

Chronica  Comiium  et  Frindpum  de  Flandria 
et  alla  varia. 

Sur  papier,  78  feuillets,  cartonné,  écriture  de  la  fin  du  XVII*  siècle. 

On  trouve,  entre  autres,  dans  ce  volume  : 

FoL  f .  Chronivae  et  generationes  comitum  et  principum 
de  Flandria  bteviter  compitatae.  —  Résumé  généalogique 
qui  va  de  Tan  631  jusqu'au  règne  de  Maximilicjn. 

Fol.  10.  Lettre  de  Florent  de  Hollande  en  faveur  de 
Cruillaume  de  Bréderode  et  autres,  donnée  à  Middelbourg^ 
le  4  septembre 

Fol.  1 1 .  Dialogus  inter  Romanum  et  Gelrensem  milites 
super  ducatu  Gelriae,  Juliae  et  comitatu  Zutphaniae, 

Fol.  25.  Chronica  Brabantiae. 

Fol.  38.  Chronica  de  Gelre. 

Fol.  45.  Chronicae  terrae  Clivensis  ac  Principum  ejus. 

Fol.  63.  Tractatulus  de  Ducatus  Gelriae  origine  atque 
Dticum  Juliaeque  genealogia. 

FoK  66.  Dat  is  dat  begin  ende  oorspronk  des  lants  van 
Gelre. 

In-quarto,  n"*  35  (supplément).  —  1890. 
Cronica  Flandriae. 
Sur  papier,  164  feuillets,  ccrilure  du  XVlh  siècle. 

Ce  manuscrit,  qui  ne  porte  pas  de  nom  d  auteur,  com- 
mence par  les  mots  : 

«  Catalogus  et  cronica  principum  Flandriae  et  Forestario- 
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rum,  quae  terra  olim  dicebatur  terra  de  Bue,  Tel  nemas  repo- 
nis  Bine  misericordia.  > 

Cette  chronique  va  de  621  jusqu*en  1469. 

lo-quarto,     48  (supplément).  1888. 

Annales  et  acta  quaedam  sive  diplomata  Imperatorum 
Maximiliani  et  Caroli  Quintù 

Sur  papier,  I5i  feailleU,  écriture  du  XVlI^tièele. 
Copies  d'actes  et  de  diplômes  (1500-1830). 

lo-quarto,  n""  45  (supplément).  —  1831. 

Epistolae  ad  amicos  meos  scriptae^  dum  in  Belgio  fvi^  eb 
anno  4605,  Vollenhovii. 

Sur  papier,  non  paginé,  écriture  du  XV1I«  tiède. 

Ce  manuscrit  renferme  170  lettres  écrites  par  Vollu* 
uovBif  et  par  Ebbrh.  a  Campen. 
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In-folio,     12.  —  1917. 

Les  grandes  Chroniques  de  France. 

Sar  vélin,  527  feuillets,  éoritare  soignée  da  XIV*  et  da  XV*  sièele. 

Sur  le  verso  de  la  feuille  de  garde,  on  lit  :  «  Les  grandes 
chroniques  de  France,  depuis  le  roi  Pharamond  jusqu*au 
sacre  du  roi  Charles  VI,  communément  appellés  les  Chro- 
niques de  S.  Denys,..  avec  une  grande,  vingt-huit  petites 
et  belles  miniatures  et  des  lettres  capitales  en  or  bruni*  » 


Deoz  volumes,  de  167  et  202  feuillets,  sur  papier. 

Le  tome  premier,  d*une  écriture  du  XVII*  siècle,  ren- 
ferme : 

Fol.  1-65.  Extrait  en  brief  des  croniques  de  maistre 
Jean  Molinet,  qui  a  cofnmencé  ses  oeuvres  en  l'an  4â7â  et 
achevé  en  l'an  4505, 

Fol.  65-1 67.  Chronicque  de  la  très  haulte  et  noble  maison 
de  Bourgongne  depuis  l'an  1500  jusques  à  Van  45S7,  par 
Robert  Macqwreau  de  Valenciennes. 

Le  tome  second,  d'une  écriture  du  XVI*  siècle  contient  : 
Un  second  livre  de  Molinet  pour  l'an  4487  jusqu'en  4490, 
avec  table. 

Tome  «%  5-  sérib.  27 


In-folio,  nMS.  —  1918. 
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In-folio,  n*  14.— 1919. 


Négoliaîionê  et  lettres  du  président  Jeannin. 


Deux  volumes,  écriture  du  XVII*  siècle. 


Ce  manuscrit  est  incomplet;  il  comprenait  trois  volumes, 
mais  le  premier,  contenant  la  correspondance  de  Jeannin, 
de  Tannée  1607,  a  disparu. 

Le  deuxième  volume  (indiqué  par  erreur  comme  tome 
premier)  a  458  feuillets  et  renferme  les  négociadons 
de  1608. 

Le  troisième  volume  a  218  pages  et  renferme  les  négo- 
ciations de  1609. 

In-folio,  n»  15.  —  1920. 
Mémoires  de  1635  sur  les  affaires  du  temps. 


Recueil  de  documents  concernant  la  vie  du  prince  de 
Condé.  Signalons  : 

Fol.  180-216.  Véritable  discours  de  la  naissance  de 
Monsseigneur  te  Prince  de  Condé  jusqu'à  présent,  à  luy 
desdiéepar  le  sieur  de  Fiesbrun  (Fiefbrun). 

Fol.  217.  Procès-verbal  du  Marquis  de  Coeuvre  envoyé 
de  la  part  du  Roy  à  Bruxelles  vers  Monsieur  le  Prince,  avec 
la  responce  de  Monsieur  le  Prince  (16  février  1610). 

Fol.  219  Déclaration  que  Monsieur  le  Prince  de  Condé 
a  faicte  au  Marquis  de  Coeuvre,  ambassadeur.  (Bruxelles, 
19  février  1610.) 


US  feuillets»  écriture  du  XV1I«  siècle. 
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In-folio,  n«  16.  —  1921. 


Inventaire  des  Chartres  du  Comté  de  Bourgogne  par 


Sur  papier,  i2i  feuillets,  écriture  du  XVII*  sièele. 

(]ei  inventaire  fut  rédigé  par  ordre  du  prince  de  Parme, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  et  achevé  le  1*'  mars  1593. 

Au  fol.  105,  on  lit  que  Galiot  a  rempli  les  charges  de 
«  conseillier  en  la  cour  du  comte  de  Bourgogne,  et  depuis 
président  en  icelle  ». 


Un  volume,  sur  papier,  23  feuillets,  écriture  du  XVII*  siècle. 

On  trouve,  entre  autres,  dans  ce  manuscrit  : 
Fol.  3.  Généalogie  et  descendue  des  Roy  s  et  Contes  de 
Bourgoingne  qui  sont  estez  puis  quatrecens  et  quatre^ 
vingtz  ans  ença  ou  environ,  par  laquelle  appart  de  la 
différance  qui  a  esté  entre  eulx  et  les  roys  de  France  et 
ducz  de  Bourgoingne.  —  Généalogie  qui  commence  en 
998  et  va  jusqu  a  Charles  le  Téméraire. 

Fol.  13.  Titres  en  vertu  desquels  aucuns  ont  voulu  pré- 
tendre que  le  comté  de  Bourgongne  dépendoit  de  VEmpire^ 
et  du  dernier  traicté  sur  ce  fait  par  ^Empereur  Charles  V 
en  une  diète  générale. 


M.  Anathoile  Galiot. 


In-folio,  n*  18.  —  1923. 
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In-quarto,  n^"  28.  —  1930. 

Voyage  de  Jean  de  Mandeville. 
Sur  vélin,  131  feuilleU,  écriture  do  XV*  sièele. 

Ce  manuscrit,  très  soigné,  a  appartenu  au  baron  de 
Crassier.  11  renferme  le  récit  du  voyage  que  Jean  de  Man- 
deville fit  en  Asie  et  qu'il  rédigea  à  Liège  en  Tan  1385. 


■IJLNIJSCB1TS  MÉEBIiJLNlIAIS. 


In-folio,  n»-  6  à  16.  —  1938-1968. 

Cette  collection  de  onze  volumes  renferme,  en  copies, 
des  extraits  des  Actes  et  Résolutions  des  états-généraax 
des  Provinces-Unies,  des  États  de  Hollande  et  de  Frise; 
la  plupart  sont  relatifs  à  Thistoire  des  XVII''  et  XVIII* 
siècles. 

Le  n*  9  (Philipps.  1988)  du  catalogue  est  intitulé  : 
Verhael  der  gedeputeerde  Staten  van  HoUand.  I877-1S78. 
(In-folio,  sur  papier,  48  feuillets.) 

Incipit  :  c  Verhael  int  corte  van  de  besunderste  saecken 
ende  geschiedenissen  die  gedaen  ende  gehandeU  zijn  geweest 
inde  vergaderinge  van  de  générale  staten,  zedert  dat  Don  Joan 
van  Oostenryck  hadde  met  behendecheyt  innegenomen  gehadt 
het  Casteel  ende  de  Stadt  van  Namen...  lot  het  eynde  vao 
Januarius  A*  15  bondert  acbt  en  de  tzeventicb.  > 
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In-folio,  n*  17.  —  1966. 

Négociations  de  la  paix  de  Nymègue. 

Sur  iMpier,  900  feuillets,  éeritore  da  XVII*  sièele. 

Ce  sont  les  actes  et  mémoires  du  traité  franco-espagnol 
signé  i  Nimègue  que  contient  ce  volume.  Les  pièces 
relatives  i  Tarbitrage  des  états-généraux  y  sont  jointes 
(37  avril-34  septembre  1678). 

In-folio,  nM8.  —  1967. 

Collection  de  négociations  et  instructions  diplomatiques 
relatives  à  l'histoire  des  Pays-Bas. 

Cette  collection  a  3S  volumes,  et  se  compose  des  instruc- 
tions et  des  correspondances,  en  eopies,  qui  ont  trait  aux 
relations  diplomatiques  des  Pays-Pas,  avec  les  principaux 
éiata  de  l*Europe. 

Le  tome  22  porte  pour  titre  :  Copien  der  Secreele  Reso- 
lutien,  Brieven  en  andere  Stukken  daar  toe  relatifs  betrek- 
kelijk  de  Onlusten  in  de  Oostenryksche  Nederlanden,  1790 
en  4794  (573  feuillets,  sur  papier). 

Voici  les  pièces  intéressantes  que  ce  manuscrit  contient  : 
Fol.  5.  Acquisitions  faites  par  les  Français  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Bas  à  différentes  époques,  4598- 
4756. 

Fol.  13.  Copie  de  lettres  relatives  à  la  liberté  de  VEscaui. 

M.  Van  Bruyssel  a  publié  celle  datée  de  Potsdam,  l6 
26  décembre  1785,  qui  émane  du  roi  de  Prusse.  Une 
autre,  datée  des  décembre-janvier  1792-1793,  a  pour  objet 
de  soutenir  les  droits  de  la  République  sur  notre  fleuve 
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national;  elle  est  écrite  par  le  grand-pensionnaire  de  Hol- 
lande. 

Fol.  25.  Onlusten  in  de  Oostenrykëchê  NeederUmden. 

Copies  des  procès-verbaux  des  délibérations  que  tinrent 
les  états -généraux  et  des  mémoires  échangés  entre  les 
cours  de  La  Haye,  Berlin  et  Londres,  pendant  les  troubles 
de  la  Révolution  Brabançonne. 

Fol.  389.  Dissertation  sur  le  commerce  des  Païs-Bas 
contenant  les  griefs  des  Autrichiens^  les  réponses  à  ces  griefs 
et  les  considérations  de  ce  qu'on  pourrait  leur  accorder. 

In-folio,  n*  19.— 1968. 

Notulen  gehouden  in  de  onderhandelinge  van  den  tresves, 
in  den  jaren  1608  en  4609. 

Sur  papier,  461  feuillets,  écriture  du  XVII*  siècle. 


Copies  des  actes  et  négociations  de  la  trêve  de  Douie 
ans  (4  février  1608-21  avril  1609). 


Tractacten  met  Vranckryck  en  de  Spagnien  van  de  jaren 


Sur  papier,  393  feuillets,  écriture  du  XVII*  siècle. 

Sur  le  folio  1,  on  lit  :  c  Register  van  Extracten  uijtde 
regislers  der  resolutien  van  de  H.  M.  Heeren  Staaten 
Generaal  der  Vereenichde  Neederlanden^  Tractaten  met 
de  Croon  van  Vranckryck  gemaeckt^  voorslagen  van  een 
generalen  Vrede  inde  Christenheijt,  propositien  bij  uijt- 
heemsche  ministère  tôt  dieneijn  de  gedaen  ende  antwoor- 


In  folio,  n»  21.— 1970. 


165â  tôt  anno  16U. 
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den  op  detekê  gegeven^  mitêgaders  paspoorten  voor  de 
respective  plenipotentiaren  van  de  Coningen,  princen  en  de 
RepubUcquen  welcke  op  den  voorsz.  Vredehandel  lot  Mun- 
$ter  oft  Osnabngge  sullen  compareren  en  de  andere  stuc- 
ken  deselve  saken  rakende.  (1 5  avril  1 634  —  4  février  i  644.) 

In-folio,    23. —1 972, 

Négodalions  diplomatiques  de  P.  Burgersdyck  et  de  /.  Van 
der  Tocht,  à  Bruxelles,  en  1668. 

Sur  papier,  238  feoillets,  écriture  du  XVII*  siècle. 

Recueil  contenant  les  copies  d*actes  relatifs  à  la  mission 
des  deux  députés  hollandais,  envoyés  à  Bruxelles  en  1668, 
pour  y  négocier  un  traité  d*alliance  entre  TAngleterre  et 
et  les  Provinces-Unies.  Des  pièces  concernant  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  y  sont  jointes. 


Nous  avons  pris  copie  d'un  grand  nombre  de  lettres  — 
dont  plusieurs  sont  imprimées  —  que  renferme  ce  recueil  ; 
elles  répandent  de  vives  lumières  sur  les  Préliminaires  de 
Paris  signés  le  31  mai  1727  entre  les  ambassadeurs 
anglais,  français  et  autrichien,  ainsi  que  sur  le  siège  de 
Gibraltar,  l'affaire  du  vaisseau  de  la  Compagnie  du  Sud, 
le  Prince  Frédéric,  et  sur  la  convenUon  du  Pardo 
(6  mars  1728);  nous  réservons  l'analyse  du  manuscrit 
pour  un  travail  spécial. 


in-folio,  n*  28.— 1974. 


Negotialie  van  Préliminaires  te  Parijs.  i737. 


Sor  papier,  1 67  feuillets. 
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COLLECTION  HAMILTON. 


La  coileclion  de  tord  Haroilton  dont  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin  a  fait  Tacquisition  en  1882  (1)  renferme 
une  série  de  documents  qui  se  rapportent  à  Tbistoire  de 
la  Belgique  et  qui,  à  notre  connaissance,  n*ont  fait  Tobjel 
d*aucune  communication. 

Nous  donnerons  une  description  des  manuscrits  qui 
nous  ont  paru  offrir  un  réel  intérêt,  en  y  joignant  divers 
extraits  des  passages  curieux. 

La  plupart  de  ces  ouvrages  sont  aujourd'hui  déposés  à 
la  section  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  ;  ceux  toute- 
fois qui  ont  une  valeur  artistique  particulière  —  tels  les 
88  dessins  de  Sandro  Bolticelli  destinés  à  rillustration  de 
la  Divine  Comédie  —  sont  conservés  au  cabinet  des 
estampes  du  Vieux  Musée,  où  toute  la  collection  avait  été 
primitivement  transportée. 

Comme  jusqu*à  présent  le  classement  définitif  n*a  pis 
encore  été  opéré,  on  se  sert  du  catalogue  dressé  lors  de  la 
vente,  qui  ne  suit  aucun  ordre  chronologique  et  ne  contient 
aucune  division  méthodique  (2). 


(!)  Des  693  manuscrits  dont  se  composait  cette prédeose  eoHeeUoD. 
39  n*ont  pas  été  achetés  en  1882  par  le  gouvernement  prossîeo; 
en  4887,  la  Bibliothèque  de  Berlin  a  revendu  90  ouvrages,  de  sorte 
que  le  fonds  Uamilton  comprend  aujourd'hui  643  volumes,  la  plupart 
in-folio  sur  parchemin. 

(3)  Plusieurs  manuscrits  du  cabinet  des  estampes  ont  été  étudiés  à 
un  point  de  vue  spécialement  artistique  par  M.  W.  voit  Sbidutk  daos 
le  Repertarium  fûr  Kunttwi$$nuchaft,  Bd  VI-VIII,  1883-1885. 


(  408  ) 


In-quartOy  47. 


Armoiries  des  hautes  et  nobles  Maisons  dont  lesditz  Guil-- 
laume  de  Flandres  et  Alix  de  Clermont  estoient  issuz  de 
Sang  et  Lignage. 

Svr  yélin,  doré  sur  tranche,  relié  en  maroquin  rouge  fleurdelisé, 
éeriture  du  oommeneement  du  XVI 1*  siècle  (cabinet  des  estampes). 

Ce  reeueil  établit  la  filiation  de  Guillaume,  seigneur  de 
Termonde,  second  fils  issu  du  mariage  de  Gui  de  Dam- 
pierre  ayec  Matbilde,  dame  de  Béthune,  et  de  son  épouse 
Alix  de  Clermont,  dame  de  Nesles.  Il  offre  de  Tintérét  pour 
rbéraldiste  :  le  manuscrit  est  illustré  de  quarante  blasons 
enluminés,  parmi  lesquels  nous  remarquons  les  armes  des 
maisons  apparentées  de  Namur,  Hainaut,  Flandre,  Coussy, 
Dreux,  Vermandois,  Nesle,  Clermoni,  etc. 

La  généalogie  de  la  famille  de  Rocbefort  remplit  les 
derniers  feuillets  du  volume. 


Entrée  magnifique  de  Monseigneur  François,  fiiz  de  France^ 
frère  unicque  du  Roy,  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de 
Lothier,  de  Brabant,  it Anjou,  d'Alençon,  Comte  de 
Flandres,  etc.  faicle  en  sa  très  renommée  ville  de  Gand 
le  IX*^  d'Aougst  1582. 

Sor  papier,  26  feuillets,  relié  en  veau  (eabinet  des  estampes). 

Cette  relation  de  la  réception  du  duc  d*Alençon  è 
Gand,  est  Tœuvre  de  Lucas  de  Heere,  qui  fut  «  employé 
k  la  charge  et  conduite  de  rentrée  •  du  prince  français; 
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elle  parait  avoir  un  caractère  officiel.  La  dédicace  porte  la 
date  de  septembre  1S82.  L  auteur  décrit  en  détail  «  Tordre 
que  fut  tenu  à  Tentrée  de  Son  Altesse  »,  Faspect  et  h 
décoration  de  la  ville,  les  •  théâtres  »  qui  furent  dressés  sur 
les  places  publiques,  les  personnages  et  les  corporations 
qui  figurèrent  dans  le  cortège. 

Nous  extrayons  de  son  récit  quelques  passages  qui 
permettent  de  juger  des  productions  littéraires  des  chambres 
de  rhétorique. 

Fol.  9  :  a  Passant  ainsi  son  Alteze  plus  oultres  jusques  a  la 
Maison  de  la  Ville  y  trouva  le  III"**  Théâtre  auquel  estait 
représente  par  les  chambres  de  rhétorique,  comment  les 
quatre  membres  de  Flandres  avec  les  autres  provinces  avaient 
choisi  Son  Alteze  pour  estrc  délivrez  de  la  tyrannie  insuppor- 
table des  Hespagnolz,  et  pour  jouyr  de  leurs  anciennes  liber- 
tez;  au  milieu  estoit  assise  Flandrine  en  un  Throne  accom- 
paignee  des  quatre  membres,  tenant  chascun  ses  armoiries 
peintes  en  un  escuson.  Il  y  avoit  encore  deux  Nymphes,  dont 
Tune  se  nomme  Espoir  et  Pautre  Gmcorde  et  avoit  un  chascun 
près  de  soi  les  vers  qui  suivent  par  ordre  : 


Flandrine, 


Vîen  Prince,  vien,  possède  mon  terroir, 
Le  doux  verger  de  Flandre  spatieuse  : 
Laissons  le  Roy,  tu  es  mon  bon  espoir 
Et  protecteur,  tu  me  feras  heureuse. 


Gand. 


Dedans  mes  murs  TEmpereur  fist  bastir 
Un  fort  chasteau,  qu*on  nomme  Citadelle, 
Pour  dessus  mo^  son  joug  appesantir, 
Hais  elle  est  bas,  moy  libre  et  maigre  elle. 
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Bruges, 

! 

Toy  Roy  cruel  d^Hespagne  ne  revien, 

Je  n*ay  de  toy  ni  cure,  ny  envie. 

Je  hai  par  trop  U  dure  tyrannie. 

Le  Dqc  d* Anjou  sera  pour  tousjours  mien. 

Ypre. 

Un  Roy  Marau  n*ayant  de  Dieu  la  crainte. 
Par  THespagnoli  longtemps  m*a  outragée. 
Plus  tost  mourir  que  d'estre  ainsi  contrainte, 
0  Duc  d*Anjou  par  toy  sois  rerengee. 

Le  Francq. 

Contre  tout  droict  PHespagnol  furieus, 
Dessus  mon  col  a  mis  sa  tyrannie  : 
Voila  parquoy  Geryon  je  renie. 
Et  ce  tiran  je  poursuy  en  tous  liens. 

AtUcunes  Vilhê  êubjectê  a  l'Etmemy, 

! 

0  que  sera  heureuse  nostre  terre, 
0  qu*en  tous  biens  et  paix  abondera, 
Quand  ce  marau  tost  Pabandonnera 
Force  de  coups  et  vaincu  par  la  guerre. 

1 
I 

Délivre  nous  o  Prince  généreux. 
Et  nos  Cites  de  THespagnol  arrache  : 
Fay  nous  revivre,  et  nous  oste  rattache 
Qui  nous  a  faict  si  longtemps  malheureux 
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Le  PaU  dit  Waei. 

0  bienheureux  boaelier  et  défenseur, 
De  ce  paîsy  pa!s  fort  opulent  : 
Sois  bien  venu,  Prince  très  excellent, 
Sois  nostre  Comte,  et  nostre  protecteur. 

We$i-Flandre, 

D*un  cueur  loyal  je  jure  en  tes  mains.  Comte, 
Fidélité  et  tiendray  mon  serment 
Jusques  au  bout,  de  ta  part  seulement 
Fay  qu*ennemy  jamais  ne  me  surmonte. 

Espoir, 

J*espere  en  Dieu  et  sa  bénignité, 
Que  ce  bon  Duc  d* Anjou  venant  iey. 
Nous  secourra  ;  sa  magnanimité 
Me  donne  espoir  qu'il  le  fera  ainsL 

Concorde. 

Noz  villes  sont  en  concorde  amiable 
Pour  vous  Seigneur  et  Souverain  de  Flandre 
Faictes  aussi  que  d'affection  tendre 
Vous  respondiez  à  leur  concord  louable. 

a  Sur  le  frontispice  estoient  écrits  ces  vers»  desquels 
les  mots  commencent  par  un  P. 

François  Flamen,  Fidelle  Pleur  Françoise 
Faisant  Puyr,  Force  Foule  Fureur, 
Feres  Florir,  Forestière  Flandroise 
Froissant  Foaleurs  Forfoulerez  Frayeur.  • 
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Le  93  aoùti  au  Marché  du  Vendredi,  le  prince  prêta 
serment. 


Fol.  23  :  «  Le  xxiii*  dudict  mois.  Son  Alteze  fit  le  serment, 
et  le  receut  aussi  des  députes  des  quatre  Membres,  en  la 
manière  que  s'ensuit  :  on  dressa  on  grand  Théâtre  au  Marche 
du  Vendredy,  auquel  on  montoit  par  des  degrez,  le  tout 
couyert  de  drap  vert,  et  sur  iceluy  estoit  mis  un  dosseret  de 
drap  et  soye  pour  Son  Alteze,  laquelle  y  comparut  un  peu 
avant  midy,  accompagnée  des  Seigneurs,  Gentilhommes, 
Magistralz  et  Officiers  presques  comme  au  jour  de  son  Entrée. 
Et  estant  sur  le  Théâtre  luy  fui  faict  une  brève  harangue  par 
ledict  S'  Tayart,  Conseillier,  contenant  en  somme  1* occasion 
qui  avait  esmeu  les  Estatz,  Villes  et  Communaultez  de  Flandres, 
d'eslire  son  Alteze  sur  tous  aultres  pour  leur  Prince  naturel, 
et  a  quelle  condition,  désirant  qu'elle  accomplist  le  tout  selon 
la  forme  convenue,  et  les  contractz  faictz  avec  Elle  en  France. 
Cela  estant  par  elle  gracieusement  accorde,  on  passa  oultre, 
et  ledict  Conseillier  Tayart  leut  en  langage  du  Paîs-Bas,  les 
formulaires  des  serments  à  faire  par  son  Alteze  ensemble  par 
les  quatre  Membres  et  Estalz  de  Flandres,  et  les  Magistratz 
avec  la  commune  de  Gand,  declairant  aux  assistants  qu'il  avoit 
pieu  a  Son  Alteze  d'accorder  les  articles  et  conditions,  desquelz 
le  translat  leur  seroit  leu,  ce  qui  se  fit  par  le  Secrétaire 
M'  Roeland  van  Hembize.  Cela  faict,  ledict  S'  Tayart  déclara 
a  Son  Alteze,  que  le  S'  d'Angerellis  illec  présent,  en  vertu  de 
certain  fief,  devoit  recevoir  le  Serment  des  Comtes  de  Flandres 
a  leur  réception,  lequel  pour  son  indisposition  avoit  requis  et 
aucthorise  ledit  Conseillier  a  prononcer  en  son  nom  ledit 
Serment,  ce  qu'il  fit,  et  Son  Alteze  le  prononça  npres  luy  mot 
a  mot.  Apres  cela  les  Députez  des  quatre  Membres  vestirent 
Son  Alteze  d'un  manteau  de  velour  pourpre,  fourre  d'arroines 
mouchettees  a  grands  rebras  :  luy  mettant  en  teste  un  cha- 
peau de  mesme  estofl^e  de  velour  ceinct  d'une  couronne  de 
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Comte,  enrichie  de  pierres  et  perles  précieuses,  comme  le 
portraict  suyvant  le  vous  monstre  (fol.  25).  Et  lors  fut  faict  le 
serment  de  la  part  des  quatre  Membres,  et  Estatz  de  Flandres, 
ensemble  de  la  Ville  de  Gand.  Et  les  trompettes  sonnants,  le 
peuple  crioit  a  haulte  voix  Vive  le  Comte  de  Flandres.  Et  le 
herault  jetta  et  sema  grand*  quantité  de  monnoye  d'or  et 
d'argent,  portant  d*un  coste  la  figure  de  Son  Alteze  a  cheval, 
et  de  Taulre  coste  ses  armoiriez.  Estant  le  tout  ainsi  achevé, 
Son  Alteze  marcha  en  son  habit  de  Comte  vers  la  maison  de 
Ville  ou  Messieurs  les  Magislratz  luy  avoyent  prépare  un 
magnificq  festin.  Auquel  furent  convies  les  S"  Princes 
d'Oranges  et  d'Espinoy  avec  tous  les  députez  des  Villes,  Gen- 
tilhommes  et  Ofiîeiers  de  qualité.  Auquel  bancquet  fut  faict 
une  bonne  musicque,  et  notamment  d'une  chanson  a  cinq 
parties  nouvellement  composée  pour  ccst  eiFect  sur  le 
quatrin 

Resjoay  toy  Fille  et  Vierge  pudieque, 
Voyant  venir  un  Frère  et  Fila  de  Roy  : 
Pour  gouverner  en  Paix  la  Republicque 
Et  en  chasser  le  sanglant  Mars  de  toy.  » 

Le  texte  s*arréte  au  départ  du  duc,  de  Gand,  le  31  août. 

Onze  dessins  à  la  plume  et  aquarelles  délicatement  colo- 
riés reproduisant  les  principales  scènes  de  la  Joyeuse- 
Entrée  —  arcs  de  triomphe,  figurations  décoratives  ou 
allégoriques,  pyramide  où  brille  un  soleil  avec  la  devise 
fovel  et  discuta  —  ornent  le  manuscrit.  Le  duc  d'Anjou 
est  représenté  à  cheval,  s'avançant  sous  un  baldaquin 
d'apparat  porté  par  quatre  serviteurs. 
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iD-folio,  n«  383. 
Liber  evangeliorum. 
Sur  yélin,  189  feuillets  (section  des  manuscrits). 

Nous  ne  mentionnons  cet  évangélîaire  qu*eu  égard  à  sa 
provenance.  Le  premier  feuillet  porte  en  effet  :  iste  liber 
periinet  monasterio  Stabulensi. 

Le  corps  du  manuscrit  est  écrit  en  minuscule  carolin- 
gienne, excessivement  soignée,  les  litres  et  la  première 
page  de  chaque  évangile  en  capitales  d'or.  Il  appartient  à 
la  fin  du  Vlll*  ou  au  commencement  du  IX*  siècle. 

In-folio,  n*  266. 

Froissart  (Jehan).  Cronicques  de  France^  d'Angleterre 
et  des  Pats  voisins.  Le  troisième  livre. 

Sur  vélin,  relié  en  maroquin  brun,  236  feuillets,  écriture 
du  XV*  siècle  (section  des  manuscrits). 

Ce  manuscrit  de  luxe,  avec  miniatures  et  initiales  des 
plus  artistiques,  est  orné  de  fleurons  contenant  les  armes 
des  Boulainvilliers.  A  la  fln  du  volume  se  trouve  une  série 
de  pièces  transcrites  sur  papier  (fol.  237-246).  La  pre- 
mière est  la  liste  des  souverains  de  la  Bourgogne,  depuis 
Tan  14  jusqu*à  la  mort  du  duc  Philippe. 

Fol.  239  V*.  c  L'an  mil  nu*  lxvh,  le  lundy  quinziesroc  jour 
du  moys  de  jung  morut  à  Bruges  le  duc  Philippe  defiourgoin- 
gne  auquel  succéda  son  filz  conte  de  Charroloye.  Sensuyt 
lepitaphe  qui  est  escript  sur  la  sépulture  de  feu  Philippe,  duc 
de  Bourgoingne  gisant  aux  Chartreulx  lez  Dijon.  > 
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Viennent  ensuite  : 

Le  récit  de  l*éiection  impériale  de  Charles -Quint. 

Diverses  considérations  ou  •  dispute  du  droict  de  la 
duché  de  Bourgoingne  »  que  revendiquent  les  rois  de 
France  et  d*Espagne. 

Le  cartel  ou  «  lectres  de  combat  main  à  main  »  envoyé 
par  François  I*'  i  Charles-Quint,  le  28  mars  1527  (avant 
Pasques)  et  la  relation  de  Jehan  Bourgogne,  héraut 
d*armes  de  TEmpereur  chargé  de  porter  au  roi  de  France 
la  réponse  au  cartel,  en  date  du  24  juin  1528. 

La  dernière  pièce  contient  une  liste  des  «  villes  impé- 
riales en  Allemaigne  ». 


Hor<ie  Bealae  Mariae  Virginis^  secundum  Vsum  Romanum^ 
cum  Calendrio. 

Sur  yélin,  non  paginé  (cabinet  des  estampes). 

Ce  superbe  livre  d*heures  renferme  27  grandes  et 
48  petites  miniatures;  il  parait  dater  d*environ  1480  et 
avoir  appartenu  à  Marie  de  Bourgogne  dont  il  porte  les 
armoiries.  Plusieurs  épisodes  de  la  vie  de  la  souveraine  y 
sont  reproduits  mêlés  à  des  scènes  empruntées  à  la 
Passion.  A  la  fin  du  missel,  Marie  de  Bourgogne  est  repré- 
sentée couverte  d'une  robe  de  brocart  d*or,  coiffée  du 
hennin,  à  genoux  dans  son  appartement  et  accompagnée 
de  son  ange  protecteur. 


N«  318. 
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Johannae  Femandi  Hyspaniae  Régis  Filiae  et  Philippi 
Atxhiducis  Atutriae  Conjugis  occursus  in  Bruxellarum 
oppidum  quinlo  Idus  Decembris  MCCCCXCVL 

Sur  papier,  relié  en  veau,  non  paginé  (cabinet  des  estampes). 

Ce  manuscrit  mérite  d'attirer  rattention,  principalement 
è  cause  des  dessins  au  lavis  qu*tl  contient.  L'entrée 
solennelle  de  Tinfante  Jeanne  à  Bruxelles,  le  9  décem- 
bre 1496  (1),  est  représentée  dans  une  suite  d'eaux-rortes 
que  le  texte  se  borne  i  expliquer.  Sur  le  premier  feuillet 
figure  Saint-Michel.  Des  ecclésiastiques  de  tous  ordres,  — 
dominicains,  franciscains,  carmes  —  le  clergé  des  diverses 
paroisses  de  la  ville  ouvrent  le  cortège.  Derrière  eux,  on 
voit  défiler  les  centeniers,  les  jurés  et  doyens  des  métiers, 
le  fou,  des  corps  de  musique  suivis  de  gens  travestis  et 
masqués;  puis,  tour  à  tour,  le  magistrat,  les  huit  valets  de 
la  ville,  les  huit  pacificateurs,  les  six  secrétaires,  les  rece- 
veurs, les  conseillers,  les  serments.  Au  milieu  de  la  gilde 
des  vieux  arbalétriers  s'avance  réponse  de  Philippe  le  Beau. 


(4)  Le  9  janvier  4497,  écrivent  Henné  et  Wauters,  Philippe  le  Beau 
amena  sa  femme  k  Bruxelles,  où  des  fêtes  magniflques  signalèrent 
leur  entrée.  (HUtoire  delà  ville  de  BruztUee,  t.  I,  p.  315.)  Toutefois 
les  chroniques  de  Jean  Molinet,  auxquelles  ces  auteurs  empruntent  ce 
détail,  rapportent  le  fait  en  1496.  {Chraniquee  de  Jean  Molinet,  ëdit. 
Bachon,  t.  V,  p.  63.) 

Tome  \\\  5-  série.  28 
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Particulièrement  curieuses  sont  les  reproductions  de 
tableaux  bibliques  et  mythologiques  —  effigies  seu  scemata 
figurarutn  gtias  personagias  vocamus  —  qui,  le  long  du 
chemin,  étaient  fixées  à  des  échafaudages  et  qui,  en  géné- 
ral, faisaient  allusion  à  des  épisodes  de  la  vie  de  la  princesse 
et  de  son  mari.  En  voici  Pénumération  :  Tubalcaîn  ;  Judith 
et  Holopherne;  Tobie  et  Sara;  Achimelek;  Salomon  et 
la  fille  de  Pharaon;  David,  Michol  et  Abner;  Isaac  et 
Rebecca;  le  roi  Assuérus  et  la  reine  Esther;  Mandaneel 
le  roi  Aslrages;  Élisabeth,  mère  de  Tinfante  Jeanne; 
Dcipyle;  Sinopis;  Hippolyte;  Pénélope;  Sémiramis;  Lam- 
pito;  Thamyris;  Teuta;  Penthésilée  ;  le  roi  Salomon  et  la 
reine  de  Saba;  le  duc  de  Milan  Florencius  et  la  princesse 
de  Castille  Mariana  ;  Delbora  et  Baruch;  Sisara  et  Jahel; 
Trois  Vierges;  Vénus,  Jiinon  et  Pallas;  Saint  Luc. 

Suivent  les  armoiries  des  États  dont  Tinfante  était 
souveraine. 

Sur  le  dernier  feuillet,  devait  figurer  Tliôtel  de  ville. 
Le  dessin  manque  dans  le  manuscrit;  mais  il  est  remplacé 
par  la  description  suivante,  assez  intéressante  pour  que 
nous  lui  donnions  place  ici  : 

<  Hoc  scemate,  quod  sequetur,  representatur  cgrcgia  ac 
incomparabilis  domus  consulum  sive  reipublice  opidi  Bruxel- 
lensis,  que  pro  facie  seu  anteriori  parte,  ut  patet  (quantum 
ars  admisit]  protracta  est,  cujus  situs,  comrooditas,  ornaïus, 
amplitudo,  sumptuositas,  omnisque  (supra  quam  cogitari 
possit)  architecture  genus  arsque,  sicut  nec  representari,  sic 
nec  exprimi  possunt;  quid  mirum,  cum  nec  visus  perstringere 
sufliciat.  £a  si  quidem  (ut  de  dccentissima  pcnorum,  arcua- 
tionum,  auiarum,  camerarum,  tricliniorum,  tabernaculorum. 
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diversorioniiDy  quibusve  olficiis  ezerciciis  statibus  approzime 
flccomiDodoruD],  mîrabili  proportîonabilitate  taceatiir)  est 
scatDricntium  în  diversis  locis  fontiuin  amenitas  :  ut  nec 
supra  pinnacula  locîs  accommodis  desînt  quorum  aliquî 
supra  miraodum  gratumquc  spectaculum  susurriuroque  con- 
sulibus  quibusque  refrigerium  lavacruroque  affcrunt;  aliqui 
vero  locis,  ubî  vesice  alleviate  sunt,  fetorem  tollunt. 
Denique  piciurarum  ea  dinoscitur  excellentia,  ut  vel  uniua 
camere  exemplariorum  figurarum  inexplicabilis  ars  aurea 
nomen  (pro  eo  quod  nullo  auro  estimari  possit)  obtinuerit; 
nec  abs  re  cum  non  effigies  quisque,  sed  efTectus  intueri 
se  crédit^  idque  sît  artis  mendatium,  ut  aliquando  non- 
nullos  in  amplexus  attactusque  compulerit.  Preterea  bellîci 
apparatus  omne  diversuroque  genus  (cujus  spcciebus  singuli 
et  conservandis  et  augmentandis  supplendisque  presunt) 
dccorcm  paritero  et  stuporem  referre,  sicut  nec  facile  sic  nec 
tutum  exislîL  Turrisque  eream  ymaginem  versatilem  sancti 
Michaelis  opidi  patroni  sustinet  nonaginta  supra  centum 
cubitos  babet.  Domus  vero  in  longitudine  centum  sexaginta  et 
lolidein  quasi  in  quadro.  Ycrum  in  plaga  occidentali  habet 
turrim  quamdam  in  qua  privilégia  secrelissiroaque  queque 
cotiiinentur,  que  sine  aliquo  signo  et  structa  et  tecta  tam 
miPiibili  opère  existit  :  ut  in  bocsolum  ars  (in  ceteris  piuribus 
dictum  opîdum  incomparabilc  reddens)  sese  inferiorem  red- 
didcrit  dictumque  edificium  artera  quamlibet  exccdere  videa- 
tnr.  Quibus  omnibus  scd  et  civibus  hiis  que  eorum  sunt  sicsic 
illusstrissima  bera  noslra  Johnnna  arcbiducissa  scse  obleciet, 
fruatur  ubcri  herede  ac  pro  voto  de  biis  jabeat  ut  et  gratissi- 
mus  locus.  Isque  inclilissime  Margarete  Garnapolitanorum  (?) 
rcgiiie  nativus  affectuosissimusque  populus  magnificentissime 
dominalioni  sue  recomroendati  semper  babeanlur.  > 


( 


In  folio,  n^*  639. 

Institution  de  l'ordre  de  la  Toison  d*Or. 

Sur  vélin,  93  feuillets,  écriture  du  XV*  siècle 
(section  des  manuscrits). 

Ce  registre  conlient  les  armoiries,  dessinées  et  enlumi- 
nées, du  duc  Philippe  le  Bon  qui  créa  Tordre,  le  10  jan- 
vier 1429.  On  y  trouve  les  «  Articles  »  et  «Statuts  »  de 
rinstitution,  Tordonnance  du  27  novembre  1430,  la  liste 
des  premiers  membres  désignés  par  le  duc  de  Bourgogne, 
les  noms  de  tous  les  chevaliers  «  trespassez  et  esleuz  >, 
depuis  la  fondation  jusqu'en  Tan  1481. 


Oorspronck  en  de  Begintsele  der  Guide  Van  den  edelen 
Ridder  en  de  Martelaer  S'  Jooris  binnen  de  princelycke 
Sladt  van  Brussele  en  de  voort-ganck  derselver^  bij 
een  vergaederi  wlgheloof-weerdighe  en  de  auctenticque 
geschriflen,  Ghetrouwelijck  overgesel  door  Peeter  Van 
den  Cloosler^  Notaris  gheadmiteert  bij  sijne  Majestijts 
raede  gheordonneert  in  Brabandl,  en  de  Greffier  derselver 
Guide  Jan  de  Regel  heeft  als  over-deken  ter  ordonantie 
van  de  guide  desen  boeck  doen  maecken  in  den  jaere 
MDCLIL 

Sur  vélin,  94  feuillets,  reliure  en  velours  rouge  avec  coins  et  fermoirs 
de  cuivre  ciselé,  médaillon  de  l'archiduc  Léopold  d'Autriche  (cabi- 
net des  estampes). 

Cest  rhistoire  complète  de  la  gilde  des  arbalétriers  de 
Saint-Georges  que  renferme  le  recueil  dont  il  est  question 


In-folio,  n»  651. 
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ici.  Ce  serment  —  le  second  en  importance  des  cinq  grands 
serments  que,  depuis  la  fin  du  XV*  siècle  possédait  la  ville 
de  Bruxelles  (1)  —  joua  dans  les  événements  de  la  capitale 
brabançonne  un  rôle  très  actif.  Institué  le  6  mars  1358,  il 
eut  ses  privilèges  confirmés  par  Tempereur  Charles-Quint, 
le  avril  1532. 
L'incipit  de  notre  registre  est  conçu  en  ces  termes  : 

<  Het  is  een  seker  saecke  dat  elek  rijok,  provincie,  stadt, 
ende  vrijheijdt  heeft  sijn  besonder  ghebruijck,  manière,  mid- 
delen,  ende  slichten  waermede  sij  hunne  gliemeijnten  houden 
io  goede  eendrachticheijdt  ende  policije  tôt  sustentatîc  der- 
selver,  plaisier  ende  vermaeck  van  de  goede  en  de  getrouwe 
ondersaeten,  correctie  ende  straffe  van  de  quaede,  als  weder- 
slaodt  van  hunne  vijanden,  ende  dit  door  de  goede  sorghen, 
ordonnantien,  ende  privilegien,  die  tôt  dijen  eijnde  worden 
gedraeghen,  gemaeckt  ende  vcrgunt  van  hunne  prineen  ende 
oversteo,  die  welcke  sulck-daenighe  gebruijcken,  manieren, 
middeleii,  ende  slichten  allijt  voorstaen,  doen  onderhouden, 
ende  sorghvuldighlijck  maînteneren  lot  welvaert  van  het 
ghemeijnbesle,  volgende  welck  generael  ghebruijck  bevint 
mea  dat  binnen  de  voorschreven  stadt  van  Brussele  sijn  ver- 


(1)  Ânx  Archives  communales  de  Bruxelles,  on  conserve  un  petit 
io-foiio,  provenant  de  la  bibliothèque  de  Th.  de  Jonghe,  qui  a  comme 
titre  :  Het  Boeck  der  GtUde  van  den  edelen  ridder  en  de  marieliier  Sint 
Jooris  binnen  de  konincklyke  Stadt  Brussele,  464â  (i7  pages);  il  ren- 
/ermela  liste  des  membres  da  serment  de  Saint-Georges  de  1550  à 
1653.  A  cette  dernière  date,  noas  lisons  la  signature  de  P.  Van  CIoos* 
ter,  rédacteur  da  manuscrit  de  Berlin. 
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scheijden  stichtco,  gecompooeert  vijtte  treffeiijckste  ende 
prÎQcipaelste  borgers  onder  de  welcke  worden  biooea  de 
voorschreven  stadl  bevonden  vijff  gulden,  ais  teweten  de 
guide  van  onse  lieve  vrouwe,  genomt  de  grootc  guide  van 
ouden  houten  voetboghe,  die  men  noemt  den  kraeckacrt,  die 
welcke  is  de  eerste  van  de  voorschreveo  vijff  gulden,  die  van 
den  edelen  ridder  en  de  martelaer  S*  Jooris,  gebruijckende 
den  voetboghe  mette  staele  latten  is  de  tweede,  die  van 
S.  Anthonius  en  de  S.  Sebastiaens  guide  genoempt  den  handt- 
boghe  is  die  derde,  die  van  S.  Christophels  guide  ghenoempt 
die  colloveniers  gebruijckende  de  busse  is  die  vierde,ende  die 
van  S.  Michiels  guide  geheeten  die  schermers  gebruijckende 
het  sweert  is  die  vijffde  ende  leste  van  de  voorschreven  gol- 
den, en  de  dese  voorgenoerode  golden  sijn  gesticht  ende 
ingesteit  tôt  dienst  van  de  hertoghen  en  de  hertoginnen  van 
Brabant,  ende  deser  stadt,  om  in  aile  occurrentien  en  deselve 
te  dieuen  ende  met  lijf  en  de  bioet  voor  te  staen,  gelijck  sij 
dat  in  veele  ende  diversche  occasion  seer  kloeckelijk  hebben 
belhoont.  » 

On  sait  que  les  arbalétriers  de  Saint-Georges  escortaient 
les  souverains  à  leur  Joyeuse-Entrée;  ils  étaient  tenus 
d'assister  aux  <  ommegangs  »  et  à  diverses  processions  ;  ils 
devaient  veiller  à  maintenir  Tordre  dans  la  ville;  parfois 
même,  en  temps  de  guerre,  ils  marchaient  au  combat. 
C'était,  dit  le  manuscrit  qui  relate  les  divers  événements 
urbains  auxquels  la  confrérie  participa  <  eene  der  stercksie 
colommen  waer  op  dese  stadt,  soo  in  materie  van  policie 
als  andersints,  gegrontvest  ist  »  (fol.  3). 

De  toutes  les  fêtes  du  temps,  les  «  ommegangs  •  et  les 
«  papegays  »  sont  demeurés  les  plus  célèbres.  La  gilde 
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mililaire  de  Saint-Georges  orgaDÎsaît  des  tirs  superbes; 
les  princes  ne  manquaient  jamais  d*y  assister;  plusieurs 
mêmes  furent  assez  habiles  pour  abattre  Foiseau,  ce  qui 
leur  valut  Thonneur  d*étre  proclamés  «  rois  «. 

Notre  recueil  —  Tun  des  plus  luxueux  de  la  collection 
Haroilton  —  date  de  1653;  mais  une  seconde  partie,  écrite 
d*une  autre  main  que  la  première,  a  continué  Thistoire  du 
serment  jusqu*en  1790.  Le  volume  est  enrichi  de  gravures 
coloriées  avec  soin.  En  téte  est  un  dessin  représentani 
Saint-Georges,  —  patron  de  la  confrérie  —  qui  combat  le 
dragon;  suivent  les  portraits  et  les  armoiries  d*illustres 
personnages  qui  eurent  Padresse  d'abattre  le  «  perroquet  > 
ou  qui  honorèrent  la  gilde  de  leur  présence,  entre  autres  : 
Marie  d'Autriche  (fol.  5);  Guillaume  de  Nassau  (fol.  7); 
Charles  de  Mansfeld  (fol.  9);  le  comte  de  Fuentès  (fol.  10); 
Pierre-Ernest  de  Mansfeld  (fol.  13);  Léopold-Guillaume 
d'Autriche  (fol.  14),  etc. 

L'auteur  du  manuscrit  s'est  principalement  étendu  sur 
les  épisodes  du  gouvernement  de  Tarchiduc  Léopold  :  les 
tirs  des  23  avril  et  11  juin  1651,  l'ommegang  du  21  mai 
de  la  même  année  fournissent  le  sujet  de  descriptions 
bien  observées  (fol.  20-25);  elles  sont  accompagnées 
de  poésies  élogieuses,  de  panégyriques  en  «  heptades  et 
décades  »  à  l'adresse  du  gouverneur  qui  accorda  son  appui 
et  fit  de  nombreuses  libéralités  au  serment.  L'entrée  de 
Léopold  d'Autriche  à  Bruxelles,  le  Palais  ducal  vu  du  Parc, 
le  local  de  la  gilde  avec  le  mur  d'enceinte  sont  en  outre 
représentés  dans  une  série  d'eaux- fortes.  L'ouvrage  contient 
également  les  blasons  de  nobles  et  de  hauts  magistrats 
dont  la  protection  fut  particulièrement  bienfaisante  aux 
arbalétriers  de  Saint-Georges;  signalons  les  armoiries 
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du  marquis  d^Ayseaux,  de  Van  der  Noot,  de  Loequen- 
ghien,  de  Lannoy,  Van  den  Hecke,  Van  der  Haegcn,  de 
Henri  et  Jean-Bapliste  de  Grimberg,  Philippe  van  de 
Wauwer,  du  bourgmestre  Jean  Heymans,  de  Pierre  de 
Doetinghem»  de  Jacob- Bencdictus  Dux.  L'historique  se 
poursuit  à  travers  le  XVIII*  siècle,  décrit  les  Inaugura- 
tions de  Joseph  II,  de  l*archiduchesse  Marie-Christine  et 
de  son  époux  le  duc  Albert-Casimir  de  Saxe-Teschen,  les 
grandes  Tètes  de  tirs  des  27  juillet  et  2  août  1785  (1).  Les 
dernières  gravures  nous  donnent  les  uniformes  des  doyens 
des  cinq  gildes,  de  1787  à  1790,  et  des  compagnies  de 
volontaires  qui  furent  agrégées  aux  serments  pendant  la 
révolution  brabançonne  (dragons,  chasseurs,  grenadiers); 
elles  sont  signées  par  J.-V.  Deijnum,  Casielly  et  Faber. 
Au  feuillet  85  du  manuscrit,  nous  lisons  : 

«c  Ten  overstaen  van  den  edelen  heere  schepenen  De  Doe- 
tingbcm,  overdekcn,  en  de  commîssaris  uytter  weth,  van  de 
Gilde  van  den  edclen  ridder  S.  Jooris  aengestelt  wegens  hel 
Magistraet  deser  Stadt  Brusscl  ende  met  toestemminghe  van 
H'  Leopoldus  Kops  aencomenden  overdeken,  die  dienende 
dekens  ende  ouderlingen  derscive  Gilde,  is  desen  naervolgen- 
den  Lyste,  bchellcnde  aile  die  respective  Coningen,  Overde- 
kene  uytter  wcth,  Hooftmane,  Borgemeesters  uytter  Natîcn, 
en  de  Overdekene  deser  Gilde  bij  een  vergadert  door  Joanoes 
Cyprîanus  Schruers,  als  hij  was  dienenden  overdeken  >  (f  781)« 

Cette  liste  des  membres  dignitaires  de  la  gilde  qui 


(I)  On  trouve  une  représentation  du  «  Vogelscheot  tôt  Laeken  • 
dans  Htmans,  Bruxelles  à  travers  les  âges,  L  U  p.  193. 
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commence  en  1K34  est  continuée  jusqu^en  1790.  Le 
rédacteur  nous  fournit  quelques  renseignements  sur  les 
<  privilèges  >  de  ces  hauts  personnages. 

Fol.  39...  «  en  scheynt  bel  niet  onnoodigh  te  wesen  van 
aihier  te  iaetcn  plaetse  grypen,  hoe  dat  die  Overdekens  en  de 
Dekens  versell  van  de  fluyers,  van  aile  oude  tyden  het  recht 
hebben,  en  de  in  een  onbetwistelyck  gebruyck  syn  van  in  de 
solemnele  procession  van  Gudula  het  geheroelte  oste  badal- 
quin  te  draegen  over  het  alderheyb'ghste  Sacrament,  soc  op 
grooten  Brusselkemisse-dagh,  Heyligh  Sacraments-dagh, 
S*  Michîels-dagh  en  de  in  aile  andere  extraordinaire  procès- 
sien  vao  devotie,  als  ook  op  den  feestdagh  van  0.  L.  V.  Licht- 
nisse  in  de  processie  van  de  Savelkercke  met  geweyde 
keerssen,  aile  welcke  processie  sij  syn  bywoonende,  als  vooren, 
aile  gekleedt  in  het  swart  met  tabbacrden,  welcke  tabbaerden 
bun  van  aile  oude  tijden  uyt  de  inkomsten  deser  stadt  worden 
gegeven  ofte  betaelt,  hetgene  naederbandt  is  vastgestelt  op 
eene  somme  van  drîjbondert  vijftigh  guldens  courant  geldt 
s' jaers  waervan  men  tôt  op  den  dagh  van  beden  (I)  in  eene 
onbepleytbare  besiltînge  Is;  tôt  betere  onderboudinge  van 
dese  soo  lofwcerdige  als  dévote  en  stichtige  gewoonte,  is  men 
gewoon  te  stellen  een  boete  tôt  laste  van  de  manquerende 
persoonen  :  het  en  sal  oock  niet  noodeloos  syn,  tôt  bescbud- 
dinge  van  de  voorrecbten,  als  boven,  hier  bij  te  stellen  boe 
dat  dese  Gilde  is  bebbendc  eenen  eygen  autaer  in  de  gemelde 
Savelkercke,  op  welcken  autaer  in  een  tafereel  is  geschildert 
hec  afbeeldtsel  van  S' Jooris  te  peerdt  met  cenen  sabel  in  de 


(i)  A*  4769. 
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haodt,  door  dese  Gilde  $00  ais  den  voormeldeo  aaUer  in  het 
geheel  bekostight.  > 

Le  manuscrit  né  finit  pas  là.  Il  y  a  encore  les  formules 
françaises  des  serments  que  prêtaient  le  chef-supréme,  dit 
Hooftman^  le  chef-doyen  hérédiuire»  dit  Erf-Capileyn,  le 
Connétable;  puis  les  formules  flamandes  du  serment 
d*admission  des  membres.  Un  index  ou  table  générale 
des  matières  termine  le  volume. 
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▼III. 


La  correspondance  du  cardinal  Raphaël  Mazio  aux 
Archives  du  Boyaume,  à  Bruxelles, 


Il  y  a  quelque  temps  mourait  à  Rome  un  archéologue 
distingué,  M.  Henri  Stevenson.  Sa  riche  bibliothèque  con- 
tenait, outre  de  précieux  ouvrages  d*archéologie,  quelques 
manuscrits  relatifs  à  l'histoire  moderne.  Le  lot  principal  de 
manuscrits  mis  en  vente  était  la  correspondance  du  car- 
dinal Raphaël  Mazio.  Comme  celle-ci  intéressait  notre  his- 
toire, le  gouvernement  belge  en  fit  Tacquisition  par  Tin- 
termédiaire  de  M''  de  t*  Serclaes. 

M.  Stevenson  s*é(ait  procuré  les  papiers  du  cardinal 
Mazio  à  Rome  chez  M™*  Rey,  qui  les  possédait  par  héri- 
tage. Celle-ci  n'avait  pas  vendu  toutes  les  lettres,  elle  en 
avait  conservé  un  certain  nombre  que  le  gouvernement 
s'est  rois  en  devoir  d'acquérir  également. 

Raphaël  Mazio  naquit  le  24  octobre  176S.  Son  père 
était  depuis  1749  intendant  général  de  la  Monnaie  pontifi- 
cale (zecca  pontificia);  lui-même  se  voua  à  Tétat  ecclé- 
siastique. Il  était  lié  avec  César  Brancadoro,  le  dernier  titu- 
laire de  la  nonciature  de  Flandre.  En  1790,  Brancadoro 
fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas  pour  remplacer  Zondadari, 
l'ancien  nonce  de  Bruxelles.  Celui-ci  avait  été  expulsé  du 
territoire  autrichien  par  Tempereur  Joseph  II  (1787),  et 


(Par  M.  l'abbé  R.  Màerb.) 
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avait  fixé  sa  résidence  dans  la  principauté  de  Liège,  d*où 
il  continuait  à  correspondre  avec  la  cour  romaine.  Il  con- 
servait d'ailleurs  le  titre  de  supérieur  des  missions  de 
Hollande.  Ce  fut  en  cette  qualité  que  Brancadoro  le  rem- 
plaça. Brancadoro  avait  constitué  Raphaël  Mazio  son  agent 
à  Rome.  La  position  de  Mazio  le  rendait  apte  &  remplir  un 
rôle  d'agent  :  il  était  maître  des  cérémonies  pontificales  et 
à  ce  titre  il  avait  parfois  Toccasion  de  voir  le  Saint-Père  et 
de  lui  rappeler  Tune  ou  Tautre  affaire  qui  intéressait 
Brancadoro. 

Ce  dernier  arriva  à  Liège  en  novembre  1790.  Deux  ans 
plus  tard,  la  nonciature  de  Bruxelles  fut  rétablie,  et 
Brancadoro,  déjà  supérieur  des  missions  de  Hollande,  en 
devint  titulaire.  Il  exerça  ses  fonctions  jusqu'après  la 
seconde  conquête  de  notre  pays  par  la  France  :  en  effet,  il 
est  encore  cité  comme  nonce  des  Pays-Bas  dans  un  docu- 
ment daté  de  Munster,  le  8  juillet  1795.  Après  son  retour 
en  Italie,  son  secrétaire  Ciamberlani  resta  sans  doute  dans 
nos  contrées.  Cependant  c'était  M*^  de  la  Genga,  nonce  à 
Cologne  (plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Léon  XII),  qui 
avait  été  chargé  du  service  de  la  nonciature  de  Bruxelles, 
désormais  sans  titulaire.  En  1800  seulement,  Ciamberlani 
reçut  le  titre  de  supérieur  des  missions  de  Hollande  que  le 
nonce,  son  ancien  maître,  avait  reçu  dix  ans  auparavant. 
Il  le  conserva  jusqu'en  1828,  année  de  sa  morL 

Il  était  nécessaire  de  donner  ces  quelques  notions  avant 
de  parler  de  la  partie  de  la  correspondance  de  Mazio, 
qui  nous  intéresse  le  plus.  Il  s'agit  précisément  des  lettres 
<^crites  par  Brancadoro  et  Ciamberlani.  Elles  datent  pour 
la  plupart  des  années  1790  à  1794.  Durant  cette  époque, 
Brancadoro  écrivait  tantôt  lui-même  à  son  agent,  tantôt  il 
signait  simplement  les  lettres  envoyées  par  son  secrétaire» 


(  428  ) 


tantôt  enfin  Ciamberlani  écrivait  en  même  temps  que  son 
maître.  Bien  que  les  missives  de  Ciamberlani  traitassent 
aussi  des  affaires  de  la  nonciature,  le  nonce  ne  les  contrô- 
lait pas  toujours. 

On  comprend  que  la  correspondance  d*un  envoyé  du 
Saint-Siège  avec  son  agent  ne  présente  pas  le  même  intérêt 
que  sa  correspondance  avec  le  secrétaire  d'État.  A  Tagent, 
le  nonce  ne  doit  rendre  aucun  compte  de  son  action,  il  ne 
doit  pas  non  plus  de  par  son  office  lui  fournir  des  nou- 
velles. Quand  il  écrit,  il  s'agit  avant  tout  de  Texpédition 
matérielle  des  affaires  :  demandes  de  dispense,  comptes  à 
régler,  etc. 

Cependant,  il  serait  injuste  de  dénier  à  ces  lettres  toute 
valeur  historique.  Notons  d'abord  qu'elles  ont  du  prix 
rien  que  par  la  rareté  du  genre  :  d'ordinaire  on  a  con- 
servé les  dépêches  échangées  entre  le  nonce  et  la  sécrétai- 
rerie  d'État,  rarement  on  retrouve  la  correspondance  avec 
l'agent;  celle-ci  a  un  caractère  subordonné  et  trop  peu 
officiel.  Et  cependant,  il  peut  être  intéressant  de  savoir 
quel  était  le  rôle  de  l'agent  d'affaires  dans  l'organisme  de 
la  diplomatie  pontificale,  surtout  lorsque  cet  agent  est, 
comme  Mazio,  un  ami  du  nonce,  et  que  de  plus,  il  a  ses 
entrées  à  la  cour  pontificale.  Ajoutons  que  les  documents 
diplomatiques  de  la  fin  du  siècle  dernier,  à  cause  des 
bouleversements  de  cette  époque,  n'ont  pu  être  conser- 
vées d^une  manière  régulière.  C'est  ainsi  que  dans  les  cata- 
logues des  Archives  du  Vatican,  nous  ne  trouvons  aucune 
trace  des  dépêches  envoyées  par  Brancadoro  à  la  cour 
romaine  (1). 


(i)  Je  dois  à  Tobligeanoe  de  Mf'  le  prince  F.  de  Croy  de  savoir 
que  ees  dépêches  ne  sont  pas  non  plus  à  la  secrétairerie  d'État 
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Pour  ces  raisons,  il  sera  utile  à  divers  points  de  vue,  de 
glaner  dans  les  lettres  écrites  par  Brancadoro-Ciaroberitni 
à  Mazio.  On  y  trouvera  çà  et  là  des  renseignements  sur  li 
marche  des  événements  durant  une  époque  troublée  de 
notre  histoire.  Cependant,  ces  renseignements  ne  s*y 
retrouvent  que  par  intermittence.  Mazio  devait  faire  par- 
venir à  leur  adresse  des  journaux  et  des  lettres  envoyées  par 
le  nonce  à  divers  personnages.  Fréquemment,  ces  ietUres 
lui  arrivaient  ouvertes  et  il  lui  était  permis  de  salisfaire  sa 
curiosité  en  y  jetant  un  coup  d'œil.  Dans  ce  cas,  les  lettres 
qu*il  recevait  lui-même  ne  lui  répétaient  plus  des  nou- 
velles qu*il  savait  d'ailleurs,  et  par  conséquent  elles  ne  nous 
fournissent  que  des  données  incomplètes.  Outre  ces  nou- 
velles, on  trouve  dans  les  lettres  écrites  à  Mazio  des  aperçus 
sur  les  affaires  dont  Fagent  doit  s'occuper  ;  parfois  certains 
détails  relatifs  à  Torganisation  de  la  nonciature;  enfln,  des 
données  sur  la  biographie  de  Brancadoro  durant  Tépoque 
de  son  séjour  aux  Pays-Bas  et  les  difficultés  quM  reocontn 
durant  ces  temps  troublés.  Ces  deux  derniers  points  sont 
traités  dans  les  lettres  écrites  à  Mazio  avec  un  accent  de 
sincérité  qu*on  chercherait  sans  doute  en  vain  dans  celles 
que  le  nonce  adressait  au  cardinal  secrétaire  d*État.  Notons 
encore  que  si  les  lettres  émanent  tantôt  du  nonce,  tantôt 
de  son  secrétaire,  cela  même  donne  parfois  lieu  à  des 
rapprochements  suggestifs.  Dans  telle  lettre  écrite  par  l'un 
des  correspondants  à  Tinsu  de  Tautre,  le  critique  trouvera 
souvent  une  lumière  inattendue. 

Les  lettres  adressées  à  Mazio  par  la  nonciature  de  Bru* 
xelles  ont  donc  une  certaine  importance.  Sans  doute  elles 
ne  présentent  pas  un  aussi  grand  intérêt  que  les  eorrespon* 
dances  diplomatiques,  mais  si  jamais  on  songeait  à  utiliser 
la  correspondance  diplomatique  du  nonce  Brancadoro,  il 


(i27  ) 


faudrait  tenir  un  large  compte  des  lettres  écrites  par  le 
nonce  à  son  agent. 

Après  1794,  Ciamberlani  et  Brancadoro  continuent  à 
écrire  à  Mazio.  Les  lettres  du  premier  se  suivent,  mais 
peu  nombreuses,  ju8qu*en  1827.  Elles  se  rapportent  direc- 
tement aux  Pays*Bas,  soit  aux  Pays-Bas  autrichiens,  soit 
surtout  à  la  Hollande.  D'ailleurs  ces  deux  pays  ne  doivent 
presque  jamais  être  séparés  lorsqu'il  s'agit  de  l'ancienne 
nonciature  de  Flandre.  Brancadoro  écrit  plus  souvent  que 
son  ancien  secrétaire.  Cependant  à  partir  de  1795  (la  série 
de  ses  lettres  continue  avec  certains  intervalles  jusqu'en 
1828),  sa  correspondance  avec  Mazio  ne  présente  presque 
plus  aucun  intérêt  pour  la  Belgique.  Par  contre,  ses  lettres 
qui  datent  de  l'époque  révolutionnaire,  sont  intéressantes 
pour  l'histoire  de  l'Italie. 

Grâce  au  nonce  Brancadoro,  Mazio  était  aussi  devenu 
l'agent  à  Rome  de  plusieurs  évéques  des  Pays-Bas.  Il  eut 
des  relations  d'affaires  avec  les  évéchés  de  Tournai,  Gand, 
Malines,  Ruremonde,  Ypres,  Liège.  Aussi  plusieurs  lettres 
conservées  dans  sa  correspondance  ont-elles  de  l'intérêt 
pour  l'histoire  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  évéchés.  Ces  lettres 
furent  écrites  au  commencement  de  ce  siècle  et  jusqu'aux 
approches  de  la  révolution  de  1830. 

Voilà  la  partie  de  la  correspondance  Mazio  qui  a  trait  à 
la  Belgique.  Le  reste  se  rapporte  à  divers  autres  pays  et 
parfois  à  l'histoire  générale  de  l'Église.  Nous  avons  déjà 
signalé  des  lettres  qui  regardent  l'histoire  de  l'Italie.  Outre 
celles  écrites  par  Brancadoro,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres. 
Un  certain  nombre  aussi  intéresse  la  France.  En  1801, 
Mazio  accompagna  dans  ce  pays  le  cardinal  Caprara  et  y 
fut  mêlé  aux  négociations  pour  l'exécution  du  Concordat. 
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Il  fut  aus8i  envoyé  au  congrès  de  Vienne  (1 814-181 K)  en 
compagnie  du  cardinal  Consalvi.  Mais  sur  plus  de  deux 
mille  lettres  qui  lui  sont  adressées  et  dont  nos  archives  ont 
fait  lacquisition,  très  peu  se  rapportent  à  cette  mission  (1). 


(I)  On  peut  trouver  quelques  renseignements  sur  les  personnages 
dont  nous  avons  parlé  dans  MoaoNi,  DizUmario  di  erudiziom  êtorico- 
eccfeiioitica;  P.  Clabssbns,  La  Belgique  chrétienne.  Izelles»  4883, 
p.  133;  Le  Conietvateur  belge.  Liège,  t.  XX  (4838),  pp.  99  et  suiv. 
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IX. 


Les  finances  des  Pays-Bas  à  l'avènement  de  Joseph  II 
(4780-1184). 


(Par  Eugène  Hubert,  professeur  à  TUniversité  de  Liège.) 

La  mort  de  Marie-Thérèse,  survenue  le  29  novem- 
bre 1780,  transmît  le  pouvoir  impérial  dans  toute  sa 
plénitude  è  Joseph  II,  déji  corégent  depuis  176K.  Le 
nouveau  souverain,  qui  avait  antérieurement  visité  la 
plupart  des  provinces  de  la  monarchie,  résolut  alors 
d*aller  se  rendre  compte  par  lui-même  de  Fétat  des  Pays- 
Bas,  il  caressait  ce  projet  depuis  longtemps,  et  ne  l'avait 
ajourné  que  sur  les  instances  de  sa  mère,  désireuse  de  le 
garder  auprès  d  elle. 

Avant  d  entreprendre  ce  voyage,  Joseph  tint  à  se  faire 
instruire  complètement  de  la  situation  financière  de  nos 
provinces,  et,  par  sa  lettre  du  1i  janvier  1781,  demanda 
au  prince  de  Kaunitz  des  renseignements  précis  sur  les 
sources  d'alimentation  du  trésor  public,  les  frais  d'admi- 
nistration, les  pensions,  les  emprunts,  les  fondations  pieuses 
et  charitables.  Il  s'était  fait  fournir  des  informations  ana- 
logues sur  tous  les  États  de  l'Empire  (1). 


(i)  Les  questions  financières  Tavaient  de  tout  temps  vivement 
ÎDtéressé.  Nous  avons  traité  ce  point  avec  quelque  détail  dans  un 
mémoire  soumis,  le  10  avril  1899,  à  la  Classe  des  lettres  de  TAca- 
démîe  royale  de  Belgique,  et  intitulé  :  Le  voyagé  de  Joseph  II  dans 
iegPays-Baê  en  4781, 

Tome  ix%       série.  29 
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En  conséquenee,  le  Chancelier  prescrivit  au  Minbtre 
plénipotentiaire  des  Pays-Bas  de  produire  un  tableau  des 
revenus  royaux  pour  les  années  1787  à  1780.  Dès  le 
30  janvier,  le  prince  de  Starhemberg  répondit  qu*il  serait 
satisfait  aux  ordres  de  TEmpereur  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  et,  en  attendant  que  ce  travail  considérable  pût 
être  effectué,  il  comnouniqua,  le  27  janvier,  le  relevé  des 
dettes  de  TÉtat,  et,  peu  de  temps  après,  un  rapport  détaillé 
sur  un  nouveau  plan  de  budget. 

Ces  divers  documents  sont  conservés  aux  archives  de  la 
Chancellerie  des  Pays-Bas,  à  Vienne  (1).  Ils  jettent  une 
vive  lumière  sur  la  situation  financière  de  nos  provinces 
dans  la  dernière  partie  du  XVIII*  siècle. 

Le  Ministre  plénipotentiaire,  chargé  du  gouvernement 
général  des  Pays-Bas  depuis  la  mort  du  prince  Charles  de 
Lorraine,  déclare  que  les  finances  ont  fait  de  sa  part 
Tobjet  d*une  étude  attentive  depuis  qu*il  est  entré  eo 
fonr^tions.  Il  a  pu  constater  le  besoin  d'améliorations  en 
certains  points  de  détail,  mais  Tensemble  du  système  est 
bien  conçu  :  «  la  base  du  pied  actuel  est  admirable  et 
sûre  » .  Des  progrès  sérieux  ont  été  réalisés  par  ses  prédé- 
cesseurs, le  marquis  Antoine  de  Botta  Adorno  (3;  et  le 
comte  Charles  de  Cobenzl  (3),  et  la  direction  supérieure 
des  affaires  a  Vienne  a  été  heureusement  modifiée  à  ce 
point  de  vue  (4).  D  ailleurs,  rexpérience  s*est  prononcée  en 
faveur  des  réformes  déjà  accomplies  :  le  ministre  rappelle 


(i)  Portefeuille  CCLX. 

(â)  Ministre  plénipotentiaire  aux  Pays-Bas,  de  1749  à  1783. 
(3)  Ministre  plénipotentiaire  aux  Pays-Bas,  de  1753  à  1770. 
[A)  Allusion  à  la  transformation  du  Conseil  suprême  des  Pays- 
Bas  en  Chancellerie  de  cour  et  d*État,  en  \  757. 


(431  ) 


les  sacrifices  considérables  consentis  par  les  Pays-Bas  pour 
aider  Marie -Thérèse  pendant  la  guerre  de  Si*pt  ans,  et  plus 
récemment,  pendant  la  guerre  de  I»  succession  de  Bavière. 
L  administration  est  gérée  avec  une  louable  économie, 
l'amortissement  des  dettes  est  organisé  d'une  manière 
rationnelle,  et,  ce  qui  prouve  bien  la  solidité  du  crédit 
public,  le  Gouvernement  a  pu  contracter  des  emprunts 
au  taux  de  trois  pour  cent.  Le  système  général  a  donc  fait 
ses  preuves,  car  •  une  administration  vicieuse  dans 
quelque  partie  essentielle,  n*auroit  pu  avoir  ou  procurer 
des  succès  si  suivis  et  si  considérables  » . 

Les  modifications  de  forme  et  de  détail  que  le  prince 
de  Starhemberg  propose,  ne  comportent  aucun  blâme, 
aucune  critique  qui  vise  le  trésorier  général  de  Cazier.  Si 
l'Empereur  se  rallie  aux  vues  réformatrices  de  son  minis- 
tre, il  sera  prié  de  le  faire  avec  tous  les  égards  possibles 
et  de  donner  ses  ordres  «  avec  ménagement  pour  un  sujet 
distingué  par  son  savoir,  sa  prudence  et  son  zèle  >,  un 
fonctionnaire  de  mérite  qui  est  •  fort  sensible  aux  expres- 
sions de  satisfaction  et  de  confiance  ». 

Ces  réserves  d^ordre  personnel  faites,  le  prince  (1) 
passe  au  crible  d'une  critique  serrée  chacun  des  nombreux 
articles  du  dernier  budget. 

II  remarque  d'abord  que  ce  budget  n'est  pas  dressé  de 
la  même  manière  que  dans  les  autres  États  autrichiens,  et 
il  insiste  sur  la  convenance  qu'il  y  aurait  à  adopter  en 
cette  matière  un  modèle  uniforme.  Il  indique  ensuite  quels 
doivent  être  les  éléments  essentiels  d'un  tableau  de 


(  I  ;  Le  prince  fait  siennes  les  conclasîons  da  conseiller  des  finances, 
Delplancq,  qai  a  élaboré  le  rapport. 
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IVspèce  :  le  montant  exact  des  recettes  et  de  leurs  sources, 
les  frais  de  perception,  les  charges  imposées,  de  manière 
que  Ton  puisse  déterminer  avec  la  plus  grande  précision 
le  revenu  net  de  TÉtat.  Il  est  utile  d'indiquer  en  même 
temps  les  causes  qui  peuvent  exercer  sur  les  ressources 
du  Trésor  une  influence  favorable  ou  nuisible,  et  il  nVst 
pas  moins  nécessaire  de  bien  distinguer  dan»  rétablisse- 
ment de  la  recette,  ce  qui  est  le  revenu  réel  de  Tannée 
courante,  et  ce  qui  provient  de  Tannée  antérieure.  Il  entre 
ensuite  dans  beaucoup  de  détails  techniques,  avec  le  con- 
stant souci  de  rendre  plus  exact  et  plus  clair  Tétat  de 
situation. 

Tous  les  articles  du  budget  déOlent  sous  nos  yeux,  et  il 
n*en  est  peut-être  pas  un  seul  qui  ne  donne  lieu  à  des 
observations  fort  instructives.  Nous  signalerons  notani* 
ment  ce  qui  concerne  les  «  biens  jésuitiques  >,  le  domaine, 
la  dime  royale,  la  médianate,  la  monnaie,  les  Gastos  secre- 
toSf  etc.  Partout  le  ministre  indique  des  améliorations  à 
effectuer  en  vue  de  faire  disparaître  de  tous  les  postes  des 
complications  gênantes.  A  diverses  reprises,  il  refait  entiè- 
rement le  compte,  et  montre  comment  il  pourrait  éiie 
établi  d'une  manière  plus  pratique,  par  exemple  pour  le 
budget  de  la  monnaie.  Il  signale  aussi  Tinsuiiisance  des 
explications  fournies  à  Tappui  des  chiffres;  il  n  admet  pas 
Tobjeclion  «  que  cela  a  été  dit  en  d  autres  occasions  »  : 
le  but  d'un  rapport  annuel  des  finances  doit  être  de  four- 
nir des  renseignements  complets  au  Souverain,  à  ses 
ministres,  ou  à  tout  autre  lecteur,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
«  recherches  tédieuses  »  pour  cela. 

Vient  enfin  une  série  de  tableaux  qui  nous  initient  à 
toutes  les  recettes  et  dépenses  de  TÉtat. 

I  (vi  du  dossier).  Renseignements  sur  le  revenu  net  du 
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iubside  de  Pannée  1779.  Ce  revena  net  monte  à  3,403,432 
florins. 

II  (vil).  État  du  montant  des  sommes  entrées  à  la 
Recette  générale  des  finances  en  1780^  sur  les  bilans  men- 
suels des  recettes  particulières  du  subside  de  douze  mois 
commençant  Décembre  1779  et  finissant  Novembre  1780. 
Le  total  monte  è  3,615,849  florins. 

III  (viii).  Renseignements  sur  la  rentrée  par  les  bilans 
mensuels  du  revenu  libre  des  Domaines  ancien  et  nouveau 
combinés  de  Cannée  1779.  Total  :  1,690,000  florins. 

IV  (ix).  État  du  montant  des  sommes  entrées  à  la 
Recette  générale  des  finances  en  1780  sur  les  bilans  men^ 
suels  des  recettes  particulières  du  Domaine  de  douze  mois, 
commençant  Décembre  1779  et  finissant  Novembre  1780. 
Total:  1,648,000  florins. 

V  (x).  Tableau  sommaire  des  revenus  et  des  dépenses 
tant  du  Domaine  ancien  ou  ordinaire  que  du  Domaine 
jésuitique  pour  Vannée  1779  Revenu  brut  :  2,180,000  flo- 
rins. Dépenses:  1,560,000  florins.  Revenu  net:  6!20,100 
florins. 

VI  (xi).  État  du  montant  des  sommes  entrées  à  la  Recette 
générale  des  finances  en  1780,  sur  les  bilans  mensuels  des 
receltes  particulières  des  Douanes,  de  douze  mois  commen- 
çant Décembre  1719  et  finissant  Novembre  1780.  Total  : 
2,180,435  florins  17-7  «/i7'- 

VII  (xii).  Note  des  sommes  qui  devront  être  remises  de 
Vienne  à  Bruxelles  pendant  Vannée  1778  pour  acquitter 
aux  échéances  respectives  les  remboursements  partiaires^ 
intérêts,  etc.,  des  capitaux  levés  aux  Pays-Bas,  dont  les 
États  héréditaires  de  Sa  Majesté  en  Allemagne  sont  char- 
gés.  Total  :  12,093,421  florins  1  '  (argent  de  Brabant). 
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VIII  (xiii).  Tableau  général  du  revenu  ei  de  la  dépetue 
des  Douanes  belgiques  en  1779.  Revenu  total  :  2,930,487  flo- 
rins 6*  w/si'*'-  Dépense  :  379,554  florins  l-S^^/j/-. 
Revenu  net  :  2,550,933  florins  4-  3  «/i?^- 

IX  (xiv).  Étal  et  décompte  général  des  créances^  avances 
et  prêts  du  Gouvernement  à  des  administrations  et  des 
particulierSy  avec  les  échéances  des  remboursements. 
Année  1780. 

X  (xv).  Résumé  général  du  produit  brut  des  diarges^ 
dépenses  et  revenus  nets  des  finances  belgiques,  d'après  le$ 
bilans  menstiels  de  chaque  brandie  des  revenus  pour 
Cannée  1780.  Tolal  du  revenu  brut  :  13,470,354  florins 
3..  9  y^d.  rp^^i  d„  revenu  net  :  11,468,466  florins 


XI  (xvi).  État  sommaire  de  la  recette,  des  charges  et  des 
dépenses  des  subsides,  d'après  les  bilans  mensuels  des 
receveurs  particuliers  de  cette  branche  de  revenu  pendant 
chacun  des  douze  mois  de  l'année  1780.  Total  du  revenu 
brut  :  4,003,772  florins.  Total  du  revenu  net  :  3,549,013 
florins. 

XII  (xvu).  Tableau  du  produit  des  subsides  pour  1780, 
réparti  par  provinces. 

XIII  (xvni).  État  sommaire  de  la  recette,  des  charges, 
et  des  dépenses  des  Domaines,  d'après  les  bilans  meiMuels 
des  receveurs  particuliers  de  cette .  branche  de  revenu 
pendant  chacun  des  douze  mois  de  l'année  1780.  Total  du 
revenu  net  comptant  en  caisse  :  1,662,000  florins. 

XIV  (xix).  État  sommaire  de  la  recette,  des  non-valeurs, 
et  des  dépenses  des  Douanes,  d'après  les  bilans  mensuels  des 
receveurs  particuliers,  pour  chacun  des  douze  mois  de 
l'année  1780.  Touil  du  revenu  net  :  2,162,453  florins 


17-  7W/27'"- 


17'-  7  «/jt'"- 
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XV  (xx).  État  général  de  la  recette  et  de  la  dépense 
faites  à  la  Recette  générale  des  finances  des  provinces 
belgiques  pendant  Vannée  11 80^  en  conformité  du  contrôle 
tenu  au  bureau  de  comptabilité  du  Conseil  des  Domaines  et 
Finances  de  Sa  Majesté. 

XVI  (xxi).  Aperçu  pour  l'année  1181  de  la  recette  et  de 
la  dépense  présumées  de  la  Recette  générale  des  finances 
belgiques.  Cet  aperçu  solde  en  balance  par  11,700,000 
florins. 
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I.  —  L'Empereur  au  prince  de  Kaunitz. 

SoMMAiiB.  —  L'Empereur  voulant  procéder  à  une  étude  approfondie 
des  finances  belgiques,  demande  qu*il  lui  soit  fourni  des  renseigne- 
ments complets  sur  les  revenus  et  les  dépenses,  les  traitements, 
pensions  et  fondations  religieuses  ou  civiles,  et  un  élat  des  dettes 
publiques. 


Pour  bien  connoitre  le  fort  et  le  faible  et  pour  pouvoir 
diriger  en  conséquence  une  monarchie,  il  est  essentiel  de 
connoitre  et  de  voir  en  détail  tous  ses  revenues  et  ses 
dépenses  de  quelconque  genre  qu'elles  puissent  être;  d'une 
pareille  connoissance  et  d'un  examen  bien  approfondi  de 
toutes  les  branches  des  recettes  et  des  dépenses,  et  de  leur  plus 
ou  moins  grande  multiplicité  et  nécessité  Ton  peut  seul 
former  des  idées  et  projets  justes  et  adopter  aux  circonstances, 
pour  augmenter  les  premières,  diminuer  les  secondes  et  par 
conséquent  pour  donner  à  la  monarchie  tout  le  nerf  et  la  force 
dont  elle  est  susceptible.  Je  me  suis  décidé  de  faire  former  un 
État  généra]  de  tout  ce  qu'on  appelle  Recette  et  Dépense  de  tous 
les  différens  Royaumes,  Provinces  et  États  dont  la  monarchie 
est  composée.  A  cet  effet  et  pour  être  à  même  de  pouvoir  faire 
un  tout,  il  est  indispensable  que  de  pareilles  informations 
détaillées  me  soient  également  communiquées  des  Pays-Bas, 
et  que  vous  fassiés,  mon  Prince,  parvenir  les  ordres  au 
Département  pour  qu*il  porte  k  ma  connoissance  : 

L'état  de  tous  les  revenues  et  dépenses  des  Provinces 
belgiques  en  général  et  les  détails  des  premiers  selon  les 
provinces  et  leurs  rubriques  en  particulier. 


Mon  Princb, 
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2*  Le  montant  des  salaires,  gages  et  appointements  dont 
les  caisses  publiques  sont  chargées,  en  spécifiant  les  Dicasteres 
et  Eroploys  qui  en  jouissent,  enfin  tous  les  fraix  de  l'admi- 
nistration et  de  Régie. 

3*  L'import  des  Pensions,  subsides,  gratifications  ou  autres 
dépenses  de  ce  genre  i  la  charge  des  chambres  de  finance. 

4*  Celui  des  fondations  et  assignations  pour  des  œuvres  pies, 
comme  sont  :  des  Ëvéchés,  Chapitres,  Paroisses,  Couvents, 
hôpitaux,  maisons  de  charité,  etc.,  ainsi  que  les  dépenses,  que 
les  royales  finances  sont  obligées  de  faire  pour  l'Éducation  et 
l'instruction  de  la  Jeunesse,  comme  des  Écoles,  académies  et 
autres  semblables  établissements. 

5*  L'État  des  dettes  et  leurs  intérêts  h  payer  en  marquant 
séparément  celles  qui  sont  dues  aux  États  ou  à  des  particuliers 
du  pays,  et  les  autres,  dont  les  créanciers  sont  des  étrangers. 
En  un  mot 

6*'  Tous  les  fraix  et  dépenses  de  quel  nom  ou  qualité  ils 
puissent  être,  auxquels  les  finances  royales  doivent  fournir,  en 
spécifiant  les  fonds,  qui  sont  destinés  pour  les  couvrir. 

Ne  pouvant  que  par  les  moyens  de  toutes  ces  informations 
détaillées  et  circonstanciées  parvenir  à  la  connoissance  néces- 
saire  et  rédiger  les  plans  que  je  veux  former  d'un  tableau 
général  du  vrai  État  soit  actif  que  passif  des  Pays-Bas,  néces- 
saire au  Tableau  général  de  la  monarchie;  Je  m'attends  de 
votre  zèle,  lumières  et  activité,  que  vous  coopérerés,  Mon 
Prince,  afin  que  tous  ces  éclaircissemens  me  soient  donnés 
avec  la  plus  précise  exactitude  et  détail  le  plutdt  que  possible, 
et  je  me  ferai  ensuite  un  plaisir  de  vous  communiquer 
l'ensemble  de  toute  la  monarchie. 


Joseph. 


Vienne,  ce  H  janvier  1781. 
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II. — Le  Prlnoe  de  Starhemberg  an  Prince  de  Kaunits. 


des  Finances.  Un  pian  nouveau  est  nécessaire,  mais  ti  est  désirable 
de  ménager  les  susceptibilités  du  Trésorier  générai. 

Le  Conseil  des  Finances  a  reçu  ce  matin  l'ordre  de  rédiger 
et  de  me  présenter  le  Tableau  que  Votre  Altesse  me  demande 
k  l'égard  des  revenus  royaux  depuis  4757,  jusqu'à  la  fin 
de  4780,  et  cet  ordre  est  rendu  si  positif  et  si  pressant,  que 
je  croîs  pouvoir  m'assurer  que  le  Conseil  fera  au  moins  tout 
ce  qui  peut  dépendre  de  lui  pour  répondre  k  la  célérité  qu'un 
lui  demande;  Dès  que  l'ouvrage  qui  en  a  fait  l'objet  me  sera 
parvenu,  J'aurai  l'honneur  de  l'adresser  k  Votre  Altesse  sans 
aucun  retard;  mais,  tandis  que  la  recherche  ne  laissera  pas 
que  de  demander  du  tems,  le  Conseil  est  extrêmement  chargé 
d'affaires;  le  Travail  de  la  Mortuaire  (i)  enlevé  beaucoup  de 
séances;  le  Raporteur  de  la  Mortuaire  est  précisément  celui 
qui  a  le  plus  de  connoissances  sur  la  branche  des  revenus 
domaniaux,  et  pour  surcroit,  M.  de  Cazier  est  malade  depuis 
dix  k  douze  jours  et,  quoique  mieux,  cependant  encore  hors 
d'état  de  se  charger  d'affaires  :  Je  ne  fais  ces  remarques  à 
Votre  Altesse  que  pour  La  prévenir  des  circonstances  du  Con- 
seil, dont  la  Chambre  des  Comptes  ne  diffère  gueres,  et  pour 
qu'EUe  soit  informée  que  Je  ne  serois  pas  k  même  de  prévoir 
absolument  le  terme  où  Je  pourrois  lui  faire  parvenir  le  Tableau 
dont  il  s'agit  dans  un  de  ses  P.  S.  ad  N^.  Au  reste,  pour  ce  qui 
regarde  les  Raports  annuels  des  finances,  si  mon  zele  pouvoît 


(I)  C*e8t-à-dire  la  liquidation  de  la  succession  du  Prince  Charles 
de  Lorraine. 


Soi 


s.  —  Les  ordres  du  Chancelier  ont  été  transmis  au  Conseil 
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OU  avoii  pu  me  donner  des  forces,  de  l'assistance  et  des 
secours,  il  y  a  lontems.  Mon  Prince,  que  j'eusse  présenté  à 
Votre  Âltesse  un  ouvrage  qui  me  tenoit  tant  k  cœur;  mais 
abstraetivemcnt  des  affaires  extraordinaires  et  embarassantes 
de  toute  manière  qui  ont  traversé  successivement  mon  minis- 
tère, ainsi  que  du  poids  inconcevable  du  simple  courant  des 
affaires  ordinaires,  le  Plan  que  j*ai  provoqué  à  cet  égard,  c*est- 
i-dire  la  rédaction  du  Plan,  et  non  d'un  Raport  déjà  formé  en 
conséquence  (car  pour  le  Raport,  il  demandera  une  coopération 
de  tout  autre  genre  de  la  part  de  la  Chambre  comme  du  Con- 
seil) a  été  et  n*a  pu  être  que  Touvrage  et  le  résultat  d'une 
discussion  longue  et  pénible,  concentrée  entre  le  Conseiller 
Del  Plancq,  le  Secrétaire  d'État  et  de  Guerre  et  moi,  et  des 
recherches  faites  avec  précaution  pour  ne  pas  faire  peine  au  bon 
et  digne  Trésorier  Général,  et  pour  Lui  épargner  un  ouvrage 
qu'il  n'auroit  pas  pu  remplir  sans  en  avoir  un  cannevas  déjà 
tout  préparé,  et  qu'il  auroit  peut-être  regardé  comme  acca- 
blant du  côté  du  travail,  sans  utilité  pour  l'objet  auquel  ces 
Raports  doivent  servir;  puisque,  sur  Ses  Raports,  tels  qu'ils 
étoient,  11  a  reçu,  plus  d'une  fois  du  tems  de  mon  Prédécesseur, 
des  témoignages  de  satisfaction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  regardant  l'objet  dont  il  s  agit  comme 
celui  qui,  de  toutes  les  affaires  pressées  répandues  sur  mon 
Bureau,  demande  la  préférence,  J'espere  que  dans  une  dizaine 
de  jours,  Je  pourrai  adresser  à  Votre  Altesse  le  Raport  par 
lequel  Je  Lui  exposerai  les  détails  d'un  Plan,  sur  l'idée  duquel 
son  approbation  m'est  nécessaire,  tant  pour  ne  pas  prescrire 
une  forme  qui,  peut-être,  ne  rempliroit  pas  entièrement  l'ob- 
jet des  vues  de  Sa  Majesté  et  de  Votre  Altesse,  que  parceque, 
pour  ménager  un  homme  si  digne  de  l'être,  comme  notre 
Trésorier  Général,  je  désirerais  infiniment  d'avoir,  sur  cet  objet, 
une  Lettre  de  Votre  Altesse,  qui  serait  communicable  à  M.  de 
Cazier,  et  qui,  en  prescrivant  la  nouvelle  forme,  sans  avoir  la 
touroura  d'un  agrément  donné  à  une  forme  proposée,  contien- 
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droit  des  Expressions  de  satisfaction  et  d'Encouragement  pour 
la  Personne  du  Trésorier  Général,  de  qui  j'attends  d'ailleurs  le 
Raport  annuel  de  1 779  dont  la  remise  donneroit  naturellement 
lieu  h  une  Lettre  de  Votre  Altesse,  dans  l'esprit  de  ce  que  je 
viens  de  dire. 
Je  suis  ut  in  Litteris. 

Starhbiibbrg. 

Brusselles,  le  20  janvier  i7.Si. 
A  S.  A.  M.  le  Prince  de  Kaunitz. 

III.  —  Le  Prince  de  Starhemberg:  au  Prince 
de  Kannitz. 

SoMMAïKi.  —  Le  Ministre  plénipotentiaire  envoie  le  Tableau  des 
dettes  actuelles  du  Gouvernement  général  des  Pays-Bas.  Obser- 
vations sur  les  diverses  rubriques  de  ce  document. 

If.  le  Baron  de  Casier  n'aiant  pas  été  &  même,  vu  son  in- 
commodité, de  remplir  dans  Tesprit  de  ce  que  Votre  Altesse  a 
demandé  par  son  P.  S.  du  25  novembre  et  expliqué  par  celui 
du  10  décembre  (1)  le  tableau  des  dettes  actuelles  du  gouver- 
nement, j'ai  chargé  le  grelïier  Ternois,  avec  qui  M.  le  Trésorier 
général  en  avoil  conféré  dans  le  principe,  d'y  supléer,  et  îl 
m'a  présente  en  conséquence  le  tableau  ci  joint,  qui  me  paroit 
répondre  aux  vues  de  Votre  Altesse. 

Il  y  résume  d'abord  deux  dettes,  faisant  ensemble  en  capital 
â,584,210  fis.  10,7  et  provenant  de  deux  emprunts,  mais  la 
libération  de  ces  capitaux  ne  peut  avoir  lieu  que  progressive- 
ment, et  aux  époques  déterminées  dans  les  conditions  qu'on  a 
assurées  aux  Préteurs. 

En  échange,  une  dette,  dont  on  peut  se  libérer  sans  gène, 


(4)  Ces  deux  pièces  manquent  aux  archives. 
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elle  se  monte  actuellement,  suivant  Je  tableau,  k  fl.  "/«oo» 
maïs  en  combinant  les  moiens  qui  se  présentent^  et  qu'une 
des  notes  du  tableau  indique,  il  ne  seroit  sans  doute  pas  dif- 
ficile de  parvenir  pendant  Tannée  peut-être,  k  revendiquer  les 
moiens  encore  engagés;  à  faire  cesser  les  honnoraires  qu'on 
passe  aux  États;  et  à  entrer  enfin  en  jouissance  d'un  revenu 
net  et  clair  de  fl.  '"/450  au  moins  :  c'est  à  la  sagesse  de  Votre 
Altesse  h  déterminer  ce  qui  pourra  être  fait  pour  précipiter 
cette  époque  intéressante,  dont  il  n*étoit  guère  permis  de  se 
flatter  ci  devant 

Le  tableau  range  aussi  dans  la  Classe  des  dettes  Tavance  du 
Conseiller  Receveur  général  Van  Overstraeten  :  mais  Votre 
Altesse  sait  qu'on  ne  doit  guères  la  regarder  pour  une  dette 
réelle,  puis  qu'en  tout  état  des  choses  un  arrangement  avec  le 
successeur  pourra  toujours  sauver  an  gouvernement  l'obliga- 
tion d'un  refournissement  à  prendre  des  deniers  Roiaux. 

Il  parait  aussi  trop  fort  de  porter  en  dettes  un  Capital 
de  fl.  "/sio  du  chef  d'une  somme,  levée  en  rentes  viagères 
en  1745,  attendu  que,  quoique  le  Capital  ne  soit  eiTeclivemcnt 
diminué  qu'à  proportion  de  ce  que  Je  tableau  porte,  il  est 
cependant  à  prévoir  que  la  progression  de  libération  sera,  vu 
l'époque  de  la  création  de  ces  rentes,  fort  rapide  a  présent  : 
d'ailleurs  il  est  diflicile  de  porter  une  pareille  dette  en  capital. 

Quant  au  Capital  dû  aux  fonds  jésuitiques,  et  qui  se  monte 
h  2,612,864  florins  c'est  bien,  si  l'on  veut,  une  dette  des  fonds 
Roiaux,  mais  ce  n  est  point  une  dette  remboursable,  et  ainsi 
tout  ce  qu'on  peut  bonnement  faire  à  cet  égard,  c'est  de  porter 
l'intérêt  de  ce  Capital  à  raison  de  5  p.  c.  en  déduction  des  reve- 
nus du  gouvernement  :  car  les  biens  et  revenus  jésuitiques 
aiant  été  transportés  comme  propriété  aux  finances  h  charge 
de  supporter  5  p.  c.  d'intérêt  au  profit  de  l'enseignement  et 
des  études,  cette  dette  de  3  p.  c.  pour  la  partie  emploiée  à 
acccllerer  des  remboursements  aux  Étals  de  Brabant,  n'est 
point  proprement  une  dette  nouvelle. 
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Du  reste  Votre  Altesse  reconnoitra  du  Raport  que  j^atteods 
dans  peu  du  Conseil  des  finances,  que  le  dépouillement  de  la 
succession  des  fonds  Jésuitiques  est  fort  brillanl. 

Je  suis  ut  in  litteris. 

Stabhbibbeg. 

Brusselles,  le  27  janvier  i78l. 
A  S.  M.  M' le  Prince  de  Kaunitz. 


Aflaeie  i  la  lettre  adressée  par  le  PrÎBoe  de  Sfarhemberg 
au  Prince  de  Rausiti  le  t7  janvier  1781. 

TaBLBAU  des  DBTTBS  actuelles  do  GOUYERNBIIBIIT  GI^RÉBAL 

DBS  Paîs  Bas. 

Emprunts  dont  Vextinction  successive  est  réglée  par  les  aciroU, 

Argent  de  change. 

Levée  des  Finances  Belgiques  dans  l'Em- 
prunt du  20  mars  1772,  le  surplus  du  total 
de  cet  Emprunt  étant  à  la  charge  et  pour  le 
compte  des  Finances  allemandes.  Cette  levée 
qui  doit  être  acquitée  par  parties  réglées  avec 
les  intérêts  stipulés  ne  sera  éteinte  qu'en 
1787   fl.    584,210  10  7 

Emprunt  du  18  mars  1776  &  acquitter 
successivement  avec  les  intérêts  suivant  le  fil 
de  la  Tabelle,  il  ne  sera  et  ne  doit  être  liquidé 
quen  1786   2,000,000    •  » 

Postes, 

Le  Capital  restant  actuellement  sur  le  Pro- 
duit des  Postes  engagé  aux  États  de  Brabant, 
est,  d*après  le  résultat  des  comptes  qui  vien- 
nent d'être  rendus,  de  .    .   .  fl.  450,000 


Digitized  by 
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La  Philippe, 

Argent  de  change. 

Le  Capital  aussi  restant  d*après 
les  derniers  comptes  rendus,  du 
capital  restant  de  TEmprunt  fait 
sur  les  Produits  de  la  Philippe 
engagés  aussi  aux  États  de  Bra- 

bant  esl  de  1,859,460 

 2,309.460   ^  . 

Total  des  capitaux  à  rembourser  .   .  fl.  4,893,670  10  7 

Il  a  été  réglé  qu'il  seroit  emploîé  au 
dégagement  des  Postes  et  de  la  Philippe: 

1**  Le  produit  net  de  ces  deux  branches 
des  revenus  Roiaux  engagés  aux  États  de 
Brabant,  ce  produit  net  peut  être  consi- 
déré comme  un  objet  de  ""/guo  courant 
faisant  fl.     300,000    »  > 

2*  Il  est  aussi  décidé  qu'il  seroit 
compté  chaque  année  aux  États  de  Bra- 
bant hors  des  fonds  civils  *^/^qq  courant 
faisant  171,428  il    5  Vy 

Ainsi  le  capital  de  2,509,460  ci-dessus 
sera  diminué  dans  le  courant  de  la  pré- 
sente année  1781  de   471,428  11    5  Vr 

Il  faudroit  donc  attendre  la  révolution  de  cinq  années  et 
plus  pour  libérer  ces  deux  branches  de  Revenu,  si  on  n'emploie 
point  à  leur  libération  d'autres  sommes  que  celles  stipulées  : 
mais,  si  l'on  se  servoit  pour  cette  libération,  comme  on  la  deja 
fait,  le  produit  des  ventes  des  biens  jésuitiques,  elle  seroit 
opérée  plus  tôt  et  en  proportion  des  Produits  de  ces  ventes. 


Digitized  by 
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A  cette  occasion  on  croit  devoir  observer  qu'il  y  a  aciaelle- 
ment  h  la  recette  générale  fl.  '^/^^  courant  provenant  de  ecs 
ventes,  et  qu'y  compris  ces  fl.  "/^sq  1^  fond  de  la  Recette  gDale 
des  finances  pour  1780  est  de  quattre  millions  et  plus  qui 
restent  infructueux. 

Avance  de  Vanoverstraeten, 


Le  Gouvernement  doit  encore  fl. 
arg'  courant  au  Cons.  ReC  gnal  Vanover- 
straeten dont  on  lui  paie  3  p.  c.  .    .  fl.     257,142  17  d^V 

Emprunt  fait  par  la  Chatellenie 
de  CourtraL 

Les  19'  et  20*  remboursemens  du 
capital  restant  de  la  Levée  faite  pour  le 
service  par  la  Chatellenie  de  Courtray. 
Les  Intérêts  dudit  capital  restant  mon- 
tent pour  ces  deux  annëes  à  fl.  661.46  et 
seront  validés  en  1781  et  1782  en  même 
tems  que  les  deux  remboursemens  par- 
tîaires  sur  le  subside  de  cette  Chatellenie 
comme  l'ont  été  les  remboursemens  et 
intérêts  des  années  antérieures  .   .    .       12,807    2  • 

Rentes  viagères  sur  les  domaines 


Argent  de  ehafe. 


de  Limhourg. 


Le  capital  restant  des  fl.  "/loo  levés 
Tannée  1745  en  rentes  viagères,  montoit 
encore  à  50,044  florins  lors  du  paiement 
de  ces  rentes  fait  en  1780   


50,0U   >  • 
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Fonds  jésuitiques. 


Il  a  ëlë  tire  des  fonds  jésuitiques  pour 
opérer  la  réduction  des  Intérêts  des  Capi- 
taux hipothequéssur  les  Revenus  du  Pais 
Rétrocédé  .    .    .  fl.       83,727    8  7 

Pour  compléter  le 
dégagement  des  Do- 
maines de  Rrabant  .      860,000   >  > 

Et  pour  être  em- 
ploies au  dégagement 
partiaire  des  sommes 
dont  les  Postes  et  la 
Philippe  sontchargés    1,549,142  17  2 

  2,292,878    5  9 

Total  des  Capitaux  affectés  sur  les 
RcTenus  roiaux  fl.  2,612,864   A  iO^lj 

*/boo  fl*  courant  négociés  par  la  Caisse 
des  guerres» 

Si  Ton  ajoute  à  cela  les  fl.  "/ifoQ  courant 
négociés  en  1 757  par  la  Caisse  des  guerres 
sur  lettres  de  décharge  que  Ton  expédie 
chaque  année  par  anticipation  sur  les 
subsides  de  Brabant  que  ladite  Caisse  des 
guerres  quand  elle  le  trouve  i  propos  •     428>57l    8    6  */? 

Le  total  des  Capitaux  affectés  sur  les 
Revenus  roiaux  pour  lesquels  il  n^écheoit 
pas  actuellement  de  remboursement  sera 


de 


Tome  ix*,  5' 


SÉRIE. 


fl.  3,041,435  13  5 
30 
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Les  fonds  tirés  du  Produit  des  Ventes  jésuitiques  ne  soot 
pas  une  augmentation  de  dettes  du  Gouvernement  mais  ces 
fonds  ont  été  substitués  k  ceux  dus  aux  Ëtats  de  Brabant  et 
aux  Hipothecaires  du  Pais  Rétrocédé.  Ce  changement  de  créan- 
ciers n'a  donc  opcré  autre  chose  que  de  substituer  une  créance 
à  1  autre  et  modérer  la  dépense  des  premières  créances  d'ail- 
leurs par  cet  arrangement  S.  M.  devient  son  propre  créancier 
d'une  part  tandis  qu'elle  est  débitrice  de  Tautre. 

IV.  —  Le  Prince  de  Starlieml)erg  au  Prlnoe  de 
Kaunitz. 

SoMMAiRB.  —  Le  Ministre  plénipotentiaire  a  étudié  de  près  Padminis- 
tration  des  finances  dans  les  Pays-Bas;  il  estime  qu'elle  est  bien 
organisée.  —  Sacrifices  pécuniaires  supportés  par  les  Pays-Bas 
pendant  la  guerre  de  Sept  ans  et  la  guerre  de  la  Succession  de 
Bavière.  —  Emprunts  contractés  à  des  taux  modérés.  —  Prospé- 
rité du  commerce.  —  Encouragements  à  Pindustrie.  —  Les  modi- 
fications à  introduire  dans  Tadministration  des  finances  sont  de 
pure  forme.  —  Les  renseignements  demandés  ont  été  retardés  par 
le  désir  de  fournir  un  tableau  complet  et  bien  ordonné,  dont  la 
confection  exige  un  temps  assez  long.  —  Le  rapport  et  le  plan 
nouveau  sont  Tœuvre  du  Ministre  plénipotentiaire  du  Secrétaire 
d'État  et  de  guerre  Crumpipen,  et  du  Conseiller  des  finances  Dcl- 
plancq.  —  Dciplancq  mérite  une  «  amélioration  ••  —  Titres  de 
ce  fonctionnaire  à  la  bienveillance  du  Gouvernement.  —  Le 
Ministre  plénipotentiaire  ne  songe  pas  à  blàracr  les  actes  do  Tré- 
sorier général  de  Cazier.  —  On  devrait  modifier  ses  rapports  en 
évitant  de  le  froisser. 

Lorsque  je  suis  arrivé  dans  ces  pays-ci,  un  de  mes  premiers 
soins  a  été  de  me  procurer  des  informations  sur  ladministra- 
tion  des  finances  :  j*ai  suivi  cet  objet  de  près,  et  j'ai  trouvé 
dans  l'organisation  de  l'ensemble  une  marche  sûre  et  mélho- 
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dique,  propre  k  tranquîliser  sur  l'exactitude  et  la  fidélité  de 
radoiinistration. 

11  peut  y  avoir  dans  cette  administration  des  choses  à  redres* 
ser  pour  toucher  de  plus  près  à  la  perfection,  et  dans  les  occa- 
sions particulières  qui  s*en  sont  présentées,  j'ai  dirigé  les 
choses  le  mieux  que  j'ai  pu  dans  la  voie  des  bons  principes,  et 
principalement  des  vues  d'économie  :  mais  la  base  do  pied 
actuel  m*a  toujours  paru  admirable  et  surtout  sûre;  et  cet 
appaisement  partiel  me  sudîsoit  dans  le  principe,  d'autant  plus 
que  l'extrême  perfection  dans  toutes  les  parties  n'a  aucun 
exemple  nulle  part. 

D'un  autre  côté,  quand  j'ai  vu  les  résultats  de  l'administra- 
tion antérieure  à  la  paix  d'Aix-la-Chapellc  de  1748  :  quand 
j'ai  examiné  le  commencement  des  progrès  entamés  sous  le 
Ministère  du  Marquis  de  Botta  (1),  et  si  prodigieusement  aug- 
mentés dans  tous  les  sens  sous  le  Ministère  éclairé  et  distingué 
de  mon  prédécesseur  (2);  quand  j'ni  vu  les  eiTets  surprennans 
et  glorieux  qui  ont  suivi  la  révolution  de  la  direction  supé- 
rieure des  aiTaires  des  Pays-Bas  h  Vienne  (5);  quand  j'ai  vu 
les  efforts  en  tout  genre  auxquels  ces  Provinces  ont  pu  fournir 
pendant  le  cours  de  la  pénultième  guerre  :  quand  j'ai  consi- 
déré l'exportation  énorme  d'argent  qui  s'est  faite  pendant  tout 
cet  intervalle  et  encore  après,  tant  par  les  emprunts  qui  se 
sont  succédés  même  pendant  la  paix,  que  pour  l'entretien  des 
Rcgimcns  allemands;  quand  j'ai  vu  tous  les  résultats  d'opéra- 
tion d'argent  pour  et  pendant  la  guerre  terminée  par  la  paix 


(t)  i\linistre  plénipotentiaire  de  1749  à  1753. 
(2)  Le  comte  Ch.  de  Cobenzl,  qui  fut  ministre  plénipotentiaire  de 
4755  à  1770. 

(d)  Allusion  à  la  suppression,  en  1757,  du  Conseil  suprême  des 
Pays-Bas  à  Vienne  et  à  son  remplacement  par  la  Chancellerie  de  cour 
et  d'État. 
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de  Teschen  :  quand  vu  les  revenus  augmentes  de  toute 
part  :  toutes  les  dettes  de  1  ancienne  caisse  de  guerre  aequit- 
tées,  les  finances  en  état  de  supporter  une  augmentation  con- 
sidérable de  dotation  pour  le  militaire,  les  capitaux  dont  les 
revenus  du  Pays  rétrocédé  étoient  chargés,  remboursés  ;  ces 
revenus  même  étés  des  mains  du  fermier,  et  la  régie  donner 
un  bénéfice  annuel  de  fl.  "'I^qq  :  quand  j'ai  vu  Téconomie  întro- 
troduitc  dans  toutes  les  administrations,  des  fonds  d'amortis- 
sement établis,  des  non- valeurs  considérables,  éteintes  ou 
réduites,  des  dons  gratuits  considérables,  accordés  presque 
partout  sans  charge  nouvelle  :  le  crédit  des  administrations 
rétabli,  et  le  crédit  du  gouvernement,  même  consolide  à  un 
point,  que  sans  la  garantie  ou  caution  d'aucun  corps  d'état, 
il  a  trouvé  moijen  de  remplir  des  emprunts  à  3  'loi  quand  j'ai 
vu  que  par  un  seul  coup  rompu,  ménagé  dans  la  Flandre,  on 
a  pu  assurer  aux  royales  finances,  une  augmentation  de 
reveim  de  près  de  fl.  "/^so  P>t*  an  :  quand  j  ai  vu  que  le  gou- 
vernement a  pu  satisfaire  sans  nouvelle  levée  d'argent  et  par 
ses  propres  moijens,  aux  engagemens  du  système  de  liquida- 
tion, et  supporter  la  privation  d'un  million  par  an,  sur  lequel 
il  devoit  compter  pour  plusieurs  années  consécutives;  quand 
j'ai  considéré  d'autres  efforts  qu'on  a  du  faire  encore,  et 
qu'indépendamment  de  plusieurs  remboursemens  de  rente, 
on  a  pu  parvenir  à  dégager  le  Domaine  de  Brabant  et  â  en 
revendiquer  l'administration;  et  quand  je  pense  que  nous 
avons  encore  en  caisse  le  moijen  de  revendiquer  aussi  d'abord 
les  branches  de  revenus  encore  engagées  aux  États  de  fira- 
bant,  et  que  nonobstant  le  succès  prodigieux  de  la  finance,  le 
commerce  n'a  fait  que  croître  et  prospérer,  et  que  l'industrie 
a  éprouvé  des  encouragemens,  que  les  fabriques  utiles  ont  été 
multipliées,  que  les  arts  ont  tant  gagné,  qu'en  un  mot,  toutes 
les  choses  éprouvent  constamment  des  progressions  en  bien 
et  en  mieux,  je  me  suis  dit  et  je  me  le  dis  encore,  que  ce  n'est 
que  par  une  administration  sage,  éclairée,  active,  sûre  et  portée 
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h  tous  les  objets  capables  d'influer  dans  la  prospérité  publique, 
qu'on  a  pu  parvenir  h  des  résultats  si  brillans  dans  tous  les 
genres  :  et  d'après  cela  j'ai  regardé  comme  moins  pressant  le 
remède  quelconque  qui  tenoit  plus  à  des  points  de  forme, 
qu'à  un  redressement  d administration,  laquelle  n'a  même  pas 
pu  être  vicieuse,  puisqu'une  administration  vicieuse  dans 
quelque  partie  essentielle  n'auroit  jamais  pu  avoir  ou  procurer 
des  succès  si  suivis  et  si  considérables.  Ce  n'est  certainement 
pns,  Mon  Prince,  que  je  veuille  faire  le  panégyrique  de  la 
partie  des  succès  opérés  sous  mon  Ministère  ;  mais  j'ai  cru 
devoir  rappeller  ces  résultats  intéressans,  k  laquelle  la  direc- 
tion éclairée  qui  a  succédé  au  ci-devant  Conseil  suprême,  a  eu 
tant  de  part,  pour  me  légitimer  sur  la  confiance  que  j'ai  eue 
dans  la  base  essentielle  de  notre  administration  financière, 
que  je  crois  toujours  également  solide  et  sûre  pour  le  fonds, 
ainsi  que  sur  le  retard  que  j'ai  apporté  au  travail  si  longtems 
promis  h  Toccasion  des  rapports  annuels  de  M.  le  Baron  de 
Oizier,  travail  qu*il  m'auroit  tenu  fort  à  cœur  de  pouvoir 
expédier  plutôt,  mais  auquel  les  affaires  inombrabics  du  gou- 
vernement, ainsi  que  je  l'ai  représenté  plusieurs  fois  à  Votre 
Altesse,  ne  m'ont  laissé  aucun  moijen  de  donner  la  célérité 
qui  entroit  dans  mon  vœu  et  dans  mon  intention,  et  que  je 
re$;retle  d'autant  plus  de  n*avoir  pas  pu  atteindre,  que  mon 
plan  exécuté  plutôt  m'auroit  mis  à  même  de  donner  dans  la 
minute  à  Votre  Altesse,  et  dans  une  forme  satisfaisante,  les 
détails  et  informations  que,  d  après  la  lettre  de  Votre  Altesse 
du  13  janvier.  Sa  Majesté  veut  qu'on  Lui  présente. 

Ce  n'est  pas  aussi  qu'on  soit  embarrassé  de  donner  ces 
notions,  qui  existent  et  qu'on  trouvera  sans  peine  pour  toutes 
les  branches  en  détail  ;  mais  elles  ne  seront  point  tout  à  fait 
combinées  dans  l'esprit  qui  convient  peut-être  à  l'intention 
de  la  demande,  et  cependant  il  seroit  fâcheux  de  donner  un 
ouvrage  au  hasard,  ou  de  s'exposer,  pour  le  donner  bientôt, 
aux  inconvéniens  qu'entraîne  tout  ouvrage  fait  avec  trop  de 
précipitation. 
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Au  reste,  le  retard  quoique  forcé  du  travail  annoncé  me 
fait  d'autant  plus  de  peine,  que  je  m'étois  préparé  souvent  à 
ridée  de  l'embarras  d*une  demaudc  subite  d'information 
méthodique  :  mais  en6n  voici  cet  ouvrage  annoncé,  et  voici 
le  plan  que  je  crois  devoir  servir  de  base  aux  rapports  futurs 
des  Trésoriers  généraux  :  Votre  Altesse  jugera  par  le  volume, 
combien  la  rédaction  a  demandé  et  du  demander  du  tcms  : 
Elle  y  reconnoîtra  de  même,  combien  le  travail  de  préparation 
a  dû  être  pénible,  chaque  article  ayant  dû  être  discuté  préli- 
minairementetà  fonds;  et  elle  ne  s'étonnera  certainement  point, 
qu'accablé  de  tant  d'affaires  extraordinaires,  que  les  évène- 
mens  ont  successivement  produites,  et  enlevé  par  un  courant 
énorme,  j'aie  mis  tant  de  tems  à  cette  préparation  :  surtout, 
si  Elle  veut  bien  considérer,  que  ce  n'est  pas  par  les  canaux 
ordinaires  quej'aurois  pu  parvenir  à  la  censure  sur  les  formes 
des  anciens  rapports,  ni  k  des  secours  sur  les  moyens  de 
redressement,  et  que  j'ai  ainsi  dû  concentrer  ce  travail  dans 
mon  cabinet  avec  l'aide  du  Secrétaire  d'État  et  du  Conseiller 
Delplancq,  qui  m'a  été  aussi  traverse  dans  la  rédaction  finale, 
tant  par  des  maladies,  que  par  nombre  d'autres  affaires 
majeures,  qui  ont  été  confiées  de  préférence  à  son  génie  et  k 
ses  vastes  talens. 

Je  supplie  Votre  Altesse  d'examiner  et  de  méditer  le  plan 
tel  qu'il  est,  et  de  me  faire  connoitre  si  Elle  l'approuve  dans 
sa  totalité,  ou  si,  et  sur  quelles  parties  Elle  désireroit  une 
autre  direction  ou  d  autres  formes  ou  méthodes  :  aussi  bien 
il  ne  seroit  pas  possible  de  diriger  sur  le  nouveau  modèle,  le 
rapport  de  l'année  1780,  et  s'agissant  d'une  base  perma- 
nente à  établir,  il  importe  que  je  puisse  être  sûr  que  celle 
que  je  propose,  remplira  Tinlention  de  Sa  Majesté,  et  la 
mesure  des  notions  qu'Elle  reçoit  sur  l'administration  finan- 
cière  des  autres  parties  de  Sa  Monarchie. 

Si  Votre  Altesse  l'approuve  tel  qu'il  est,  je  n'aurois  plus 
qu'^  m'occuper  de  Texécution  dans  laquelle  la  Chambre  des 
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Comptes  devra  particulièrement  influer;  et  sur  cela,  le  con- 
cours du  Conseiller  Delplancq  sera  indispensable  :  il  ne  s'agira 
que  des  moyens  do  lui  procurer  l'influence  nécessaire  :  je  pré- 
pare mes  idées  là-dessus,  et  j*aurai  Tbonneur  d'en  faire  un 
rapport  particulier  à  Votre  Altesse  le  plutôt  quil  me  sera 
possible,  n^ayant  pas  cru  devoir  pour  cet  objet  accessoire, 
quoi  qu'essentiel,  retarder  l'expédition  de  mon  présent  rapport, 
d'autant  moins  que  j*ai  déjà  annoncé  à  Votre  Altesse  l'envoi 
prochiiin  du  plan  qui  en  fait  lobjet,  et  qu'aussi  bien  Texamen 
de  ce  plan  demandera  quelque  tems;  mais,  en  tout  état  des 
choses,  je  ne  pourrois  pas  me  dispenser  de  proposer  en  faveur 
de  Delplancq  une  amélioration  dont,  dans  les  circonstances, 
il  a  besoin,  et  qu'il  mérite,  tant  par  son  zèle  et  par  les  res> 
sources  qu'on  trouve  toujours  dans  ses  talens,  que  par  son 
courage  et  pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  y  aura  naturelle- 
ment de  désagréable  pour  lui  dans  l'emploi  qu'on  fera  de  son 
zèle  et  de  ses  lumières  pour  l'exécution  d'un  plan  contraire 
aux  babitudes  et  à  la  routine  ancienne,  à  laquelle  on  tient 
encore  plus  dans  ce  Paijs-ci  que  dans  d'autres.  Je  desirerois 
même  vivement  que  Votre  Altesse  pût  dès  h  présent  obtenir 
pour  lui  une  gratification  qui  puisse  l'aider  à  soutenir  sa 
famille  et  à  résister  aux  frais  des  maladies  auxquelles  il  est 
sujet,  et  dont  cependant  ses  ouvrages  ne  se  ressentent  pas. 
Le  pauvre  bomme  avait  déjà  fait  quelque  dépense  de  prépa- 
ration pour  un  voyage  de  Vienne  lorsqu'il  s'en  est  agi  :  c'est 
lui  qui  a  fait  le  grand  ouvrage  sur  les  charges  publiques  : 
c'est  lui  qui  a  fait  tout  le  Xravail  sur  la  négociation  avec  les 
Liégeois  (1)  :  Touvrage  que  je  transmets  aujourd'hui  à  Votre 
Altesse  est  encore  une  production  essentielle,  que  sans  lui  je 


(I)  Il  s*agit  d*UQe  négociation  relative  au  redressement  de  la  fron- 
tière des  deux  Etats.  Voir  Archives  de  TÉtat  à  Liège.  Archives  des 
États.  État  Tien.  Journées  1779-4784.  Registre  K.  410. 
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je  n'aurois  pas  pu  espërer  d'achever  :  il  vient  de  former 
encore  le  recueil  sur  la  police  des  grains,  objet  important»  sor 
lequel  toutes  les  idées  viennent  de  lui  :  le  travail  le  plus  épi* 
neux  du  Conseil,  où  il  s'agit  de  grand  dcvcloppement  en 
matière  de  commerce  et  de  finances,  et  de  l'emploi  d'une  bonne 
plume,  tombe  toujours  sur  lui  :  il  a  fait  le  grand  recueil  sur 
le  commerce  maritime,  ainsi  que  sur  les  principes  des  Puis- 
sances maritimes  qui  sont  en  guerre,  et  il  vient  de  donner  encore 
des  marques  de  sagacité  dans  la  manière  dont  il  a  dépouillé 
tout  ce  qui  tient  à  nos  intérêts  et  du  parti  à  tirer  des  circon- 
stances de  la  rupture  entre  l'Angleterre  et  la  République  des 
Provinces  Unies  (i). 

Au  reste,  Votre  Altesse  observera  que  le  plan  que  j'ai 
rhonneur  de  lui  adresser,  est  présenté  comme  censure  rela- 
tive, particulièrement  au  Rapport  général  pour  l'année  1778: 
cela  m'a  paru  être  le  meilleur  moyen  de  faire  sentir  les 
vuides  et  de  rendre  saillante  la  comparaison  de  ce  qui  se  fait 
avec  ce  qui  devroit  se  faire  :  mais,  d'ailleurs,  je  serois  au 
désespoir  que  le  peu  de  ménagement  avec  lequel  je  rends 
cette  censure,  pût  avoir  Tapparence  d'un  reproche  personnel 
que  je  voudrois  faire  à  M.  de  Cazier;  car,  outre  qu'en  général, 
M.  de  Cazier  est  dans  la  confiance  qu'on  a  été  satisfait  de  la 
forme  ancienne  et  qu'elle  suffit,  je  ne  sauroîs  assez  répéter  à 
Votre  Altesse,  que  nonobstant  la  différence  que  Tâge  et  des 
incommodités  ont  apportée  à  l'activité  d'un  homme  dont  la 
constitution  n'a  jamais  été  bien  robuste,  c'est  cependant 
toujours  un  sujet  distingué  par  son  savoir,  sa  prudence  et  son 
zèle,  qu'il  est  d'un  très  grand  secours  dans  les  affaires,  et 
qu'il  s'y  livre  avec  toute  l'ardeur  dont  ses  forces  phijsiques 
sont  enrx>re  capables:  il  est  fort  sensible  aux  expressions  de 
satisfaction  et  de  confiance;  et  quoique  je  sente  qu'on  n'est 


(1)  Le  travail  du  Conseiller  Delplancq  sur  cet  objet  est  conservé 
dans  les  archives  de  la  Chancellerie  des  Pays-Bas,  i  Vienne,  porlef. 
CCLX. 
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pas  tenu  pour  faire  changer  la  forme  de  ses  rapports,  de  lui 
produire  absolument  l'attache  ou  Tordre  de  Votre  Altesse, 
cependant  je  serois  toujours  fort  aise  qu*Elle  voulût  bien  me 
faire  passer  Tordre  de  ce  changement  au  moîjen  d'une  Lettre 
communicable  à  M.  de  Cazier,  et  qui  contiendroit  pour  lui  des 
eipressions  flatteuses  et  encourageantes,  qu'il  mérite  d'ail- 
leurs par  son  zèle  et  son  attachement  au  service.  En  atten- 
dant je  fais  travailler  à  l'ouvrage  destiné  à  remplir  l'objet  de 
la  Lettre  de  Votre  Altesse  du  15  janvier,  réclamée  ci-dessus  : 
ce  travail  ne  sera  pas  et  ne  pourra  pas  être  aussi  parfait  ni  si 
étendu  que  celui  qui  résultera  de  Texécution  du  plan  proposé 
sur  la  forme  des  rapports  annuels;  mais  il  y  aura  moijen  de 
satisfaire  convenablement  à  l'intention  de  Sa  Majesté,  et  dès 
qu'une  rubrique  sera  achevée,  j  aurai  Thonneur  d'en  présen- 
ter le  résulat  à  Votre  Altesse. 

L*Rpperçu  des  Finances,  déjà  formé  en  1778,  me  prête 
naturellement  Toccasion  de  faire  influer  les  rédacteurs  de  cet 
apperçu,  ou  plutôt  de  leur  commettre  /  :  cependant  en  lais- 
sant aller  la  chose  par  la  voie  du  Conseil  :  /  la  rédaction  du 
travail  que  la  susdite  Lettre  du  13  janvier  demande:  et  ce 
travail-là  même,  confié  aux  mêmes  deux  sujets,  sera  un  nou- 
veau véhicule  qui  conduira  M.  de  Cazier  à  emploijcr  pour  ses 
rapports  généraux,  le  ministère  du  Conseiller  Delplancq; 
Touvrage  frappera  moins  le  Trésorier  général  lorsqu'on  lui 
indiquera  les  moyens  de  se  le  rendre  facile,  et  j'ajouterai,  que 
pour  y  parvenir  plus  naturellement,  j'ai  dirigé  la  demande 
des  détails  et  notions  qui  font  Tobjet  de  la  même  lettre  de 
Votre  Altesse  du  13  janvier,  dans  des  termes  et  sous  une 
forme  qui  répond  aux  principes  du  grand  plan,  et  qui  tend 
ainsi  à  en  faciliter  et  préparer  l'introduction. 

Je  suis  constamment  ut  tn  Litteris. 


Starhembbbg. 


Bruxelles,  le  10  Pev.  1781. 


A  S.  A.  M.  le  Prince  de  Kaunitz. 
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V.  —  Remarques  snr  le  rapport  général  des  flnancftft 
des  Pays-Bas  pour  l'année  1778,  et  développement 
du  nouveau  plan  de  comptabilité  qui  résulte  de  ces 
remarques. 

SoMMAiiB  :  Ohêervations  généraUê  —  Le  rapport  sar  les  finaDccs  des 
Pays-Bas  n*est  pas  rédigé  d*après  le  plan  suivi  dans  les  autres 
États  de  la  monarchie  autrichienne.  —  Ce  que  i*on  doit  trouver 
dans  un  rapport  de  Tcspèce  :  indication  exacte  des  revenus  et  de 
leurs  sources;  montant  des  frais  de  perception  ;  charges  qui  grèvent 
les  revenus  ;  recette  nette.  —  Le  rapport  doit  aussi  indiquer  les 
causes  qui  peuvent  accroître  ou  diminuer  le  revenu,  les  économies 
réalisables  sur  les  frais  de  perception,  les  arrangements  que  Ton 
pourrait  prendre  pour  diminuer  les  charges.  —  Il  importe  aussi 
de  bien  distinguer  dans  la  recette  ce  qui  est  le  revenu  de  Tannée 
courante,  et  ce  qui  est  le  revenu  de  Tannée  antérieure.  —  Les 
anciens  rapports  généraux  laissent  i  désirer  à  ce  point  de  vue.  — 
On  doit  obliger  les  comptables  i  fournir  des  bilans  mensuels  dans 
lesquels  ils  mentionneront  d*une  manière  très  précise  ce  qu'ils  ont 
reçu  et  payé.  —  Fonctionnement  des  deux  recettes  générales.  — 
Modifications  à  apporter  au  bilan  de  la  Douane  pour  le  rendre 
tout  à  fait  exact.  —  Moyen  de  rendre  concordantes  les  diverses 
parties  du  tableau  de  la  recette  générale. 


A.  —  Observations  sur  le  tableau  de  la  recette  et  dépense 

OPÉRÉES  A  LA  RECETTE  GÉNÉRALE  POUR  1778. 

Aucun  des  tableaux  particuliers  des  diverses  branches  de 
revenus  ne  cadre  avec  le  tableau  de  la  recette  générale.  — 
Exemples,  —  Inconvénients  de  ce  système.  —  Modifications 
qu*il  faudrait  introduire.  —  Le  tableau  dressé  d'après  un  ordre 
nouveau. 
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B.  —  Observations  sur  le  tableau  intitulé  :  appbrçu  de  la 

RECETTE  ET  DE  LA  DÉPENSE  APPARENTES  DE  LA  RECETTE  GÉNÉRALE 
DES  FINANCES  DE  L*II1PÉRATRICE  DOUAIRIÈRE  ET  REINE  APOSTO- 
LIQUE AUX  PAYS-BAS  POUR  l'aNNÉE  1779,  FAISANT  PARTIE  DU 
RAPPORT  GÉNÉRAL  DES  FINANCES  POI'li  L'aNNÉE  1778. 

Ce  tableau  manque  d'explications.  —  On  prévoit  pour  les 
aides  et  subsides  un  accroissement  de  108,000  florins,  et  on 
ne  justifie  pas  cette  prévision.  —  De  même  pour  la  diminution 
de  !226,000  florins  aux  recettes  domaniales.  —  A  l'arlicie  Biens 
jésuitiques,  on  ne  mentionne  pas  ce  qui  est  déjà  vendu.  —  Des 
diminutions  non  expliquées  sont  prévues  en  matière  de  revenu 
du  pays  rétrocédé  et  de  droits  d'entrée  et  de  sortie.  —  Remises 
de  Vienne.  —  On  n*établil  pas  le  montant  total  des  emprunts 
ni  les  sommes  déjà  remboursées.  —  Don  gratuit.  —  On 
n'indique  pas  dans  quelle  mesure  chaque  province  y  contri- 
bue. —  Parties  casuelles.  —  Diminutions  considérables  non 
justifiées.  —  Les  fortifications.  —  Dépenses  jésuitiques.  — 
Gastos  secretos.  —  Nécessité  de  garder  improductifs  le  moins 
de  fonds  possible.  —  Subsides.  —  On  doit  exiger  des  receveurs 
des  bilans  mensuels  établissant  le  revenu  brut  et  le  revenu 
net.  —  Modèle  de  bilan.  —  Domaines.  —  Les  rapports  relatifs 
à  cette  partie  des  finances  ne  sont  pas  conçus  d'après  un 
modèle  uniforme.  —  II  faudrait  deux  tableaux  :  Tétat  général 
du  produit  du  domaine  pour  Tannée  précédente,  et  celui  de  la 
recette  en  argent  comptant  pour  Tannée  courante.  —  Cens 
seigneuriaux  ou  reconnaissances  fixes.  —  Parties  muablcs.  — 
Ce  titre  est  mal  choisi  et  prête  à  la  confusion.  —  Parties 
casuelles  et  extraordinaires.  —  On  ne  saisit  pas  en  quoi  ces 
recettes  consistent.  —  Produit  de  la  vente  des  bois.  —  Produit 
de  la  vente  des  grains.  —  Produit  de  la  vente  des  plombs.  — 
Cette  recette  est  essentiellement  variable.  —  Il  y  aurait  lieu 
d*énoncer  les  causes  qui  peuvent  modifier  son  rendement.  — 
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Produit  de  la  vente  des  calamines.  —  On  pourrait  indiquer  les 
débouchés  de  ce  produit.  —  Vente  des  vins.  —  Marck-geld 
et  '/s  accises.  Validations,  modérations  et  non-valeurs.  — 
Entretien  des  fortifications  et  des  troupes.  —  Frais  des  cala* 
mines.  —  Rentes  et  fondations  pieuses.  —  On  devroit  distin- 
guer les  rentes  perpétuelles  et  les  rentes  raclietables  et  en 
indiquer  le  taux.  —  Gages  et  tantièmes  des  receveurs.  — 
Gages  des  officiers  et  habillement  des  gardes.  —  Ce  poste  devrait 
être  justifié  par  une  liste  des  offices  du  Domaine.  —  Frais  de 
régie  et  vacations  des  officiers.  —  Formation  et  intervention  aux 
comptes.  —  Réparations  et  entretiens  des  bâtiments  roTaux.  — 
On  pourra  faire  de  notables  économies  sur  ce  poste  en  aliénant 
tous  les  bâtiments  inutiles.  —  Dépense  extraordinaire.  —  II 
convient  d'expliquer  en  quoi  ont  consisté  les  principaux 
articles.  —  Les  trois  receltes  du  domaine  à  Mons.  —  Domaine 
particulier  de  Tournai-Tournésis.  —  Engagères  de  mœurs.  — 
Nouvelle  répartition  des  départements  du  Domaine.  — 
Domaine  jésuitique.  —  Il  y  a  lieu  de  refaire  et  de  compléter 
ce  tableau  d'après  des  indications  qui  sont  détaillées  plus  bas. 
—  Douanes.  —  Le  compte  des  douanes  ne  cadre  pas  avec  ce 
qui  est  porté  sous  cette  rubrique  à  la  Recette  générale,  et  ce 
manque  de  conformité  ne  fait  l'objet  d'aucune  explication.  — 
On  constate  que  le  produit  des  douanes  a  peu  varié  depuis 
treize  ans.  —  Gages  des  employés.  —  Frais  ordinaires.  —  Frais 
extraordinaires.  —  Restitutions  de  droits.  —  Payements 
particuliers.  Ce  rapport  devrait  contenir  des  renseignements 
sur  les  circonstances  qui  ont  influencé  le  commerce  en  bien  ou 
en  mal.  —  Revenus  particuliers  et  parties  casuelles.  — 
Divisions  nécessaires  dans  cette  partie  du  tableau  général.  — 
Ferme  des  postes.  Ce  revenu  est  engagé  aux  États  de  Brabanl 
comme  amortissement  d'un  emprunt.  —  Droits  de  scel  et  de 
timbre.  —  Monnaies.  —  Tableau  de  la  frappe  pendant  l'année 
1778.  —  On  devrait  y  joindre  le  prix  des  matières  employées, 
les  gages  du  personnel,  l'entretien  des  bâtiments,  Famorlis- 
sèment  du  matériel,  de  manière  que  Ton  puisse  se  rendre 
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compte  du  bénéfice  réel  produit  par  la  fabrication.  —  Un  seul 
hôtel  des  monnaies  suffirait  pour  tous  les  Pays-Bas.  —  Dime 
royale.  —  Le  tableau  n'explique  pas  en  quoi  ce  droit  consiste, 
ni  dans  quel  cas  on  le  perçoit.  —  Droit  de  médianate.  —  Même 
observation.  —  Manque  de  concordance  entre  les  tableaux  au 
sujet  de  la  médianate.  —  Collations  de  divers  emplois.  — 
Aliénations.  —  Amortissements.  —  Clôtures  actives  des 
comptes.  —  Reconnaissances  pour  octrois  ou  autres  conces- 
sions dans  les  cas  où  ces  reconnaissances  sont  payables  à  la 
Recette  générale.  —  Bénéfice  annuel  de  la  ferme  du  soixan- 
tième de  Namur.  —  Recette  des  exploits  des  Conseils  de  justice 
et  autres  dicastères  et  tribunaux.  —  Parties  casuelles  de 
différentes  autres  espèces.  —  Don  gratuit.  —  Le  tableau  devrait 
porter  la  répartition  de  ce  don  gratuit  par  province. —  Vente 
des  biens  jésuitiques.  —  Renseignements  qui  devraient  être 
fournis  et  qui  ne  le  sont  pas.  —  Dépenses  de  la  Recette  géné- 
rale. —  Payements  faits  à  la  caisse  des  guerres.  —  Dépenses 
du  Département  civil  :  ouvrages,  entretien  et  réparation  des 
bâtiments  royaux;  dotation  du  Département  des  Pays-Bas  à 
Vienne;  parties  casuelles  de  différentes  espèces;  frais  de 
remise;  voyages,  vacations  et  déboursés;  clôture  passive  des 
comptes.  —  Cette  partie  du  budget  devroit  être  entièrement 
modifiée.  —  Engagères  du  bureau  de  Saint-Philippe  et  des 
postes.  —  Payements  faits  pour  remboursements  et  intérêts 
des  capitaux  levés  pour  le  compte  des  finances  belgiqucs,  y 
compris  les  provisions.  —  Défaut  d'explications.  —  Sommes 
comptées  aux  G(Mtos  secretos.  —  Comment  le  tableau  devrait 
être  complété. 

Depuis  un  grand  nombre  d'années,  les  rapports  sur  les 
finances  des  Païs  Bas  ont  toujours  été  faits  dans  la  même 
méthode  qu'à  présent,  et  ils  contiennent  même  des  détails 
fort  étendus  sur  la  manutention  de  quelques  parties,  telles  que 
les  dispositions  faites  sur  le  commerce  et  sur  les  Impôts  des 
Villes  et  Provinces,  qu'on  n'avait  pas  autrefois;  mais  en  même 
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temps,  lorsque  depuis  quelques  années  on  a  voulu  en  tirer  des 
résultats  qui  pussent  cadrer  avec  ceux  des  ûnances  et  des 
autres  États  de  la  monarchie,  on  n'a  pas  pu  y  parvenir.  C'est 
ce  qui  a  obligé  de  former  le  nouveau  plan  qu'on  va 
développer. 

11  convient  de  faire  connoitre  d'abord  les  principes  d'après 
lesquels  ce  plan  a  été  rédigé. 

Les  objets  principaux  qu'on  désire  être  remplis  dans  un 
rapport  général  des  Gnances  sont  : 

1*  De  bien  connoitre  la  consistance  de  tous  les  revenus 
quelconques  du  Souverain^  c*est-i-dirc  leur  produit  brut  ou 
total,  avec  des  notions  succinctes  sur  les  objets  d'où  chaque 
revenu  procède  et  sur  sa  manutention  ; 

2*  De  connoitre  avec  la  même  précision  le  montant  des 
frais  de  perception  ou  d'exploitation; 

S"*  De  connoitre  de  même  les  charges  que  supportent 
partie  de  ces  revenus,  avant  qu'ils  soient  versés  dans  le  trésor 
Roîal,  telles  qu'Engagères,  copropriétés  ou  aliénations  par- 
tiaires,  etc.,  ainsi  que  les  non  valeurs,  soit  fortuites  ou 
permanentes  : 

4*  Davoir,  ensuite  de  cela,  la  désignation  exacte  de  ce  qui 
en  doit  entrer  dans  le  trésor  Roïnl  : 

5*^  D  expliquer  exactement  ce  qui  est  entré  dans  la  Recette 
générale  pendant  le  cours  d'une  année,  du  produit  net  de 
chaque  espèce  de  revenus,  tant  de  la  même  année  que  de 
l'année  précédente;  d'autant  plus  qu'on  remarque  que  le 
produit  net  des  diverses  branches,  telles  que  le  subside,  le 
domaine  et  les  douanes,  ne  rentre  pas  aux  mêmes  époques  et 
par  conséquent  les  deniers  entrés  dans  la  Recette  générale 
pendant  l'année  1778,  ne  représentent  point  le  produit 
courant  des  différentes  branches  de  revenus  pendant  la 
même  année,  mais  qu'il  est  composé  en  grande  partie  des 
revenus  courans  de  l'année  précédente,  pendant  qu'une 
partie  des  revenus  courans  de  1778  ne  sera  entrée  dans 
la  Recette  générale  qu'en  1779. 
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Sur  le  premier  de  ces  cinq  points,  après  avoir  expliqué  la 
nature  de  chaque  branche  de  revenus  en  particulier,  et  avoir 
marqué  son  produit  brut,  il  convient  d'observer  si  elle  est 
susceptible  d'amélioration,  et  d*expliquer  les  causes  qui 
peuvent  influer  un  accroissement  ou  décroissemenl. 

Sur  le  second,  il  convient  de  faire  remarquer  la  nécessité 
du  montant  de  la  dépense,  et  s'il  y  a  quelque  économie 
possible  ou  éventuelle  à  espérer.  11  est  essentiel  que  toutes 
les  dépenses  relatives  h  la  perception  ou  exploitation  d'une 
branche  de  revenu  soient  assignées  sur  les  Recettes  particu- 
lières de  cette  même  branche,  et  jamais  sur  d'autres  caisses 
particulières  ou  sur  la  Recette  générale.  Ce  n'est  que  par  celte 
attention  qu'on  peut  connoitre  au  juste  le  revenu  net  et  eiTcc- 
tîf  de  chaque  Branche. 

Sur  le  troisième,  il  convient  d'expliquer  précisément  quelles 
charges  ou  déductions  chaque  branche  de  revenus  en  particu- 
lier doit  supporter,  telles  qu'Engagères,  aliénations  partiaires, 
validations,  Dettes  portant  intérêt,  etc ,  pour  savoir  par  des 
distinctions  bien  claires  quelles  charges  peuvent  être  diminuées 
ou  éteintes  par  des  expédiens  ou  arrangemens;  quelles  charges 
sont  permanentes  ou  irrédimibles;  quelles  charges  sont  tem- 
poraires, avec  le  tems  de  la  durée  de  ces  dernières,  ou  les 
moïens  d'en  accélérer  l'extinction,  pour  accroître  le  revenu 
net  revenant  au  Trésor  Roîal.  Il  est  bien  juste  sans  doute  que 
le  Souverain  connoisse  k  fond  la  consistance  et  l'étendue  de  ses 
revenus,  de  ses  charges  et  de  ses  dépenses,  de  ses  ressources 
actuelles  et  futures. 

Le  résultat  du  quatrième  point  doit  être  de  présenter  un 
Tableau  clair  du  revenu  réel  et  effectif  des  diverses  branches 
de  revenus  dans  le  courant  d'une  même  année. 

L'objet  du  cinquième  point  est  de  démontrer  les  termes  ou 
échéances  dans  lesquelles  les  revenus  courans  de  l'année 
entrent  à  la  Recette  générale,  ou,  dans  un  autre  sens,  d'expli- 
quer d'où  provenoient  les  deniers  entrés  à  la  Recette  géné- 
rale pendant  l'année  courante,  et  le  tems  dans  lequel  ces 
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mêmes  deniers  étoient  entrés  dans  les  caisses  particulières  de 
chaque  branche  de  revenus;  de  façon  qu'on  voie  combien,  par 
exemple,  dans  ce  que  la  Recette  générale  aura  touché  en  1779 
sur  les  revenus  domaniaux,  il  y  en  avoil  qui  provenoient  du 
revenu  courant  de  Tannée  1778;  combien  elle  a  touché  du 
Revenu  courant  de  Tannée  1779,  et  combien  il  restera  à 
recevoir  par  la  recette  générale  de  1780  des  revenus  doma- 
niaux du  courant  de  1779;  ainsi  de  même  pour  les  autres 
branches  de  revenus. 

VApperçu  Général  formé  sous  la  direction  de  S  A.  le  Prince 
de  Starhemberg,  en  1778,  sur  les  diverses  branches  de 
revenus  des  Païs-Bas,  étoit  conforme  à  ces  principes,  et  il 
offre  Tesquisse  du  plan  à  suivre;  mais  comme  il  n*embrasse 
point  tous  les  objets  qui  doivent  entrer  dans  un  Rapport 
général,  il  devient  nécessaire  d'entrer  aussi,  pour  le  dë\e- 
loppement  du  nouveau  plan,  dans  des  remarques  sur  toates 
les  parties  de  détail  que  le  Rapport  général  comprend  ou 
devroit  comprendre. 

L'ancienne  méthode,  suivie  successivement  pour  les  Rap- 
ports généraux  jusqu'à  présent,  n'offre  presque  aucune  cohé- 
rence ou  relation  entre  les  diverses  parties  qui  devroient 
servir  de  preuve  Tune  à  l'autre.  D'un  côté,  Ton  voit  le  produit 
brut  d'une  branche  de  revenu,  et  de  l'autre,  les  sommes 
entrées  à  la  Recette  générale,  sans  individuer  les  dépenses  c( 
les  déductions  que  le  revenu  brut  a  dû  supporter.  C'est  ain<i, 
par  exemple,  que,  dans  un  endroit,  l'État  de  ce  qui  a  été 
accordé  pour  subside  ordinaire  et  extraordinaire,  est  ordi- 
nairement porté  à  3  millions  8  à  900  mille  florins  et  que, 
dans  le  Tableau  de  la  Recette  générale,  on  ne  voit  entrer  de 
ce  chef  qu'environ  2  millions  8  à  900  mille  florins.  11  y  a  donc 
chaque  année  une  différence  d'environ  un  million  entre  le 
produit  brut  apparent  et  le  produit  net  effectif;  et  le  rapport 
général  n'explique  pas  cette  différence. 

Les  frais  doivent  être  très  peu  de  chose,  puisqu'on  touche 
le  subside  par  grosses  sommes  en  masse,  des  mains  des  États 
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des  Provinces.  La  difTérence  d*uii  million  provient  donc  en 
partie  de  non  valeurs  ou  déductions  permanentes,  qui  rendent 
le  montant  des  accords  fictifs  jusqu'à  un  certain  point,  et  en 
partie  de  validations  ou  d'autres  déductions  qu*il  devient 
indispensable  d'expliquer.  Mais  on  a  remarqué  par  Tapperçu 
formé  sous  les  ordres  de  S.  A.  le  Prince  de  Starhemberg 
en  1778,  qu'une  partie  notable  de  cette  différence  vient  de  ce 
que  le  subside  de  la  Flandre  occidentale,  au  lieu  d'être  porté 
dans  le  Tableau  de  la  Recette  générale,  dans  la  colonne  des 
aides  et  subsides,  se  trouve  confondu  dans  une  autre  colonne 
sous  le  titre  de  Revenus  du  Pays  rétrocédé, 

D  ailleurs  les  époques  dont  le  Rapport  général  de  1778 
rend  compte,  ne  sont  pas  les  mêmes. 

Le  subside  ordinaire  n'est  pas  celui  de  1778,  mais  bien 
celui  de  1779  :  le  subside  extraordinaire  est  compté  sur  1778. 
Pour  les  Douanes,  c'est  le  produit  de  1778  qu'on  présente,  et 
pour  les  Domaines,  c'est  le  produit  de  1777. 

On  conçoit  bien,  comme  on  Ta  déjà  annoncé  plus  haut,  que 
les  revenus  provenant  d'une  année  ne  rentrent  pas  avec 
la  même  accélération  dans  une  branche  que  dans  une  autre  ; 
mais  il  y  a  là-dessus  une  observation  essentielle  à  faire  et  des 
maximes  à  suivre. 

Il  y  a  deux  mouvemens  dans  les  finances  qu'il  est  essentiel 
de  ne  pas  confondre,  si  Ton  veut  avoir  les  résultats  clairs. 

L'un  est  le  revenu  d'une  année^  c'est-à-dire  la  reproduction 
du  fond  de  chaque  branche  des  finances,  du  chef  de  cette 
année  là;  et,  le  plus  souvent,  ce  revenu  n'entre  en  caisse  que 
dans  Tannée  suivante. 

L'autre  est  la  recelte  d'une  année,  c'est-à-dire  la  rentrée  des 
deniers  dans  les  mains  des  Receveurs.  Cette  recette  est  presque 
toujours  composée  d'une  partie  du  revenu  résultant  de  Tannée 
précédente,  et  d'une  parlic  seulement  du  revenu  de  Tannée 
courante  dont  le  reste  ne  rentrera  en  deniers  comptants  que 
l'année  prochaine. 


Tome  ix%  5"*''  série. 
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On  répétera  id  qu'on  sent  parfaitement  bien  que  les  diverses 
branches  de  revenus  ont  des  époques  plus  ou  moins  régulières, 
plus  ou  moins  éloignées,  pour  leur  rentrée  en  recette,  et  qu'il 
n'est  pas  possible,  vu  la  diverse  nature  des  choses,  de  les 
ramener  k  la  même  accélération  pour  la  recette,  les  unes  que 
les  autres.  Dans  les  douanes,  par  exemple,  le  revenu  entre  au 
même  instant  en  recelte.  On  en  fait  des  bilans  chaque  mois,  et 
les  douze  bilans  mensuels  sont  en  recette  précisément  le  revenu 
de  ces  mêmes  douze  mois.  C'est  presque  la  seule  branche  qui 
ait  cet  avantage. 

Dans  les  Domaines,  au  contraire,  presque  tous  les  objets 
particuliers  qui  font  le  revenu  ou  produit  d'une  année,  ont  des 
époques  plus  ou  moins  tardives  pour  leur  rentrée  en  caisse.  Il 
y  a  des  bois  à  vendre  à  crédit,  des  grains  qu*on  reçoit  en 
nature  k  dilTérens  termes,  pour  les  vendre  plus  tard,  etc. 
Ainsi  une  partie  des  revenus  de  Tannée  courante  ne  peut 
rentrer  que  dans  le  cours  de  l'année  suivante,  et  ce  n'est 
même  que  pendant  le  cours  de  l'année  suivante  qu'on  peut 
connoitre  avec  précision  la  valeur  numéraire  en  argent  des 
divers  produits  domaniaux  qui  jusqu'alors  n'auroient  pu  être 
évalués  qu'en  nature,  tels  que  les  grains,  et  peut-être  d'autres 
articles. 

C'est  sans  doute  pour  cela  que  les  Receveurs  du  Domaine, 
comme  on  l'a  reconnu  par  les  Rapports  généraux,  ne  rendent 
pas  leurs  comptes  à  la  Chambre  des  Comptes,  d*après  la 
recette  des  deniers  qui  leur  sont  entrés  en  caisse  du  4"  jan- 
vier au  31  décembre  d'une  année,  parce  que  cette  recette  seroit 
composée  de  parties  du  revenu  de  deux  années  différentes; 
et  que  les  comptes  se  rendent  d'après  le  revenu  complet  de 
chaque  année,  dont  une  partie  ne  pouvant  être  réalisée  en 
argent  comptant  que  pendant  l'année  suivante  au  plus  tôt,  on 
ne  peut  connoitre  exactement  le  montant  réel  du  revenu  d'une 
année  des  biens  domaniaux  que  quand  les  comptes  sont 
rendus  sur  ce  pied  là,  un  an  ou  peut-être  deux  ans  après. 
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Dailleors,  en  opérant  de  celte  manière,  on  doit  voir  repro- 
duire d*annëe  en  année  les  mêmes  parties  de  revenu  du 
Domaine,  et  on  est  plus  sûr  que  rien  ne  peut  être  détourné  ou 
oublié. 

Cette  méthode  pour  la  reddition  des  comptes  est  naturelle, 
et  l'on  ne  peut  qu  y  applaudir  :  en  général  il  faut  éviter  d'inter- 
vertir les  anciennes  méthodes,  lorsqu'elles  se  trouvent  avoir 
des  avantages.  Mais  cela  ne  doit  pas  empêcher  de  prendre  des 
mesures  subsidiaires  pour  parer  &  leurs  inconvéniens. 

Sans  doute  les  motifs  qui  retardent  la  reddition  des  comptes 
des  Domaines,  des  subsides  et  des  autres  revenus,  dont  les 
échéances  en  argent  se  remettent  d'une  année  à  l'autre, 
n'autorisent  pas  les  caissiers  à  accumuler  des  deniers  comptant 
entre  leurs  mains,  jusqu'à  ce  que  la  perception  de  tous  les 
revenus  d'une  année  soit  achevée.  On  a  trop  bonne  opinion  de 
la  régularité  de  TAdminislraiion  générale  des  Bnances,  pour 
ne  pas  être  persuadé  qu'on  a  soin  de  connoitre  l'état  de  leurs 
fonds  de  caisse,  aGn  d'en  retirer  des  à  comptes,  &  mesure  qu'il 
y  auroit  de  l'argent  oisif,  et  on  voit  assez  en  gros  que  cela  se 
pratique  effectivement. 

Des  lors  il  paroit  que  dans  les  Rapports  généraux  des 
flnances,  on  pourroit  énoncer  clairement  ce  qui  a  été  perçu 
en  deniers  comptans  chaque  année,  et  même  chaque  mois,  du 
chef  de  chacune  des  branches  de  revenus  sans  exception;  et 
comme  c'est  le  seul  moyen  de  former  les  Rapports  généraux 
dans  la  méthode  qu'il  est  indispensable  de  suivre,  on  s'arrêtera 
ici  à  en  expliquer  le  mécanisme. 

On  a  observé  plus  haut  qu'il  y  a  deux  mouvemcns  dans  les 
finances,  qu'il  est  essentiel  de  ne  pas  confondre;  dont  un  est  la 
production  du  revenu  de  chaque  année,  et  l'autre  rentrée  des 
deniers  en  recette  chaque  année. 

Rien  ne  s'oppose  à  conserver  la  méthode  évidemment 
bonne,  que  les  comptes  se  rendent  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu 
plus  lard  à  la  Chambre  des  comptes,  d'après  le  revenu  com« 
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pict  d'une  année  :  il  suffît  que,  sans  forcer  la  nature  des 
choses,  on  y  apporte  toute  l'accélération  possible. 

Mais  d*un  autre  côté,  rien  ne  doit  certainement  empêcher 
non  plus  que  tous  les  Receveurs  particuliers  des  domaines,  des 
subsides,  etc.  soient  obligés  à  envoler  des  bilans  mensuels 
rédigés  avec  des  précautions  qui  en  assurent  l'exactitude,  les- 
quels bilans  contiendroient  ce  qu'ils  ont  reçu  et  payé  pendant 
le  mois,  en  y  distinguant  avec  précision  ce  qui,  dans  les  deniers 
reçus  et  dans  les  payeroens  faits,  appartient,  au  revenu  de 
l'année  précédente,  et  ce  qui  résulte  du  revenu  de  l'année 
courante. 

Au  moyen  de  cette  méthode,  on  peut  connoitre  chaque 
année,  et  même  mois  par  mois,  la  Recette  et  la  dépetue  effec- 
tives. 

On  ne  fera  en  cela  que  suivra  l'ordre  naturel  des  choses,  et 
les  deux  mouvcraens  de  la  finance,  qui  sont  le  revenu  ou 
produit  d'une  année,  et  la  recette  en  deniers  eomptans,  seront 
également  constatés,  le  premier,  par  les  comptes  du  revenu 
de  chaque  année,  rendus  k  la  Chambre  des  comptes,  et  le 
second,  par  les  bilans  mensuels  des  caisses. 

Ces  deux  résultats  devront  se  trouver  dans  les  Rapports 
généraux.  Ce  sera  sur  la  recette  effective,  opérée  pendant 
chaque  année  en  deniers  eomptans,  que  s'établiront  les  points 
de  comparaison  de  chaque  branche  particulière  de  finance, 
avec  le  tableau  de  la  recette  générale  :  et  cela  n*cmpéchcra 
point  qu'on  y  joigne  les  résultats  des  produits  de  chaque 
année,  aussitôt  qu'on  pourra  les  présenter,  ainsi  que  cela  s'est 
pratiqué  jusqu'à  présent.  On  présume  même  que  dans  le  fait 
cette  méthode  est  déjà  usitée  au  moins  dans  quelques  cas; 
il  resterait  à  la  rendre  uniforme  dans  tous  les  cas,  et  à  en  faire 
usage  dans  les  Rapports  généraux,  de  la  manière  qui  sera 
indiquée  dans  la  suite  de  ces  observations. 

Entre  autres  avantages  qui  résulteraient  de  cette  façon  de 
tabler  sur  des  bilans  mensuels,  à  l'égard  de  toutes  les  recettes 
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particulières,  on  auroit  celui  d*étre  assuré  que  ceé  caisses  par- 
ticulières feroient  leurs  remises  h  la  Recette  générale  k  des 
époques  déterminées,  et  que  par  conséquent,  par  des  calculs 
assez  simples,  on  pourrait  démontrer  ce  que  la  recette  géné- 
rale, pendant  Tannée  1780,  auroit  reçu  sur  les  bilans  men- 
suels de  cette  même  année  1&,  et  combien  il  en  resterait  à 
lever  parTcxercice  delà  Recette  générale  en  4781. 

Ceci  demande  encore  une  explication. 

Deux  Reeeveurs  Généraux  alternent  chacun  pour  une  année. 
A  commencer  du  i*'  de  janvier,  toutes  les  ordonnances  pour 
recevoir  et  pour  payer  s'exécutent  par  l'un  d'eux;  tandis  que 
la  gestion  de  l'autre  a  fini  avec  le  31  décembre,  et  que  ce  der- 
nier a  une  année  de  terme  pour  faire  ses  comptes.  L'argent 
comptant  passe  en  même  tcms  d'une  caisse  à  l'autre. 

Il  paroit  que  cet  arrangement  est  bon  à  plusieurs  égards,  et 
il  n'est  pas  question  de  le  changer;  mais  il  est  arrivé  aussi  que 
les  résultats  de  ce  que  la  Recette  générale  a  perçu  pendant 
une  année,  commencée  le  i*'  janvier  et  finie  le  dernier 
décembre,  du  chef  de  chaque  branche  de  revenu,  ne  donnent 
jamais  les  mêmes  sommes  que  les  résultats  des  recettes  par- 
ticulières des  produits  de  ces  mêmes  branches  de  revenus 
respectivement  pendant  la  même  année,  commençant  aussi 
le  janvier  et  finissant  au  dernier  de  décembre  :  voici  un 
exemple  de  cette  différence. 

Les  bilans  mensuels  des  Receveurs  particuliers  des  départe- 
mens  des  Douanes,  qui  sont  une  branche  de  revenu  pour 
laquelle  il  se  fait  des  pareils  bilans  bien  constatés,  ne  peuvent 
être  formés  pour  le  mois  de  décembre,  que  dans  les  premiers 
jours  de  janvier;  ils  ne  parviennent  tous  à  Bruxelles  que  vers 
le  20  du  mois^  et  même  quelques  jours  plus  tard,  selon  les 
circonstances,  surtout  en  hiver.  Il  faut  que  la  maison 
Nettine  (i)  transporte  ses  parties  d'argent  dispersées  ou 


(I)  Banque  qui  recevait  en  dépèt  les  fonds  de  TÉtat. 
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qu'elle  en  fasse  Tavance  :  donc,  puisque  chaque  receveur 
général  coromence  sa  gestion  avec  le  i''  de  Janvier,  il  en 
résulte  que  celui  qui  est  en  exercice  en  1780,  perçoit  le 
produit  net  des  douanes  de  décembre  1779,  et  qu'il  Gnirasa 
gestion,  en  recevant  le  produit  net  de  novembre  1780,  tandis 
que  son  successeur  pour  1781  percevra  le  produit  de 
décembre  1780. 

Ainsi,  d*un  côté,  le  Tableau  général  du  produit  des  douanes 
comprend  les  douze  mois  de  1779,  commençant  janvier  cl 
finissant  décembre,  et,  d*un  autre  côté,  la  Recette  générale  en 
1779  aura  aussi  levé  le  produit  des  Douanes  des  douze  mois; 
mats  ces  mois  auront  commencé  et  auront  fini  par  novem- 
bre 1779. 

Il  y  a  donc  inévitablement  une  différence  dans  le  total,  et 
c'est  ce  qui  a  occasionné  jusqu'il  présent  le  défaut  de  corré- 
làtion  qui  se  trouve  dans  le  Rapport  entre  le  Tableau  de  la 
Recette  générale  et  le  Tableau  particulier  du  produit  net  des 
Domaines. 

Il  est  aisé,  pour  les  douanes,  d*exposer  cette  différence  par 
un  calcul  juste  :  il  suflfiroit,  comme  on  le  répétera  en  parlant 
plus  en  détail  de  Tarlicle  des  Douanes  en  son  lieu,  d'ajouter  à 
la  suite  du  Tableau  une  note,  par  laquelle  on  soustrairoit  du 
total  de  ce  Tableau  le  produit  du  mois  de  décembre,  rn 
observant  qu'il  n'entrera  dans  la  Recette  générale  que  l'année 
suivante,  et  puis  ajouter  au  produit  des  onze  autres  mois  celui 
du  mois  de  décembre  de  l'année  précédente,  pour  faire  les 
douze  mois  dont  la  Recette  générale  a  touché  le  revenu  net 
cette  année  là. 

Il  est  aisé  de  prévoir  qu'il  faudra  suivre  la  même  méthode 
pour  les  domaines  et  pour  les  autres  branches  de  revenus. 
Il  n'y  a  que  ce  moyen  de  faire  en  sorte  que  toutes  les  parties 
du  Rapport  Général  correspondent  les  unes  aux  autres,  et  se 
servent  mutuellement  de  preuves;  mais  on  ne  peut  y  parvenir 
que  pour  autant  que  la  méthode  d'avoir  des  bilans  mensuels 
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de  toutes  les  branches  de  revenus  soit  généralement  et  exac- 
tement pratiquée.  Alors  le  Rapport  général  présenteroit  les 
résultats  suivans  : 

1*  Quel  a  été  le  produit  et  les  dépenses  de  chaque  branche 
particulière  de  revenus,  et  de  tous  les  revenus  ensemble  pour 
les  douze  mois  de  l'année  écoulée,  supposée  par  exemple  1 780  ; 

2*  Combien  il  rcstoit  à  recevoir  et  à  dépenser  en  \  780,  du 
chef  des  revenus  de  1779; 

5*  Combien  il  a  été  reçu  et  dépensé  en  1780,  du  chef  des 
revenus  courans  de  la  même  année  1780; 

4*  Combien  il  restera  de  deniers  h  recevoir  et  de  dépenses 
â  acquitter,  du  chef  des  revenus  courans  de  1780,  pendant 
Tannée  suivante  17H1; 

Enfin  5*  on  verroit,  par  le  Tableau  de  la  Recette  générale,  sa 
marche  relative  aux  Recettes  particulières,  c'est-i-dire  com- 
bien en  1780  elle  auroit  touché  pour  le  restant  des  revenus 
de  1779  ;  ce  qui  y  seroit  entré  h  compte  des  revenus  de  1780, 
et  ce  qui  resteroit  à  lever  en  1781  pour  Tannée  1780. 

On  doit  convenir  que  ce  double  décompte  résultant  de  la 
différence  des  époques  entre  les  recettes  particulières  et  la 
Recette  générale,  a  Tinconvénient  de  présenter  une  complica- 
tion de  calculs  ;  mais  au  moins  ces  calculs  auraient  des  résul- 
tats démontrés,  au  lieu  que  dans  le  plan  des  rapports  suivis 
jusqu'à  présent,  on  ne  trouve  que  des  Tableaux  qui  n'ont  pas 
de  corélation. 

Ce  sera  toujours  beaucoup,  si  on  parvient  à  ramener  toutes 
les  branches  de  revenus  et  de  dépenses  à  cette  forme  de  comp- 
tabilité dont  le  résultat  puisse  être  représenté  dans  les  Rap- 
ports généraux  ;  et  pour  cela  il  suffiroit  quUndépendamment 
des  comptes  annuels  à  rendre  à  la  Chambre  des  comptes 
selon  Tusage  ancien,  et  qu'il  sera  toujours  essentiel  d'accé- 
lérer autant  que  possible,  les  receveurs  des  Douanes,  des  sub- 
sides, etc.,  soient  obligés  &  donner  des  bilans  mensuels,  comme 
ceux  des  douanes,  que  S.  A.,  le  Prince  de  Starhemberg  fait  par- 
venir régulièrement  ii  la  Chancellerie  de  Cour  et  d'État. 


sur  ce  pied  li,  oo  pourroit  examiner  s'il  ne  seroit  pas  prati- 
cable de  ramener  les  opérations  de  la  Recette  générale  aux 
mêmes  époques  que  les  opérations  des  recettes  particulières, 
ce  qui  feroit  cesser  la  complication  de  calculs  qu*on  a  remar- 
quée ci-dessus. 

Dès  que  les  produits  des  recettes  des  douanes,  du  Domaine 
et  des  autres  revenus  particuliers  seroient  consignés  exace- 
ment  dans  douze  bilans  mensuels,  commençant  par  le  mois 
de  janvier  et  finissant  par  celui  de  décembre,  ne  seroit-il  pas 
naturel  que  le  Receveur  général  pour  cette  année  là,  com- 
mençât son  exercice  seulement  en  recevant  les  produits  de 
janvier,  et  qu'il  le  continuât  jusqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  les 
produits  de  décembre  ?  Âu  lieu  qu'à  présent,  le  produit  des 
douanes  de  décembre  4779  fait  partie  du  produit  total  de  la 
mémo  année  1779,  lorsqu'on  présente  le  Tableau  général 
des  Douanes,  et  il  est  transféré  sur  l'année  1780,  lorsqu'il  s'agit 
des  opérations  de  la  Recette  générale.  Cela  ne  résulte  que  de 
ce  que,  comme  on  l'a  observé  plus  haut,  la  gestion  du  Rece- 
veur général  en  exercice  pour  l'année  1779  finit  le  dernier  de 
décembre  à  minuit,  et  que  celle  du  Receveur  général  pour 
l'année  suivante  commence  sans  aucune  exception  de  cas,  le 
1*' janvier  1780  au  matin  :  la  caisse  du  premier  est  absolu- 
ment fermée  au  moment  où  celle  du  second  s'ouvre. 

C'est  la  même  chose  pour  divers  objets  de  dépense,  spécia- 
lement pour  ce  qu'on  appelle  la  Liste  civile,  contenant  les 
gages  des  consaux  des  bureaux  du  Gouvernement,  les  Pensions 
et  autres  articles  qui  se  payent  par  trimestre.  Les  listes  de  ces 
Gages  et  Pensions,  échues  pour  le  dernier  trimestre  de  1779, 
se  paient  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1780  ;  et  dès  lors 
la  dépense  résultante  du  service  d'un  trimestre  de  1779  se 
trouve  faire  partie  des  dépenses  de  la  Recette  générale  Tannée 
suivante,  de  manière  que,  si  Ton  veut  connaître  exactement 
le  montant  des  dépenses  civiles  d'une  année,  commençani 
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janvier  et  finissant  décembre,  on  ne  peut  pas  le  connoltre  par 
les  comptes  de  la  Recette  générale,  qui  k  cet  égard  comprend 
les  listes  du  dernier  trimestre  de  l'année  précédente,  et  celle 
des  trois  premiers  trimestres  seulement  de  Tannée  courante. 

Tous  les  divers  résultats  cadreraient  naturellement,  si 
Tezercice  des  Receveurs  généraux  pou  voit  être  arrangé  de 
manière  que  chacun  d'eux  embrassât  k  son  tour  la  recette  et 
la  dépense  résultante  d'une  année  naturelle. 

On  ne  prévoit  pas  bien  quelle  difficulté  majeure  pourroit 
s'opposer  k  ce  que  le  Receveur  général,  en  exercice  pour 
l'année  1779,  continuât  encore  pendant  le  commencement  de 
1780,  &  recevoir  les  produits  de  décembre  1779,  et  d'acquitter 
les  dépenses  et  gages  échus  au  dernier  du  même  mois  de 
décembre,  pendant  que  son  successeur  en  exercice  commen- 
eeroit  sa  gestion  dès  le  1"  janvier  1780,  pour  toutes  les 
recettes  et  les  payemens  qui  seroient  relatifs  h  la  nouvelle 
année  commencée. 

Comme  d'ailleurs  les  Receveurs  généraux  donnent  ou 
peuvent  donner  chaque  mois  des  Bilans,  on  connoit  assez 
pendant  tout  le  cours  de  l'année  l'état  de  leur  caisse,  et  vu 
qu'à  la  fin  de  décembre  on  connoit  également,  k  fort  peu  près, 
le  montant  de  la  Liste  civile  ou  des  autres  payemens  du 
dernier  trimestre  k  acquitter  dans  les  premiers  jours  de 
janvier,  rien  u'empécheroit  que  le  Receveur  général  qui 
achève  l'exercice  de  1779  remit  le  {"janvier  1780,  par  forme 
d'&  compte,  tout  ce  qu'il  auroit  d'excédent,  afin  que  le  Rece* 
veur  en  exercice  pour  1780,  fût  mis  en  fonds  pour  satisfaire 
aux  assignations  qu'on  pourroit  faire  sur  lui,  et  ainsi  que  cela 
se  pratique  k  présent.  Lorsque  le  Receveur  Générai  qui  achève- 
rait Texercice  de  1779,  auroit  reçu  les  produits  de  décembre, 
on  pourroit  tirer  sur  lui  immédiatement  les  fonds  à  remettre 
a  la  Caisse  des  guerres  ou  ailleurs,  et  lui  faire  faire  alors  son 
fond  de  caisse  définitif,  dont  les  deniers  restans  seroient 
transmis  au  Receveur  général  en  exercice  général  pour  1780. 
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En  nalière  de  routiae,  le  moment  d*un  changement,  même 
léger,  présente  presque  toujours  quelques  diflicultés;  mais  la 
nouvelle  routine  une  fois  établie  devient  bientôt  familière, 
surtout  lorsqu'elle  n'a  pour  objet  que  de  mettre  plus  de  clarté 
dans  la  manutention.  Il  n*y  auroit  plus  alors  dans  les  Rapports 
généraux  des  finances  cette  complication  de  r4ilculs  qui  résulte 
de  la  différence  des  époques  entre  la  Recette  générale  et  les 
Recettes  particulières;  et  les  Bilans  mensuels  qui  seroiem  ia 
base  des  résultats  des  Receveurs  particuliers,  deviendroient 
également  la  base  des  résultats  de  la  Recette  générale. 

Maintenant,  d'après  les  observations  générales  et  les  prin- 
cipes qui  ont  été  indiqués  ci-dessus,  on  en  viendra  à  drs 
remarques  pratiques  sur  les  différentes  parties  du  Rapport 
général  des  finances,  en  suivant  l'ordre  de  ce  Rapport.  Ce 
ii*est  que  par  Texamcn  de  la  marche  et  des  inconvénients  de 
l'ancienne  méthode  qu'on  peut  juger  du  degré  de  nécessité 
qu'il  peut  y  avoir  de  la  changer  sur  divers  points  de  forme,  et 
choisir  les  cxpédiens  qui  paroitroient  les  plus  convenables. 

A.  —  OasEnvATiONS  sda  lb  Tableau  de  la  Recette  bt  Dépense 
opÉnÉBSA  LA  Recette  Générale  poun  1778. 

Ce  tableau  devroit  être  le  résultat  définitif  quant  à  la  Recette 
du  produit  net  de  chaque  branche  des  revenus  particuliers; 
ce  produit  net  doit  être  justifié  h  l'égard  de  chaque  branche 
du  revenu  par  un  chapitre  séparé,  dans  les  Rapports  géné- 
raux. 

Chaque  catégorie  des  dépenses  acquittées  par  U  Recette 
générale  exige  des  éclaircissemens  aussi  méthodiques  que 
pour  les  revenus,  et  doit  par  conséquent  faire  aussi  le  sujet 
d'un  chapitre  exprès  dans  les  rapports  généraux,  d'où  îJ 
s'ensuivroit  que  les  conclusions  de  chaque  chapitre  du  Rap- 
port devroient  correspondre  exactement  avec  les  sommaires 
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ded  colonnes  du  Tableau  de  la  Recette  fçënërale  qui  y  seroient 
relatives. 

On  ne  trouve  pas  cela  dans  les  rapports  généraux  tels  qu*ils 
ont  été  faits  jusqu'à  présent.  Aucun  des  tableaux  particuliers 
des  diverses  branches  de  revenus  ne  cadre  avec  le  tableau  de 
la  Recette  générale,  parce  qu'ils  portent  sur  d'autres  époques, 
sur  d'autres  formes  de  routine,  et  r|tie  ce  qui  est  divisé  dans 
un  endroit  est  quelquefois  confond  i  ilans  un  autre. 

On  doit  répéter  ici  que  ces  rouîmes,  ou  pratiques,  incohc- 
rrn(es  les  unes  aux  autres,  qui  enapéchenl  de  trouver  dans  les 
rapports  des  résultats  clairs,  et  qui  sont  cause  que  la  lecture 
de  ces  rapports  ne  donne  pas  de  quoi  se  former  une  idée  juste 
des  différentes  parties  de  nos  finances,  sont  l'effet  d'un  usage 
ancien,  qui  s'est  transmis  des  uns  aux  autres;  ainsi  toutes  les 
remarques  qu'on  fera  sur  la  pratique  d'à  présent  ne  doivent 
en  aucune  manière  être  prises  comme  une  critique  qui  puisse 
intéresser  le  moins  du  monde  les  personnes  en  place,  qui  ont 
travaillé  aux  affaires  des  finances  belgiques,  ou  qui  sont 
actuellemcDl  emploiées  &  les  diriger.  L'ancienne  méthode  ne 
satisfait  pas  aux  notions  que  le  Souverain  voudroil  trouver 
dans  les  Rapports  généraux  :  il  faut  absolument  trouver  des 
expéiiiens  qui  remplissent  ce  but  11  est  donc  indispensable 
d'examiner  en  quoi  ce  même  but  est  contrarié  par  l'ancienne 
routine,  et  par  quels  cbangemens  de  forme  ou  éclaircisscmens 
on  pourroit  l'atteindre. 

Outre  que  l'arrangement  des  colonnes  ou  cathégories  de 
recettes  et  de  dépenses,  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale 
n'est  pas  conforme  à  l'ordre  naturel  des  objets,  les  titres  de 
quelques-unes  de  ces  colonnes  n'indiquent  pas  exactement  les 
objets  qui  y  entrent  :  de  là  vient  que  quand  on  s'efforce  de 
confronter  les  différentes  parties  du  rapport,  au  lieu  d*y 
trouver  les  éclaircissemens  qu'on  cherche,  on  y  rencontre  des 
contradictions  apparentes,  des  lacunes,  et  des  <lifférences 
frappantes  dont  on  ne  peut  se  rendre  raison. 
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On  en  a  d'abord  des  exemples  dans  les  trois  colonnes  du 
tableau  de  la  recette  générale  pour  1778  intitulées  : 
Aides  et  subsides. 
Parties  domaniales. 
Revenus  du  païs  rétrocédé. 

La  colonne  qui  a  pour  titre  :  aides  et  subsides,  en  rapporte, 
comme  les  autres,  la  recette  mois  par  mois,  et  donne  pour  total 
des  douze  mois  fl.  2,892,079  •  > 

Après  cela,  on  va  chercher  page  8  du  rapport  Tétat  de» 
sommes  que  les  États  des  provinces  et  autres  administrations 
ont  accordées  à  titre  de  subsides  ordinaire  et  extraordinaire  : 
on  trouve  que  cela  fait  ensemble.    .    .   •  fl.  3,89i},078  >  • 

On  sait  que  ces  subsides  vont  k  peu  près  au  même  point  une 
année  que  Tautrcy  et  le  Rapport  général  même  l'annonce  : 
ainsi  la  différence  des  époques  ne  doit  point  avoir  d'effet  sen* 
sible.  On  est  donc  fort  étonné  de  voir  une  différence  de 
\  ,000,899  florins  et  Ton  ne  trouve  rien  dans  ce  rapport  qui 
explique  cette  différence. 

En  cherchant  à  en  deviner  les  causes,  on  fait  attention  qu'il 
7  a  une  colonne  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale  intitulée: 
c  Revenus  du  pays  rétrocédé,  >  et  que  cette  colonne  n'a  pas, 
dans  le  rapport,  de  chapitre  qui  indique  quelles  sont  les  parties 
qui  composent  ce  qui  est  entré  dans  cette  colonne.  Cela  donne 
lieu  de  soupçonner,  comme  dans  le  fait  il  est  vrai,  que  la 
somme  de  299  mille,  802  florins,  il  sols,  7  deniers,  qui  dans 
le  Tableau  du  Subside,  page  8,  est  mise  pour  celui  du  pals 
rétrocédé,  n'entre  pas  à  la  Recette  générale  sous  la  catégorie 
et  dénomination  naturelle  de  subside,  parce  qu'il  se  perçoit 
par  un  Receveur  général  intermédiaire  qu'il  yak  Ipres,  et 
que  les  différentes  branches  qui  composent  la  caisse  de  ce 
Receveur,  sont  appellécs  en  bloc  Revenus  du  pays  rUroeidi. 
On  suppose  alors  qu1l  en  est  peut-être  de  même  des  subsides 
de  la  ville  et  cité  de  Tournay  et  du  Railliage  de  Tournay  et 
Tournésis,  faisant  ensemble  124  mille,  143  florins,  2  sols, 
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1 1  deniers,  parce  que  Tournay  et  le  Toumésis  sont  à  certains 
égards  du  département  de  ce  caissier  ou  receveur  général 
intermédiaire.  Cependant  le  titre  de  la  première  colonne  du 
tableau  de  la  Recette  générale  énoncé  par  les  mots  généraux 
Aides  et  subsideSy  induisoit  en  erreur  :  on  ne  pouvoit  y  atta- 
cher d*autrc  idée,  sinon  que  c'était  le  produit  net  de  tous  les 
aides  et  subsides,  et  que  toute  la  différence  était  consumée 
par  des  non  valeurs  et  validations. 

De  même  dans  le  Tableau  général  des  aides  et  subsides, 
page  8  du  rapport,  il  y  a  une  cinquantaine  de  mille  florins  du 
chef  des  Terres  franches;  et,  comme  il  y  a  à  Bruxelles  un  office 
exprès  de  Receveur  général  des  Terres  franches,  il  se  peut 
aussi  que  cette  partie  des  subsides  prend  une  aulrc  marche 
pour  entrer  dans  la  Recette  générale  :  du  moins  il  n*est  pas 
marqué  dans  le  Rapport  général  si  cette  partie  est  comprise 
dans  la  première  colonne  intitulée  :  Aides  ei  mibsides,  ou  si 
peut-être  elle  fait  partie  d'une  colonne  du  même  tableau  inti- 
tulée :  Parties  usuelles  de  différentes  autres  espèces  dont  le 
total  excède  les  100  mille  florins,  et  dont  le  Rapport  général  ne 
donne  aucune  explication. 

En  poursuivant  Tcxemple  qu'on  cite  ici,  Ton  observera  que 
la  colonne  du  tableau  de  la  Recette  générale,  intitulée  :  Parties 
Domaniales  monlc  h  fl.    1,0:26,449  >  » 

Quoique  le  titre  Parties  Domaniales  ne  soit  pas  bien  clair, 
on  se  flgurcroit,  en  regardant  le  tableau  de  la  Recette  générale, 
que  c'est  le  produit  net  de  tout  le  Domaine,  et  dans  celte  idée, 
on  a  recours  au  tableau  général  des  Domaines,  départemens 
par  départemens,  à  la  page  55  du  Rapport  :  On  y  trouve  le 

produit  brut  fl.    1,425,997  •  » 

la  dépense   208,512  »  • 


le  revenu  dcvroit  donc  être  fl.    1,217,485  »  » 

On  est  encore  surpris  de  la  .dîilérenee  qu'il  y  a  entre  cette 


/ 
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somme  et  celle  qui  est  entrée  à  la  Recette  générale,  parce  que, 
malgré  les  petites  variations  sur  les  produits  et  les  époques, 
elle  ne  sembleroit  pas  devoir  être  si  forte  :  mais  en  parcourant 
les  déparleraens  qui  composent  TÉtat  général  du  produit  des 
Domaines,  on  y  trouve  rarticle  :  Domaine  du  paya  rétrocédé 

montant  à  fl.    587,:!51  •  > 

et  Ton  soupçonne  que  cet  article,  comme  il  est  vrai,  n*cst  pss 
entré  &  la  Recette  générale  des  Bnances  k  Bruxelles  sous  le  nom 
de  Domaine^  mais  qu'il  est  entré  dans  la  caisse  du  Receveur 
général  d'Ipres,  et  qu'il  y  a  été  confondu  sous  la  dénominnlion 
vague  et  générale  de  Revenus  du  jmys  rétrocédé,  et  que  pcut-cire 
l'article  de  la  forêt  d'HoulliuIst  près  dlpres  portant  21,021  >  * 
a  eu  le  même  sort.  En  partant  de  là,  il  faut  avoir  ég<ird  à  la 
dépense  de  ces  deux  articles,  qui  dans  le  même  tableau  porte 
35  mille  204  ;  cela  feroit  573,07f  »  »  à  soustraire  de  la  totalité 
du  revenu  net  du  Domaine,  qui,  comme  on  Ta  marqué 
ci-dessus,  devoit  monter  à  fl.  4,217,485  >  ».  De  façon  que  le 
produit  du  Domaine  entrant  immédiatement  à  la  Recette  géné- 
rale n'auroit  donc  dû  être  que  de.  .  .  .  fl.  644,414  »  > 
Mais  cela  conduit  h  une  nouvelle  différence  plus  grande  que 
la  première,  puisqu'indépendamment  de  ce  qui  est  porté  dans 
le  tableau  de  la  Recette  générale  sous  le  nom  de  Revenus 
du  Paîs  rétrocédé,  la  colonne  intitulée  Parties  domaniales 

porte  fl.  1,026. 449  »  » 

Cela  fait  environ  380  mille  florins  de  plus  ;  on  doit  supposer 
que  ce  surplus  provient  de  ce  que  la  Recette  générale  aura 
n  çu  en  i778  du  chef  du  Domaine  de  Brabant  ou  du  Domaine 
Jésuitique  :  mais  le  rapport  général  n^expliquc  point  cela. 

L'exemple  préliminaire  qu*on  vient  de  rapporter,  prouve 
combien  il  est  nécessaire  de  simplifier  les  choses,  de  les 
ramener  à  leur  ordre  naturel,  de  ne  point  diviser  ni  confondre 
les  objets  contre  cet  ordre  naturel.  D'un  côté  Ton  voit  que  la 
colonne  intitulée  Aides  w  subsides  ne  comprend  qu'une  partie 
des  aides  et  subsides,  quela  lclonne  intitulée  Parties  dama- 
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nialiê  ne  comprend  pas  tous  les  revenus  du  Domaine,  et  qu*en 
revanche,  la  colonne  intitulée  :  Bevenus  du  Pays  rétrocédé 
est  composée  en  partie  de  subsides,  en  partie  d*un  domaine 
ordinaire  en  biens  fonds,  en  parties  des  accises  ou  moyens 
eourans  unis  au  Domaine,  le  tout  confondu  ensemble  sans 
distinction. 

La  conclusion  pratique  à  tirer  de  cette  observation,  c'est 
que  dans  les  États  de  la  Recette  générale,  il  ne  devroit  plus 
y  avoir  de  colonne  sous  le  titre  de  Revenus  du  Pays  rétrocédé; 
mais  qu'il  faut  renvolcr  à  la  colonne  des  Aides  et  subsides  ce 
qui  provient  des  aides  et  subsides,  et  k  la  colonne  des  Parties 
domaniales  ce  qui  appartient  au  Domaine. 

Pour  établir  cet  ordre,  on  comparera  ici  les  titres  et 
l'arrangement  des  diverses  colonnes  des  revenus  selon  qu'elles 
se  trouvent  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale  pour  1778 
avec  la  distribution  de  ces  mêmes  colonnes,  suivant  le  nouveau 
plan  qu'on  se  propose  de  mettre  en  pratique. 

Le  tableau  pour  1778  comprenait  quinze  colonnes  dont  les 
additions  ctoient  confondues  dans  une  seule  colonne  de  total 
faisant  la  seizième  et  dernière,  savoir  : 

Aides  et  subsides  fr.  2,892,079    4  8 

Don  gratuit  accordé  en  1778  .    .    .  3,i 87,546  13  10  Vt 

Parties  domaniales   1,026,449    7  »  Vs 

Ventes  des  biens  jésuitiques  .    .    .  801,062    2  1 

Revenus  du  pays  rétrocédé    .    .    .  969,681    6  • 

Droits  d'entrée,  sortie,  convoi,  etc.  .  2,258,456  18  4 

Parties  casuelles. 

Deniers  qui  ont  été  remis  de  Vienne 
pour  remboursemcns  partiaircs,  inté- 
rêts, etc.,  des  emprunts  faits  pour  le 
compte  des  États  héréditaires  de  S  M. 
en  Allemagne  fr.    2,263,603  19  4 
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Clôtures  actives  des  comptes  .    .    .  itf,3!26  II  3 

Collations  de  divers  emplois  .    .    .  8,750   >  » 

Droits  de  médians  te   13,184    »  • 

Droits  de  la  dizme  roîale  ....  14,484   »  • 

Aliénations   4,020  16  8 

Âmortisscmens   349    6  II 

Parties  casuelles  de  différentes  autres 

espèces   405,369    6  10 

Rcmboursemens    et    intérêts  des 

sommes    avancées    par   les  roîales 

finances    •    .   .    ,   280    •  » 

Sommes  totales  delà  recette  de  1778  fr.  13,953,045  10  7g 

Cette  méthode  a  pour  inconvéniens  : 

i""  Que  les  revenus  ordinaires,  sur  lesquels  on  doit  corop- 
rer  une  année  à  Tautre,  ne  sont  pas  rapprochés  et  additionnai 
séparément  des  objets  extraordinaires,  tels  que  le  don  gratuit 
à  cause  de  la  guerre,  et  les  ventes  des  biens  jésuitiques. 

2*  Que  les  deniers  remis  de  Vienne  pour  faire  des  rcmbour- 
semens au  compte  des  finances  allemandes  et  qui  ne  sont 
qu'une  opération  incidentellc,  faite  par  le  canal  de  la  Recette 
générale  de  Bruxelles,  quoiqu'absbiument  étrangère  aux  reve- 
nus belgiques,  sont  mis  au  milieu  des  produits  belgiques  comme 
si  c*cn  était  un,  sans  que  ces  produits  tant  ordinaires  qu'atra- 
ordinaires  fassent  masse  à  part. 

S**  Que  d'ailleurs  ces  colonnes  contiennent  des  subdivisions 
en  partie  superflues  dans  ce  Tableau  de  la  Recette  générale,  en 
parties  ordinaire  à  Tordre  nature]  des  choses. 

11  est  observé  dans  le  Proëme  du  Rapport  général  que  les 
revenus  ordinaires  peuvent  se  rapporter  à  quatre  branches 
savoir  : 

Les  Aides  et  subsides  ; 

Les  Domaines; 

Les  Douanes  ou  droits  d'entrée  et  de  sortie,  etc.; 
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Les  revenus  particuliers  ou  parties  casuellés. 

Cest  Ih  effectivement  l'ordre  qu'il  faudroit  suivre  dans  le 
tableau  de  la  Recette  générale,  et  dont  on  donne  le  modèle 

La  colonne  des  Aides  et  Subsides  aurait  du  comprendre  le 
subside  de  la  Weslflandre  et  la  partie  de  celui  du  Tournésis, 
qui  oiit  été  confondus  dans  la  colonne  intitulée  Revenus  du 
pats  rétrocédé, 

La  colonne  du  Don  gratuit  de  guerre,  accordé  en  ^78, 
aurait  du  être  renvoiée  après  l'addition  ou  total  des  revenus 
ordinaires. 

La  colonne  sous  le  nom  de  Parties  Domaniales^  aurait  dû 
être  intitulée  Revenus  domaniaux^  et  comprendre  la  totalité 
des  revenus,  au  lieu  qu'une  partie  s'en  trouve  confondue  avec 
une  partie  de  subsides,  dans  la  colonne  intitulée  :  Revenus  du 
pays  rétrocédé. 

Cette  colonne  de  Revenus  du  pays  rétrocédé  aurait  dû  être 
supprimée,  en  renvoïant  i  celle  des  Aides  et  Subsides^  et  h 
celle  des  Revenus  domaniaux  ce  qui  leur  appartenoit. 

La  colonne  des  Aides  et  subsides  devrait  de  ce  chef  être 

majorée  de   423,546  2  6 

et  celle  des  Revenus  domaniaux  de  ...   .    546,435  3  6 

La  colonne  :  Vente  des  biens  jésuitiques  auroit  dû,  comme 
celle  du  Don  gratuit  de  la  guerre,  être  rcnvoiée  après  l'addition 
des  revenus  ordinaires. 

La  colonne  des  Droits  d'entrée^  sorties  et  autres  devroit  être 
la  troisième,  en  suivant  immédiatement  celle  des  Revenus 
domaniaux. 

La  colonne  des  Deniers  remis  de  Vienne  pour  rembourse- 
mens  d'emprunts  et  payement  d'intérêts  au  compte  des  finances 
allemandes,  devroit  être  rcnvoiée  tout  i  la  fin  du  tableau, 
après  qu*on  auroit  en  fait  un  total  des  produits  belgiques. 

Quant  aux  huit  colonnes  aîant  pour  titres  : 

Clotûres  actives  des  comptes. 

Collation  de  divers  emplois. 
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Droits  de  m^dianate, 
Droits  de  la  dixme  rolale, 
Aliénations, 
Amortissemens, 

Parties  casuelles  de  différentes  autres  espèces,  rembourse- 
mens  et  intérêts  de  sommes  avancées  pour  les  rouiles  finances, 

Elles  auroient  dû  être  portées  dans  une  seule  colonne,  qui 
auroit  été  la  quatrième  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale, 
sauf  à  faire  cette  subdivision  dans  le  chapitre  du  rapport,  qui 
auroit  donné  les  explications  relatives  à  ces  objets.  Cela  est 
d'autant  plus  juste,  que,  taudis  que  quelques-unes  des  huit 
colonnes  ci-dessus  sont  d'un  produit  minucieux,  celle  qui  est 
énoncée  par  les  termes  vagues  de  Parties  casueUei  de  diffé- 
rentes autres  espèces,  et  qui  porte  seule  plus  de  cent  mille 
florins,  comprend  des  parties  de  revenus  telles  que  les 
monnoies,  le  timbre,  la  ferme  du  soixantième  de  Namur,  et 
autres  objets  qui  exigent  dans  le  rapport  des  distinctions 
subdivisionnelles,  tout  aussi  bien  que  les  amortissemens,  la 
médianate  et  la  dixme  roïale  comme  on  le  dira  en  son  lieu. 

Comme  cette  quatrième  branche  contient  différentes  espèces 
de  revenus,  les  uns  ordinaires  et  les  autres  fortuits,  on 
pourroit  l'énoncer  dans  le  tableau,  non  par  les  termes  de 
parties  casuelles  seulement,  mais  par  les  termes  de  devenus 
particuliers  et  parties  casuelles. 

D'après  ce  plan,  le  tableau  de  la  Recette  générale  auroit  été 
simplifié  et  arrangé  comme  s^ensuit. 

Revenus  ordinaires. 

Aides  et  subsides  fl.     5,315,625    4  2 

Revenus  domaniaux  4,572,584  10  6^9 

Douanes,  droits  d'entrée,  sortie  et 


Total  des  revenus  ordinaires   .  fl.     7,339,030  14  7  8/9 


autres   

Revenus  particuliers  et  parties 
casuelles  


2,258,456  18  4 
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Fondé  extraordinaires. 

Don  gratuit  ii  caase  de  la  guerre, 

accordé  en  4778   fl.     3,187,346  13  iO  «/• 

Vente  des  bieus  jésuitiques  .    .    .        804,062   2  i 


Total  des  revenus  et  fonds  bel- 


Deniers  remis  de  Vienne  pour  rem- 
bonrsemens  et  intérêts  des  emprunts 
faits  pour  les  finances  allemandes,  fl.     2,625,605  49  A 

Sommes  totales  de  la  recette  de 


—  Obsertatiors  son  le  tableau  intitulé  :  Apperçu  de  la 
Recette  et  de  la  Dépense  apparentes  de  la  Recette  géné- 
rale DES  Finances  de  l'Impératrice  Douairière  et  Reine 
Apostolique  aux  Pays-Bas  pour  4779,  faisant  partie  du 
Rapport  général  des  finances  pour  l'année  4  778. 

Il  est  dans  Tordre  d'une  administration  prudente  de  prévoir 
d^avance  les  ressources  de  Tannée  suivante,  et  cela  devra 
trouver  sa  place  dans  les  rapports  qui  seront  faits  dans  la 
suite;  mais  le  tableau  dont  il  s*agit  ici  est  absolument  dénué 
d'explications. 

Un  pareil  tableau  ne  peut,  à  la  vérité,  jamais  être  formé 
qu'en  donnant  quelque  chose  au  hasard,  mais  sa  base  doit 
être  Texpérience  de  ce  qui  a  été  reçu  et  dépensé  Tannée  pré- 
cédente, dès  qu'il  n'y  a  pas  de  changement  prévu  dans  les 
circonstances;  et  dès  lors  que  dans  Tapperçu  pour  Tannée 
suivante^on  augmente  ou  Ton  diminue  sensiblement  quelque 
article  de  recette  ou  de  dépense,  il  écherroit  dénoncer  le 
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fl.    n, 327,439  10  8 


1778 


fl.    15,953,045  iO  11  7/|g 
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changement  des  circonstances  qui  donnent  lieu  à  cette  pré- 
somption. 

D*après  ce  principe,  on  fera  ici  quelques  remarques  parti- 
CAlières  sur  chacun  des  articles  de  Tapperçu  qui  se  trouve 
dans  le  Rapport  de  4778. 

Aides  et  subsides.  —  On  suppose  que  la  Recette  générale 
aura  de  ce  chef  trois  millions  en  1779  indépendamment  de  ce 
qu'on  appelloit  les  revenui  du  Pais  rétrocédé.  Elle  a  eu  en  1778 
seulement  deux  millions  892  mille  florins  :  ainsi  Ton  compte 
sur  un  accroissement  de  cent  et  huit  mille  florins.  Comme 
cette  augmentation  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  sensible,  dans 
la  circonstance  qu'on  évalue  pour  la  même  année  le  Doo 
gratuit  à  quatre  millions,  il  auroît  été  à  propos  d'expliquer  sur 
quoi  l'on  fondoit  l'espoir  de  ces  cent  huit  mille  florins  dans  le 
subside  ordinaire,  et  de  quelles  provinces  on  espéroit  de 
les  tirer. 

Recettes  domaniales.  —  Elles  ne  sont  portées  dans  l'apperçu 
de  1779  qu'à  800  mille  florins  :  elles  avoient  porté,  selon  le 
tableau  de  1 778,  i  million  26  mille  florins.  On  n'explique  pas 
ce  qui  pourrait  faire  appréhender  une  diminution  de  226  mille 
florins  sur  un  revenu  d'une  nature  aussi  Oxe  que  le  Domaine. 

Vente  des  biens  jésuitiques.  —  Le  produit  pour  4779  c^l 
supposé  k  i  million,  et  comme  le  Rapport  dont  il  s*agit  n'a  été 
achevé  que  vers  la  fin  de  4779,  il  doit  avoir  été  aîsé  de  déter- 
miner par  un  à  peu  près  cet  article.  On  a  pu  savoir  pour 
combien  il  y  avoit  de  vendu  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  ce 
rapport  a  été  fait;  et  selon  les  dispositions  prises  pour  les 
ventes  prochaines,  quel  seroit  le  montant  des  deniers  qui  en 
rentreroient  avant  la  fin  de  Tannée. 

Revenus  du  Pais  rétbocédé.  Le  produit  pour  4779  est 
évalué  d'avance  à  860  mille  florins  :  il  avoit  été,  en  4778,  de 
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969  mille  florins  :  c*est  ici  i  peu  près  le  même  cas  que  pour 
le  Domaine,  et  l'on  ne  dit  pas  ce  qui  Tait  appréhender  une. 
diminution  de  109  mille  florins. 

Droits  d^bhtrée,  sortie  et  autres.  —  On  suppose  que  la 
Recette  générale  en  aura, en  1779, 2  millions  200  mille  florins  : 
elle  en  a  touché,  en  4778,  2  millions  258  mille,  ce  qui  fait 
supposer  nne  diminution  quelconque.  Il  paroit  que,  si  le  rap- 
port se  faisoit  au  commencement  de  Tannée,  le  meilleur  parti 
sur  une  branche  de  revenu  dont  la  Tarialion  ne  peut  gnères 
être  prévue,  seroit  de  supposer  Tannée  suivante  d'un  produit 
égal  à  la  précédente;  mais  comme,  lorsqu'on  fait  ce  rapport, 
on  est  déjà  avancé  de  quelques  mois  dans  l'année  suivante,  et 
qu'on  a  chaque  mois  les  états  du  produit  des  Douanes,  on 
pourroit  marquer  dans  le  rapport  qu'il  y  a  déjà  une  augmen- 
tation ou  diminution  de  tant^  et  tabler  à  tout  hazard  là  dessus 
pour  le  reste  de  Tannée,  à  moins  que  quelque  circonstance 
particulière  ne  donnât  lieu  à  calculer  différemment  pour  les 
mois  suivans. 

Remises  de  Vienive.  —  Cet  article  de  recette  est  porté  à  i  mil- 
lion 961  mille  florins,  et  précisément  le  même  en  dépense, 
comme  il  est  juste;  mars  on  auroit  pu  expliquer  Tétai  actuel 
de  ces  emprunts;  pour  combien  il  y  avoit  de  remboursemens 
faits  jusqu'en  1779  exclusivement;  de  quelle  manière  les 
échéances  pour  Tannée  4779  portoient  cette  somme  de  i  mil- 
lion 964  mille  florins  ;  et  combien  il  restoit  à  rembourser  les 
années  suivantes. 

Clôtures  actives  des  comptes.  —  Collations  d'emplois.  — 
Droits  de  M^dianate.  —  Dixme  roîale. 

Ces  petits  articles  sur  lesquels  il  ne  peut  guère  y  avoir  de 
changemens  à  prévoir,  pourroient  dans  un  apperçu,  être 
portés  en  somme  ronde,  à  peu  près,  sur  le  pied  de  Tannée 
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précédente,  mais  ils  doivent  être  confondus  ici  avec  les  lutrcs 
revenus  et  parties  casuelles.  | 

Don  gratuit.  —  Il  est  porté  pour  i779  à  4  millions. 
Cet  article  auroit  mérité  des  explications  sur  la  conlribaiion 
de  chaque  province  et  sur  les  époques  des  rentrées.  | 

Partiu  CA8DBLLBS.  —  L'cstimation  pour  1779  n'est  portée 
qu*&  30  mille  florins  :  en  4778,  il  y  a  sous  cette  rubrique 
i05  mille  florins.  Il  auroit  été  à  propos  de  citer  quelles  parties 
extraordinaires  il  peut  y  avoir  eu  en  4778,  qui  ne  seroient  I 
pas  de  nature  k  se  reproduire,  et  qui  feroient  présumer  une 
aussi  grande  diminution  en  1779. 

Le  total  de  la  recette  présumée  pour  4779  est  évalué  à 
13  millions  965  mille  florins.  i 

Il  conviendroit  que  cet  apperçu  fût  formé  dans  Tordre  j 
qu'on  a  indiqué  sur  le  tableau  de  la  Recette  générale  de  4778; 
c'est-à-dire  en  distinguant  les  revenus  ordinaires  beigiques, 
sans  y  comprendre  le  Don  gratuit  et  les  ventes  des  biens 
jésuitiques,  ni  les  remises  de  Vienne,  puisque  c'est  principale-  1 
ment  sur  les  revenus  courans  et  ordinaires  que  doivent  porter  ' 
les  comparaisons  de  produit  d'une  année  à  Tautrc. 

Dans  l'apperçu  les  revenus  ordinaires 
font  fl.   7,004,000    .  • 

Le  Don  gratuit  quatre  millions,  et  les 
ventes  des  biens  jésuitiques  un  million, 
foisant  de  fonds  extraordinaires  beigiques.   5,000,000    ■  • 

Les  remises  de  Vienne   4,964,000    >  > 


Il  y  a  une  remarque  générale  k  faire  sur  l'évaluation  des 
dépenses  éventuelles  dans  Tapperçu  pour  4779,  c'est  que  sur 
chacun  de  ces  articles  en  particulier,  il  conviendroit  de  motiver 


Total. 
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les  évaluations  plus  ou  moins  fortes.  Il  n*y  a  que  deux  articles 
sur  lesquels  on  fera  ici  des  observations  particulières. 

Les  fortifications  sont  portées  dans  l'appcrçu  pour 
80  mille  florins;  ce  qui  fait  une  dotation  déterminée,  cepcu-  ' 
dant  en  |778  on  n'a  tiré  de  la  Recette  générale  pour  les 
fortifications  que  40,357  fl.  G'-S**.  On  croit  se  rappeller  que 
dans  les  années  précédentes  c'étoit  h  peu  près  la  même  chose, 
et  que  cela  provient  de  ce  que  quelques  administrations  muni- 
cipales contribuent  directement  &  celte  dotation;  mais  dans  ce 
cas,  pourquoi  porter  les  80  mille  florins  en  entier  dans 
Tapperçu. 

DéPEffSES  JESUITIQUES  (1).—  EIlcs  soHt  portées  dans  Tapperçu 
pour  1779  à  100  mille  florins.  Cet  article  auroit  eu  spéciale- 
ment besoin  d'explication.  11  avoit  été  établi  pour  maxime  que 
tous  les  fonds  jésuitiques  seroient  censés  unis  au  Domaine,  et 
même  les  intérêts  des  capitaux  placés,  provenant  des  ventes 
faites;  mais  qu'en  revanche  toutes  les  dépenses  en  résultante 
sans  exception  seroient  censées  charges  inhérentes  au  Domaine. 
Ces  dépenses  jésuitiques,  savoir  la  dotation  des  nouvelles 
études,  les  pensions  des  individus  de  la  société  éteinte,  la  dota- 
tion des  Aeta  Sanclorum  et  autres  objets  assignés  sur  les  biens 


(i)  Au  moment  de  la  suppression  de  la  Compagnie  de  Jésus 
[3  septembre  4775],  les  revenus  des  jésuites  belges  furent  évalués  à 
299,934  florins  argent  eourant,  déduction  faite  des  biens  consacrés 
à  renseignement  du  catéchisme  et  des  frais  d*instroetion.  Dans 
cette  évaluation  n^étaient  pas  compris  les  immeubles  improductifs 
tels  que  collèges,  églises,  résidences,  etc.  Ces  b&timeots  furent  esti- 
més à  une  somme  totale  de  7,500,000  florins.  Au  I"  aôut  1780,  le 
produit  de  la  vente  des  meubles  et  immeubles  montait  à  5  millons 
791,083  fl.  f  6>-6<>.  [Consulte  du  Conseil  des  finances  du  33  novem- 
bre 1783.] 


recettes  domaniales.  Quelle  est  la  raison  poar  laquelle  en  effet 
les  Receveurs  du  Domaine  payent  la  majeure  partie  de  ces 
objets,  et  pour  laquelle  en  même  tems  on  en  auroit  laissé 
une  partie  affectée  sur  la  Recette  générale.  Il  est  a  craindre 
que  ce  ne  soit  Feffet  de  quelque  méprise  dans  l'application  du 
principe  prescrit  :  car  supposé  même  qu'il  y  eût  des  payemens 
qui  ne  pussent  être  convenablement  effectués  par  les  recettes 
particulières  du  Domaine,  ce  qui  se  conçoit  difficilement,  il 
conviendroit  toujours  d'arranger  les  choses  de  façon  que  la 
totalité  des  dépenses  jésuitiques  fût  acquittée  par  l'adminis- 
tra tion  du  Domaine,  et  comprise  dans  les  comptes  de  cette 
branche  de  revenu. 

C'est  un  grand  principe  en  matière  de  finances,  lorsqu'on 
veut  y  établir  Tordre  et  la  clarté,  que  chaque  branche  de 
revenu  doit  supporter  ses  charges,  et  que  ces  charges  ne 
doivent  jamais  être  assignées  sur  une  autre  branche  ou  sur 
une  autre  caisse.  Si  Ton  n'établit  pas  rigoureusement  ce  prin- 
cipe, on  ne  pourra  jamais  trouver  le  montant  des  dépenses 
inhérantes  à  chaque  branche  de  revenu,  et  son  revenu  net 
effectif. 

Gastos  sbcrbtos.  —  Cet  article  est  porté  dans  Tapperçu  des 
dépenses  pour  4  millions  900  mille  florins,  et  il  est  mis  au  bas 
»  du  tableau  t  que  la  forte  somme  portée  au  total  de  la  caté- 
»  gorie  des  Gastos  Secretos  provient  du  Don  gratuit  qui  doit 

>  y  passer,  ainsi  que  de  quelques  parties  des  ventes  des  biens 

>  ci-devant  jésuites  > . 

Il  convient  d'observer  ici  que  dans  la  balance  qui  est  mise 
au  pied  du  tableau  de  l'aperçu,  la  recette  apparente  est 

portée  à  fl.  15,965.000 

que  la  dépense  apparente,  y  compris  les  4  mil- 
lions 900  mille  florins  destinés  aux  Gastos  Secretos 
est  portée  à  13,715,500 


fl.  4,251,500 


Celte  façon  de  présenter  les  choses  ne  paroit  pas  la  plus 
naturelle  :  car  il  paroit  qu'en  gros  toute  la  somme  dont  la 
recette  excède  la  dépense  courante  doit  être  censée  destinée 
aux  Gastos  Secretoê;  c'est-à-dire  que  c'est  un  argent  dispo- 
nible à  la  volonté  souveraine.  Il  semble  donc  que  Tarticle  des 
Gastos  Secretos  ne  devroit  pas  être  porté  au  nombre  des 
dépenses  courantes,  comme  on  l'a  fait  dans  Tapperçu.  Alors 
la  totalité  des  dépenses  courantes,  au  lieu  d'être  de  42  mil- 
lions 713  mille  500  florins,  n'auroit  été  que  de  7  millions 
813  mille  500  florins,  et  la  balance,  à  la  fin  du  tableau,  auroit 
dû  être  conçue  en  ces  termes  : 

Recette  apparente  fl.    1 3,965,000 

Dépense  apparente  7,813,500 

Boni  apparent,  à  verser  dans  les  Gastos  Secre- 
toSf  ou  à  tenir  en  partie  en  réserve  à  la  disposi- 
tion souveraine  fl.  6,151,500 

Il  est  vrai  que  tout  l'excédent  des  revenus  sur  les  dépenses 
ne  peut  pas  être  tiré  de  la  Recette  générale  h  la  fin  de  Tannée  : 
il  est  évidemment  nécessaire  de  conserver  constamment  dans 
la  caisse  des  Receveurs  généraux  une  somme  suffisante  pour 
faire  face  non  seulement  aux  échéances  des  dépenses  courantes 
qui  pourroîent  précéder  l'échéance  des  revenus  courans; 
mais  aussi  h  des  besoins  imprévus,  au  commencement  de 
l'année,  par  exemple,  ou  i  acquitter  le  dernier  trimestre  de 
l'année  précédente  pour  la  plupart  des  appointemens  et  pen- 
sions, avant  qu'on  n'ait  rien  reçu  des  revenus  de  l'année 
commencée,  il  peut  aussi  survenir  des  occasions  fortuites  où 
l'on  ait  besoin  de  quelques  centaines  de  mille  florins;  et  la 
certitude  du  public  sur  ce  qui  se  trouve  toujours  des  fonds  i 
Ja  Recette  générale,  contribue  h  soutenir  le  crédit  du  Gouver- 
nement. Mais,  d'un  autre  côté,  il  est  bien  important  de  ne  pas 
avoir  de  fonds  oisifs  dans  le  tems  qu'on  est  chargé  d'intérêts 
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et  qu'on  a  des  remboursements  &  faire;  et  il  convient  qu'on 
ne  tienne  de  Taisent  en  réserve  que  pour  autant  qu'on  peut 
en  augurer  un  besoin  possible. 

On  voit  cependant,  par  le  tableau  de  ce  que  la  recette 
générale  a  reçu  et  dépensé  pendant  Tannée  1778,  qu'il  restoit 
en  caisse,  au  dernier  décembre  1777  •   .  fl.   3,330,189  4  5 

Que  pendant  l'année  4778  la  recette  a 
excédé  la  dépense  de   699,486  1  8 

Ensemble  en  caisse  au  dernier  décembre 
4778    3,029,675  5  44 

Le  rapport  général  n'indique  aucun 
emploi  de  cette  somme;  et  d'après  l'apperçu 
de  la  recette  et  de  la  dépense  pour  Tannée 
1779,  il  suppose  encore  un  boni  apparent, 
c'est-i-dire,  un  restant  en  caisse,  après  ce 
qui  seroit  versé  aux  Gastos  Secretos  prove- 
nant de  la  recette  de  la  même  année,  de.    .    4,354,500  »  • 


Cela  feroitdooc  fl.   4,384,475  5  41 

qui  se  trouveroient  ou  se  seroient  trouvés  en  caisse  à  la  recelte 
générale  au  dernier  décembre  4779. 

Ainsi,  en  suivant  celte  marche,  les  fonds  oisifs  à  la  Recelte 
générale  s'accumuleroient  toujours.  Quoique  sans  doute  on 
aura  eu  soin  de  prévenir  cette  accumulation  pour  autant 
qu'elle  peut  être  superflue,  l'observation  qu'on  vient  de  faire 
semble  prouver  la  nécessité  d'étabir  une  méthode  qui  donne 
des  résultats  plus  clairs. 

Et  cette  méthode  est  nécessaire  non  seulement  par  rapport 
a  la  recette  générale  qui,  étant  immédiatement  à  portée  du 
Gouvernement,  peut  être  éclairée  de  plus  près,  mais  aussi  & 
l'égard  des  recettes  particulières  des  Subsides  et  des  Domaines. 

Chaque  branche  de  revenu  a  des  époques  fixes  pour  ses 
rentrées  en  caisse,  qu'il  n'est  pas  possible  d'accélérer;  mais  en 
même  tems  il  convient  que  le  versement  des  caisses  particu- 
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Uères  ii  la  Recette  générale  se  fasse  avec  toute  Faccélération 
praticable,  et  qu*il  ne  reste  nulle  part  de  Targent  oisif  inuti- 
lement. On  traitera  des  moyens  de  procurer  cet  effet  dans  les 
cas  où  ils  n'existent  peut*étre  point  d*une  façon  tout  k  fait 
aalisfaisante,  ]orsqu*on  parlera  des  diverses  branches  de 
revenu,  chacun  en  particulier. 


On  prévoit  que  les  subsides  ne  sont  pas  susceptibles  de  la 
même  méthode  que  les  revenus  directs  du  Souverain  pour 
les  ramener  à  des  époques  fixes  et  uniformes,quantà  Téchéance 
du  revenu.  On  a  déjà  remarqué  dans  Tapperçu  général  de 
1778,  et  dans  d'autres  occasions,  que  les  accords  des  subsides 
par  les  États  de  chaque  province  se  font  en  différents  tems  et 
pour  de^  termes  différents;  qu*i]  y  a  des  cas  où  le  subside  est 
fixe,qu'il  y  a  telle  provinceoù  Ton  ne  perçoit  guères  en  1780  que 
les  restes  des  subsides  de  l'année  précédente;  d'autres,  où  le 
aubside  de  1780  commence  à  se  percevoir  d'abord  après  Tannée 
commencée.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  le  rapport 
annuel  de  1778,  dans  le  tableau  page  8,  le  subside  ordinaire  est 
compté  sur  1779,  et  le  subside  extraordinaire  sur  1778.  On  ne 
peut  donc  pas  faire  un  tableau  qui  pour  toutes  les  provinces 
présente  Tétat  des  subsides  accordés  d'une  façon  qui  soit  rela- 
tive i  l'année  naturelle  commençant  avec  le  1^' de  janvier,  et 
finissant  au  dernier  de  Décembre,  et  Ton  ne  peut  y  parvenir 
qu'en  combinant  une  partie  du  subside  accordé  une  année, 
avec  une  partie  du  subside  accorde  l'autre  année,  ce  qui  exige 
autant  d'explications  particulières  qu'il  y  a  de  provinces. 

Mais,  plus  la  connoissance  du  revenu  brut  du  subside  est 
sujette  &  des  complications,  plus  il  est  nécessaire  de  l'éclaircir 
d'une  façon  nette,  d'après  les  principes  exposés  dans  le  com- 
mencement des  remarques  sur  le  nouveau  plan. 

Il  y  a  un  point  fixe,  auquel  il  faut  s'arrêter,  et  qui  doit  scr- 
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▼îr  de  base  aux  autres  opérations  :  c*est  l'entrée  du  subside 
dans  les  caisses  du  Souverain. 

C*est  vraisemblablement  Tusage  que  les  Receveurs  du  Sub- 
side rendent  leufs  comptes  à  la  Chambre  des  Comptes,  pour  le 
subside  accordé  d*une  année,  quoique  partie  de  ce  subside  ait 
été  perçue  pendant  cette  année  li,  et  partie  pendant  l'année 
suivante.  Cet  usage  peut  être  bon  parce  qu'il  en  résulte  que  le 
compte  contient  toutes  les  validations,  les  dépenses,  les  non- 
valeurs  qui  ont  diminué  le  revenu  net. 

Mais  en  même  tems  ces  Receveurs  peuvent  être  assujettis 
comme  ceux  des  Domaines  et  des  Douanes,  à  envoler  tous  les 
mois  au  Conseil  des  finances  des  bilans,  pour  exposer  l'état  de 
leurs  caisses,  et  en  y  marquant  pour  quel  terme  du  subside  ils 
ont  reçu  les  sommes  qui  y  sont  mentionnées.  Au  moîen  de  ces 
bilans  on  peut  former  des  États  de  recette  effective,  d'après 
les  entrées  de  caisse,  faites  du  premier  de  janvier  au  dernier 
de  décembre,  comme  pour  les  Domaines  et  les  autres  bran- 
ches de  revenus. 

Ces  Receveurs  du  subside  donnent  sans  doute  avis  des 
sommes  qu'ils  reçoivent,  pour  qu'on  puisse  en  disposer  :  mais 
l'uniformité  du  plan  des  rapports  annuels  exige  que  Tusage 
des  bilans  mensuels  soit  introduit  dans  toutes  les  caisses.  Cela 
est  nécessaire  encore  à  d'autres  égards.  Sans  les  bilans  men- 
suels, il  pourroit  arriver  que  quelque  Receveur  du  Subside 
laissât  séjourner  des  deniers  entre  ses  mains,  ou  qu'il  y  eût 
de  la  lenteur  dans  quelques  recouvremcns,  qui  insensiblement 
reculeroit  les  époques  des  rentrées  ordinaires;  au  lieu  qu'au 
moyen  des  bilans  mensuels  et  de  la  méthode  qu'on  indiquera, 
l'on  pourra  toujours  voir  avec  clarté  si  les  opérations  de  cette 
branche  de  finances  se  font  avec  le  degré  d'accélération  qu'elle 
comporte. 

Dans  les  tableaux  particuliers  relatifs  à  chaque  province,  on 
verra  d'abord  le  montant  des  non  valeurs,  des  validations  ou 
assignations  prélevées  sur  le  Subside. 
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Oo  verra  ensuite  les  frais  de  perception  qu'il  peut  y  avoir  : 
il  convient  qu'on  joigne,  par  forme  de  pièce  détachée  pour  le 
Subside  comme  pour  les  Domaines  et  les  Douanes,  une  liste  de 
tous  les  receveurs  et  autres  emploîés,  s'il  y  en  a  pour  le 
Subside,  et  de  leurs  appointemens  ou  tantièmes. 

Et  par  conséquent  on  verra  aussi  ce  qui  est  un  revenu  net 
pour  la  Recette  générale;  au  moyen  de  quoi,  le  tableau  de 
l'accord  des  subsides  et  le  tableau  de  la  Recette  générale 
auront  une  corrélation  convenable. 

L'ancienne  méthode  des  rapports  annuels  ne  contient  pas 
toutes  ces  explications.  On  en  a  donné  une  idée  succincte  dans 
l'apperçu  général  formé  sous  la  direction  de  S.  Â.  le  Prince  de 
Starhemberg  en  1778  :  il  est  nécessaire  que  désormais  les  rap  • 
ports  annuels  en  contiennent  le  développement,  selon  les 
circonstances  particulières  de  chaque  année. 

Dans  ce  développement,  on  répondra  aux  points  indiqués 
dans  les  remarques  préliminaires  du  nouveau  plan;  savoir  : 

Quelles  non  valeurs  sont  permanentes  ou  casuclles;  quelles 
charges  sont  temporaires,  avec  le  tems  de  leur  durée  ou  les 
moïens  d'en  accélérer  Tattention  ;  et  quelles  charges  sont  ordi- 
naires ou  purement  accidentelles. 

Le  tableau  pour  chaque  province  présentera  le  décompte 
succinct  du  dernier  subside  dont  le  payement  aura  été  com- 
plété pendant  l'année  du  rapport  :  c'est  à  cet  article  qu'on 
détaillera  toutes  les  non  valeurs,  validations  ou  dépenses 
que  ce  subside  aura  supportées,  et  qu'on  verra  ce  qui  en  sera 
resté  de  produit  net  pour  le  Trésor  royal. 

Après  cela,  on  annoncera  le  montant  du  nouveau  subside 
accordé  pendant  l'année  du  rapport,  et  l'on  marquera  ce  qui, 
pendant  la  même  année,  aura  été  perçu  à  compte  de  ce  sub- 
sibe,  sauf  à  en  achever  le  décompte  dans  le  rapport  de  l'année 
suivante.  Il  est  essentiel  de  marquer  aussi,  avec  la  datte  des 
accords  respectifs,  dans  quels  termes  ils  sont  païablcs,  afin 
qu'on  puisse  remarquer  s'il  y  a  du  retard  dans  les  rccou- 
vremens. 
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Il  seroit  trop  long  de  doaner  ici  aotani  de  modèles  diflëreos 
qu*il  y  a  de  provinces,  où  les  circonslances  varient.  D*aiUean, 
avant  de  terminer  cette  forme  dans  les  détails,  il  faadra 
examiner  de  plus  près  toutes  les  circonstances  parliraltères 
dont  les  rapports  annuels  n*ont  pas  fait  mention  juaqa*! 
présent. 

On  se  bornera  donc  à  exposer  le  plan  dont  s*agit  dans  un 
modèle  purement  idéal  dont  le  sujet  est  pris  du  subside  de  la 
Flandre  orientale,  sauf  â  adapter  ce  plan  aux  cireonstaoces 
réelles  de  Tannée  où  on  le  mettra  h  exécution. 

SUBSIDES. 

FUIIDBB  ORIENTALE. 

§  I.  —  Décompte  du  subêide  de  4779. 

Le  Subside  de  cette  province  est  fixe  depuis 
l'aiinée  4754,  et  il  se  monte  en  total  à.   .    .    fl.  l,64î,900 

Mais  ce  Subside,  pour  Tannée  4779,  dont  le 
paiement  de  ce  qui  est  revenu  net  pour  le  Trésor 
Roîal  a  été  achevé  en  avril  4780,  a  supporté,  en 
non  valeurs,  validations  et  dépenses,  une  déduc- 
tion de  fl.  578,893,  selon  qu'il  sera  expliqué  par 
la  3'  section  ci-après;  sur  quoi  la  province  a 
fourni  à  S.  M.  un  dédommagement  de  deux  cent 
mille  florins  tiré  de  ses  moïens  courants,  reste  a 
déduire  fl.  377,893 

Reste  de  recette  effective  ou  revenu  réel  .  fl.  4,264.607 
Les  frais  de  perception,  expliqués  à  la  fin  de  la 

3*  section  ont  porté  fl.  3,000 

fait  de  produit  net  pour  la  Recette  générale  des 
finances. 


4,264,617 


{m  ) 

de  laquelle  somme  il  est  entré  i  la  Recette  générale 
pendant  le  courant  de  l'année  1779.   .    .   .   fl.  849,678 
et  le  surplus  est  entré  i  la  Recette  générale  pen- 
dant les  quatre  premiers  mois  de  Tannée  1780, 
faisant  fl.  411,939 


Somme  pareille  finissant  le  décompte  pour  le 
subside  de  1779   fl.  i,t6l,6i7 


S  S.  —  État  des  somma  entrées  d  la 
Recette  générale  en  i780. 

II  est  marqué  au  §  précédent  que,  du  chef  du 
subside  de  Tannée  1779,  il  est  entré  à  la  Recette 
générale  en  1780,  la  somme  de  fl.  411^39 

Il  résulte  des  bilans  mensuels  que,  pendant 
Tannée  1780,  il  est  entré  i  la  Recette  générale,  du 
chef  du  Subside  de  1780,  la  somme  de.   .   .   fl.  880,711 

Le  surplus  du  subside  de  1780  ne  rentrera  que 
pendant  les  premiers  mois  de  1781.  On  ne  peut 
pas  en  déterminer  avec  précision  le  montant, 
parceque  les  non  valeurs,  validations  et  autres 
objets  de  déduction  ne  peuvent  pas  encore  être 
arrêtés  par  un  compte  en  règle;  mais  comme  11 
n*y  a  pas  de  sujet  sensible  de  variation,  on 
compte  qu'il  restera  à  recevoir  en  4781,  environ 
fl.  380.000.   

Somme  de  recette  effective  en  1780,  du  chef  des 
Subsides  de  la  Flandre  orientale  fl.  1,292,650 

ce  qui  cadre  avec  le  Tableau  général  du  produit 
net  du  Subside  des  différentes  provinces,  voîés 
ci-après,  f*  tali;  et  avec  le  Tableau  de  la  Recette 
générale,  ci-dessus  f*  tali. 
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§  5.  —  Déduciions  supportées  par 
le  Subside  de  4779. 

Ce$  déductions  consistent  : 
1*  En  non  valeurs  permanentes; 
2*  En  non  valeurs  temporaires; 
3*  En  non  valeurs  accidentelles  par  dégâts  de 
productions; 
4*  Eu  dépenses  de  recouvrement. 


La  matricule  de  la  province  de  Flandre,  sur 
laquelle  sont  réglés  les  contiogens  des  villes, 
chAtelenies,  et  autres  administrations  municipales, 
suppose  que  la  Flandre  n'ait  pas  été  démembrée 
depuis  que  cette  matricule  a  été  faite,  mais  il  y  a 
eu  ces  démembremens, 

i*  que  telle  partie  a  été  cédée  en  telle  année  à 
la  République  des  Provinces  Unies;  son  contin- 
gent étoit  de  fl.     781  46  > 

2*  que  telle  partie  a  été  aussi 
cédée  à  la  même  République    .   fl.     250  iO  > 

3*  que  telle  partie  a  été  cédée  à 
la  France  fl.  2,020   4  > 

4**  qu'il  y  a  telle  autre  déduction 
permanente  fl.  5,047  iO  > 


Total  des  déductions  ou  non  valeurs  perma- 
nentes  fl.  8, 


Non  valeurs  permanentes. 
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Observation. 


11  en  résulte  que  le  Subside  fixe  de  la  Flandre 
orientale  &  fl.  4,642,500  n*est  effectivement  que 
de  fl.  1,637,400,  puisque  le  contingent  représenté 
pour  les  parties  ci-dessus,  est  dans  le  fait  non 
existant 


1**  Dana  la  matricule  des  contingens,  la  ville  de 
Gand  représente  pour  P.  E.  fl.  69,400  :  cette  ville 
étant  devenue  insolvable,  a  été  pendant  longtems 
sans  contribuer.  Les  opérations  faites  par  le  Gou- 
vernement Tout  mise  en  état  de  contribuer  pour 
quelque  chose  depuis  Tannée  ....  elle  a  donné 
pour  le  subside  de  1779  fl.  12,800.  Il  y  a  donc  en 
non  valeur  de  ce  chef  fl.  56,600 

2*  Pareille  explication  pour  Bruges; 

5®  Pareille  pour  Courtray; 

4*  Pareille  pour  Ostende  et  autres  villes  insol- 
vables pour  leur  contingent  en  tout  ou  en  partie. 

Total  des  non  valeurs  temporaires  .    .    •    fl.  554,900 

Non  valeurs  accidentelteê  par  dégâts. 

Il  est  d*usage  en  Flandre  que  quand  la  produc- 
tion de  quelques  terres  est  absolument  sans 
réserve,  détruite  par  des  inondations  ou  des 
orages,  S.  M.  fait  remise  du  subside  qu'elles 
avoient  à  supporter.  Cette  non  valeur  purement 
accidentelle  a  été  pour  Tannée  1779  de    .   .    fl.  44,893 

Ainsi  le  total  des  non  valeurs  et  remises  a  été 


Non  valeurs  temporaires. 


Tome  ix«,  5"*  série. 


557,893 
33 
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Mais,  comme  la  province  donne  à  S.  M.  ondëdom- 
mngement  partiaire  de  deux  cens  mille  florins, 
pris  sur  les  accises  et  autres  moiens  municipaux, 
CCS  non  valeurs  pour  le  Trésor  royal  se  réduisent 

i  fl. 

ainsi  qu'il  est  porté  au  i*'  paragraphe  dans  le 
décompte  du  Subside  de  1779. 


377,895 


Frais  de  perception. 


Ces  frais  consistent  seulement 
2- 


Ensemble. 


3,000 


comme  il  est  marqué  au  i"  paragraphe. 

§  4.  —  Explications  ultérieures  sur  les  non  valeurs  et  vali- 
dations^ ainsi  que  sur  les  autres  circonstances  relatines  au 
Subside. 

Les  objets  des  non  valeurs  et  validations  varient,  et  ne  sont 
pas  les  mêmes  dans  une  province  que  dans  une  autre. 

Il  y  a  des  provinces  où  le  subside  n*est  sujet  à  aucune  non 
valeur  ni  validation,  mais  où  eu  revauche  le  Subside  n*est  pas 
fixe;  et  où  les  causes  des  non  valeurs  ou  modérations  sont 
considérées  pour  accepter  une  somme  moins  forte;  d'autres, 
où  le  Subside  s'accorde  en  deux  fois,  sous  la  dénomination 
dordinairc  ou  dcxtraordinaire.  Dans  quelques  provinces  on 
valide  aux  États  des  dépenses  avancées  pour  le  service  mili- 
taire, et  la  Recette  générale  des  finances  est  dans  le  cas  de 
retrouver  ces  validations  avec  le  Département  militaire  sur  sa 
dotation. 

Ces  circonstances  sont  tellement  différentes  qu'on  se  bornera 
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ici  i  remarquer  qu'elles  doivent  être  expliquées  relativement  & 
chaque  province. 

Mais  un  point  qui  ne  doit  pas  être  oublié,  e*est  de  rappeller, 
pour  chaque  province,  ce  qu'elle  a  donné  pour  subside  les 
années  précédentes,  pour  donner  quelque  éclaircissement  sur 
Taugmentation  ou  diminution  de  cette  branche  de  revenu;  et 
il  convient  même  de  rappel  1er  si  la  différence  a  été  sensible 
depuis  Tannée  1750. 

La  cessation  ou  diminution  des  validations  ou  non  valeurs 
qui  se  passoient  ci-devant,  peut  être  considérée  comme  une 
véritable  augmentation  du  Subside  :  telle  est  In  diminution  de 
cequise  déduisoit  sur  Ir  subside  du  Hainaul,  à  titre  de  l'exemp- 
tion des  chevaliers  de  la  Toison  d'Or. 

Dans  la  Flandre,  où  il  y  a  des  villes  qui  ne  donnent  pas  leur 
contingent  entier  dans  le  subside,  il  est  très  intéressant  de 
rappeller  l'état  des  choses  ci-devant;  de  faire  remarquer  ce 
qu  elles  paient  à  présent,  et  ce  qu'elles  pourront  fournir  de 
plus  dans  la  suitte. 

EuGn  les  arrangemens  quelconques  sur  lesquels  on  peut 
tabler,  soit  pour  l'augmentation  des  sommes  des  accords,  soit 
pour  diminuer  ou  éteindre  les  non  valeurs. 

Au  mo!en  de  ces  éclaircissemens,  qui  seront  le  résultat  des 
mesures  prises  par  la  Jointe  des  Administrations,  le  Journal 
des  opérations  de  cette  Jointe,  qui  dans  le  Rapport  général 
pour  1778,  occupe  43  feuillets,  pourra  être  donné  par  une  pièce 
détachée,  pour  ne  pas  interrompre  la  suite  des  tableaux  et 
éclaircissemens  qui  sont  purement  relatifs  aux  revenus  de  S.  M. 


On  a  fait  remarquer,  dans  l'apperçu  général  des  finances, 
rédigé  sous  la  direction  de  S.  A.  le  Prince  de  Slarhcmberg 
en  1778,  qu'indépendamment  du  Subside,  les  provinces  font 
d'autres  paicmens  h  la  décharge  du  service  de  S.  M. 


§  5. 
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U  y  a  le  subside  particulier  pour  l'entretien  de  la  Cour, 
faisant  environ  543  mille  florins. 

Les  contributions  que  quelques  provinces  paient  immédiate- 
ment  pour  gages  et  émolumens  des  gouverneurs  militaires  et 
Etats  majors  des  (garnisons,  les  gages  du  Grand  Baillîf  d'Uaiaaut, 
ceux  du  Gouverneur  de  la  province  de  Namur.  Le  tout  ensem- 
ble environ  171  mille  florins. 

Quoique  ces  objets  n'entrent  pas  dans  les  opérations  de  la 
Recette  générale,  ils  font  en  quelque  sorte  partie  des  subsides; 
et  il  convient  d*en  faire  mention  dans  les  rapports  annuels,  par 
la  cinquième  section  de  l'article  des  Subsides  de  chaque  pro- 
vince dans  le  plan  que  l'on  indique  ici. 


Le  rapport  qui  est  donné  sur  les  Domaines  n*est  pas 
uniforme,  quant  aux  époques,  pour  les  différentes  parties. 

Le  tableau  du  produit  des  Domaines  est  rédigé  d'après  les 
Comptes  particuliers  de  Tannée  1777. 

La  colonne  du  Domaine,  dans  le  tableau  de  la  Recelte  géné- 
rale, comprend  les  payemens  faits  par  les  receveurs  do 
Domaine  a  la  Recette  générale  en  1778. 

Les  éciaircisseraens  donnés  par  rapport  au  produit  et  aux 
charges  du  Domaine  de  Brabant,  roulent  sur  Tannée  1776,  et 
les  éclnircissemcns  relatifs  aux  Domaines  et  moyens  couraos 
du  pays  rétrocédé,  portent  sur  une  année  commencée  le 
1"  raay  1777,  et  finie  le  dernier  avril  1778. 

De  pareilles  dilTcrences  dans  les  époques  ne  présentent  que 
des  idées  confuses;  car,  par  exemple,  le  Domaine  de  Brabaat 
se  trouvait  dégagé  et  réuni  au  Domaine  ordinaire,  &  commen- 
cer du  1*' janvier  1778,  et  son  revenu  a  commencé  à  entrer  a 
la  Recette  générale  pendant  cette  même  année,  tandis  que  les 
éclaircissemens  où  Ton  parle  de  ce  domaine  dans  le  rapport 
pour  Tannée  1778,  portent  sur  le  tems  où  il  étoit  encore eiiga«;é 
aux  £tats  de  Brabant  en  4776,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  observé. 


Domaines. 
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Il  faudra  donc  que  le  Domaine  de  Brabant  soit  ramené  à  la 
inéme  époque  que  les  autres  départemens  du  Domaine,  dans 
le  premier  rapport  annuel  qu*on  fera,  afin  de  rattraper  Tépoque 
commune  k  la  généralité  du  Domaine. 

Quant  aux  moiens  courans  du  pa!s  rétrocédé,  Tancienne 
pratique  de  former  une  année  de  régie  du  i*'  may  au  dernier 
d'avril,  contrarioit  trop  Tordre  général  de  la  comptabilité.  11 
faut  qu'à  Tavenir  cette  régie  compte  constamment  d'après 
Tannée  naturelle,  commençant  janvier,  finissant  décembre. 

Les  choses  ainsi  arrangées,  il  restera  encore  cet  inconvénient  : 
que  pour  le  Domaine,  le  produit  complet  d'une  année  natu- 
relle ne  peut  être  connu  que  par  les  comptes  rendus  Tannée 
suivante  au  plutôt,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  tableau  du 
Domaine  de  1777,  page  54  du  Rapport  général  pour  1778, 
parce  que  les  produits  du  Domaine  ne  se  convertissent  en 
argent  comptant,  qu'en  partie  pendant  Tannée  suivante;  que 
par  conséquent  chaque  receveur  du  Domaine,  considéré 
comme  Caissier^  reçoit  pendant  une  année  une  partie  des 
revenus  de  Tannée  précédente,  avec  une  partie  des  revenus  de 
Tannée  courante,  dont  le  surplus  reste  h  percevoir  en  argent 
comptant  pendant  Tannée  suivante. 

Comme  caissiers,  ils  envoycnt  ou  doivent  envoler  tous  les 
mois  au  Conseil  des  Finances  un  bilan.  C'est  d'après  le  résultat 
de  ces  bilans  qu'on  fait  prendre  l'argent  chez  eux  pour  le 
verser  à  la  Recette  générale. 

Il  en  résulte  de  même  que  ce  que  la  Recette  générale  a  reçu 
du  chef  du  Domaine  en  4778,  n'étoit  pas  composé  du  revenu 
complet  de  4778,  mais  des  revenus  les  plus  tardifs  de  i777  et 
de  la  partie  la  plus  accélérée  des  revenus  de  i778. 

Ainsi,  tant  qu'un  ne  donnera,  dans  le  Rapport  général,  d'un 
côté,  que  Tétat  de  ce  que  la  Recette  générale  a  reçu  du  chef 
du  Domaine  pendant  Tannée  qui  fait  l'objet  du  rapport,  et 
d'un  autre  côté  que  Tétat  du  produit  du  Domaine  pendant 
Tannée  précédente,  ces  deux  États  n'auront  aucune  corré- 
lation entre  eux. 
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On  a  observé  dans  les  remarques  préliminaires,  que  par 
rapport  au  Domaine  et  à  quelques  autres  revenus,  il  falloil 
distinguer  et  expliquer  en  même  tems  le  produit  ou  revenu 
d'une  année  et  la  recette  en  argent  comptant  pendant  le  cours  de 
la  même  année. 

Il  faut  donc  que  par  rapport  au  Domaine  il  y  ait  deux  sortes 
de  tableaux  différens  sur  cela. 

L'un  sera  Féiat  général  du  pro^ftitl  des  Domaines,  reconnus 
par  les  comptes  rendus  k  la  Chambre  des  comptes  pour  Tannée 
qui  aura  précédé  celle  du  rapport.  C'est  le  même  Etat  qui  se 
trouve  à  la  page  54  du  rapport  de  1778,  sauf  a  faire  quelques 
çhangemcns  dans  la  forme  de  ce  tableau,  comme  on  Texpli- 
quera  ci-après. 

Un  autre  tableau  sera  celui  de  la  Recelte  en  argent  comptant. 
Ce  tableau  sera  rédigé  d'après  les  bilans  mensuels  des  rece- 
veurs du  Domaine,  pour  l'année  qui  fait  Tobjel  du  rapport; 
e'est-à-dire  par  exemple,  que  dans  le  rapport  pour 
Tannée  1780,  on  donnera  Tétat  du  produit  du  Domaine 
en  i779  parce  que  ce  ne  sera  qu'alors  qu'on  le  connoîtra  au 
juste,  mais  qu'on  donnera  en  même  tems  Tétat  de  la  recette 
en  argent  comptant  pour  Tannée  1780,  puisque  cette  recette 
sera  connue  au  moyen  des  bilans  mensuels  de  caisse  des 
Receveurs  du  Domaine. 

Bien  attendu  que,  tant  dans  ces  bilans  mensuels  que  dans 
le  tableau  général  de  la  recette  en  argent  comptant  pen- 
dant 1780,  on  devroit  distinguer  ce  qui  a  été  reçu  pour  les 
restes  du  revenu  de  1779,  et  ce  qui  a  été  touché  à  compte  des 
revenus  de  Tannée  courante  ilSO, 

Les  choses  étant  montées  ainsi,  les  deux  tableaux,  l'un  du 
revenu  et  l'autre  de  la  recette,  se  justifieront  et  cadreront 
ensemble  d'une  année  à  l'autre.  Voici  comment  : 

Il  y  aura  un  tableau  sommaire  pour  4779  des  revenus  el 
des  dépenses  tant  Ju  Domaine  ancien  ou  ordinaire  que  du 
Domaine  jésuitique;  et  Ton  suppose,  par  exemple,  qu'il 
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j  aura  eu  uo  revenu  net  libre  pour  la  Recette  générale 


dans  un  autre  tableau  ;  intitulé  :  Renseignemens  sur  la  rentrée 
par  les  bilans  mensuels  du  revenu  libre  des  Domaines  ancien  et 
nouveau  combinés  pour  Vannée  1779^  on  verra  que  ce  revenu 
a  commencé  d*étre  en  argent  comptant  dans  les  caisses  des 
Receveurs  du  Domaine  dès  le  mois  de  janvier  4779,  et  que  la 
recelte  n'a  été  complettée  qu'au  mois  d*octobre  1780;  mais 
que  la  somme  comprise  dans  les  bilans  de  recette  des  douze 
mois  de  Tannée  1779  n'était  que  de  ....  fl.    i, 113,000 

Il  en  résulte  qu'il  devoit  rester  à  percevoir  en  1780  pour 
les  restes  du  revenu  de  1779   fl.  507,000 

Les  507  mille  florins  se  trouveront  effectivement  renseignés 
dans  la  première  section  de  l'état  sommaire  de  la  recette  des 
Domaines  opérée  pendant  les  douze  mois  de  l'année  1780,  de 
manière  qu'on  verra  la  rentrée  du  revenu  net  de  1779  par- 
faitement constatée. 

Dans  la  seconde  section  du  tableau,  on  verra  ce  qui  a 
été  perçu  à  compte  des  produits  de  1780,  supposé  par 
exemple  fl.  1,155,000 

Le  véritable  produit  ou  revenu  du  Domaine  pour  Tan- 
née 1780  ne  pourra  pas  encore  être  connu  dans  le  rapport  de 
cette  année  là,  parceque  les  comptes  n'auront  pas  encore  été 
rendus  k  la  Chambre  des  comptes;  mais  dans  le  rapport  de 
1781,  on  joindra  Tétat  des  revenus  du  Domaine  pour  1780, 
et  Ton  expliquera  en  même  lems  sa  rentrée,  comme  cela  aura 
été  fait  dans  le  rapport  de  1780,  à  Tégard  du  revenu 
de  1779. 

Entretems  la  troisième  section  du  Tableau  de  la  recette  des 
Domaines  opérée  pendant  les  douze  mois  de  Tannée  1780, 
démontrera  la  recette  effective,  composée  des  507  mille  flo- 
rins des  restes  du  revenu  de  1779  et  1155  mille  florins  reçus 
&  compte  du  revenu  de  1780,  ensemble.    .   .  fl.  1,662,000 

Cette  somme  de  recette  effective,  selon  les  bilans  mensuels 


fl.  1.620.000 
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des  receveurs  du  Domaine,  comniençaut  janvier,  et  finissant 
décembre,  ne  cadrera  néanmoins  pas  encore  avec  le  tableau 
de  la  Recette  générale  pour  la  même  année,  parceque,  comme 
on  Ta  déjà  fait  remarquer,  chacun  des  deux  receveurs  gêné- 
raux,  alternativement  en  exercice  pour  une  année,  commence 
sa  gestion  au  mois  de  janvier,  en  recevant  les  produits  des 
bilans  des  Receveurs  particuliers  du  mois  de  décembre,  et 
finit  son  exercice  de  Tannée  courante,  en  recevant  en  décem* 
bre  les  produits  de  novembre. 

Il  n'y  a  qu*au  moîen  des  bilans  mensuels  qu*on  poisse 
débrouiller  cette  complication,  et  cela  par  un  autre  tableau 
encore,  commençant  par  exemple  par  les  bilans  de  décem- 
bre 4779  et  finissant  par  r^ux  de  novembre  4780.  L'addition 
de  ces  douze  mois  montre  ce  qui  doit  être  entré  h  la  Recette 
générale  de  1780,  et  on  y  marqueroit  au  bas,  pour  conserver 
la  corrélation  avec  le  tableau  des  recettes  particulières  du 
Domaine,  quel  a  été  le  produit  de  décembre  4780,  qui  n'en- 
treroit  que  dans  Texercice  de  la  recette  générale  pour  4784. 

Au  reste,  on  doit  répettcr  ici,  que  pour  parvenir  a  mettre 
de  la  clarté  dans  ces  renseigncmens,  tant  pour  les  Domaines 
que  pour  les  Subsides,  selon  la  nouvelle  méthode  proposée,  il 
faut  supposer  que  préalablement  on  ait  exactement  des  bilans 
mensuels  rédigés  avec  les  distinctions  relatives  à  ce  plan. 

Après  avoir  ainsi  développé  la  marche  de  la  comptabilité 
du  Domaine,  on  passera  maintenant  à  l'examen  de  la  forme 
du  tableau  de  cette  branche  de  revenu,  tel  qu'il  est  présenté 
dans  le  rapport  général  de  4778,  page  54. 

La  recette  est  subdivisée  en  neuf  colonnes  particulières, 
avec  une  colonne  du  total  des  neuf  autres,  sous  les  titres 
suivans  : 

4*  Cens  seigneuriaux,  ou  reconnaissances  fixes; 

S*  Parties  muables  ; 

S*  Parties  easuelles  extraordinaires  ; 

4*  Produit  de  la  vente  des  bois  ; 
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5*  Des  grains  ; 
6*  Des  plombs; 
7*  Des  calamines  ; 
8*  Des  vins; 

Marek-geld  et  i/g  ^^^^  accises; 
10*  Sommaires, 

VélHi  des  dépenses  est  divisé  en  dix  colonnes  et  une 
colonne  de  total  dont  les  titres  sont  : 

i*  Rentes  et  fondations  pieuses  ; 

^*  Frais  de  régie  et  vacations  des  oflieiers; 

3*  Réparations  et  entretiens  des  bâtiments  roïauxs 

4*  Validations^  modérations,  et  non  valeurs; 

5*  Gages  et  tantièmes  des  receveurs: 

6*  Gages  des  officiers  et  habillement  des  gardes  ; 

7*  Dépenses  extraordinaires; 

8*  Formation  et  intervention  aux  comptes; 

9"  Frais  des  calamines  ; 
lO**  Entretien  des  fortifications  et  aux  troupes; 
1i*  Sommaires. 

Oii  fera  maintenant  quelques  remarques  sur  chacune  de  ces 
colonnes  de  recette  et  de  dépense  successivement  ;  car  le  rap- 
port général  ne  contient  absolument  aucun  éclaircissement 
sur  tous  ces  objets  de  recette  ou  de  dépense,  excepté  les 
revenus  eourans  du  paîs  rétrocédé. 

PrBHIBBB  COLORlfB  DB  BBCBTTB. 

Cens  seigneuriaux  ou  reconnaissances  fixes* 

Sans  entrer  dans  un  détail  minutieux,  il  semble  que,  dans 
la  section  du  rapport  général  qui  seroit  destinée  aux  éclaircis* 
semens  sur  cette  colonne,  on  pourroit  citer,  par  forme  d'exem* 
pies,  ce  qui  en  compose  les  principaux  objets,  sauf  à  faire 
mention  dans  la  pièce  détachée,  contenant  le  journal  des 
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opérations  faites  pendant  Tonnée  relativement  aux  Domaines* 
des  nouvelles  reconnoissauces  résultantes  des  octrois  pour 
érection  de  moulins,  construction  de  chaussées,  etc. 


Le  titre  de  cette  colonne  n'indique  rien  de  précis  sur  la 
nature  du  revenu  ;  car  si  par  les  mots  de  partie»  muo&fea,  on 
entend  les  revenus  domaniaux  dont  le  produit  est  sujet  i 
varier,  celaseroil  applicable  à  toutes  les  colonnes  subséquentes. 
Cela  n'indique  pas  non  plus  des  produits  sujets  à  exister  une 
année  et  point  Tautre,  puisque  la  colonne  suivante  est  inti- 
tulée :  Parties  casuelles  extraordinaires.  D'ailleurs  celte  même 
colonne  des  parties  muables  fait  plus  que  la  moitié  du  pro- 
duit du  Domaine,  et  le  titre  n'en  indique  pas  du  tout  la 
nature. 

Il  y  a  cependant  un  article  des  parties  muables  dont  la 
nature  est  fort  aisée  à  augurer  :  c'est  au  département  du 
paîs  rétrocédé,  où  les  parties  muables  sont  portées  & 
fl.  677,960.42. 

Ce  ne  peut  être  autre  chose  que  les  revenus  courans  du 
paû  rétrocédé,  consistans  1*  dans  les  accises,  ou  impôts  de 
consommation  unis  au  Domaine,  qui  sont  un  revenu  annuel 
et  ordinaire;  et  peut-être  2*  dans  la  redevance  territoriale 
très  fixe  de  4  sols  au  bonnier,  dont  il  est  fait  mention  dans 
l'apperçu  général  des  finances  formé  en  4778. 

Cela  étant,  pourquoi  ces  deux  objets  ne  seroient-ils  pas 
rapportés  dans  des  colonnes  exprès  et  séparées,  à  plus  forte 
raison  que  les  plombs,  les  calamines  et  les  vins,  dont  le 
revenu  n'existe  aussi  que  dans  un  seul  des  départemens  du 
Domaine? 


SiCONOB  COLOlflfl. 


Parties  muables. 
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D'ailleurs  il  y  a  toujours  un  grand  inconvénient  lorsque  le 
même  objet  est  rapporté  sous  des  dénominations  tout  à  fait 
différentes,  dans  divers  endroits  d*un  même  rapport  général. 

Dans  Tendroit  où  Ton  rend  compte  de  Tadministration  de 
cette  branche  particulière,  elle  est  appelée  Moyens  courons 
du  pais  rétrocédé.  Dans  le  tableau  de  la  Recette  générale,  elle 
est  confondue  avec  le  subside  et  1rs  revenus  fonciers  ou  ordi- 
naires du  Domaine,  sous  le  nom  de  Revenus  du  pats  rétrocédé. 
Et  dans  le  tableau  ou  État  général  du  Domaine,  elle  se  trouve 
rapportée  sous  la  dénomination  vague  de  Parties  muables. 

Celte  coofusion  de  routines  et  de  dénominations  différentes 
est  une  des  causes  pour  lesquelles  on  ne  peut  se  former 
presque  aucune  idée  juste  d*après  le  rapport  général  dans  la 
forme  qu'il  a  eue  depuis  nombre  d'années,  et  vraisembla^ 
blement  de  tout  tems  jusqu'à  présent. 

11  convient  donc  que  les  quatre  patars  au  bonnier  soient 
l'objet  d'une  colonne  distincte;  que  les  revenus  appelés  Moyens 
courantSj  en  tant  qu'impôts,  fassent  aussi  une  colonne  séparée; 
que  le  bénéfice  net  résultant  de  la  fabrication  de  Teau  de  vie 
de  grains,  dite  genèvre^  soit  aussi  portée  dans  une  colonne 
séparée. 

Ainsi  il  est  à  observer  que  les  éclaircissemens  relatifs  au 
Domaine  du  pays  rétrocédé,  devront  être  formés  à  Tavenir 
d*une  façon  analogue  et  conséquente  à  un  plan. 

Il  est  apparent  néanmoins  que  ces  trois  branches,  les  quatre 
sols  au  bonnier,  les  accises  ou  moyens  courans,  et  le  bénéfice 
de  la  genèvrerie,  n'ont  pas  composé  entièrement  les  577,960 
florins  et  ii.  sols,  qui  sont  portés  dans  le  tableau  du  Domaine, 
sous  le  nom  de  Parties  muables;  car  on  trouve  dans  lapperçu 
général  du  Domaine  formé  en  1778,  «  qu'il  y  a  dans  la  Flandre 
m  occidentale  ou  pays  rétrocédé,  un  domaine  proprement  dit, 
m  comme  dans  les  autres  provinces,  consistant  en  biens  fonds, 
m  rentes  et  autres  revenus  divers,  et  dont  le  produit,  année 
«  commune,  est  estimé  à  fl  72,250  >. 
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Or,  il  y  a  dans  le  tableau  général  des  Domaines  dont  il 
8*agil  ici|  deux  articlesi  pour  ce  qui  dans  l'apperçn  ëtoit  com- 
pris sous  un  article  seul.  Le  premier  dans  Ténumération  des 
départemcns  est  appelé  Domaine  de  la  Flandre  occidentale; 
et  le  second,  Domaine  du  pays  rétrocédé^  quoique  ces  deux 
dénominations  semblent  ne  désigner  qu'un  seul  et  même 
district. 

Le  Département  de  la  Flandre  occidentale,  selon  le  même 
tableau  porte  le  produit  brut   .    .    •   .  fl.     33|064    7  » 

Et  le  département  sous  le  nom  de  Paye 

rétrocédé,  porte  en  tout   587,251  10  » 

dont  si  Ton  déduit  les  fl.  577,960  i"!'  rapportés  sous  la  caté« 
gorie  des  Parties  muables,  en  supposant  que  ces  Parties 
tnuables  désignent  uniquement  les  quatre  sols  au  bonnier,  les 
moyens  couraiis  ou  accises,  et  le  bénéfice  de  la  genëvreric,  il 
ne  resleroit  pour  le  domaine  ordinaire  , 
que  fl.       MM  18  » 

Si  Ton  ajoute  i  ce  résidu  le  total  de  ce  qui 
est  rapporté  sous  le  nom  de  Département  de 

la  Flandre  occidentale   52,555    5  » 

rc  qui  est  bien  éloigné  de   72,250    >  » 

auquel,  dans  Tapperçu  général  formé  en  1778,  on  a  évalué  le 
Domaine  ordinaire  de  ce  pays  là.  j 

Il  est  donc  h  augurer  qu'il  y  a  une  quarantaine  de  mille  | 
florins  du  Domaine  ordinaire  qui  se  trouvent  confondus  avec 
les  quatre  sols  au  bonnier,  les  accises  ou  moyens  courans,  et  le 
bénéGce  de  la  genèvrerie,  dans  les  fl.  577,962  12*  qoi  sont 
portés  au  tableau  i  Tarticle  du  Département  du  pays  rétrocédé, 
sous  la  catégorie  vague  de  Parties  muables,  j 

C'est  ainsi  que,  soit  qu'on  s'en  tienne  au  résultat  sommaire,  ' 
.«oit  qu'on  tAche  de  descendre  un  peu  dans  les  détails, 
lancienne  routine  ne  présente  que  des  doutes  et  des  difficultés 
qu'il  est  impossible  d'approfondir. 
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TklOISIÈVB  COLONNE  DE  RECETTE  DU  DOHAINB. 

Parties  casuelles  et  extraordinaires. 

Cette  colonne  porte  fl.    64,538  iO  2 

11  n'y  a  que  par  une  explication  des  parties  qui  la  composent, 
et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  rapport  général,  qu'on  peut 
juger  de  la  nature  de  ces  parties,  et  si  elles  sont  effectivement 
casuelles  et  extraordinaires. 

L'article  du  Département  de  la  Flandre  orientale,  qui  en  fait 
environ  la  moitié,  peut  consister  pour  la  plupart  en  épaves  de 
mer,  parceque  les  marchandises  naufragées,  que  les  flots 
jettent  sur  le  rivage,  appartiennent  au  Domaine.  C'est  peut- 
être  aussi  le  même  objet  au  Département  de  Bruges.  Quant 
au  Département  du  pays  rétrocédé  et  au  Département  de 
JViamt/r,  dans  lesquels  les  parties  appelées  easuelles  ou  extraor- 
dinaireSf  sont  pareillement  considérables,  on  ne  peut  augurer 
ce  que  c'est. 

QOATRIÉHE  COLONNE. 

Produit  de  la  vente  des  bois. 

Les  remarques  à  faire  sur  cet  article  doivent  porter  sur  la 
comparaison  du  produit  d'une  année  à  l'autre,  parce  qu'il  est 
à  supposer  qu'on  fait  des  coupes  réglées  dans  les  forêts  doma- 
niales. On  peut  aussi  parler  des  causes  qui  occasionnent  la 
diminution  ou  le  renchérissement  du  prix  des  bois. 

Cinquième  colonne. 
Produit  de  la  vente  des  grains. 

Comme  on  ne  cultive  point  de  grains  pour  le  compte  du 
Domaine,  ces  grains  proviennent  de  redevances  foncières  et  de 
reconnoissances  ou  rentes.  On  peut  observer  1**  si  cette  partie 


Digitized  by 


(  806  ) 


des  revenus  du  Domaine  a  acquis  plus  d'ëtendac;  2*  quelle 
influence  la  cherté  ou  l'abondance  de  la  denrée  peut  avoir  sur 
le  produit. 


Ce  revenu  n'existe  qu'au  département  de  Namur. 

L'exploitation  s'en  fait  par  une  compagnie  octroyée,  à 
ch'irgc  de  livrer  au  Receveur  du  Domaine  une  partie  du  plomb 
en  nature,  sans  aucuns  frais  d'exploitation.  Tel  est  l'ancien 
domaine  des  plombs.  Mais  les  Jésuites  avoient  une  part  comme 
actionnaires  dans  la  société.  Les  biens  jésuitiques  ayant  été  unis 
au  Domaine,  il  en  résulte  que  S.  M.  est  de  ce  chef  coproprié- 
taire, représentée  par  le  receveur  du  Domaine,  et  que  cette 
portion  du  produit  des  mines  rentre  en  argent  comptant  pour 
autant  qu'il  y  a  de  bénéûce  net,  après  avoir  vendu  le  plomb  et 
déduit  les  frais.  Cette  seconde  partie  du  revenu  des  plombs 
doit  être  distinguée  de  l'ancien  Domaine,  comme  tous  les 
autres  revenus  jésuitiques;  et  pour  ne  pas  compliquer  ici  les 
remarques,  on  résumera  ce  point  à  la  Gn  des  autres  observa- 
tions sur  le  domaine. 

Comme  le  rapport  général  n'entre  dans  aucune  explication 
sur  les  différentes  parties  de  recette  et  de  dépense  du  Domaine, 
on  ne  peut  pas  dire  si  ce  qui  est  porté  dans  la  colonne  dont 
s'agit  contient  seulement  le  plomb  de  l'ancien  domaine,  ou  le 
produit  du  plomb  de  l'ancien  Domaine  et  du  nouveau. 

Au  reste,  le  produit  de  cette  branche  est  fort  sujet  à  varier 
parceque  les  travaux  de  ces  mines  sont  exposés  à  être  sub- 
mergés par  les  eaux  souterraines;  alors  quelquefois  l'exploi- 
tation est  suspendue,  et  Ton  doit  faire  de  grandes  dépenses 
avant  de  pouvoir  la  recommencer.  Ces  causes  de  variation 
pourroient  être  succinctement  énoncées  dans  les  explications 
à  donner  sur  cette  colonne  comme  sur  les  autres. 


SiXiiHB  COLONNE. 


Produit  de  la  vente  des  plombs. 
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Septième  coLoims. 


Produit  de  la  vente  des  eahmifUê. 


Cet  objet  n'exîsle  que  dans  le  déportement  du  Domaine  de 
Limbourg.  La  somme  de  fi.  53,118  3  2  qu'il  a  produite  en 
1778,  n^est  pas  à  beaucoup  près  un  revenu  effectif,  puisque 
les  frais  des  calamines,  dans  le  tableau  des  dépenses,  portent 
fl.  16,736  8  7.  Les  explications  à  donner  sur  cette  colonne  se 
réduisent  à  comparer  le  débit  d'une  année  à  l'autre,  et  i  don- 
ner une  idée  des  débouchés  pour  la  vente 


Cette  sorte  de  revenus  domaniaux  n'a  lieu  que  dans  le  dépar- 
tement de  Luxembourg,  et  provient  des  dixmes,  ainsi  que 
d'autres  redevances  foncières.  La  seule  remarque  sur  cette 
colonne  a  pour  objet  le  plus  ou  moins  d'abondance  des  ven- 
danges, et  la  variation  du  prix  de  la  boisson. 


Ce  revenu  n'a  lieu  que  dans  le  département  de  la  Flandre 
orientale  ;  il  convient  que  dans  les  observations,  on  en 
explique  la  nature. 

Outre  ces  neuf  colonnes,  il  y  en  aura  dans  le  nouveau  plan, 
à  coup  sûr  trois  autres,  dans  le  département  du  pays  rétrocédé, 
savoir  :  la  redevance  foncière  de  quatre  sols  au  bonnier,  les 
accises  et  autres  revenus  appelles  Moyens  courans^  et  le 
bénéfice  de  la  genèvrerie.  Il  y  en  aura  peut-être  d*autres 
encore,  si  parmi  les  260,000  florins  qui,  avec  ces  trois  objets 
composoicnt  la  colonne  intitulée  Parties  muables,  il  se  trouve 
des  natures  de  revenus  qui  méritent  de  faire  catégorie  à  part. 
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Vente  des  vins. 


Neuvième  colonne. 


Marek-geld  et  ^/g  des  accises. 


V 
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Dixième  golornb. 


Sommaires, 


Cette  colonne  étoit  l'addition  des  neuf  autres  qui  rappor- 
taient les  différentes  espèces  de  revenus  domaniaux,  et  il 
faudra  toujours  également,  soit  quUl  j  ait  plus  ou  moins  de 
colonnes  subdivisionnelles,  en  faire  une  première  addition  qui 
donne  le  produit  total  brut  de  Tancien  Domaine.  Ce  total  brut, 
scion  le  produit  de  i777,  qui  est  Tannée  du  t<)bleau  qu*on 
vient  d*analyser,  portoit  fl.    1.425,997  i6  8 

Mais  il  est  à  remarquer  qu'à  celte  époque  les  Domaines  de 
Brabant  n'y  ëtoient  pas  compris.  Us  étoient  engagés  aux  Etats 
de  la  province,  et  ils  ont  été  réunis  aux  autres  anciens 
Domaines  au  i*'  janvier  1778. 

Ainsi,  à  commencer  par  le  tableau  du  produit  de  1778,  il  7 
aura  un  plus  grand  nombre  de  départemens,  et  le  produit 

total  ira  &  environ  il.    1,900,000  »  • 

sans  y  comprendre  le  Domaine  jésuitique,  qui  doit  être  rap- 
porté par  un  tableau  séparé.  Mais  pour  le  Domaine,  le  tableau 
du  produit  brut  ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  produit 
effectif^  parcequ'il  y  a  dans  le  tableau  des  dépenses  des  articles 
qui  ne  sont  pas  des  dépenses  proprement  dites,  mais  des 
charges  qui  doivent  être  prélevées  sur  le  revenu,  ou  plutôt 
une  non  existence  du  revenu  qui  avoît  été  porté  eu  recette. 

Telle  est  la  colonne  des  Validations,  Modérations,  et  Non 
valeurs^ 

qui  porte  fl.      i0,573  13  3 

celle  intitulée  : 

Entretien  des  fortifications  et  aux 
Groupes,  qui  est  une  redevance  de  .    .   .          403  12  9'/i 
affectée  sur  le  domaine  du  pays  rétrocédé. 

Frais  des  calamines   16,736   8  7 

Rentes  et  fondations  pieuses   40,716   3  ll'/t 

Ensemble  fl.      68,429  18  7V4 


I 

! 
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Il  parole  que  ces  colonnes  pourroient  être  portées  i  la  suite 
de  la  colonne  totale  du  produit  brut,  et  qu'après  cela,  il  pour- 
roit  j  avoir  une  colonne  intitulée  :  Revenu  effectif,  en  telle 
sorte,  par  exemple,  que,  comme  le  produit  brut  en  1777 

étoitde  il.  1,425,997  16  S'il 

le  revenu  effectif  auroit  été  le  ....  1,357,567  18  S'/t 

Après  cela,  toujours  dans  le  même 
tableau,  on  porteroil  ce  qui  est  dépense 
réelle  tenant  à  la  régie,  dans  cet  ordre  : 
Gages  et  tantièmes  des  receveurs  .    .   .    520,006    6  6^/4 
Gages  des  officiers  et  habillement  des 

gardes   33,845    7  il 

Frais  de  régie  et  vocations  des  officiers  •      20,21 3    7  '/« 
Formation  et  intervention  aux  comptes  .         811    1  5 
Réparations  et  entretiens  des  bâtimens 

roîaux   45,338    6  9 

Dépense  extraordinaire   9,875  15  1 


Ensemble  pour  frais  de  régie  et  d'ex- 
ploitation proprement  dits  .   .    .    .  fl.    140,082    4    7  ^4 


Il  y  auroit  après  cela  une  colonne  intitulée  :  Total  des 
charges  inhérantes  et  des  frais  tant  de  régie  que  d'exploitation, 
qui  reviendroit  comme  dans  le  tableau  de  1777  a  la  même 
somme  de  fl.   208,512  4  3  7, 

Dans  le  plan  de  Tétat  formé  pour  l'an  1777,  il  y  a  un  pre- 
mier tableau  pour  la  recelte,  et  un  second  tableau  pour  la 
dépense;  de  façon  qu'on  ne  voit  pas  dans  ce  tableau  ce  qui 
reste  de  revenu  net,  tant  en  total,  que  pour  chaque  départe- 
ment particulier;  au  lieu  que,  selon  le  modèle  d'après  le 
nouveau  plan,  la  dépense  seroit  mise  i  la  suite  de  la  recette, 
dans  un  seul  et  même  tableau,  qui  seroit  terminé  par  une 
colonne  intitulée  :  Restant  net  toutes  dépenses  déduites. 

Tome  ix*,  5°"*  série.  34 
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Od  indiquera  maintenant  la  nature  des  éclaircîssemens  qui 
devroient  être  donnés  sur  chacune  des  colonnes,  tant  de  la 
catégorie  des  charges  inhérantes,  que  de  celle  de  régie  et  d  ex- 
ploitation. 

Validations,  modérations  et  non  valeurs. 

II  suffiroit  de  rapporter  les  motifs  des  articles  les  plus  con- 
sidérables, sans  entrer  dans  un  détail  minutieux. 

Entretien  des  fortifications  et  aux  troupes. 

Cet  article  porté  au  département  du  pays  rétrocédé,  est 
vraisemblablement  une  redevance  foncière  et  permanente. 
Gomme  il  ne  s'agit  que  de  fl.  403  i2  9  7i>  cet  article  pourroit 
être  compris  dans  la  catégorie  des  rentes  et  fondations  affectées 
sur  le  domaine;  au  moyen  de  quoi  cette  petite  colonne  par- 
ticulière seroit  supprimée. 

Frais  des  calamines. 

On  porteroit  cette  colonne  au  nombre  de  celles  qui  font  un 
vuide  dans  les  revenus,  puisqu'elle  précède  même  le  revenu. 
Il  faut  extraire  la  calamine  de  la  minière,  la  laver  et  la  torré- 
fier, et  puis  la  mettre  en  tonneaux,  avant  qu'elle  n*aît  son 
prix  et  qu'elle  ne  puisse  être  vendue.  Cela  ne  peut  donc  pa> 
convenablement  entrer  dans  les  frais  de  régie  du  Domaine.  La 
calamine  n*est  un  produit  réel  que  d'autant  que  le  prix  de  la 
vente  excède  ses  frais. 

Rentes  et  fondations  pieuses. 

Il  est  nécessaire  que,  dans  les  observations  sur  cet  article, 
on  distingue  les  rentes  résultantes  d'emprunts  faits  sur  le 
Domaine;  qu'on  marque  à  quel  taux  d'intérêts,  le  montant  des 
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capitaux,  les  arrangemens  qui  pourroient  être  pris  pour  les 
rembourser. 

Ensuite  les  rentes  irrëdimibles  et  les  redevances  foncières 
affectées  sur  le  Domaine,  dont  Tarticle  de  V Entretien  des  far- 
êificatùmê  et  aux  troupes  feroit  partie;  finalement  les  fon- 
dations pieuses. 

Sur  ces  deux  derniers  objets,  il  sufBroît  de  faire  les  remar- 
ques que  les  articles  les  plus  intéressans  pourroient  mériter. 

Gages  et  tantièmes  des  receveurs.  Gages  des  officiers 
et  habillement  des  Gardes. 

Quoique  les  Domaines  ne  soient  pas  susceptibles  d'une  dota- 
tion déterminée,  il  convient  que  Ton  sacbe  le  nombre  et  la 
qualité  des  différens  offices,  avec  le  traitement  qui  y  est  attri- 
bué. Cela  devient  même  particulièrement  nécessaire,  i  cause 
de  la  réunion  du  Domaine  de  Brabant,  qui  supporte  vraisem- 
blablement une  grande  masse  de  gages.  Il  faudroit  donc  don- 
ner, pour  explication  de  cette  colonne,  une  liste  ou  état  géné- 
ral des  offices  du  Domaine  à  la  fin  de  chaque  année,  comme 
pareils  états  ont  déjà  été  formés  par  les  offices  de  Douanes. 

Cette  liste  étant  assez  volumineuse,  feroit  une  pièce  séparée, 
jointe  au  rapport;  et  dans  l'article  du  rapport  dont  il  s*agit 
ici,  on  feroit  seulement  remarquer  les  changemens  notables, 
Taccroissement  ou  Tœconomie  qu'il  y  auroit  eu  dans  la  consis- 
tance et  la  dotation  des  offices. 

Frais  de  régie  et  vacations  des  officiers.  Formation 
et  intervention  aux  comptes. 

Ces  deux  colonnes  devroient  être  réunies  dans  une  seule, 
puisque  la  formation  des  comptes  et  l'intervention  à  leur  red- 
dition, qui  d'ailleurs  ne  sont  que  de  très  petits  objets,  sont  de 
véritables  vacations.  Mais,  comme  la  colonne  des  frais  de  régie 
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est  d'un  montant  considérable,  il  convient  que  dans  les  remar- 
ques sur  cette  colonne,  on  explique  en  quoi  consistent  les 
articles  les  plus  importans. 

Réparations  et  entretien  des  hâlimens  roîaux. 

Cet  article  portoit  dëjii  en  1777  fl.  43,338  6  9,  mais  on 
remarque  que  dans  l'apperçu  formé  eu  1778,  à  l'occasion  de 
la  réunion  du  domaine  de  Brabanl,  que  les  frais  de  perception, 
plantation  et  entretien  des  bâtimens  se  roontoit  pendant  Tad- 
ministration  des  Etats  i  fl.  183,000. 

On  disoit  li  dessus  c  qu'il  j  a  dans  cette  province,  un  plus 
»  grand  nombre  de  bâtimens  i  entretenir;  mais  que  sur  Ven- 

>  semble  des  dépenses,  on  se  proposoit  bien  d'apporter  Fat- 

•  tention  la  plus  soigneuse  el  la  plus  suivie  et  de  simplifier, 

>  autant  qu'il  se  pourroit,  dans  le  reste  de  la  province,  la 
»  manutention  et  l'entretien  des  bâtimens  domaniaux,  sur  le 
»  même  pied  et  avec  le  même  succès  qu'on  venoit  de  le  faire 

•  dans  la  capitale,  en  réduisant  au  strict  nécessaire  la  tenue 

•  de  ces  sortes  d'édifices,  pour  lesquels  il  j  avoit  à  l'occasion 

>  du  palais  un  département  exprès,  que  depuis  peu  l'on  avoit 
»  supprimé  presque  entièrement  ». 

En  conséquence  de  cette  maxime,  il  convient  qu*il  soit 
formé  le  plus  têt  possible  un  état  de  tous  les  bâtimens  doma- 
niaux, tant  en  firabant  qu'ailleurs,  et  qu'on  examine  scrupu- 
leusement, article  par  article,  si  ces  bâtimens  sont  nécessaires 
ou  point,  afin  de  tirer  argent  de  la  vente  des  bâtimens  super- 
flus, et  d'épargner  sur  les  dépenses  d'entretien.  Quand  cette 
opération  aura  été  effectuée,  il  suflira  que  dans  les  rapports 
annuels  on  explique  les  dépenses  de  réparation  et  d'entretien 
qui  subsisteront  encore,  ainsi  que  les  évëncmens  qui  pour- 
roicnl  les  rendre  plus  fortes  une  année  que  l'autre. 
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Dépense  extraordinaire. 


Il  convient  d'expliquer  aussi  en  quoi  ont  consisté  les  princi- 
paux articles. 

Après  ces  remarques  sur  Fobjet  et  la  distribution  des 
colonnes,  il  en  reste  une  i  faire  sur  Tarrangement  des  dëpar- 
lemens.  Il  convient  qu'ils  soient  mis  dans  Tordre  des  provinces 
ou  ils  sont  situés,  en  marquant  par  des  accolades,  au  commen- 
cement du  tableau  le  nom  de  la  province,  comme  on  le  voit 
dans  le  modèle  selon  le  nouveau  plan. 

Il  paroU,  par  le  tableau  de  i777,  qu'il  y  a  à  Mons  trois 
reinettes  différentes  du  Domaine,  sous  les  noms  de  : 

Nouveau  Domaine  de  Hainauty  y  compris  le  pavé  de  Mons  à 
Alh.  —  Ancien  Domaine  de  la  ville  et  quartier  de  Mons 
dégagé  en  4764,  Domaine  de  Mons,  connu  sous  le  nom 
de  Parties  gagères,  dégagé  en  4769. 

Il  paroît  extraordinaire  qu'il  y  ait  trois  Receveurs  du 
Domaine  dans  une  même  ville. 

D'un  autre  côté,  on  trouve  dans  le  tableau  du  Domaine 
pour  1777,  l'article  Domaine  particulier  de  Tournay-Tour- 
nésis,  dont  il  n'est  rien  porté  en  colonne,  ni  pour  recelte  ni 
pour  dépense.  On  ne  dit  pas  ce  que  c'est  que  cette  recelte,  et 
pourquoi  il  n'est  rien  porté. 

On  ne  trouve  pas  dans  ce  tableau  d'article  pour  le  Domaine 
de  la  Gueidre;  on  voit,  à  la  vérité,  dans  l'apperçu  général  de 
1778,  que  c'est  très  peu  de  chose,  et  peut-être  que  le  Rece- 
veur ne  rend  pas  ses  comptes  chaque  année;  mais  c'est 
néanmoins  une  maxime  générale  qu'il  convient,  pour  le  bon 
ordre  des  finances,  que  tous  les  comptables  rendent  un  compte 
chaque  année,  quoique  leur  gestion  soit  d'un  produit  modique, 
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afin  qu'on  voie  reparoltre  chaque  année  les  mêmes  objets 
dans  rétat  des  revenus. 

Il  y  a  un  article  dans  le  tableau  de  1777,  sous  le  nom 
é'Engagères  de  Mœurs;  la  nature  de  cet  objet  devroit  être 
expliquée. 

On  rappellera  ici,  relativement  aux  dernières  observations 
qui  précèdent,  que  le  Conseil  des  Gnances  et  la  Chambre  des 
Comptes  ont  déj&  été  chargés  de  faire  un  travail  dont  Tobjet 
seroit  d'exposer  le  nombre  et  la  consistance  des  départemens 
du  Domaine,  en  examinant,  d'après  les  circonstances  locales 
et  la  convenance  des  objets,  s'il  y  auroit  des  départemens  qui 
pourroient  être  réunis  pour  n'en  faire  qu'un  de  deux;  s'il  y 
en  auroit  d'autres  trop  étendus,  qui  devroient  être  divisés,  en 
créant  de  nouveaux  départemens;  ou  si  enfin  on  pourroit 
assigner  de  nouvelles  limites  &  l'étendue  de  quelques  dépar- 
temens du  Domaine,  lorsque  l'un  seroit  trop  étendu  et  Tautre 
trop  resserré.  Cette  question  a  été  faite,  lors  de  l'union  des 
biens  jésuitiques  k  Tadministration  du  Domaine  :  il  n'y  a 
point  encore  été  satisfait.  Il  convient  que  cela  se  fasse,  a6n 
qu*en  même  tems  qu'on  détermineroil  le  nombre  et  l'étendue 
des  départemens,  on  puisse  fixer  aussi  le  nombre  et  le  traite- 
ment des  oflices,  en  supprimant  ceux  qui  pourroient  être 
inutiles,  et  en  établissant  ceux  qui  pourroient  être  nécessaires. 
Il  y  a  dans  le  rapport  général  un  journal  des  dispositions 
faites  relativement  au  Domaine,  comme  il  y  en  a  un  pour  les 
revenus  des  administrations  et  un  autre  pour  les  Douanes  : 
mais  ce  journal  pour  le  Domaine  ne  consiste  que  dans  une 
notice  de  quelques  octrois  accordés  pour  des  érections  de 
moulins  et  des  arrentemens  de  quelques  petites  parties  de 
biens  domaniaux.  Ces  objets,  quoique  fort  minutieux,  peuvent 
être  compris  dans  le  journal  des  dispositions  sur  le  Domaine, 
qui  seroit  donné  comme  une  pièce  détachée,  annexée  au 
rapport;  mais  sur  une  branche  de  revenu  telle  que  le  Domaine, 
dont  le  produit  est  maintenant  de  près  de  deux  millions,  il  se  fait 
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sans  doute  d'autres  dispositions  plus  intéressantes,  qui 
devroient,  à  plus  forte  raison,  être  rapportées  dans  ce  journal. 
Celles  qui  auroient  eu  quelque  influence  sensible  pour  Taug- 
nientation  des  produits  ou  Péconomie  sur  la  dépense,  seroient 
citées  dans  les  éclaircissemens  contenus  dans  le  texte  du 
Rapport  généra],  sur  les  colonnes  de  recette  et  de  dépense. 


On  ne  trouve  rien  dans  le  Rapport  général  de  Tannée  1778, 
au  chapitre  du  Domaine,  qui  ait  relation  avec  le  domaine 
jésuitique. 

Dans  le  tableau  de  la  Recette  générale  pour  i778,  on  trouve 
une  colonne  de  dépense,  sous  le  nom  de  dépenses  jésuitiques, 
portant  fl.    46,i22  U  â 

Mais  il  est  certain  que  la  totalité  des  dépenses  jésuitiques 
est  beaucoup  plus  considérable,  en  y  comprenant  les  pensions 
des  ci-devant  Jésuites,  la  dotation  des  études,  etc.  Il  faut  que 
ceci  n'en  soit  qu'une  partie,  et  on  n'a  pas  d'éclaircissemens 
pour  la  recette  des  revenus  jésuitiques  de  cette  année-là. 

A  la  page  i05,  verso,  du  rapport,  il  y  a  une  section  ou  cha- 
pitre sous  le  titre  de  :  Nouvelle  branche  d'administration 
occasionnée  par  la  suppression  de  l'Ordre  des  ci-devant 
Jésuites, 

Cette  partie  du  rapport,  qui  ne  contient  pas  tout  i  fait  deux 
pages  complettes,  est  une  sorte  de  relevé  dans  lequel,  en 
remontant  à  Tépoque  de  la  suppression,  on  rappelle  le  pro- 
duit des  biens  fonds  vendus  jusqu'au  dernier  février  1779;  le 
produit  de  la  vente  des  livres,  des  parties  d'argenteries,  d'habil- 
lemens  et  ornemens  d'église,  de  tableaux  et  d'autres  meubles. 
On  y  évalue  les  livres  qui  restent  à  vendre,  ainsi  que  l'argen- 
terie et  vaisselle  réservée  pour  l'usage  des  églises  et  pension- 
nats; enfin,  l'on  y  fait  une  mention  particulière  de  quelques 
pièces  d'argenterie  et  tableaux  qui  ne  sont  pas  encore  vendus  ; 
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on  finit  en  remarquant  qu'il  y  a  eu  pendant  l'année  4778 
pour  fl.  5,852.17.10  de  pensions  éteintes  par  la  mort  de  seize 
individus,  tant  prêtres  que  frère  lais. 

Tout  cela  ne  satisfait  point  aux  éclaircissemens  qu'il  con- 
vient de  trouver  dans  les  rapports  annuels.  S.  A.  le  Prince  de 
Starhemberg  a  fait  donner  en  son  tems  au  Conseil  des  finances 
et  h  la  Chambre  des  comptes  des  instructions  si  précises,  si 
détaillées,  et  si  méthodiques  sur  tout  ce  qui  tient  k  la  recette, 
&  la  dépense,  et  &  l'emploi  des  revenus  jésuitiques,  qu'il  seroil 
superflu  de  les  répéter  ici,  où  il  ne  s'agit  que  des  directions  à 
donner  sur  d^autres  objets.  Ainsi  l'on  se  bornera  &  indiquer 
les  résultats  qui  devroient  s*en  trouver  dans  les  rapports 
annuels. 

Tous  les  biens  jésuitiques  sont  censés  unis  au  domaine. 
L'emploi  du  revenu  est  censé  être  des  charges  inhérantes  au 
Domaine. 

Mais  ce  nouveau  Domaine  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
l'ancien,  et  il  faut  qu*on  voie  chaque  année  de  combien  les 
dépenses  et  les  emplois  assignés  ont  été  au-dessous  ou  an- 
dessus  du  revenu. 

Tels  sont  les  principes  qui  ont  servi  de  base  aux  directions 
données  :  il  faut  que  les  rapports  annuels  en  exposent  et  en 
constatent  l'exécution. 

11  doit  j  être  satisfait  par  un  tableau  du  Domaine  jésuitique 
mis  h  la  suite  du  tableau  du  Domaine  ordinaire,  et  rédigé 
conséquemroent  à  la  même  méthode. 

Ce  tableau,  quant  k  la  recette,  doit  contenir  autant  de 
colonnes  qu'il  y  a  de  catégories  de  revenus,  comme  par 
exemple  : 

Possessions  ou  biens  fonds  administrés  par  les  Receveurs 
du  Domaine; 

Rentes  dues  par  des  particuliers; 

Intérêts  des  capitaux  placés  dans  des  emprunts  faits  pour  le 
compte  des  finances  allemandes  et  sur  le  Kupferampt; 
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Tolal  des  revenus  jésuitiques,  non  compris  l^hypothèque 
sur  VancieQ  Domaine  ; 

Charges  à  déduire  du  revenu  des  biens; 
Revenu  effectif,  non  compris  l'hypothèque  sur  l'nncien 
Domaine; 

Intérêts  à  5  pour  cent  des  capitaux  censés  hypothéqués  sur 
fancien  Domaine; 

Total  de  tous  les  revenus  quelconques  appelés  Jésuitiques; 
Restant  net,  les  frais  déduits. 

Dépenses  jésuitiques, 
en  emplois  ou  assignations  de  revenus,  savoir  : 

Pensions  des  individus  de  la  société  éteinte; 
Traitement  particulier  des  rédacteurs  des  Acta  Sanctorum 
et  des  Analecta  belgica^  avec  les  frais  accessoires; 
Dépenses  des  nouvelles  études; 

Acquit  des  fondations  pieuses  et  de  divers  objets  du  service 
divin,  depuis  la  suppression  de  Tordre; 

Dotation  d^établissemens  militaires  et  autres,  fondés  sur  les 
revenus  jésuitiques. 

Total  des  dépenses  jésuitiques. 

Ces  subdivisions  sont  exposées  encore  plus  en  détail  dans 
le  modèle  du  tableau. 

On  conçoit  aisément  que  toutes  ces  colonnes  de  recette  et 
de  dépense  devront  avoir  chacune  en  particulier  leurs  éclair- 
cissemens  &  part  dans  le  Rapport  général,  d'après  une  mé- 
thode analogue  à  celle  qui  a  été  indiquée  pour  les  autres 
branches  de  revenus,  quant  à  la  recette  et  à  la  dépense.  On 
ne  s*étendra  pas  ici  là  dessus,  parceque  tout  cela  a  été  prévu 
daos  les  directions  déjà  données.  On  y  fera  observer  entre 
autres  Textinction  des  pensions  viagères  des  individus  de  la 
société  éteinte;  la  diminution  des  rentes  viagères  hypothé- 
quées sur  les  biens  jésuitiques;  les  remboursemcns  des  rentes 
héritières;  les  argents  placés  h  intérêt;  l'accroissement  ou 
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diminution  des  dépenses  pour  les  nouvelles  éludes,  et  ainsi 
du  reste. 

Comme  néanmoins,  sous  un  autre  point  de  vue,  les  revenus 
jésuitiques  sont  censés  unis  à  l'ancien  Domaine,  il  faudra  un 
troisième  tableau  où  i*on  verra  : 

i*  Le  total  du  revenu  brut  du  Domaine  ancien  et  du 
Domaine  jésuitique,  additionnés  ensemble; 

2*  L'addriion  des  charges  foncières  ou  inhérentes  au  revenu; 

3*  Le  revenu  effectif  de  ces  deux  catégories  de  Domaine 
combinées; 

4*  Leurs  frais  de  régie  et  d'exploitation; 

5*  L'addition  du  revenu  net  des  Domaines  ancien  et  jésui- 
tique ; 

6*  Le  total  des  dépenses  dites  jésuitiques,  assignées  sur  les 
Domaines  ancien  et  nouveau  combinés; 

V  Ce  qui  est  resté  de  libre  en  définitif  pour  la  Recette 
générale. 

Ce  ne  sera  que  par  ce  dernier  tableau  qu*on  pourra  recon- 
noitre  au  juste  le  rapport  entre  le  revenu  net  du  Domaine 
tant  ordinaire  que  jésuitique,  avec  ce  qui  aura  été  versé  à  la 
Recette  générale. 

Quant  aux  biens  jésuitiques,  dont  il  a  été  résolu  de  se 
défaire,  opération  qui  dure  encore,  il  faut  qu'on  fasse  voir 
exactement  ce  qui  aura  dû  en  entrer  dans  la  Recette  générale 
pendant  cette  année  lii;  mais  cela  fera  l'objet  des  éclaircisse- 
mens  pour  la  colonne  du  tableau  de  la  Recette  générale  inti- 
tulée :  Produit  den  ventes  des  biens  jésuitiques.  Ces  sommes 
ainsi  versées  dans  la  Recette  générale  sont  censées  des  capi- 
taux hypothéqués  &  3  pour  cent  d'intérêt  sur  la  totalité  du 
Domaine  ordinaire. Il  faudra  donner  dans  le  chapitre  dont 
s'agit  ici  des  explications  sur  la  diminution  des  biens  fonds  du 
Domaine  jésuitique,  et  sur  l'accroissement  des  revenus  en 
rentes. 
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DouÀifts. 

Dans  le  Ubieau  de  la  Recelte  géné- 
rale, l'article  des  Douanes,  sous  le  nom 
de  DroiU  d'entrée,  sortie,  œnvoi  el 
autres^  est  porté  pour  4778  i.   .   .  fl.   3,258,456  48  4 

Il  y  a  une  section  assez  étendue  pour 
les  Douanes  dans  le  Rapport  général  : 
le  produit  total  des  Douanes  en  1 778 
7  est  porté  à  fl.   2,887,774  iî  2  ««/si 

Au  bas  du  même  tableau  particulier 
des  Douanes,  les  dépenses  inhérentes 
&  cette  branche  de  revenu  sont  por- 
tées à    397,645   8  6  »V»4 


Le  produit  net,  qui  n'est  pas  calculé 
dans  ce  tableau,  auroit  donc  été  de.    .   2,490,139   S  8  Vs4 

Cela  ne  quadre  pas  du  tout  avec  la 

somme  de   2,358,466  48  4 

qui  est  entrée  à  1a  Recette  générale,  du 
chef  du  produit  des  Douanes,  pendant 
la  même  année  1778;  et  en  lisant  tout 
le  long  chapitre  des  Douanes  dans  le 
Rapport  général,  on  ne  trouve  pas  de 
raison  de  cette  différence. 

Haïs  on  remarque  en  passant  dans  le 
chapitre  des  Domaines,  que  la  Douane 
de  S^-Philippe,  avec  les  revenus  des 
Postes  et  des  Domaines  du  Brabant,  ont 
été  engagés  aux  États  du  Brabant;  que 
le  Domaine  du  Brabant  a  été  dégagé, 
mais  que  la  Douane  de  S*-Philippe  et 
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les  Postes  restent  encore  engagées.  Il 
faut  donc  déduire  le  produit  de  la 
Douane,  qui,  selon  qu*on  Ta  marqué 
ci-dessus,  auroît  été  de  


2,490,129    5  8 


Scion  le  tableau  de  1778,  In  Douane 
de  S^-Pbilippe  a  porté  


327,154  16 


Sur  ce  pied,  il  auroit  resté  pour  la 
Recette  générale  fl. 


2,162,974   7  8  Vi 


Le  résultat  de  cette  première  recherche  ne  peut  pas  encore 
éire  juste;  car,  tandis  que  la  Douane  de  S*- Philippe  est 
distinguée  des  autres  départemens,  quant  h  la  recette,  elle  est 
confondue  avec  les  autres  départemens  quant  à  la  dépense, 
qui  naturellement  doit  être  déduite  du  prodoit  brut  du  même 
bureau,  puisqu'il  n'y  a  que  le  produit  net  qui  soit  touché  par 
les  États  de  firabant. 

Mais  comme  cette  dépense  ne  peut  être  bien  considérable, 
en  la  supposant  à  tout  hasard  à  10  mille  florins,  le  produit 
net,  déduction  faite  de  la  Douane  de  S*  Philippe  et  por- 


qui  a  été  reçue  par  la  Recette  générale  en  1778. 

Comme  Tapperçu  général  des  finances  formé  en  1778,  sur 
une  méthode  qui  sert  de  base  au  nouveau  plan  qu'il  s*agit 
d'introduire,  contient  diverses  circonstances  qui  ne  sont  pas 
reprises  dans  le  Rapport  général,  on  y  trouve  que  le  droit  de 
convoi  est  remis  &  la  caisse  municipale  des  États  de  Flandre; 
la  Recette  générale  des  finances  &  Bruxelles  ne  reçoit  donc 
rien  du  tout  du  droit  de  convoi,  quoique  le  titre  de  la  colonne 
des  Douanes,  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale  soit  énoncé 
par  les  mots  de  droits  d*erUrée,  sortie^  convoi,  et  autres.  Ni  le 
chapitre  ou  section  des  Douanes  dans  le  Rapport  général,  ni 
aucun  autre  passage  de  ce  même  rapport  ne  font  mention  de 
cette  circonstance. 

Il  en  résulte  néanmoins  que  le  produit  du  droit  de  convoi. 


tant  alors 


fl.    2,152,974    7  8  Vb4 
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excepté  le  bureau  de  S^-Pfailippe,  a  été  remis  aux  ÉtaU  de 
Flandre,  au  lieu  d'entrer  dans  la  Recette  générale,  et  que,  par 
conséquent,  cela  devoit  être  déduit  de  la 

somme  de  fl.    2,152,974   7  S^l^ 

qui  dcvoit  rester  de  produit  net,  abstrac- 
tion faite  du  revenu  net  de  la  Douane  de 
S»-Philippc. 

Or,  ce  droit  de  convoi,  payé  aux  États 
de  Flandre,  ayant  porté  fl.       91,183  10  >  • 


Il  ne  dcvroit  rester  pour  la  Recette 

générale  que  fl.    2,061,790  17  8^54 

ce  qui  est  encore  une  fois  extrêmement  éloigné  de  cadrer  avec 
la  somme  de  fl.  3,258,456  18  4,  que  la  Recette  générale  a 
reçue  du  chef  des  douanes  en  1778.  Ce  sont  néanmoins  là  tous 
les  éclaircissemens  qu*on  peut  tirer  des  Rapports  généraux  qui 
ont  été  donnés  jusqu'à  présent. 

Cette  différence  ne  peut  provenir,  outre  les  lacunes  qu'on  a 
déjà  relevées  dans  le  chapitre  des  Douanes,  sur  la  Douane  de 
S*-Philippe  et  le  convoi,  que  de  ce  que  les  tableaux  particuliers 
des  revenus,  et  le  tableau  de  la  Recette  générale,  manquent  de 
corrélation  quant  aux  époques. 

Le  tableau  particulier  du  produit  des  Douanes  en  1778 
comprend  les  produits  des  douze  mois  de  la  même  année, 
commençant  janvier  et  finissant  décembre. 

Dans  le  tableau  de  la  Recette  générale,  au  contraire,  ce 
qu'elle  a  reçu  pendant  l'année  1778,  est  &  la  vérité  composé 
aussi  du  produit  net  de  douze  mois;  mais  ce  ne  sont  pas  les 
mêmes  douze  mois  :  car  pendant  la  même  année  1778,  16 
Receveur  général  en  exercice  a  reçu  le  produit  net  de  décem- 
bre 1777,  avec  les  onze  premiers  mois  de  1778,  et  il  a  laissé 
le  produit  net  de  décembre  1778  à  percevoir  par  son  succes- 
seur en  exercice  pour  l'année  1779. 
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Mais  la  différence  qui  en  résulte  n'est  nullement  appliquée 
dans  le  Rapport  général. 

Il  est  néanmoins  indispensable  que  tout  cela  soit  explique  à 
l'avenir. 

Pour  y  parvenir,  il  faut  : 

1®  Que  non  seulement  on  voie  dans  le  tableau  des  Douanes  le 
produit  brut  de  la  Douane  de  Saint-Philippe,  mais  qu  on  j 
distingue  aussi  les  dépenses  relatives  à  ce  même  bureau,  et, 
par  conséquent  son  produit  net,  compté  aux  États  de  firabant, 
&  titre  d'intérêts  et  d'amortissement  de  Tengagére. 

2*  il  faut  qu'on  y  fasse  mention  que  le  produit  du  droit  de 
convoi,  le  bureau  de  Saint-Philippe  excepté,  est  remis  aux 
États  de  Flandre. 

Après  avoir  déduit  ce  droit  de  convoi,  et  le  produit  net  du 
bureau  de  Saint-Philippe,  on  aura  la  partie  du  produit  net  qui 
reste  Ubre  pour  le  Trésor  Rolul,  selon  la  méthode  qu'on  avoit 
déjà  suivie  dans  l'apperçu  général  des  finances  formé  en  1778. 

3*  S*il  est  possible  de  parvenir  dans  la  suite  i  arranger  les 
opérations  de  la  Recette  générale,  d  après  les  mêmes  époques 
que  les  recettes  particulières  des  différentes  branches  de  reve- 
nus, c'est-à-dire  que  ces  dernières  donnant  chaque  mois  un 
bilan,  rexercice  de  la  Recette  générale  commence  par  lever 
l'argent  des  bilans  de  janvier,  et  finisse  par  recevoir  celui  des 
bilans  de  décembre,  comme  on  Ta  observé  dans  les  remarques 
préliminaires,  il  n'y  aura  pas  besoin  d  autre  explication  pour 
les  Douanes,  et  le  tableau  particulier  des  Douanes  indiquera 
précisément  le  même  revenu  net  pour  le  Trésor  Roîal  que  la 
Recette  générale  aura  perçu  pour  la  même  année;  mais,  tant 
que  les  opérations  de  la  Recette  générale  resteront  sur  le  pied 
actuel,  il  sera  inévitable  d'entrer  dans  un  décompte  un  peu 
compliqué,  pour  rendre  raison  de  la  différence  des  sommes 
résultante  de  la  différence  des  époques. 

Voici  de  quoi  il  s'agit  : 

Le  tableau  des  Douanes  pour  l'année  1778  est  rédigé  dépar- 
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tement  par  dëpartemcot,  et  il  comprend  le  produit  de  douze 
mois,  commençant  en  janvier  et  finissant  décembre. 

Le  tableau  de  la  Recette  générale,  au  contraire,  comme  on 
Ta  déjà  dil,  comprend  douze  mois,  commençant  décembre  1777 
et  finissant  novembre  1778.  Il  auroit  donc  fallu  ajouter  au 
tableau  des  Douanes  une  note  dans  laquelle  on  auroit  rap- 
porté mois  par  mois,  en  commençant  avec  décembre  i777,  et 
finissant  avec  décembre  1778,  ce  qui  feroit  treize  mois,  com- 
bien chaque  mois  il  y  a  eu  de  revenu  libre  pour  le  trésor 
roîal,  déduction  faite  du  droit  de  convoi  et  du  revenu  net  de 
la  Douane  de  S'-Philippe. 

Douze  de  ces  treize  mois,  commençant  décembre  1777  et 
finissant  novembre  1778,  auroient  indiqué  ce  que  la  Recette 
générale  avoit  eu  à  percevoir  du  chef  des  Douanes  pendant 
son  exei'cice  de  1778;  et  le  produit  du  mois  de  décembre  1778, 
auroit  désigné  ce  que  Tcxercice  de  la  Recette  générale  pour 
1779  auroit  eu  à  percevoir  pour  le  reste  du  revenu  des 
Douanes  de  i778.  On  trouvera  les  modèles  de  ces  tableaux 
dans  le  nouveau  plan  du  Rapport  général. 

On  répétera  ici  en  passant  que,  pour  obtenir  des  corréla- 
tions exactes,  il  est  indispensable  que  tous  les  receveurs  de 
revenus  particuliers  comptent  par  bilans  mensuels,  et  que,  de 
même  que  pour  les  Douanes,  on  fasse  des  notices  pareilles  à 
celles  dont  on  vient  de  parler. 

11  reste  à  parler  ici  des  explications  qui,  dans  le  Rapport 
général  de  1778  sont  données  sur  Tobjct  des  Douanes. 

La  comparaison  du  produit  des  Douanes,  année  commune 
de  1757, 58  et  59,  avec  chacune  des  années  suivantes,  est  assez 
intéressante.  Il  en  résulte  que  depuis  Tannée  1765,  cette 
branche  de  revenus  s'est  soutenue  sans  bien  grandes  varia- 
tions, tantôt  un  peu  au  dessous  de  3  millions,  qui  parolt  être 
ainsi  le  produit  sur  lequel  on  peut  tout  au  plus  tabler  depuis 
treize  ans,  à  moins  qu'on  ne  trouve  quelques  moyens  d'aug- 
menter les  sources  de  cette  branche  de  revenus. 
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Il  y  a  dans  le  Rapport  général  de  1778  et  dans  les  précédcot, 
de  pareilles  comparaisons  sur  Tobjel  des  Domaines;  mais  il 
n*y  en  a  point  par  rapport  aux  subsides  et  k  la  branche  de 
revenus  particuliers  et  parties  casuelles. 

Les  autres  éclaircissemens  consistent  dans  une  oompanisoo 
du  produit  de  chaque  droit  particulier  des  Douanes  de 
Tannée  1778  avec  Tannée  1777,  tels  que  les  droits  d'entrée, 
droits  de  sortie,  droits  de  travail,  et  ainsi  des  autres,  en  rappor* 
tant  les  objets  de  commerce  qui  ont  occassionné  la  Tariatioo, 
et  les  causes  qui  y  ont  influé.  11  conviendroît  néanmoins,  qee 
pour  faire  remarquer  mieux  les  variations  du  commerce,  ae 
lieu  de  dire  seulement  qu'il  y  a  eu  autant  de  plus  ou  de 
moins  en  telle  ou  telle  marchandise,  on  y  fit  la  comparaison 
sur  la  totalité  de  Timportation,  comme  par  exemple  en  1779 
il  est  entré  560  mille  livres  de  thé,  en  1780,  630,000  livra: 
augmentation  de  70  mille  livres,  et  ainsi  du  reste. 

Ces  éclaircissemens  devroient  aussi  comprendre  la  varialioo 
dans  les  différens  objets  de  dépense  sur  lesquels  il  n*est  donné 
aucune  explication. 

On  va  indiquer  en  quoi  devroient  consister  ces  éclaircisse* 
mens. 

Gages  des  Emploîés.  —  Le  montant  de  ces  gages  a  été  fixé 
par  des  résolutions  souveraines.  D'un  cAté,  cette  dotation  ne 
peut  pas  être  excédée,  et  de  Tautre  on  présuppose  qu'elle 
doit  être  emploiée  k  peu  près  complettement,  puisqu'il  n*est 
pas  à  présumer  qu'on  ait  proposé  des  appointemens  inutiles 
dans  les  plans  qui  ont  déterminé  la  dotation. 

On  remarque  néanmoins  que  la  somme  des  gages  des 
Emploîés  en  1778,  montant  à  fl.  346,746  »  lO's/si^cide 
sensiblement  la  dotation. 

Le  Rapport  général  ne  contient  \k  dessus  aucun  des  éelair- 
cissemcns  qui  auroient  été  nécessaires  ;  mais  cette  difficulté 
est  éclaircic  dans  Tapperçu  général  des  finances  formé  en  1778. 
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On  y  a  observé  que  cette  catégorie  de  dépense  avoit  porté 
auparavant  environ  il.  349,250,  mais  qae  eette  somme  étoit 
composée  de  trois  articles  : 

I*  Les  gages  des  officiers  montant  k  environ  532,31 5,  selon 
la  dotation  qui  avoit  été  déterminée  pour  cet  objet. 

2*  Les  pensions  ou  demi-gages  des  Emploîés  jubilaires  qui 
ayant  servi  fidèlement  pendant  de  longues  années  sont  hors 
d'état  de  continuer  leurs  fonctions;  ce  qui  montoit  k  environ 
fl.  12,244. 

3*  Les  secours  qu'on  est  obligé  de  donner  aux  Emploîés 
qui  ont  été  blessés  en  faisant  leur  service;  k  ceux  des  Brigades 
à  cheval,  dont  les  chevaux  périssent  par  accident,  pendant 
leurs  courses;  à  ceux  qui  contractent  des  maladies  frayeuses 
dans  des  postes  malsains,  tels  que  sur  la  frontière  de  la 
Flandre  hollandoisc,  où  ceux  qui  ne  sont  pas  habitués  au 
mauvais  air  perdent  souvent  la  vie;  k  ceux  enfin,  qui,  par  des 
services  distingués  ou  par  des  dépenses  qui  excèdent  leurs 
gages  ou  qui  sont  faites  pour  cause  de  service,  méritent  des 
récompenses  ou  soulagcmens,  y  compris  aussi  un  mois  de 
gages  qu'on  donne  aux  veuves  des  Emploîés,  pour  les  assister 
k  retourner  auprès  de  leurs  parens. 

Ainsi  il  y  a  trois  espèces  de  gages  ou  supplémens  de 

gages- 
Dans  la  première  espèce,  il  y  a  une  dotation  fixe,  tandis 
que  le  montant  des  deux  autres  est  sujet  k  varier,  quoique 
sujet  k  des  principes  conslans.  Sur  la  première  de  ces  espèces, 
il  convient  que  par  une  pièce  détachée,  mais  annexée  au 
Rapport  général,  on  donne,  comme  cela  a  déjà  été  fait,  il  y  a 
quelque  tems,  un  tableau  sommaire  de  tous  les  offices  des 
Douanes,  k  la  fin  de  chaque  année,  avec  les  appointemens 
qui  y  sont  attribués,  vu  les  changemens  auxquels  la  distribu- 
tion de  détail  peut  être  sujette. 

Sur  la  seconde  espèce,  il  convient  qu'aussi  à  la  fin  de  chaque 
année  on  donne  un  état  sommaire  du  nombre  des  Emploies 
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jubilaires^  selon  leurs  grades  et  le  taux  de  leurs  pensions; 
bien  entendu  qu'il  ne  pourra  être  aceordé  de  nouvelles  pen- 
sions qu*avec  Tapprobation  du  Gouvernement,  comme  eela  se 
pratique  &  Fëgard  de  toutes  les  autres  pensions  queleonqaes; 
et  il  est  k  supposer  que  la  totalité  des  pensions  ne  différera 
pas  beaucoup  d*une  année  &  l'autre,  qu'une  partie  des  anciens 
pensionnés  mourront,  à  mesure  qu*on  en  aggrégera  de  nou- 
veaux. 

Quant  k  la  troisième  espèce,  qui  consiste  dans  les  gratifi- 
cations, comme  cela  se  distribue  par  fort  petites  sommes,  et 
pour  des  motifs  fort  variés,  ce  détail  en  mènerait  sans  doute 
trop  loin,  et  seroit  trop  minutieux  dans  un  Rapport  général; 
mais  il  convient  que  le  Conseil  des  finances  en  présente  chaque 
mois  une  note  détaillée,  article  par  article,  avec  les  causalions, 
en  y  comprenant  tout  ce  qui  a  été  donné  ou  cédé  aux  Emploîés 
au  dessus  de  leurs  gages  ordinaires.  Après  cela,  il  suifira  que, 
dans  le  Rapport  général,  on  indique  en  gros  pourquoi  il  y  aura 
eu  plus  ou  moins  de  gratifications  aceordées  une  année  que 
Tautre,  comme  par  exemple,  a  cause  de  l'hiver  rigoureux, 
maladie  épidémiquc,  disette  de  fourages  pour  les  chevaux  des 
Emploîés  à  cheval,  etc. 

Frais  ordinaires.  —  On  voit  par  le  tableau  de  Tannée  1778, 
que  cet  article  ne  varie  presque  point;  mais  on  a  observé  dans 
les  remarques  sur  les  dépenses  de  la  Recette  générale,  qu'on 
a  assigné  immédiatement  sur  la  Recette  générale  divers  objets, 
tels  que  le  papier  et  l'impression  des  acquits,  les  régistres 
pour  les  bureaux  des  Douanes,  les  pinces,  presses,  et  autres 
ustensiles  pour  les  mêmes  bureaux. 

Ces  objets  devroient  désormais  être  acquittés  immédiatement 
par  les  recettes  particulières  des  Douanes,  comme  dépense 
inhéranle  k  cette  branche  particulière  de  revenus.  Apres  cela, 
il  ne  sera  pas  nécessaire  que,  dans  le  Rapport  général,  on 
entre  dans  des  détails;  il  suffira  d'indiquer  les  sortes  de 
dépenses  qui  auront  composé  les  frais  ordinaires. 
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Frm$  extraordinaires,  —  On  voit  par  le  tableau  des 
Douanes  de  i778  que  celte  année  là  les  frais  extraordinaires 
nont  éié  que  de  fl.  1:2,340,  landisque  Tannée  précédente,  ils 
avoicnt  été  defl.  16,313;  mais  on  a  remarqué  aussi,  à  Firticle 
des  dépenses  immédiatement  payées  par  la  Recette  générale, 
qu*il  pouvoil  y  avoir  des  vacations  et  voyages  d'inspections 
relatives  aux  Douanes,  qui,  au  lieu  d*étre  supportées  par  la 
Rrcetle  générale,  auroient  dû  être  compris  parmi  les  frais 
extraordinaires  des  Douanes.  En  tout  cas,  il  sufllira  aussi  que 
dans  les  Rapports  généraux,  on  indique  en  gros  les  causes  de 
ces  frais  extraordinaires,  et  qu*on  donne  les  éclaircissemens 
convenables  sur  les  causes  de  la  variation  d'une  année  & 
Taiitrc,  lorsqu'elle  sera  sensible. 

Reêtituliotès  de  Droits,  —  Il  paroit  que  cela  ne  devroit  pas 
être  regardé  comme  une  dépense,  ni  faire  masse  dans  les 
dépenses  du  service  des  Douanes.  On  ne  restitue  sans  doute 
les  droits  que  parcequ'ils  ont  été  induement  perçus,  ou 
parce(]uc  d'autres  circonstances  engagent  à  en  ref;arder  le 
paiement  comme  n'ayant  pas  du  être  fait.  Cela  doit  être 
déduit  de  la  recette.  Si,  par  exemple,  on  a  reçu  en  1778, 
2,887,744  florins,  et  qu'on  en  ait  restitué  19,127  florins,  il 
est  vrai  de  dire  que  le  produit  effectif  n'a  été  que  de 
fl.  ^808,617.  Il  convient  donc  ou  que  ces  restitutions  des 
droits  soient  portés  en  colonne  dans  le  tableau  général  de  la 
recette  des  Douanes,  pour  être  déduites  du  produit  brut  de 
chaque  département;  de  façon  que  les  restitutions  des  droits 
ne  soient  plus  portées  comme  dépenses. 

Payemens  particuliers.  —  On  voit  dans  le  Tableau  des 
Douanes  pour  1778  que  les  payemens  particuliers  ont  porté 
cette  année  là  fl.  8,544,  et  Tannée  précédente  1,324.  Il  n'est 
pas  dit  en  quoi  peuvent  consister  ces  payemens  particuliers 
qui  ne  seraient  ni  gages,  ni  gratifications  d'emploîés,  ni  frais 
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ordinaires,  ni  frois  extraordinaires.  Quoi  qu*îl  en  soil,  il  con- 
viendra que,  dans  le  Rapport  général,  on  donne  aussi  les  expli- 
calions  convenables  sur  cet  article. 

Au  moyen  de  cela,  il  y  aura  des  observations  dans  le  Rap- 
port général  sur  chaque  catégorie  de  dépense  des  Douanes, 
comme  il  y  en  a  jusqu'à  présent,  sur  chaque  espèce  des  droits 
d'entrée,  de  sortie,  de  transit,  etc. 

Dons  le  Rapport  général  pour  i778,  il  y  a,  après  les  obser- 
vations sur  la  variation  du  produit  de  chaque  espèce  de  droits 
de  Douanes  une  Noie  des  ordonnances  et  dispositions  faites 
relativement  à  l'imposition  des  Droits  de  Douanes  et  à  leur 
administration:  Cette  note  remplit  65  pages  du  rapport  On  y 
trouve  quelques  dispositions  intéressantes,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  fort  minutieuses,  et  dont  le  volume  embarrasse 
pour  la  lecture  des  parties  les  plus  essentielles  du  Rapport 
général.  On  y  remarque  encore  que,  tandis  que  dans  un  pareil 
journal  des  opérations  de  la  Jointe  des  administrations,  on  a 
cité  à  chaque  article  les  dates  des  consultes  et  des  résolutions, 
il  n'en  est  Uiii  aucune  mention  dans  les  dispositions  relatives 
aux  Douanes  et  au  Commerce;  de  façon  qu'on  ne  voit  pas  si  le 
Conseil  des  finances  a  fait  ces  dispositions  de  son  chef,  ou 
d'après  une  autorisation  nécessaire,  selon  les  cas  prévus  par 
ses  instructions.  Il  faudra  que  cette  circonstance  y  soit  désor- 
mais marquée;  mais  il  conviendra  toujours  que  cette  sorte  de 
journal,  trop  long  pour  être  lu  en  même  tems  que  les  autres 
objets  qui  entrent  essentiellement  dans  le  rapport,  y  soit  seule- 
ment joint  comme  pièce  détachée,  et  que,  dans  le  rapport 
même,  lorsqu'on  citera  au  chapitre  des  Douanes  ce  journal 
comme  pièce  jointe,  on  en  rappelle  les  objets  les  plus  impor- 
tants sous  ces  deux  points  de  vue  : 

d'indiquer  les  grandes  variations  qu'il  peut  y  avoir  eu 
dans  le  commerce,  ou  les  contrcteras,  tels  que  des  roanque- 
mens  de  récolle,  des  maladies  des  bestiaux,  etc.,  qui  peuvent 
avoir  affecté  les  ressources  du  pays  d'une  façon  sensible  en 
bien  ou  en  mal; 
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3*  d*exp]iquar  Teffet  des  dispositions  les  plas  importantes, 
par  rapport  au  revenu  des  Douanes,  si  elles  ont  influé  un 
accroissement  ou  une  diminution,  et,  à  cette  occasion,  déve* 
lopper»  selon  les  circonstances,  les  ressources  qu'il  peut  y  avoir 
encore,  pour  augmenter  cette  branche  de  revenus. 

Revenus  particuliers  et  parties  casuelles. 

Il  a  été  observé  dans  les  remarques  préliminaires  sur  les 
distributions  des  colonnes  du  tableau  de  la  Recette  générale 
pour  Tannée  1778,  qu'on  pourroit  dans  ce  tableau  réunir 
dans  une  seule  colonne  les  articles  suivans,  qui  étoient  séparés 
dans  le  même  tableau  ;  sa  voir  : 


Collation  de  divers  emplois  fl.  8,790  •  > 

Droits  de  Médianate   43,184  »  > 

Droits  de  la  dixme  roîale   i  4,884  >  » 

ClAlures  actives  des  comptes   15,526  i\  3 

Aliénations   4,020  16  8 

Aroortissemens   049  6  » 

Rcmbourscmens  et  intérêts  des  sommes 

avancées  par  les  roïales  finances   280  *  » 

Parties  casuelles   de  différentes  autres 

espèces   105,369  6  iO 


Ensemble.    .    .  fl.  i  92,364    i  8 

On  répétera  ici  que  les  motifs  de  cet  arrangement  ont  été  : 
Que  dans  le  plan  annoncé  au  commencement  du  Rapport 
général,  tous  les  revenus  du  Souverain  dans  ces  provinces 
soni  rapportés  à  quatre  branches,  qui  sont  les  Aides  et  Sub- 
sides, les  Domaines,  les  Droits  d'entrée  et  de  sortie  et  autres 
droits  de  Douanes,  et  enfin  les  parties  casuelles. 

Dans  Tapperçu  général  des  finances,  formé  k  l'intervention 
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de  S.  A.  le  prince  de  Starbemberg  eo  1778,  on  a  aussi  rap- 
porté toutes  les  finances  k  ces  quatre  catégories  générales. 

La  différence  ne  roule  que  sur  la  dénomination  de  la 
quatrième  catégorie,  parce  qu*clle  ne  comprend  pas  seulement 
des  revenus  extraordinaires  ou  casuels,  mais  aussi  des  reTenus 
fixes  ou  ordinaires,  tels  que  la  ferme  des  Postes,  la  Dixme 
roïale,  les  Monnoyes  et  autres.  C*est  pourquoi,  dans  le  nouveau 
plan,  on  désigne  cette  branche  sous  le  nom  de  Revenus  parti- 
culiers et  parties  easuelles. 

Quoique  ces  parties  doivent  être  rapportées  dans  une  seule 
colonne  au  tableau  de  la  Recette  générale,  elle  n'en  doireut 
pas  moins  être  distinguées  dans  le  tableau  à  donner  des 
revenus  particuliers  et  des  parties  casuclles,  comme  les  diffé- 
rentes natures  des  produits  des  Domaines  et  des  Douanes. 

Le  tableau  des  Domaines  et  celui  des  Douanes  sont  subdi- 
visés par  autant  de  colonnes  qu'il  y  a  d*espèces  particulières 
de  droits  et  de  revenus. 

De  même  le  tableau  des  revenus  particuliers  et  parties 
casuclles  devra  être  subdivisé  en  : 

Ferme  des  Postes; 

Droits  de  scel  et  de  timbre; 

Monnoles  ; 

Dixme  rohïe; 

Médianate  ; 

Collation  de  divers  emplois; 

Aliénations; 

Amorlissemens; 

Remboursemens  et  intérêts  des  sommes  avancées  par  tes 
roïales  finances; 

Clôtures  actives  des  comptes; 

Et  enfin  en  autant  d'autres  colonnes  qu'il  y  aura  de  genres 
différons  de  produit. 

Cela  est  d'autant  plus  nécessaire  que  la  colonne  intitulée 
dans  le  tableau  de  la  Recette  générale  pour  4778  :  Përties 
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camelUs  de  différentes  autres  espèces^  comprend  probable- 
incDt  un  assez  grand  nombre  d'articles  qui  devroient  élrc 
distingués  par  des  colonnes  séparées,  puisque  celte  colonne 
seule  excède  100  mille  florins. 

Elle  comprend  sans  doute  le  revenu  des  Monnoyes  et  celui 
du  Timbre,  qui  méritent  d*étre  distingués  par  des  sections  et 
des  explications  expresses  : 

Elle  comprend  sans  doute  aussi  le  bénéflce  annuel  sur  la 
ferme  du  60*  de  Namur,  les  reconnoissances  pour  octrois  ou 
autres  concessions,  dans  les  cas  où  ces  reconnoissances  sont 
payables  à  la  Recette  générale. 

Elle  comprend  vraisemblablement  les  amendes,  les  consi- 
gnations  surannées,  et  le  bénéfice  qui  peut  résulter  de  ce 
qu'on  appelle  les  Recettes  des  exploits  des  Conseils  de  justice. 
Ces  Recettes  des  exploits  sont  secourues  par  la  Recette  génc 
raie,  lorsque  les  dépenses  excèdent  le  revenu,  comme  cela  est 
arrivé  en  1778,  à  Tégard  des  Conseils  de  Flandre,  de  Luxem- 
bourg, et  de  Gueidre;  donc  lorsque  le  revenu  excède  la 
dépense,  le  surplus  doit  entrer  à  la  Recette  générale. 

On  a  observé  plus  baut  que  le  tableau  de  la  Recette  générale 
de  1778.  comprenant  de  ce  ebef  huit  colonnes,  le  Rapport 
général,  au  chapitre  des  Parties  casuelleSy  donne  de  légers 
éclaircissemens  sur  quelques  uns  de  ces  articles;  mais  pas  à 
beaucoup  près  de  quoi  expliquer  en  quoi  a  consisté  la  somme 
d*au  delà  de  100  mille  florins  portée  sous  le  nom  de  Parties 
casuelles  de  différentes  autres  espèces. 

Il  faudra  donc,  à  Tavenir,  donner  dans  les  rapports  annuels, 
au  commencement  de  ce  chapitre  des  Revenus  particuliers 
et  Parties  casuolles,  un  tableau  comme  celui  des  Domaines  et 
eelui  des  Douanes;  c*est-à -dire,  subdivisé  en  autant  de  colonnes 
qu'il  y  aura  de  genres  particuliers  de  revenus,  suivant  le 
modèle  relatif  au  nouveati  plan. 

Après  cela,  il  faudra  faire  autant  de  sections  séparées  d*expli- 
eations  qu'il  y  aura  eu  de  colonnes. 
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Avant  dlndiquer  quelles  devroient  être  ces  explications, 
pour  autant  qu*il  y  a  de  colonnes  prévues,  il  convient  de  faire 
ici  une  observation  générale. 

Il  y  a  une  partie  de  ces  objets  qui  sont  payes  immédiatement 
i  la  Recette  générale,  tels  que  les  aliénations,  les  amortis- 
seraens,  les  collations  d'emploi,  les  droits  de  Médianate,  etc. 

Il  y  en  a  d*autres,  qui,  avant  d'entrer  k  la  Recette  générale, 
ont  passé  par  des  administrations  particulières  tels  que  les 
Monnoycs,  ou  par  des  receveurs  particuliers  tels  que  les 
recettes  des  emplois,  la  ferme  du  60*  de  Namur,  etc. 

Quant  aux  premiers,  la  recette  est  au  courant,  c'est-à-dire, 
à  commencer  du  premier  janvier,  et  finissant  au  dernier 
décembre. 

Mais  pour  les  seconds  objets,  qui  ont  leur  administration  oo 
leur  receveur  à  part,  il  arrive  que  les  revenus  de  Tannée  pré- 
cédente n'entrent  en  tout  ou  en  partie  à  la  Recette  générale 
que  l'année  suivante,  et  même  quelquefois  après  que  les 
comptes  en  ont  été  rendus  h  la  Chambre  des  comptes,  mais 
dans  ce  dernier  cas,  on  doit  prendre  pour  maxime  générale, 
qu'il  doit  être  rendu  des  comptes  régulièrement  chaque 
année,  et  avec  le  plus  d'accélération  qu'il  est  possible.  Il  est 
encore  k  observer  que  pour  ces  petites  branches  il  n'y  a  pro- 
prement que  le  bénéfice  net,  entrant  &  la  Recette  générale, 
toutes  dépenses  déduites,  qui  puisse  être  considéré  comme  un 
revenu.  Ainsi  dans  le  tableau  général  on  ne  fera  mention  que 
des  produits  nets  ;  et  ce  sera  dans  les  explications  sur  chaque 
branche,  qu'on  rapportera  les  dépenses  dont  quelques  unes 
des  branches  sont  chargées. 

On  passera  maintenant  k  l'indication  des  éclaircisaemens  à 
donner  sur  chacune  des  colonnes. 
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Ferme  des  Postes. 

11  a  été  observé  dans  Tapperçu  général  formé  sous  la  direc- 
tion de  S.  A.  le  Prince  de  Starhemberg  en  1778,  que  cet  arti- 
cle dont  le  revenu  est  de  155  mille  florins,  est  engagé  aux 
États  de  Brabant.  Les  détails  que  contenoit  cet  appcrçu  sont 
de  nature  à  être  répettés  dans  les  rapports  annuels  en  les 
adaptant  i  la  circonstance  que  chaque  année  accélère^  par  le 
surplus  du  produit  qui  sert  d'amortissement,  le  dégagement 
de  ce  genre  de  revenu. 

Ainsi  le  produit  des  Postes  doit  à  la  fois  être  porté  dans  la 
recetle  brute,  et  ensuite  en  déduction  de  la  recette  brute, 
comme  partie  aliénée  quant  i  présent,  ainsi  qu*on  le  remar- 
quera par  le  modèle  du  tableau  des  revenus  particuliers  et 
parties  casuelles. 

Droits  de  Scel  et  de  Timbre, 

Il  Q*cn  est  point  parlé  dans  les  rapports  annuels.  Il  y  a  des 
provinces  où  il  se  trouve  un  droit  de  papier-timbré  octroié 
aux  États;  à  Bruxelles  il  y  a  une  recette  du  papier-timbré  au 
profit  des  Roïales  finances,  parcequ*on  doit  se  servir  de  ce 
timbre  dans  les  roquettes  et  pièces  adressées  au  Gouverne- 
ment. Il  y  a  outre  cela  le  droit  de  grand  sceau  ou  Scel  pour 
les  patentes. 

Ces  circonstances  relatives  &  ces  objets  devront  être  plus 
particulièrement  rapportées  dans  fes  éclaircissemens  :  on  y 
marquera  le  produit  total,  les  frais  du  papier,  du  parchemin, 
le  trnitement  du  Receveur  et  des  Distributeurs,  et  autres 
dépenses,  afin  de  donner  le  résultat  du  revenu  effectif  pour  la 
Recette  générale. 
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Monnayes^ 

Cet  article  est  si  court  dnns  le  Rapport  général,  que,  pour 
ne  pas  donner  la  peine  d'y  recourir,  on  le  transcrira  ici  : 

c  Le  travail  des  Monnoyes  a  été  dans  une  plus  grande 
»  activité  en  i778  que  pendant  Tannée  précédente,  princi- 

•  paiement  dans  la  fabrication  des  souverains  et  des  couronnes 
9  dont  on  a  eu  besoin  pour  les  transports  d'argent  que  Von  a 

•  fait  k  Vienne,  à  Toccasion  de  la  dernière  guerre.  Voici  un 

•  éiat  des  espèces  d*or,  d'argent  et  de  cuivre  fabriqués  pen- 
B  dant  Tannée  1778  ». 
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Sur  le  proëme  de  cet  article,  il  auroit  été  bon  de  remarquer 
la  différence  qu'il  y  a  eu  entre  la  somme  des  monnoyes  fabrî* 
quées  en  i778  et  celles  du  travail  des  années  antérieures.  Ce 
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D*est  qu*accidentellcinenl  qu*on  a  été  dans  le  «as  de  convertir 
en  monnoyes  une  plus  grande  quantité  de  malières  brutes  : 
mais  en  tout  cas,  cet  éclaircissement,  quoique  utile  pour 
expliquer  la  cause  de  l'activité  du  travail  de  THôtel  des  mon- 
noyes, ne  peut  pas  suppléer  k  d*autres  questions  intéressantes, 
qui  semblcroient  devoir  être  développées  régulièrement 
chaque  année. 

Chaque  année  on  fabrique  de  h  monnoye  :  c*est  un  droit 
régalien  qui,  dès  lors,  devient  un  revenu  ordinaire;  car  il  est 
probable  qu'on  gagne  quelque  chose  à  fabriquer  de  la  mon- 
noye. A  t-on  gagné  ou  a-l-on  perdu,  toutes  dépenses  faites,  et 
combien  ? 

Pour  répondre  à  cette  question  principale,  il  seroit  dans 
Tordre  qu'on  ajoutât  d'abord  au  tableau  qu'on  vient  de  repré- 
senter, deux  colonnes,  dont  la  première  roarqucroit  la  valeur 
intrinsèque  des  matières  emploîées,  et  la  seconde,  la  valeur 
des  malières  fabriquées. 

La  différence  entre  ces  deux  colonnes  seroit  le  produit  brut 
du  revenu  du  droit  régalien  de  monnoyage.  Ce  produit  brut 
n'est  pas  un  bénéfice  clair  :  il  doit  supporter  deux  sortes  de 
dépenses. 

La  première  dépense  consiste  en  frais  de  manipulation  ou 
fabrication,  relative  à  chaque  sorte  de  monnoye,  telle  que  les 
souverains,  les  couronnes,  les  plaquettes,  les  doubles  liards. 
Cette  dépense  est  moins  forte  ordinairement,  k  mesure  que  la 
matière  est  plus  précieuse;  mais  aussi,  en  revanche,  on 
ménage  un  bénéfice  plus  considérable  sur  la  monnoye  <lc 
cuivre  que  sur  celle  d'argent,  et  sur  celle  d'argent  que  sur 
celle  d'or;  et  cela  devroit  naturellement  se  trouver  marqué 
dans  le  tableau. 

Le  second  article  de  dépense  consiste  sans  doute  dans  les 
gages,  variations  et  attributions  des  officiers  de  la  monnoye, 
Tentretien  des  bAtimcns,  Tentretien  et  renouvellement  des 
astensilesy  et  toutes  autres  dépenses  qui  ne  sont  pas  particu- 


é 
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lièrement  relatifes  k  la  fabrication  de  chaque  espèce  de  mon- 
noyé  en  particulier. 

Ces  deux  genres  de  dépenses*  soustraits  chaque  année  du 
produit  brut  de  la  fabrication  de  la  monnoyc,  doivent  laisser 
un  bénéfice  quelconque. 

Ce  bénéfice  net  de  la  fabrication  des  roonnoyes  doit  être 
constaté  vraisemblablement  chaque  année  par  des  comptes; 
et  il  scroit  intéressant  d'en  avoir  pour  un  certain  nombre 
d'années  un  résultat  qu'on  n*a  jamais  trouvé  dans  les  Rapports 
généraux. 

On  augure  que  le  bénéfice  net  qui  résulte  des  raonnoyes, 
doit  se  verser  dans  la  Recette  générale,  et  qu*ii  y  est  peut-être 
compris  sous  la  rubrique  intitulée  Parties  easuelles  de  diffé- 
rentes autres  espèces  ;  mais  comme  les  Rapports  généraux  ne 
contiennent  aucun  éclaircissement  l&-dessus,  en  ne  peut  pas 
en  juger.  Cependant  on  peut  présumer  que  cet  objet  est  assés 
intéressant,  et  peut-être  d'un  produit  digne  d'attention. 

Supposé  que  sur  les  souverains  on  prenne  un  droit  de 
seigncuriagc  ou  monnoyage  d'environ  un  demi  pour 
cent,  cela  auroil  fait  sur  la  quantité  fabriquée 


Supposé  que  sur  les  couronnes  le  droit  de 
monnoyage  soit  d'un  pour  cent,  cela  auroit  fait.      4,178  »  » 
Que  sur  les  plaquettes,  le  droit  de  monnoyage 


Quant  à  la  monnoye  de  cuivre,  c'est  celle  sur 
laquelle  se  fait  le  plus  grand  bénéfice,  et,  &  vue 
de  pays,  on  suppose  que  tous  les  frais  de  fabri- 
cation paîés,  ce  bénéfice  a  été  environ  de  la 
moitié  de  la  valeur  numéraire  42,776  »  » 


Cela  auroit  fait  ensemble  en  1778  .  .  .  fl.  55,159  »  • 
Si  le  bénéfice  étoit  à  peu  près  pareil  chaque  année,  le 


en  i778 


7,248  »  • 


eût  été  de  3  pour  cent,  c*auroit  été 


777  . 
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monnoynge  aux  Pays-Bas  pourroit  être  regardé  comme  un 
revenu  notable;  mais  outre  qu*on  ne  fabrique  pas  toujours, 
selon  qu'il  est  marqué  dans  le  Rapport  général,  une  aussi 
grande  quantité  de  monnoyes  d'or  et  d'argent,  celle  des 
monnoyes  de  cuivre  doit  être  fort  intermittente;  alors  il  est 
possible  que  le  revenu  du  monnoyage  soit  fort  peu  de  chose, 
et  que  dans  ce  cas  il  soit  absorbé,  et  peut-être  même  excédé 
par  les  appointemens  et  attributions  des  officiers,  par  l'entre- 
tien des  bâtimens  et  autres  dépenses  accessoires. 

Sous  quelque  point  de  vue  que  Ton  considère  cet  objet,  il 
est  1res  important  d'éviter  toute  dépense  qui  ne  scroit  pas 
absolument  nécessaire,  ou  que  les  circonstances  auroient  ren- 
dues superflues. 

On  se  rappelle  qu'il  y  a  des  hôtels  ou  offices  de  monnoyes  & 
Bruges  et  à  Anvers,  comme  à  Bruxelles;  et  il  paroit  que,  vu  le 
peu  d'étendue  du  courant  de  la  fabrication,  un  hôtel  de 
monnoyes  bien  monté,  dans  une  seule  ville,  peut  suffire 
désormais. 

Il  seroit  à  propos,  qu'indépendamment  des  rapports  à  en 
donner  chaque  année,  avec  toutes  les  circonstances  de  détail 
convenables,  il  fût  fait  un  état  raisonné  de  tous  les  offices 
quelconques  de  la  mounoye,  sans  en  excepter  les  suppôts,  tels 
que  collecteurs  et  changeurs  de  billons,  de  leurs  appointe- 
mens, droits,  émolumens  ou  attributions,  de  la  consistance 
des  bâtiments  à  Bruxelles,  à  Anvers  et  à  Bruges,  de  leur 
valeur  en  capital,  des  dépenses  d'entretien,  et  enfîn  de  toutes 
les  circonstances  qui  peuvent  conduire  h  s'en  tenir  au  simple 
nécessaire,  et  à  se  défaire  de  tout  ce  qui  seroit  superflu. 

Au  reste,  il  convient  qu'à  la  fîn  de  chaque  année,  il  soit 
présenté  exactement  des  résultats  de  recette  et  de  dépense,  et 
que  le  revenu  net  qui  peut  en  résulter,  soit  versé  à  la 
Recette  générale,  sauf  à  garder  une  somme  convenable  en 
réserve  pour  l'échange  du  billon  et  les  dépenses  évenluèles. 


(  S38  ) 


Dixme  roïcUe. 


Voici  ce  qui  en  est  dit  f*  i02,  verso  du  rapport  général  de 


«  Les  droits  de  médianate  et  de  la  dixme  roîale  ont  produit 

>  pendant  Tannée  1778  la  somme  de  fl.  70,H6.  L'import  de 
)  CCS  droits  n*avoit  été  en  1777  que  de  55,268.  Il  y  a  augmen- 

>  tation  en  1778  de  fl.  14,848.  > 

On  observera  d*abord  qu1l  convient  que  chaque  droit 
différent  ait  son  explication  &  part. 

La  dixme  roîalc,  portée  par  une  colonne  séparée  dans  le 
tableau  de  la  Recette  générale  pour  1778,  et  qui  selon  le 
nouveau  plan,  doit  faire  une  colonne  distincte  dans  le  tableau 
des  revenus  particuliers  et  parties  casuèles,  ne  faisoit  qu*ua 
objet  de  fl.  14,884. 

On  n'explique  pas  dans  le  rapport  en  quoi  ce  droit 
consiste,  ni  dans  quel  cas  on  le  perçoit. 

Les  oflices  qui  sont  compris  dans  la  Liste  civile,  c'est  ft-dîre 
ceux  des  Conseils  et  des  bureaux  ou  officiers  du  Gouverne- 
ment, et  acquittés  par  la  Recette  générale,  sont  soumis,  ainsi 
que  les  pensions  de  la  même  Liste  civile,  à  des  retenues  qui 
varient,  selon  les  gradations  plus  ou  moins  fortes  des  appoin- 
temens  ou  pensions.  La  Dixme  roîale  est  déduite  à  chaque 
article,  et  la  Recette  générale  ne  paye  que  ce  qui  reste  après 
déduction  faite.  11  est  donc  apparent  que  la  Dixme  roîale,  en 
tant  qu'elle  fait  un  objet  de  revenu  pour  la  Recette  générale, 
porte  sur  des  appointemens  d'ofliees  qui  ne  sont  pas  tirés  du 
Trésor  roîal.  11  convient  que,  dans  les  rapports  annuels  qui 
seront  faits  dans  la  suite,  on  donne  sur  chaque  objet  tous  les 
éclaircissemens  convenables,  pour  avoir  dans  le  moment  des 
idées  satisfaisantes.  On  pourroît  sans  doute  objecter  que  tout 
cela  a  été  dit  et  répété  en  d'autres  occasions,  et  qu*il  est 
supposé  qu'on  sçait  cela  d'avance;  mais  le  but  d'un  rapport 


1778: 
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annuel  sar  les  finances  est  de  satisfaire  le  Souverain,  ses 
ministres»  ou  tout  autre  lecteur,  sans  qu'il  ait  besoin  de  rëmi- 
niseence,  et  encore  moins  de  faire  des  recherches  tcdieuses 
dont  souvent  le  résultat  n'ëdairciroit  même  pas  les  doutes. 


Drott  de  Midianaie. 

Par  la  même  raison,  il  conviendroit  d'dnoncer  chaque  fois 
en  peu  de  mots,  dans  les  rapports  annuels,  ce  que  c*est  que 
le  droit  qu'on  appelle  Médiunaie^  qui  ëtoit  confondu  avec  la 
Dixme  rotate,  comme  on  vient  de  le  voir.  Les  personnes  au 
fait  des  revenus  bcigiques,  savent  que  c'est  une  finance  qui  se 
paye  lors  de  la  collation  d*une  partie  des  emplois  que  le  Sou- 
verain confère,  et  que  par  conséquent  cette  branche  de  revenus 
dépend  de  la  casualité  des  vacances  d*ofiices  par  mort  ou 
promotion.  Les  rapports  annuels  pourroicnt  expliquer  les 
circonstances  convenables. 

On  vient  de  voir  que  dans  le  rapport  général  de  1778, 
page  102,  verso,  il  est  dit  que  les  droits  de  la  Médîanateet  de 
la  Dixme  roialc  ont  produit  pendant  Tannée  1778  la  somme 
de  fl.  70,i  16.  Cependant,  dans  le  tableau  de  la  Recette  géné- 
rale pour  Tannée  1778,  les  droits  de  la  Dixme  roîalc  sont 

portés  à  fl.  14,884 

les  droits  de  médianate  &  43,184 


cela  ne  fait  que  fl.  58,068 

Cette  contradiction  n'est  pas  expliquée.  Peut  être  qu'une 
partie  des  droits  de  Médianate  et  de  la  Dixme  roîale,  résultant 
de  Tannée  1778,  a  été  créditée  ou  suspendue,  ou  peut-être 
a-t-clle  été  renseignée  dans  d'autres  caisses  que  la  Recette 
générale. 
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Collations  de  diverê  emplois. 


Comme  on  n*a  pas  expliqué  dans  les  rapports  annuels 
jusqu'à  présent  ce  que  c'était  que  le  droit  de  Médianatc,  qui 
se  paie  à  la  collation  de  divers  offices,  il  semble  d*abord  que  le 
revenu  porté  sous  la  rubrique  de  Collations  de  divers  emplois 
est  précisément  de  la  même  nature;  et  comme  son  produit 
porté  au  tableau  delà  Recette  générale  pour  1778  n'est  que 
de  fl.  8,750,  cela  laisse  h  douter  si  c'est  aux  Païs-bas  une 
maxime  plus  ou  moins  pratiquée,  de  faire  financer  les  offices 
Ce  doute,  ainsi  que  la  différence  qu'il  peut  y  avoir  entre  les 
deux  catégories,  dcvroient  être  expliqués  dans  les  rapports 
annuels.  Le  droit  de  Médianate  étant  une  taxation  fixe,  attachée 
aux  offices  qui  y  sont  sujets,  la  collation  d'emplois  est  vrai- 
semblablement au  contraire  une  finance  qui  dépend  en  partie 
de  la  concurrence  des  aspirans,  uniquement  pour  les  emplois 
où  les  offres  d*argent  peuvent  entrer  en  considération,  sans 
occasionner  des  effets  pernicieux.  II  convicndroit  d'expliquer 
dans  les  rapports  annuels  quelles  sont  les  sortes  d'emplois,  la 
plupart  simplement  honorifiques,  pour  lesquels  on  admet  la 
concurrence  d'offres  d'argent. 


Dans  le  tableau  de  la  Recette  générale  pour  1778,  les 
aliénations  sont  portées  à  fl.  4,0â0  16  8.  Il  y  a  un  paragraphe 
sous  le  nom  à* aliénations,  à  la  page  iOâ,  recto,  du  Rapport. 
On  y  rapporte  un  seul  article  montant  &  3  mille  florins,  poar 
la  vente  de  deux  seigneuries  domaniales.  Le  surplus  de 
fl.  1,020  16  8  est  rapporté  dans  une  section  séparée,  au 
même  feuillet,  sous  le  titre  Engagcre.  Comme  les  aliénations 
ne  se  font  que  d'après  une  autorisation  souveraine,  il  convient 
d'en  rapporter  exactement  tous  les  articles,  en  rappellant  les 
dates  des  résolutions  et  les  principales  circonstances  de  l'objet. 


Aliénations, 


I 
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Il  convient  d'ailleurs  qu'on  fasse  exactement  autant  d'explica- 
tions qu'il  y  aura  de  colonnes  dans  le  tableau  des  revenus 
particuliers  et  parties  casuelles. 


Cet  article,  qui,  en  i778,  n'a  porté  que  fl.  549  6  il,  se 
trouve  expliqué  au  folio  10:2,  verso,  du  Rapport.  Mais  l'article 
suivant  :  Bemboursemenis  et  intérêts  des  sommée  avancées  par 
les  Roîales  finances^  n'a  aucune  explication  :  il  n'est  rentré  ft 
la  vérité,  de  ce  chef,  à  la  Recette  générale  que  280  florins  en 
4778,  mais  il  convenoit  de  dire  de  quel  ehef.  Comme  d'ailleurs 
il  peut  arriver  naturellement  chaque  année,  que  le  Gouverne- 
ment fasse  de  nouvelles  avances,  et  qu'il  reçoive  le  rembour- 
sement des  anciennes,  et  qu'il  convient  que  l'on  voie  dans  un 
seul  endroit  Tétol  courant  de  ces  sortes  d'affaires,  tant  en 
recette  qu'en  dépense,  ou  a  dans  le  nouveau  plan  pour  les 
rapports  annuels,  fait  de  cela  le  sujet  d'un  tableau,  à  insérer 
k  l'endroit  de  la  colonne  dont  il  s'agit  ici,  et  dans  lequel,  en 
rappellant  chaque  année  les  avances  nouvelles  et  les  anciennes 
qui  ne  sont  pas  remboursés,  on  donneroit  les  renseignemens 
nécessaires  sur  les  remboursemens  échus  et  effectués. 


Ou  appelle  clôtures  actives  des  comptes  les  sommes  dont  les 
Receveurs  se  trouvent  redevables  à  S.  M.  par  la  clôture  de  leurs 
comptes  à  la  Chambre  des  comptes.  11  est  d'usage  que  cela  se 
paye  immédiatement  à  la  Recette  générale,  quoique,  si  les 
sommes  étoient  plus  considérables,  il  seroit  naturel  de  les 
rapporter  h  la  branche  de  revenu  d'où  elles  proviennent.  Il 
n*e8t  pas  donné  d'explication  sur  ce  point  dans  le  Rapport 
annuel.  Comme  toutes  ces  clôtures  actives  des  comptes  n*ont 
porté  en  4778  que  fl.  15,326  H  3,  il  n'y  a  aucun  incon- 
vénient sensible  &  continuer  de  les  ranger  au  nombre  des 


Amortissemens. 


Clôtures  actives  des  comptes. 


Tome  ix*,  5"»«  série. 
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Parties  casuelles.  D*ailleurs,  un  Receveur  ne  peut  être  rede- 
vable,  lors  de  la  clôture  de  ses  comptes,  que  pour  autant 
qu'il  n'auroit  pas  payé  i  la  Recette  générale  en  son  tems, 
et  mois  par  mois,  tout  ce  qu'il  auroit  reçu  ;  et  en  supposant 
que  désormais  les  Receveurs  soient  uniformément  assujettis 
à  des  bilans  mensuels  bien  exacts,  il  est  à  présumer  que 
ce  dont  ils  se  trouveront  en  avance  ou  en  arrière  à  la  clôture 
de  leurs  comptes,  ne  consistera  qu'en  des  bagatelles 

Il  faudra  néanmoins  une  explication  particulière  dans  les 
rapports  annuels  sur  cette  section,  comme  sur  les  autres  des 
Revenus  particuliers  et  parties  casuelles.  Si  le  montant  des 
clôtures  actives  des  comptes  est  peu  de  chose,  cela  pi*ouvers 
Texaclitude  des  levées  sur  les  bilans  mensuels.  Si, au  contraire, 
les  sommes  sont  fortes,  on  expliquera  comment  il  a  pu  arriver 
qu'elles  soient  restées  dans  les  mains  des  receveurs  jusqu'après 
la  clôture  de  leurs  comptes  ft  la  Chambre  des  comptes. 

Reconnoissanees  pour  octrois  ou  autres  concessions  dans  les 
cas  où  ces  reconnaissances  sont  payables  d  la  recette 
générale. 

Il  n'y  a  effectivement  que  les  reconnoissanees  payables  à  la 
Recette  générale  qui  doivent  entrer  dans  la  classe  des  Revenus 
particuliers  et  Parties  casuelles.  On  trouve  dans  le  Rapport 
pour  Tannée  1778,  h  Tune  des  sections  des  opérations  faites 
relativement  aux  revenus  particuliers  et  parties  casuelles,  le 
titre  de  reconnaissances  pour  octrois  de  chaussées  et  autres; 
mais  tous  les  articles  qui  y  sont  rapportés  sans  exception,  sont 
payables  k  des  Recettes  particulières  du  domaine. 

En  revanche,  dans  le  tableau  des  Revenus  particuliers  et 
parties  casuelles,  il  faut  une  colonne  exprès  pour  les  recon- 
noissanees payables  immédiatement  a  la  Recette  générale.  On 
sait  qu'il  y  a  entre  autres  une  reconnoissancc  annuelle  de 
3,000  florins  pour  Toctroi  de  la  Compagnie  des  moulins  à  scier 
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le  bois,  près  d^Oslende,  et  unç  autre  de  4,700  florins  de  la 
Châtclcnie  d'Alost,  pour  la  cession  des  écluses  sur  la  rivière 
de  Dendre,  qui  appartenoient  ci-devant  à  S.  M.  Ce  sont  Ik  des 
revenus  qui  sont  les  mêmes  une  année  que  l'autre.  Ces  reve- 
nus ne  sont  nominativement  cités  ni  dans  le  tableau  de  la 
Recette  générale,  annexé  au  Rapport  de  1778,  ni  dans  le  rap- 
port même.  On  les  aura  confondus  par  le  tableau  de  la  Recette 
générale,  dans  la  colonne  ayant  pour  titre  Parties  eamelles 
de  différentes  autres  espèces,  qui  porte  au  delà  de  iOO  mille 
florins. 

Bénéfice  annuel  de  la  ferme  du  soixantième  de  Namur. 

Il  y  a  à  la  page  104  et  suivantes  du  Rapport  général  pour 
1778,  une  section  sous  le  titre  d'administration  du  60*  de 
Narour.  Il  conviendroit  de  rappeller  que  ce  droit  est  un  des 
revenus  municipaux  de  la  province^  et  les  principales  circon- 
stances pour  lesquelles  on  Ta  fait  prendre  en  ferme  pour  le 
compte  de  S.  M.  A  cela  près,  les  détails  contenus  dans  cette 
section  sont  très  complets  et  satisfaisans.  On  y  voit  que  la 
Hecelte  générale  a  touché  en  1778  six  mille  florins  de  bénéfice 
de  cette  ferme.  Cette  somme  fait  sans  doute  partie  de  ce  qui 
est  rapporté  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale  sous  le  titre 
de  Parties  casuettes  de  différentes  autres  espèces. 

Lorsqu'on  fera  un  tableau  méthodique  de  la  classe  des 
Revenus  particuliers  et  parties  casuelles,  il  conviendra  qu'on  y 
rapporte  dans  une  colonne  exprès  ce  que  la  Recette  générale 
aura  reçu  du  chef  du  bénéfice  de  la  ferme  du  60'  de  Namur. 
Alors  les  détails  dans  le  goût  de  ceux  qui  sont  donnés  par  le 
rapport  de  4778,  serviront  d  explications  sur  cette  colonne,  et 
tout  sera  dans  l'ordre. 
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Recettes  des  exploits  des  Conseils  de  justice  et  autres  dicasières 
ou  tribunaux. 

On  a|ipelle  dans  les  tribunaux  de  justice.  Recettes  des 
exploits,  les  amendes,  les  consignations  pour  appels,  lesconGs- 
cutions  et  les  frais  de  justice.  Il  y  a  encore  d'autres  officiers 
de  justice  qui  sont  comptables  du  chef  du  tantième  des 
amendes  réservé  à  S.  M.  Ordinairement  on  assigne  sur  les 
Recettes  des  Exploits  les  vacations  des  Fiscaux  et  de  leurs 
Substituts,  de  même  que  les  frais  des  procès  qui  s*intentcnt  et 
se  soutiennent  aux  dépens  du  Fisc.  Ainsi  ces  Recettes  ne 
donnent  point  un  revenu  assure  :  il  arrive  quelquefois  que  la 
dépense  excède  la  recette,  comme  il  est  arrivé  en  4778,  pour 
les  provinces  de  Flandre,  de  Luxembourg,  et  de  Gueldre. 
Alors  la  Recette  générale  doit  y  suppléer,  et  cela  devroit  se 
porter  dans  la  classe  des  Payemens  particuliers  ou  casuels: 
mais  en  revanche,  lorsque  la  recette  excède  la  dépense,  le 
surplus  doit  se  verser  à  la  Recette  générale;  il  paroit  que  cela 
a  été  accumulé  ou  confondu  dans  la  colonne  intitulée  :  Parties 
casuelles  de  différentes  autres  espèces;  il  convient  que  ces 
sortes  de  comptes  soient  coulés  chaque  année,  et  que  ce  qui 
en  rentre  a  la  Recette  générale  soit  Tobjct  d'une  colonne  exprès 
dans  le  tableau  des  Revenus  particuliers  et  parties  casuelles. 

L'explication  relative  h  cette  colonne  devra  consister  dans 
un  tableau  divisé  lui-même  en  quatre  colonnes  : 

La  première  présentera  la  recette  totale; 

La  seconde,  la  dépense  totale; 

La  troisième,  le  boni  qu*il  y  aura  eu  dans  quelques  recettes 
(les  exploits,  c'est-à-dire  Texcédent  de  la  dépense  sur  la  recette. 

Ces  colonnes  ayant  été  additionnées,  Taddition  du  boni 
juftiifiera  ce  qui  sera  rentré  dans  la  Recette  générale,  k  titre  de 
revenu  des  recettes  des  exploits;  et  Taddilion  du  mali  justi- 
liera  ec  qui  sera  sorti  de  la  Recette  générale,  pour  suppléer 
au  déficient  de  quelques  autres  recettes  des  exploits. 
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Il  faudra  parliculièreroent  une  explication  bien  ddlaillt^e  h 
l*égard  des  dépenses  qui  se  prélèvent  sur  les  recettes  des 
exploits  pour  frais  de  justice  et  police,  vacations  d'offices 
fiscaux,  etc,  pour  qu*on  sache  nettement  en  quoi  tout  cela 
consiste  :  il  conviendra  de  remarquer  aussi,  si  ces  frais  vont 
plus  haut  qu'autrefois  dans  tel  ou  tel  département  ou  tri- 
bunal, et  par  quelle  raison. 

On  observera  ici  en  passant  qu'il  y  a  une  partie  du  droit 
d  expédition  des  dépêches  des  finances  réservé  à  S.  M.,  et  qui 
porte  4  à  5  mille  florins  par  an.  Cela  devra  être  porté  dans  la 
môme  colonne  et  dans  la  même  section  que  les  revenus  des 
recettes  des  cx|)Ioits. 

Parties  casuelles  de  différentes  autres  espèces. 

D'après  le  plan  qu*on  vient  d'indiquer  pour  un  tableau  des 
Revenus  particuliers  et  parties  canuelles,  dans  lequel  on  ouvii- 
roit  autant  de  colonnes  qu*il  y  auniit  d*objels  différens  dignes 
d'attention^  et  ayant  chacune  une  section  d'explication  dans  le 
rapport,  la  dernière  colonne  de  ce  tableau  qui  auroit  pour 
titre:  Parties  casuelles  de  différentes  autres  ^spèces^  ne  conlien- 
droit  guères  que  des  minuties  qui  n'auroienl  pas  mérité  une 
subdivision;  au  lieu  que,  comme  on  l'a  déjà  souvent  répété, 
cette  colonne,  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale 
pour  1778,  porte  au  delà  de  100  mille  florins. 

On  a  déjà  relevé  divers  articles,  tels  que  les  monnoyes,  le 
droit  de  timbre,  le  60*  de  Namur,  les  reconnoissances  payables 
à  la  Recette  générale,  les  rcmbourscmcns  des  avances  faites 
par  le  Trésor  roîal,  et  le  revenu  net  des  receltes  des  exploits, 
qui,  au  lieu  d'être  accumulés  et  confondus  dans  celte  catégorie, 
seroient  dans  le  nouveau  plan  distingués  par  des  colonnes 
séparées;  et  l'on  a  observé  qu'en  examinant  les  objets,  il 
faudroit  faire  autant  de  colonnes  séparées  qu'il  y  en  auroit 
qui  mériteroient  d'être  distinguées.  Ainsi,  par  exemple,  lors- 
qu'il entreroit  quelque  chose  à  la  Recette  générale,  d'après 
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quelque  opération  fortuite,  telle  que  les  ouvrages  faits  au  Parc 
de  Bruxelles,  dont  il  est  fait  mention  au  f"  107  du  rapport 
pour  4778,  on  en  feroit  cette  année  li  une  colonne  exprès, 
ayant  aussi  son  explication. 

Par  exemple  en  recherchant  pourquoi  la  colonne  du  tableau 
de  la  Recette  générale  de  1777,  sous  le  titre  de  Parties 
easneUes  de  différentes  auirei  espèces,  avoit  été  si  haut,  on  a 
trouvé  qu*il  y  avait  une  somme  de  11.  523  6  10,  du  chef  de  ce 
qui  a  été  remboursé  par  les  Etats  de  Luxembourg,  pour  le 
prix  des  farines  du  magasin  de  cette  forteresse,  qu*on  leur 
avoit  livrées  dans  un  tems  de  disette.  Cela  auroit  mérité,  selon 
le  nouveau  plan,  une  colonne  à  part,  avec  une  section  d'éclair- 
cisscmeiis  qui  auroit  exposé  le  décompte- de  cet  objet. 

En  opérant  ainsi,  le  montant  de  la  dernière  colonne,  sous  le 
titre  de  Parties  casuelles  de  différentes  autres  espèces,  sera 
peu  considérable,  et  n  exigera  pas  d'autre  explication  qu*une 
indication  succincte  de  la  nature  des  articles  qui  l'auront  com- 
posée. 


Comme  le  Don  gratuit  est  un  Subside  extraordinaire,  qui  ne 
8*accorde  qu'à  cause  de  la  guerre,  et  quelquefois  après  la  paii, 
pour  rétablir  les  6nances  de  TEtat,  on  n'a  porté  dnns  le 
nouveau  plan  du  tableau  de  la  Recette  générale  cet  article 
qu'après  l'addition  dos  revenus  ordinaires  du  pays. 

En  supposant  le  bonheur  de  plusieurs  années  de  paix,  il 
n'est  plus  question  de  don  gratuit,  et  l'on  doit  profiter  des 
circonstances  pour  faire  opérer  les  fonds  d'amortissemcns, 
diminuer  les  validations  et  non  valeurs,  et  augmenter  ainsi 
le  revenu  net  des  subsides  usités  ou  ordinaires. 

Ce  ne  sera  donc  qu  accidentellement  qu'il  sera  question  du 
Don  gratuit  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale,  ainsi  que 
dans  les  rapports  annuels. 


Don  gratuit. 
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Mais  lorsqu'il  y  aura  des  dons  gratuits,  comme  il  y  en  a  eu 
eo  1778  et  1779,  il  faudra  que  cela  fasse  l'objet  d*UD  chapitre, 
accompagné  d*un  tableau  qui  explique  le  montant  du  Don 
gratuit  pour  chaque  province,  ce  qui  en  est  entré  dans  Tannée 
du  Rapport,  et  ce  qui  reste  à  recouvrer  pour  Tannée 
suivante,  ainsi  que  les  frais  de  perception,  tout  comme  pour  le 
subside  ordinaire. 


Comme  il  a  été  résolu  de  vendre  tous  les  biens  jésuitiques 
i  Tégard  desquels  il  n'y  auroit  pas  de  convenance  motivée  de 
les  unir  au  domaine  ordinaire,  il  devra  y  avoir  une  colonne 
de  fonds  extraordinaires  provenant  de  cette  vente,  qui  seront 
entrés  h  la  Recette  générale  chaque  année,  ju8qu*à  ce  que  ces 
ventes  soient  achevées. 

Mais  comme  le  produit  de  ces  mêmes  ventes  est  censé 
représenter  un  capital  hypothéqué  sur  Tancien  Domaine,  à 
3  pour  cent  d'intérêt,  pour  autant  qu'on  n'auroit  pas  trouvé 
occasion  de  le  placer  ailleurs  plus  avantageusement,  il  en 
résulte  : 

I*  Que,  comme  en  même  tems  tous  les  revenus  et  toutes 
dcpeoses  jésuitiques  sont  censés  faire  partie  désormais  de 
{administration  générale  des  Domaines,  le  chapitre  des  ventes 
des  biens  jésuitiques  doit  être  considéré  comme  une  subdivi- 
sion de  celui  de  l'administration  du  Domaine,  avec  lequel  il 
doit  avoir  corrélation. 

Que  néanmoins,  comme  dans  le  nouveau  plan  il  doit  y 
avoir  autant  de  chapitres  dans  le  Rapport  annuel  qu*il  y  aura 
eu  de  colonnes  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale,  il 
conviendra  que  dans  le  chapitre  particulier  qui  sera  intitulé  : 
Ventes  des  biens  jésuitiques,  on  donne  le  résumé  hysto- 
rique  de  ces  ventes. 


Ventes  des  biens  jésuitiques. 
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En  prenant  pour  exemple  le  rapport  de  1780,  il  faudra  y 
marquer  : 

Quel  a  étë  le  montant  des  ventes  de  toute  espèce  des  années 
précédentes; 

Combien  il  en  étoit  rentre  jusqu'au  dernier  décembre  1779; 

Combien  il  restoit  è  percevoir  en  1780  des  ventes  faites 
jusqu'au  31  décembre  4779  inclusivement; 

Quel  est  le  montant  total  des  ventes  faites  pendant  l*an- 
née  1780;  et  quelle  somme  en  est  entrée  &  la  Recette  générale 
jusqu'au  31  décembre  de  cette  an née-IÀ  :  combien  par  consé- 
quent il  reste  &  en  faire  rentrer  en  1781  ; 

Pour  quelle  somme,  &  vue  de  pays,  il  reste  encore  à  peu 
près  de  biens  jésuitiques  ^  vendre,  et  pour  combien  l'on  estime 
pouvoir  en  vendre  en  1781  ; 

Quel  a  été  l'applicat  en  hypothèque,  et  le  revenu  des  biens 
jésuitiques  en  argent  jusqu'à  Tannée  1780  inclusivement; 

Sur  ce  dernier  point,  il  faut  distinguer  les  capitaux  placés 
sur  la  Banque  de  Vienne,  ou  sur  le  Kupferamt,  on  enfin  sur 
d'autres  hypothèques  que  le  Domaine  belgique;  et  quelles 
sommes  n'ayant  pas  été  placées  autrement,  mais  ayant  été 
versées  dans  la  Recette  générale,  sont  censées  avoir  été  hypo- 
théquées sur  l'ancien  Domaine,  à  3  pour  cent  dIntéréL 

Ces  intérêts  sont  aussi  comptés  comme  revenus  jésuitiques, 
et  seront  compris  dans  la  totalité  de  ces  revenus  sur  lesquels 
les  dépenses  jésuitiques  seront  assignées. 

Ces  remarques  indiquent  assez  la  marche  du  décompte, 
pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  faire  un  modèle  dont 
Texécution  dépend  des  circonstances  à  rapporter. 


La  première  catégorie  comprend  quatre  colonnes  sous  le 
titre  commun  Payemenê  faits  à  la  caisse  des  guerres.  La  pre- 
mière des  colonnes  de  subdivision  a  pour  titre  :  Du  produit 


Dépenses  db  la  Recette  générale. 
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(iei  aides  et  subsides:  la  seconde  :  Du  produit  des  droits 
d'entrée  et  de  sortie;  la  troisième  :  Sommes  fournies  par  la 
etisse  civile  pour  complet  ter  Us  350  mille  florins  d  payer 
chaque  mois;  et  la  quatrième  :  Payemens  extraordinaires. 

A  en  juger  par  la  disposition  des  trois  premières  colonnes, 
on  croiroit  que  les  trois  premières  doivent  effectivement  cora- 
pietter  les  350  mille  florins  chaque  mois,  faisant  pour  Tannée 
5  millions  de  florins  d'Allemagne  ou  4  millions  200  mille  flo- 
rios  de  Brabant,  qui  forment  la  dotation  du  Département 
militaire,  et  que  la  dernière  colonne  qui  a  pour  titre  :  Paye- 
mens extraordinaires,  consiste  en  sommes  payées  par  dessus 
la  dotation  ordinaire:  ce  n'est  cependant  point  cela.  Ce  qui 
est  intitulé  :  Payemens  extraordinaires,  consiste  en  payemens 
anticipés,  c'est-à-dire  que  quand  le  Département  militaire  a 
besoin  de  ^ÎIO  mille  florins  pendant  un  mois,  on  lui  donne 
quelque  chose  de  plus  ce  mois  là  sauf  à  le  retrouver  sur 
le  mois  suivant.  On  le  rcconnoil  aisément  a  Tinspeclion  des 
sommes  où  l'on  voit  par  la  troisième  colonne  que,  pen- 
dant quelques  mois,  le  supplément  fourni  par  la  caisse  civile 
i  la  troisième  colonne  a  effectivement  completté  juste,  par 
florins,  sols  et  deniers,  la  somme  de  550  mille  florins,  mais 
que,  pendant  ces  mêmes  mois,  on  a  fait  d'autres  payemens  par 
anticipation,  et  qu'on  a  payé  moins  dans  d'autres  mois,  nom- 
mément en  octobre,  novembre  et  décembre  1778. 

Cela  se  prouve  d*ailleurs  par  les  additions  des  quatre 
colonnes  : 

La  première  du  produit  des  aides  et  sub- 
sides porte   fl.  2,531,126    6  8 

La  deuxième  du  produit  des  droits  d'en- 
trée et  de  sortie  porte   840,000    •  > 

La  troisième,  sommes  fournies  par  la  caisse 
civile^  pour  completter  les  350,000  fl.  d 
payer  chaque  mois,  porte   527,041  17  4 
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La  qualrièmc,  Ptiyeinens  extraordinaires, 
ou  pour  mieux  dire  :  payemens  antieipit, 
a  pour  sommaire  167,100  florios,  mais  il  y 
a  une  erreur  d'addition  de  80  mille  florios, 
et  ce  doit  être  


247,100 


Les  quatre  colonnes  ensemble  portent  fl.  4,145,268    4  > 


au  dessous  de  la  dotation  ordinaire  de  3  millions  de  florins 
d'Allemagne,  ou  de  4  millions  200  mille  florins  de  Brabantî 
sur  quoi  il  n'est  fait  aucune  remarque  dans  le  rapport  générai  : 
mais  ayant  été  pris  recours  à  Tapperçu  des  Gnances  belgiques 
pour  Tannée  1778,  on  y  a  trouvé  que  la  dotation  militaire  est 
sujette  a  la  déduction  de  l'arrba,  et  de  la  moitié  des  gages  de  la 
Secrélairerie  d  Ëlat  et  de  Guerre,  ee  qui  en  réduit  le  montant 
effectif  k  4,108,000  florins.  Ainsi,  au  lieu  que  la  Recette  géné- 
rale eût  payé  moins  que  la  dotation,  elle  a  payé  37  mille 
268  florins  et  4  sols,  dont  la  cause  auroit  dû  être  exprimée,  en 
remarquant  si  cela  serait  décompté  ou  point  sur  la  dotation  de 
ranncc  suivante  :  il  y  a  d'ailleurs  des  dépenses  qui  devroient 
être  supportées  par  le  Département  militaire,  telles  que  des 
frais  lie  logemens  ou  fournitures  à  la  campagne,  frais  de  cha- 
riots, etc.,  mais  dont  le  Département  civil  tient  compte  aux 
administrations,  sauf  à  les  déduire  ensuite  au  Déparlement 
militaire  sur  sa  dotation.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  sur  cet 
article,  car  le  rapport  général  ne  contient  aucune  explication 
là  dessus,  non  plus  que  sur  les  autres  objets  de  dépenses  de  la 
Recelte  générale,  mais  il  conviendra  que  dans  les  rapports 
subséquent  il  y  soit  satisfait.  La  colonne  qui,  dans  le  tableau 
des  dépenses  de  la  Recelte  générale,  devrait  naturellement 
suivre  immédiatement  la  dotation  militaire,  consiste  dans  les 
gommes  comptées  pour  acquitter  les  dépenses  faites  aux  fortifi- 
cations. Le  total  de  cette  colonne  u*est  que  de.  fl.  40,357  6  8 


Ce  qui  semble  faire. 


54,731  16  M 
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La  dotation  déterminée  est  néanmoins  de.  .  fl.  80,000  •  > 
Mais  il  est  ft  observer  que  le  département  des  fortifications  a 
des  revenus  particuliers  qui  entrent  dans  sa  dotation,  et 
qu'entre  antres,  différentes  administrations  y  contribuent 
chaque  année.  La  Recette  générale  vient  seulement  au  secours 
pour  completter  ce  qui  manque  à  la  dotation.  Cet  état  de  choses 
est  Tort  satisfaisant,  car  les  petites  rétributions  qu'on  lire  par 
parties  d'après  un  usage  établi,  ne  sont  point  considérées  dans 
les  subsides  provinciaux,  et  c'est  autant  de  gagné  :  mais  cela 
dcvroit  être  expliqué  avee  les  détails  convenables  dans  les 
rapports  généraux  des  finances,  ou  il  n'en  est  rien  dit  du  tout. 
En  tout  cas,  ce  qui  se  paye  pour  les  fortifications,  joint  h  la 
dotation  du  Département  militaire,  forme  la  première  catégorie 
do  dépense. 

11  y  a  ensuite  la  catégorie  des  dépenses  civiles  du  Gou- 
vernement, 

et  après  cela,  pour  troisième  catégorie,  remploi  du  surplus 
(les  revenus;  c'est-ft-dire  ce  qui  en  reste,  après  avoir  fuit 
face  aux  dépenses  du  Département  militaire  et  du  Départe- 
ment civil. 

Telle  sembleroit  devoir  être  la  division  naturelle  des 
dépenses  de  la  Recette  générale,  quoique,  dans  le  tabicaa 
iinnexé  au  rapport  pour  1778,  l'ordre  de  ces  colonnes  soit 
confondu;  ce  qu'on  a  rectifié  dans  le  projet  de  tableau  ci- 
joint. 

Les  dépenses  du  Département  civil  sont  divisées  en  cinq 
colonnes  : 

V  Pour  ouvrages f  entretien  et  réparation  des  bdtimens 
roîaux  ; 

2*  Appointemens  et  pensions  ; 

3'  Dotation  du  Département  des  Paîs-Bas  à  Vienne; 

4*  Parties  ectsuelles  de  différentes  espèces. 

Il  y  a  dans  le  tableau  des  dépenses  de  la  Recette  générale 
pour  1778,  trois  autres  colonnes  intitulées,  savoir; 
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5*  Fraiê  de  remise; 

6*  Voyages^  vacations  el  déboursés  ;  et 

7*  Clôture  passive  des  comptes. 

Mais  les  volages,  vacations  et  déboursés  qui  font  la  plus 
forte  des  trois,  sont  bien  certainement  des  dépenses  casuelles, 
les  frais  de  remises  sont  des  dépenses  ordinaires,  et  les 
clôtures  passives  des  comptes  doivent  être  portées  dans  la 
catégorie  des  payemens  particuliers  qui  ne  font  pas  partie  des 
dépenses  du  Département  civil. 

La  première  de  ces  colonnes,  pour  ouvrages,  entrelien 
et  réparation  aux  bâtimens  roïaux,  ne  consiste,  pour  Tan- 
née 1778,  qu'en  5  mille  300  florins,  en  deux  payemens  égaux. 
Il  n'est  pas  dit  dans  le  rapport  général  quel  en  est  Tobjet, 
mais  il  est  apparent  que  c'éloit  pour  Tcntretien  des  bétimcns 
de  la  cour;  en  tout  cas,  cet  objet  ne  mérite  pas  la  peine 
d'ouvrir  une  colonne  exprès  pour  le  tableau  général,  et  peut 
être  porté  dans  la  catégorie  de^  dépenses  ordinaires 

La  colonne  intitulée  frais  de  remise,  qui  dans  le  tableau 
de  la  Recette  générale  pour  1778  ne  porte  que  fl.  8,5i0  \  ^, 
est  réellement  une  dépense  qui  se  reproduit  nécessairement 
tous  les  ans,  occasionné  par  le  courant  du  service,  et  pourroil 
être  également  accumulée  dans  la  catégorie  des  dépenses  ordi- 
naires. 

On  vient  de  remarquer  plus  haut  que  la  colonne  intitulée  : 
voyages,  vacations  et  déboursés,  doit  naturellement  être 
comprise  dans  les  dépenses  casuelles  ou  extraordinaires. 

Quant  h  la  colonne  intitulée  :  clôture  passive  des  comptes, 
c'est-à-dire  la  bonification  aux  receveurs  de  ce  dont  ils  se 
trouvent  en  avance,  elle  pourroil  à  la  vérité  être  considérée 
comme  un  trop  porté  dans  la  Recette;  mais  cela  feroîl  trop  de 
complication  pour  un  petit  objet.  Cette  colonne  n*a  porté  en 
1778  que  fl.  9,186  15  (i;  et  lorsque  la  méthode  de  faire 
compter  tous  les  receveurs  par  bilans  mensuels  seroil  établie, 
il  doit  naturellement  en  arriver  que  les  recéveurs  seront 
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moins  dans  le  cas  d*étre  sensiblement  en  avance  ou  en  arrière 
dans  leurs  comptes  annuels,  el  que  par  conséquent  les  clôtures 
des  comptes  seront  réduites  à  de  fort  minces  objets,  résultant 
en  partie  des  frais  de  présentations  et  redditions  des  comptes, 
qui  peuvent  naturellement  entrer  dans  les  pajemens  particu- 
liers ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut. 

Au  moyen  de  cela,  les  dépenses  du  Département  civil  ne 
scroient  divisées  sur  le  tableau  de  la  Recette  générale  qu'en 
quatre  catégories  ou  colonnes,  savoir  : 

1*  Appointcmens  el  pensions; 

S*  Dotation  du  Département  des  Pais  Bas  k  Vienne; 

3*  Dépenses  ordinaires; 

V  Dépenses  extraordinaires. 

Chacune  de  ces  catégories  feroit  un  chapitre  séparé  dans  le 
rapport  général  des  Gnances. 

Le  chapitre  des  appointcmens  et  pensions  devroit  présenter 
un  tableau  sommaire  des  différentes  parties  qui  la  composent, 
telles  que  les  différens  consaux,  les  différentes  Jointes  et 
Burenux,  les  Compagnies  d*archers  et  de  hallebardiers  de  la 
garde,  la  Chapelle  roiale,  les  pensions  et  autres  objets  qui  ont 
été  mis  sous  cette  catégorie  dans  l'apperçu  général  des  finances, 
formé  en  1778. 

La  colonne  de  la  dotation  du  Département  des  Pays-Bas  à 
Vienne  doit  faire  le  sujet  d'un  chapitre  dans  le  rapport  général, 
uniquement  parce  qu'il  est  nécessaire  que  chaque  objet  de 
recette  et  de  dépense  ait  son  chapitre.  Du  reste,  il  n'y  a  pas 
autre  chose  &  y  dire,  sinon  que  c'est  un  objet  dont  le  montant 
est  égal  chaque  année. 

Quant  à  la  colonne  ou  catégorie  intitulée  dans  le  tableau  de 
la  Recette  générale  de  1778  :  Parties  casueUes  de  différentes 
espèces,  et  plus  convenablement,  dans  Tappcrçu  général  formé 
en  1778,  Dépenses  ordinaires  et  extraordinaires,  il  s'en  fait  un 
relevé  chaque  année,  qui  est  annexé  au  rapport  général,  mais 
ce  relevé  n'a  d'autre  ordre  que  celui  des  dates  des  payemcns  : 
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on  y  a  confondu  des  dépenses  et  payemcns  de  toutes  caté- 
gories différentes. 

II  faudra  suivre  désormais  le  nouveau  plan,  en  divisant  les 
relevés  ou  éciaircissemens  selon  Tordre  que  ce  nouveau  plan 
indique,  sçavoir  ici  les  dépenses  ordinaires  et  les  dépenses 
extraordinaires. 

On  croit  &  propos  de  citer  ici  divers  exemples  d*articles,  qui 
ont  été  compris  dans  le  tableau  de  la  recette  générale  en  1778, 
sous  le  nom  de  parties  casuelles  de  différentes  autres  espèces, 
et  qui  auroient  dû  entrer  dans  d'autres  catégories. 

Premièrement  les  appointemens  des  Compagnies  d'archers 
et  hallebardiers  et  gens  du  Prévàt  de  Phàtel,  est  porté  dans  le<i 
dépenses  intitulées  :  Partieê  casuèles.  Cette  division  peut 
impliquer  erreur;  car  lorsqu'on  voit  dans  la  liste  des  appoin- 
temens et  pensions,  les  gages  des  archers  et  hallebardiers,  et 
de  la  Compagnie  du  Prévôt  de  l'hôtel,  on  est  porté  à  croire  que 
c'est  là  tout  ce  que  coûtent  ces  compagnies,  et  Ton  ne  s'avise 
point  dr.ns  ce  moment  là  qu'il  y  a  outre  ceUriiabillemenl  qui  va 
se  trouver  dans  une  autre  catégorie  de  dépense.  L'habillement 
est  un  traitement  inhérant  à  la  solde,  et  là  où  Tun  de  ces 
objets  est  rapporté,  lautre  doit  se  rapporter  aussi. 

2*  Selon  le  même  apperçu  formé  en  1778,  le  traitement  du 
Trésorier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  fait  partie  de  la  Liste 
civile  ou,  autrement  dit,  de  la  colonne  intitulée  :  Appointe- 
mens et  Pensions^  tandis  que  ce  qu'on  appelle  Patii  et  vin  des 
chevaliers  de  la  Toison  d'or  fait  partie  des  dépenses  ordinaires 
et  extraordinaires  appelées  Partieê  caêuelleê  dans  le  stilc  du 
tableau  de  la  Recette  générale;  or,  ce  Pain  et  Vin  est  un  traite- 
ment annuel  des  chevaliers  analogue  aux  appointemens  do 
Trésorier  de  Tordre,  et  il  est  naturel  de  trouver  sous  une 
même  catégorie,  toutes  les  dépenses  ordinaires  relatives  à 
Tordre  de  la  Toison  d'or.  Le  Pain  et  Vin  des  chevaliers  dcvroit 
donc  être  ôté  de  la  catégorie  des  Parties  ca$ueHe$,  pour  être 
rapporté  dans  celle  des  appointemens  et  pensions,  ou  Liste 
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civile.  Il  est  d'ailleurs  important  de  ne  point  mettre  dans  les 
dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  du  gouvernement  civil 
des  pnrties  qui  ne  doivent  pas  naturellement  y  entrer;  et  en 
voici  encore  un  exemple. 

Dans  lapperçu  formé  en  1778,  ces  dépenses  sont  portées 
par  année  commune  à  !203,000  florins  y  compris  les  ouvrages 
et  réparations  aux  bàtimcns  roTaux,  les  clôtures  passives  des 
comptes,  les  frais  de  remises,  et  les  voyages,  vacations  et 
déboursés.  Cependant  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale 
qui  accompagne  le  rapport  général  pour  la  même  année  4778, 
les  parties  casuclles,  jointes  aux  quatre  autres  petites  caté- 
gories qu'on  vient  de  citer,  font  ensemble  fl.  506,101  17  10. 
Si  l'on  compare  Tapperçu  avec  le  rapport  général,  on  croira 
donc  que  cette  année  là  le  service  du  gouvernement  civil  a 
cnirainé  des  dépenses  tout  h  fait  extraordinaires  pour  plus  de 
oOO  mille  florins,  et  Von  en  concevra  de  fausses  idées.  Cela  ne 
vient  que  de  ce  qu*on  a  porté  dans  les  frais  ordinaires  et 
extraordinaires,  autrement  dits  Parties  easueUes^  des  objets 
qui  n'auroient  pas  dû  s*y  trouver. 

Cela  tient  principalement  à  un  seul  objet  :  on  trouve  dans  le 
Relevé,  sous  la  date  du  10  décembre  1778,  cet  article  : 
«  ordonnance  payable  à  P  G.  vao  AUtein,  en  remboursement 

•  et  extinction  complet  le  de  la  terre  et  seigneurie  de 
>  Pctegem,  engagée  le  10  may  1638,  en  faveur  de  Mathieu 

•  Novarez  fl.    270,666  15  4 

Certainement  cet  objet  qui  l'orme  presque  toute  la  difl'é- 

rence  audessus  de  Tannée  commune  des  dépenses  du  service 
civil  du  Gouvernement,  ne  devoit  pas  s'y  trouver,  puisque 
cette  grande  somme  étoit  un  emploi  fait  de  Tcxcédent  des 
revenus  sur  la  dépense,  comme  les  remboursemens  sur  Tenga- 
gère  du  bureau  de  S'-Philippe  et  des  Postes. 

Il  y  a  encore  dans  le  relevé  des  Parties  casuclles  eo  1778 
deux  autres  articles  du  même  genre  que  le  précédent,  et  qui 
ne  sont  pas  des  dépenses  proprement  dites. 
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L'un  est  un  payement  de  «  vingt  cinq  mille  florins  à 

•  révéque  de  Tournay,  des  deniers  tenus  en  réserve  du 

•  produit  de  la  régale  de  cet  évécbé,  en  indemnité  des 

•  procès  fraieux  que  le  même  évéque  est  dans  le  cas  de 

•  soutenir,  et  qui  ont  été  entamés  pendant  la  régale  ». 

Le  produit  de  la  régale  a  dû  être  renseigné  dans  la  Recette 
coêuèle.  L'indemnité  dont  s  agit  est  pareillement  un  payement 
casuel  qui  n*a  rien  de  commun  avec  les  dépenses  ordinaires  et 
extraordinaires  du  service  du  Gouvernement  Cela  devoîl  être 
porté  dans  la  colonne  séparée  qui  comprend  les  paîemens 


L'autre  article  est  de  c  cinq  mille  florins,  à  titre  d'avance 
•  pour  entamer  les  opérations  du  nouveau  dénombrement 
»  dans  la  province  de  Limbourg  >. 

C'est  un  prêt  fait,  en  attendant  que  les  Etats  de  Limbourg; 
remboursent  au  Gouvernement  cette  somme  et  toutes  les 
autres  qu'il  a  déjà  avancées  et  qu'il  sera  dans  le  cas  d  avancer 
encore  pour  ce  dénombrement.  Sous  aucun  point  de  vue,  cela 
ne  doit  être  confondu  avec  les  dépenses  du  Gouvernement. 
Dans  la  routine  suivie  jusqu'à  présent,  le  Ministère  à  Vienne 
et  à  Bruxelles  n'a  aucune  connoissance,  par  les  rapports 
généraux  des  finances,  de  l'état  des  choses  sur  les  créances  el 
les  dettes  que  le  Gouvernement  peut  avoir  en  ce  genre.  On 
sait  bien  en  gros  que  le  Gouvernement  a  fait  des  avances  pour 
differens  objets;  qu'il  y  a  de  ces  avances  qui  rentrent  ensuite 
dans  la  caisse  de  S.  M.;  qu'il  y  en  a  d'autres,  dont  le  rembour» 
sèment  tarde,  et  qu'il  y  en  a  même  dont  la  créance  a  été 
perdue.  11  est  très  intéressant  néanmoins  que  l'état  des  choses 
par  rapport  à  ces  sortes  d*objets  soit  développé  chaque  année 
dans  le  rapport  général,  dans  un  tableau  général  de  toutes  ces 
sortes  d'affaires,  ainsi  qu'il  a  été  proposé  ci  dessus  en  parlant 
de  la  Recette  casuèle. 

Pour  mettre  cette  partie  en  règle,  il  sera  nécessaire  qu'on 
fasse  la  recherche  de  toutes  les  avances  faites  par  le  Gouver- 


casuels. 
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neoient  depuis  un  certain  nombre  d'années,  et  dont  le  rem- 
boursement ne  seroit  pas  encore  effectué. 

Tous  ces  articles  devront  être  compris,  avec  les  explications 
nécessaires,  dans  le  tableau  donts*agit.  Cela  devra  être  répété 
dans  chacun  des  rapports  annuels  subséquents  afin  qu'on  voie 
non  seulement  les  prêts  ou  avances,  mais  aussi  la  marche  du 
recouvrement  des  anciens. 

On  en  reviendra  maintenant  h  ce  qui  est  effectivement 
dépense  ordinaire  et  extraordinaire  du  Gouvernement;  car  il 
convient  de  distinguer  les  dépenses  ordinaires  d'avec  les 
dépenses  extraordinaires 

Pour  tâcher  de  donner  une  direction  à  suivre  là  dessus,  on 
a  analysé  la  pièce  intitulée  :  Relevé  des  dépenses  appelées 
casuelles,  sous  Us  rubriques  de  grosses  et  menues  parties^  dons 
ei  récompenses^  frais  de  nécessités  d'offices,  loiers  de  mai- 
sons,  ete,,  qui  est  annexée  au  rapport  général  de  1778. 

On  a  reconnu  qu'on  a  voit  confondu  en  masse  dans  cette 
liste  des  dépenses  de  cinq  catégories  différentes;  savoir: 

Des  dépenses  ordinaires; 

Des  dépenses  extraordinaires; 

Des  objets  qui  auroient  dû  naturellement  être  rapportés  à  la 
catégorie  des  appointemens  et  pensions;  d'autres  qui  auroient 
dû  faire  partie  des  payemens  particuliers  qui  ne  tiennent  pas 
aux  dépenses  du  Département  civil. 

Enfin  des  articles  de  dépense  qui  auroient  du  être  supportés 
immédiatement  par  les  branches  particulières  de  revenu 
auxquelles  elles  sont  inhérantes,  telles  que  les  Domaines  et  les 
Douanes.  Dans  la  première  colonne  il  étoît  naturel  de  com- 
prendre les  articles  contenus  dans  le  Relevé  sous  le  nom  de 
Nécessités  du  Conseil  des  finances;  Livrances  de  bois  au  Con- 
seil privé,  Livrances  de  papiers,  plumes  etc.  au  Conseil  des 
finances  et  à  la  Jointe  des  administrations;  Loyer  de  maison 
et  fournitures  de  papier  h  la  Secrétairerie  d'État;  Fournitures  à 
l'huissier  du  Conseil  d'État;  Papiers  livrés  h  l'Imprimerie 
roîale;  Impression  et  affixion  des  ordonnances;  Contingent  & 
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la  Chambre  impériale  de  Wetdar;  Loyer  de  l*hA(el  do 
Ministre;  Chauffage  et  fournitarcs  de  la  Jointe  des  admini- 
strations; Logement  du  concierge  du  Conseil  des  finaoees; 
Papier  livré  au  greffe  du  Conseil  des  finances  et  au  Bureau  de 
régie  des  Douanes;  Loyer  de  la  maison  de  la  Jointe  des  eaux; 
Papiers  et  autres  fournitures  pour  la  Recette  générale;  Frais 
de  remises;  Entretien  et  ouvrages  aux  bâlimens  roîaox,  ou 
pour  mieux  dire,  à  la  Cour;  Dotation  de  l'Académie  des 
sciences;  Jardin  botanique  ï  Louvain;  Médailles  pour  les  aca- 
démies; Anciens  prix  pour  les  études,  et  impression  des 
thèses;  Anniversaires  des  Souverains  et  Princes  de  la  famille 
Impériale  et  Roïale;  service  divin  pour  la  Cour  k  la  Collégiale 
de  S**  Gudule;  Dépenses  relatives  &  la  Chapelle  roïale; 
Livrance  de  chandelles  et  chauffage  aux  archers  et  hallebar- 
diers;  Réverbères  devant  les  bâtimens  roiaux;  Nécessités  de  la 
Bibliothèque  roïale;  Livrances  de  cires  pour  les  jours  de  gala; 
Les  deux  bals  gratis  au  Théâtre  et  le  loyer  du  Théâtre;  Habil- 
lemens  et  pensions  des  geôliers;  Nourriture,  médicamens, 
médecins  aux  prisonniers  dans  les  prisons  roîales;  Aumônes 
imnuelles  aux  veuves  et  orphelins;  Frais  de  chasse;  et  géné- 
ralement toutes  les  dépenses  tenant  k  l'existence  du  Gouver- 
nement, et  de  nature  h  se  reproduire  régulièrement  chaque 
année. 

Dans  les  dépenses  extraordinaires,  résultantes  du  service  du 
Gouvernement,  on  ne  devroit  porter  que  celles  qui  sont  tout  k 
fait  casuelles  et  imprévues,  et  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  une 
année  que  l'autre.  Parmi  celles  de  ces  dépenses  comprises 
dans  le  Relevé  de  1778,  on  peut  porter  les  indemnités  à  ceux 
qui  ont  évacué  les  maisons  roîales  k  Bruxelles,  qui  ont  été 
vendues  ou  démolies;  trois  rcroboursemens  au  Bourguemaître 
d'Anvers,  pour  des  dépenses  fortuites  du  service;  ce  qui  a  été 
compté  au  Comte  de  Ferraris,  pour  supplément  des  frais  de 
la  nouvelle  carie,  et  pour  la  rédaction  des  cartes  particulières 
des  enclaves  dans  le  Pays  de  Liège;  vacations  extraordinaires 
du  capitaine  d'artillerie  Gillis,  relatives  aux  nouvelles  cartes 
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et  aox  endaves;  acbat  d'exemplaires  de  la  nouvelle  carte  pour 
le  Conseil  des  finances  et  les  bureaux  qui  en  dépendent;  frais 
de  délogenient  du  Conseil  en  Flandre;  achat  d'anciens  atlas 
pour  la  Bibliothèqse  roiale;  gratifications  à  deux  cadets  de 
TAcadéroie;  fondation  de  Tanniversaire  de  Madame  Roîale, 
Cbarlotle  de  Lorraine;  voiages,  vacations  et  déboursés,  relatifs 
à  des  services  extraordinaires  du  Gouvernement.  Au  reste  ceci 
ne  sert  que  d'exemple,  puisque  la  nature  de  pareilles  dépenses 
extraordinaires  doit  varier  chaque  année. 

Quant  aux  articles  compris  dans  les  dépenses  casuelles,  et 
qui  sembleroient  devoir  être  portés  dans  la  catégorie  des 
appointemens  et  pensions,  il  est  à  considérer  que  cette  caté- 
gorie ne  comprend  pas  seulement  les  appointemens  des 
offices  ordinaires  du  Gouvernement  civil,  mais  aussi  diverses 
pensions  accordées  par  S.  M.  i  des  particuliers,  par  des  motifs 
dilTérens. 

Il  a  suffi  que  ces  pensions  fussent  accordées  &  vie  ou  jusqu'à 
autre  disposition,  pour  les  comprendre  dans  la  catégorie  de  la 
Liste  civile.  On  a  mis  dans  les  Parties  casuelles  des  secours 
accordés  à  nombre  de  personnes,  sous  le  nom  de  Gratification 
par  ordonnances  d^achées.  Ce  sont  réellement  des  pensions 
provisoires.  Il  y  en  a  qui  se  paient  une  fois  l'an,  mais  d'autres 
tous  les  trimestres.  On  peut  joindre  à  ces  articles  une  gratifi- 
cation annuelle  au  messager  de  la  Jointe  des  subsides;  au 
distributeur  des  pensions  allemandes;  au  jardinier  de  Toran- 
gerîe;  et  &  deux  veuves  d'ufficiaux  de  la  Régie.  La  forme  dans 
laquelle  s'assignent  ces  payemens,  pour  qu'ils  n'aient  pas  le 
tilrc  de  Pensions  permanentes,  ne  change  pas  la  nature  de 
cette  sorte  de  dépense  :  ce  sont  toujours  dans  le  fond  des 
pensions,  et  pour  avoir  dans  une  seule  catégorie  tout  ce  que 
le  Gouvernement  paie  en  appointemens  et  en  pensions  quel- 
conques, il  convient  que  ces  articles  soient  ajoutés  à  la  vérité 
par  une  section  séparée,  dans  le  relevé  et  l'addition  générale 
des  Appointemens  et  Pensions. 

La  même  considération  milite  à  l'égard  des  gratifications 
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rapportées  au  relevé  des  dépenses  casuclles  de  1878,  en  faveur 
des  officiaux  de  la  Chambre  des  Comptes,  des  officîaux  de  la 
Jointe  des  administrations,  du  Bureau  de  régie,  el  de  la 
Recette  générale.  Ces  gratifications  dans  le  fond  peuvent  être 
considérées  comme  un  supplément  de  gages  annuel,  et  lors 
même  qu'elles  ont  été  occasionnées  par  des  ouvrages  purement 
extraordinaires,  elles  ne  sont  toujours  qu'une  augmentation 
momentanée  de  salaire.  Si  donc  on  veut  savoir  ce  que  chaque 
greffe  ou  bureau  a  coûté  séparément,  il  faut  avoir,  dans  le 
Relevé  général,  une  première  section  contenant  les  gages 
fixes,  et  une  seconde  section  contenant  les  gratifications  ou 
traitemens  accessoires.  Quant  aux  articles  compris  dans  les 
dépenses  ordinaires  et  extraordinaires,  et  qui  auraient  plus 
convenablement  dû  être  renvoyés  à  une  catégorie  séparée, 
sous  le  nom  de  Payemens  particuliers^  il  y  a,  outre  les  trois 
qu'on  a  déjà  cités  plus  haut,  et  qui  étoient  l*achat  de  la  sei- 
gneurie de  Pelegem,  l'indemnité  à  rÉvéque  de  Tournay  sur  le 
produit  de  la  Régale,  et  l'avance  pour  le  dénombrement  du 
Lîmbourg,  un  article  à  la  Comtesse  douairière  de  Domballcs, 
en  indemnité  d'une  retenue  ci  devant  faite  sur  le  traitement 
de  feu  son  mari.  Lieutenant  Général,  commandant  de  la  ville 
de  Mons;  mais  outre  cela  il  y  a  aussi  deux  articles  payés  à 
des  dénonciateurs  des  biens  possédés  par  gens  de  main-morte. 
Il  auroit  été  plus  simple  de  déduire  ces  récompenses  sur  ce 
que  les  possesseurs  ont  payé  pour  droit  d'amortissement; 
mais  en  tout  cas,  cela  ne  devoit  pas  être  confondu  avec  les 
dépenses  civiles  du  Gouvernement,  et  devoit  plutôt  être  porté 
dans  les  paîemens  particuliers. 

11  y  a  nombre  d'articles  qui  ont  été  assignés  sur  la  Recette 
générale,  et  qui  auroienl  dû  être  supportés  par  des  branches 
particulières  de  revenu.  Cette  pratique  a  de  grands  inconvé- 
nients; car,  d'un  côté,  cela  grossit  mal  à  propos  la  masse  des 
dépenses  générales  du  Gouvernement,  el  d'un  autre  côté,  cela 
empêche  de  voir  exactement  le  revenu  net  des  branches  par- 
ticulières, puisqu'une  partie  des  dépenses  qui  y  sont  inhé- 
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rantes  ne  soni  pas  portées  dans  les  tableaux  particuliers  de 
CCS  branches  respectives  de  revenu,  et  qu'elles  se  trouvent 
portées  dans  une  catégorie  à  laquelle  elles  sont  étrangères; 
c'est-i-dire,  les  dépenses  du  Gouvernement  civil  par  la 
Recette  générale.  Ces  objets  varient  aussi  sans  doute  d'une 
année  à  Tautre,  mais  on  croit  devoir  rapporter  ici  tous  les 
exemples  qui  s'en  trouvent  dans  le  relevé  de  1778,  avec  les 
remarques  dont  ils  sont  susceptibles,  afin  que  de  la  combi- 
naison de  ces  remarques  on  puisse  induire  une  maxime  géné- 
rale h  suivre  pour  l'avenir. 

II  y  a  une  gratification  annuelle  au  Waradin  de  la  Monnoye, 
Marquart.  Cette  gratification  auroit  dû  être  portée  sur  les 
fonds  de  la  Monnoye,  avec  les  autres  gages  et  dépenses  de  cet 
établissement. 

Il  y  a  un  article  de  5  mille  florins  pour  les  frais  de  l'office 
du  Gruyer  de  Brabant.  Cette  Gruerie  tient  au  Domaine;  et 
cela  doit  à  l'avenir  être  assigné  immédiatement  sur  la  Recette 
du  Domaine  de  Bruxelles. 

Il  y  a  eu  des  assignations  sur  la  Recelte  générale  pour  des 
ouvrages  au  château  domanial  d'Orchimont  :  cela  auroit  du 
être  assigné  sur  le  Domaine  de  ce  Déparlement,  ou  en  tout 
Ciis  &  défaut  de  fonds,  plutôt  sur  quelque  recette  domaniale 
du  Luxembourg  que  sur  la  Recette  générale. 

Les  frais  de  la  démarcation  de  la  Plaine,  et  plusieurs  articles 
d'indemnités  des  pertes  que  les  propriétaires  des  terres  voisines 
de  la  forêt  de  Soignes  ont  souffertes  par  le  gibier,  tiennent  à 
une  possession  domaniale,  et  devroient  être  assignés  sur  la 
Recette  du  Domaine  de  Bruxelles,  selon  le  nouveau  plan  qu'on 
se  propose  d'introduire. 

Le  papier  et  l'impression  des  acquits  pour  les  Douanes,  les 
Registres,  Tableaux,  Pinces  et  Presses  pour  les  bureaux  des 
Douanes  sont  des  dépenses  h  supporter  immédiatement  par 
cette  branche  de  revenus,  d'autant  plus  que  dans  le  Tableau 
général  des  Douanes  on  trouve  deux  catégories  de  dépenses, 
sous  le  nom  de  frais  ordinaires  et  de  frais  extraordinaires. 
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Ainsi,  au  lieu  d'assigner  cela  sur  la  Recette  générale,  il  eon- 
▼ient  de  le  faire  payer  par  la  recette  du  département  des 
Douanes  k  Bruxelles. 

On  remarque  assez  fréquemment  qu'il  y  a  aussi  des  vaca- 
tions et  frais  de  yolage  k  des  oflSeiaux,  pour  des  inspections 
faites  dans  le  service  des  Douanes.  Ce  sont  aussi  des  dépenses 
purement  relatives  aux  Douanes,  et  qui  devroient  être  portées 
dans  les  frais  extraordinaires  de  cette  branche  de  revenus. 

Il  y  a,  i  la  fin  du  relevé  général  des  Dépenses  casuelles 
de  1778,  Tarticlc  suivant  :  c  Ordonnance  à  |)asser  en  comptes 
9  du  Conseiller  Receveur  général  des  finances  Van  Overstrae- 
»  ten,  pour  la  perle  sur  les  espèces  des  sommes  qu*il  a  reçues 
•  le  6  août  dernier  du  Conseiller  Receveur  général  des 
»  subsides  de  Gueidre,  Beaumont,  et  du  Conseiller  Vandun- 
K  ghcn  fl.    8,674.17  8  > 

Cet  article  n'auroit  pas  dû  être  confondu  avec  les  dépenses 
civiles  du  Gouvernement.  La  plupart  des  espèces  avec 
lesquelles  on  paie  le  subside  en  Gueidre  ne  sont  pas  coursa- 
bles  en  Brabant  :  il  y  en  a  beaucoup  de  mauvais  aloi,  ou  qui 
sont  évaluées  en  Gueidre  audcàsus  de  leur  valeur  intrinsèque. 
Les  Receveurs  des  subsides  de  la  Gueidre  les  reçoivent  sur  le 
pied  du  tarif  de  cette  province  I&  :  la  Recette  générale  les  a 
admises  sur  le  même  pied;  mais  comme  elles  n'avoient  pas 
cours  ï  Bruxelles,  on  les  a  fait  fondre  à  rhôtel  de  la  Monnoye, 
et  il  en  est  résulté  la  perte  dont  s*agit.  Cette  perte  se  repro- 
duira peut  être  chaque  année  sur  les  subsides  de  la  Gueidre; 
mais  supposé  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  tirer  le  subside  de 
la  Gueidre  par  d'autres  moyens,  cl  qu'on  doive  continuer 
d*emploler  celui  lÀ,  il  est  évident  que  ce  ne  doit  jamais  être 
une  dépense  de  la  recette  générale,  mais  bien  une  non  valeur 
sur  le  subside.  Cet  article,  emplolé  comme  dépense,  donne  un 
résultat  inexact  des  dépenses,  tandis  qu'en  même  lems  cela 
donne  un  résultat  inexact  du  montant  des  subsides  de  la 
Gueidre.  Si,  par  exemple,  on  tire  une  année  20  mille  florins 
de  subaide  de  la  Gueidre,  et  que  les  monnoyes  dans  tesquflles 
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celle  somme  numéraire  est  payée  ne  valent  effectivemcni  que 
46  mille  florins  de  firabant,  il  est  vrai  de  dire  que  le  subside 
de  la  Gueldre  ne  vaut  que  16  mille  florins,  et  qu'il  y  a  quatre 
mille  florins  de  non  valeur  k  déduire  dans  le  tableau  général 
du  subside  La  détermination  de  cetre  non  valeur  dépend  à  la 
vérité  de  telle  ou  telle  sorte  de  monnoyes,  et  de  la  valeur 
qu*elles  se  seront  trouvées  avoir  en  les  fondant  :  mais  Tcipé- 
dient  le  plus  simple,  est  que  ces  espèces,  arrivées  de  la  Guel- 
dre i  Bruxelles,  soient  remises  immédiatement  k  rHàlel  des 
monnoyes  pour  y  être  fondues  :  THôtel  des  monnoyes  en 
remettra  le  prix  à  la  Recelle  générale,  qui  en  enverra  la  quit- 
tance au  Receveur  des  subsides  en  Gueldre,  dans  le  compte 
duquel  on  passera,  comme  non  valeur,  la  perte  qui  aura  été 
faite  sur  les  espèces.  Alors  on  connaîtra  le  montant  effectif  du 
subside,  et  le  compte  de  la  Recette  générale  ne  sera  pas  chargé 
de  cet  article. 

Enfin,  on  trouve  dans  la  liste  des  dépenses  dites  casuellos, 
de  la  Recette  générale,  des  livrances  de  papiers  et  divers 
déboursés  pour  fournitures  à  la  Commission  roïale  des  études. 
Cette  commission  est  dotée  sur  les  revenus  jésuitiques  :  donc 
toutes  les  dépenses  qui  sont  relatives  à  cette  même  commission, 
doivent  être  prises  sur  les  mêmes  fonds. 

On  trouve  dans  Tétat  général  des  dépenses  de  la  Recetle 
générale  pour  1778,  une  colonne  intitulée  Dépenses  jésuitiques^ 
montant  à  fl.  46,1^2  14  2.  Le  rapport  général  ne  dit  pas 
pourquoi  cela  a  été  fait,  ni  en  quoi  ces  dépenser  consistent 
particulièrement.  II  a  été  décidé,  une  fois  pour  toutes,  que  les 
biens  et  revenus  jésuitiques  scroient  unis  au  Domaine,  et  que 
toutes  les  dépenses  résultantes  de  ces  biens  et  revenus  scroient 
censées  inliérantes  à  ce  même  Domaine  On  a  donné  1&  dessus 
des  directions  si  précises  et  si  détaillées,  pour  distinguer  la 
recette  et  la  dépense  du  Domaine  jésuitique  dans  les  comp'eif 
généraux  du  Domaine,  qu'il  seroit  superflu  de  les  rnppeller  ici. 
Cela  s'est  effectué  en  partie.  Les  pensions  des  individus  de 
l'ordre  éteint,  les  appointemens  et  dépenses  relatives  aux 
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nouvelles  études,  etc.,  ont  été  assignées  sur  les  recettes  doma- 
niales, et  cela  auroit  dû  s'observer  dans  tous  les  cas 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'aucune  dépense  jésui- 
tique ne  doit  être  tirée  de  la  Recette  générale,  et  que  par 
conséquent  cette  colonne  de  dépense,  dans  le  tableau  de  la 
Recette  générale,  ne  doit  plus  s*y  trouver,  lorsqu'on  suivra  le 
nouveau  plan. 

Si  les  choses  étoient  exécutées  selon  le  plan  qu'on  vient 
d'exposer,  il  en  résulleroit  qu'après  les  dépenses  militaires,  les 
dépenses  civiles  se  trouveroient  comprises  sous  ces  quatre 
catégories  : 

Appointemens  et  pensions  ; 

Dotation  du  Département  des  Pays  Bas  k  Vienne; 

Dépenses  ordinaires  ; 

Dépenses  extraordinaires. 

La  différence  entre  les  revenus  tant  ordinaires  qu'extraor- 
dinaires belgiques,  et  le  total  de  la  dépense  tant  du  Départe- 
ment militaire  que  du  département  civil  composerait  le  revenu 
net,  et  l'emploi  de  ce  revenu  net  devroit  être  constaté  dans  les 
colonnes  suivantes  : 

Payemens  partieutiers  pour  dettès  du  Gouvernement^  avan- 
ces, prêts,  achats,  indemnités  et  autres  objets  casuets; 

Remboursemens  et  intérêts  de  Vengagère  du  bureau  de 
S' Philippe  et  des  postes  ; 

Payemens  faits  pour  remboursemens  et  intérêts  des  capitaux 
levés  pour  le  compte  des  finances  belgiques,  y  compris  les  pro- 
visions; sommes  comptées  aux  Gastos  secretos. 

Ensuite,  après  avoir  additionné  ensemble  les  colonnes  des 
trois  catégories  générales  de  dépense  militaire,  de  dépense 
civile,  et  d*emploi  du  revenu  net,  la  différence  entre  le  total  de 
ces  trois  catégories  et  le  total  des  revenus  belgiques,  démon- 
ireroit  ce  qui  seroit  resté  dans  la  caisse  de  la  Recette  générale 
k  la  fin  de  Tannée  du  produit  de  ces  mêmes  revenus. 

Là  finiroit  le  décompte  des  revenus  belgiques. 

Mais  comme  les  remises  et  remboursemens  par  les  capitaux 
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levés  au  compte  des  finances  allemandes  sont  censés  s'opérer 
par  le  canal  de  la  Recette  générale,  il  y  auroît  après  cela 
une  nouvelle  colonne  intitulée  :  Remhoursemensei  intérêts  des 
capitaux  levés  pour  le  compte  des  finances  allemandes  ;  et  ces 
deux  colonnes  comparées  immédiatement  ensemble,  au  lieu 
d*étre  confondues,  comme  elles  Tont  été  jusqu'à  présent  au 
milieu  du  décompte  des  finances  belgiques,  feroient  voir  si  la 
Recette  générale  à  Bruxelles,  emploiée  comme  agent  des 
finances  allemandes,  auroit  plus  reçu  que  déboursé  de  ce  chef, 
ou  plus  déboursé  que  reçu. 

Telle  seroit  la  marche  du  tableau  de  la  Recette  générale  : 
on  reviendra  maintenant  à  l'exposition  en  détail  du  plan  relatif 
à  ces  dernières  colonnes. 


La  natorc  de  ces  payemens  a  été  expliquée  en  rapportant 
les  motifs  pour  lesquels  ils  n'auroient  pas  dû  être  portés  dans 
les  dépenses  du  déparlement  civil.  Ils  consistoient  en  i778 
dans  le  remboursement  de  Tengagcre  de  la  seigneurie  de  Pete- 
gem;  l'indemnité  sur  la  Régale  de  Tournai;  l'indemnité  à  la 
Comtesse  Douairière  de  Domballes,  de  la  retenue  faite  sur  le 
traitement  de  feu  son  mari,  commandant  k  Mons,  et  l'avance 
faite  pour  le  dénombrement  de  la  province  de  Limbourg;  et 
l'on  a  suggéré  la  forme  d'éclaircissement  dont  cette  colonne 
étoit  susceptible,  en  y  rapportant  en  même  tems  l'étal  des 
dettes  actives  cl  passives  du  département  civil,  en  matière  de 
sommes  prêtées  ou  avancées. 

Engagères  du  bureau  de  S'-Phitippe  et  des  Postes. 

Dans  le  tableau  des  dépenses  de  la  Recette  générale,  cet 
article  est  intitule  :  Hemboursemens  et  intérêts  de  tengagère 
du  bureau  de  S'-Philippe;  mais  comme,  au  moins  quant  k 
présent,  ces  deux  hypothèques  sont  unies  l'une  h  l'autre,  les 
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remboursemens  qu'on  fait  tendent  à  les  dégager  toutes  deux  ; 
et  il  coiirient  par  conséquent  de  nommer  ces  deux  objets  dans 
la  colonne  des  remboursemens. 

Il  est  fait  mention  de  ces  objets  dans  le  rapport  générai 
pour  l'année  1778,  dans  le  chapitre  des  Domaines  en  général, 
parcequ'avant  celte  époque,  les  domaines  de  Brabani  étoicnl 
engagés  avec  le  bureau  de     Philippe  et  les  Postes. 

Voici  comme  ces  différents  objets  y  sont  traités  :  on  ni p- 
pelle  d  abord  qu*on  avoit  remboursé  pendant  Tannée  f  777  les 
capitaux  reslans  affectes  sur  les  Domaines  administrés  par  les 
États  de  Brabant,  et  que  leur  régie  était  rentrée  sous  la 
direction  du  Conseil  des  finances  et  de  la  Chambre  des 
comptes,  à  commencer  du  T' janvier  1778:  que  cependant, 
pour  suivre  Tordre  pratiqué  jusque  là,  Tétat  de  cette  enga- 
gère  pour  Tannée  1775  avoit  été  expliqué  dans  le  rapport 
général  de  1777;  que  ietat  de  Tengagère  pour  1776  seroit 
marqué  dans  le  rapport  de  1778,  dont  il  s*agit  h  présent;  et 
que  Tétat  de  cette  même  engagère  en  1777  seroit  exposé  dans 
le  rapport  de  1 779. 

On  ajoutoit  &  cela  que  le  compte  de<  Etats  de  Brabant  pour 
Tannée  1776  n'avoit  été  rendu  aux  commissaires  de  S.  M. 
qu  en  février  1779;  qu'il  en  étoit  résulté  que  les  États  du  Bra- 
bant étaient  demeures  reliquataires,  par  la  clôture  de  ce 
compte,  d'une  somme  de  fl.  417,626;  et  qu'il  y  a  eu  pendant 
Tannée  1776,  pour  fl.  17.950,  argent  de  change,  de  rentes 
viagéj'cs  éteintes  (la  somme  dont  les  Étals  de  Brabant  étoient 
demeurés  rcliquataires,  a  sans  doute  été  imputée  en  dimi- 
nution du  capital  hypothéqué);  qu'à  l'occasion  de  la  guerre 
survenue  en  1778,  les  États  de  Brabant  avoient  C4>u6enti  h  la 
suspension  des  remboursements  sur  les  Postes  et  le  bureau 
de  Philippe  (ces  remboursements  ont  déjà  recommencé  à  la 
fin  de  1779). 

En  conséquence  de  cet  exposé,  on  n'a  donné  dans  le  rap- 
port pour  Tannée  1778  que  Tétat  des  capitaux  affeetés  sur  les 
Domaines,  le  bureau  de  S'  Philippe  et  les  Postes»  &  la  fin  de 
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Taonée  1776  (îl  n'est  pas  marqué  dans  ce  tableau  si  les 
sommes  sont  en  argent  de  change  ou  en  argent  de  Brabani,  ce 
qui  est  nécessaire,  lorsqu'il  s'agit  d'emprunts  ou  d'engagèrcs; 
mais  en  tout  cas,  dans  le  rapport  général,  tout  doit  éfre 
réduit  en  argent  de  Brabant). 

Selon  rénoncé  du  rapport,  le  dernier  décompte  du  Domaine, 
dont  Fengagère  a  fini  avec  Tannée  i777,  sera  fait  dans  le  rap- 
port général  de  4779,  et  il  n'en  sera  plus  question  par  la 
suite. 

Mais  on  ne  peut  se  dispenser  d'observer  ici  qu'en  suivant  la 
marche  promise  par  le  rapport  général  de  i778,  il  en  résul- 
terait qu'on  ne  connoitroit  jamais  l'état  des  hypothèques  du 
bureau  de  Philippe  et  des  Postes  par  les  rapports  généraux 
que  deux  ou  trois  ans  après,  puisque  c'est  dans  un  rapport 
daté  du  9  décembre  1779  qu'on  a  seulement  l'étal  de  cette 
engagère  au  dernier  décembre  i  776. 

Cependant  déjà  dans  l'apperçu  général  des  finances,  formé 
pendant  l'été  de  1778,  on  avoit  donné  l'étal  de  Tengagère  pour 
la  même  année  1778,  d'une  manière  infiniment  plus  détaillée 
que  dans  le  rapport  général  dont  il  s'agit  ici,  et  notamment 
en  rapportant  la  marche  du  fond  d'amortissement  pour  la 
même  année  1778. 

En  effet,  il  n'y  a  aucun  motif  qui  puisse  faire  tarder  ce 
décompte.  Le  revenu  des  Postes  n'est  sujet  à  aucun  retard,  et 
celui  du  bureau  de  Philippe  se  paye  mois  par  mois.  Ainsi, 
d'abord  après  la  fin  de  l'année,  on  peut  savoir  nettement  ce 
que  le  fond  d'amortissement  a  opéré,  et  le  véritable  montant 
des  remboursements  qui  auront  été  exécutés  pendant  l'année. 

Cela  est  même  nécessaire  pour  s'assurer  aussi  que  les  Etats 
de  Brabant  auront  eu  soin  d'emploîer  au  remboursement  des 
créanciers  particuliers  l'argent  qu'ils  auront  touché  de  la  fiart 
de  S.  M  y  en  remboursement  de  l'engagère,  ainsi  que  la  somme 
dont  les  revenus  hypothéqués  excèdent  les  intérêts  courans; 
et  cela,  autant  que  possible,  à  mesure  qu'il  y  a  eu  de  l'argent 
en  caisse,  pour  ne  pas  laisser  courir  inutilement  des  intérêts  11 
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sera  donc  nécessaire  que  dans  le  premier  rapport  qni  sera  fait, 
on  en  revienne  tout  d*uh  coup  au  pair,  en  y  rapportant  l'état 
de  Tengagère  au  dernier  décembre  1777,  puis  au  dernier 
décembre  i 778,  et  puis  enfin  au  dernier  décembre  i779;  et 
qu'ensuite,  à  commencer  avec  l'année  1780,  les  rapports  géné- 
raux contiennent  cet  objet  d'après  le  modèle  qu'en  a  donné 
l'apperçu  général  de  1778,  toujours  pour  l'année  qui  fait  le 
sujet  du  rapport. 

Paytmtns  faits  pour  rembaursemens  et  intérêts  des  capitaux 
levés  pour  le  compte  des  finances  belgiques,  y  compris  les 
provisions. 

Le  montant  de  cette  colonne,  dans  le  tableau  de  la  Recette 
générale  est  de  fl.  566,661.43.4. 

Le  rapport  général  ne  contient  absolument  aucune  expli- 
cation là  dessus.  Il  convient  néanmoins  de  savoir,  dans  un 
rapport  général  : 

Quels  sont  les  emprunts  exista ns; 

A  combien  chacun  de  ces  emprunts  étoit  réduit  par  les 
rembouniemens  déjà  faits  h  fépoque  du  rapport  précédent; 

Combien  il  a  été  donné  en  remboursement  de  chacun  des 
emprunts; 

Combien  il  a  été  payé  pour  les  intérêts  de  chacun  de  ces 
mêmes  emprunts; 

Combien  il  en  a  coûté  pour  les  provisions; 

El  combien  il  restoit  dû  au  1*' janvier  de  l'année  suivante. 

Il  faut  pour  cela  qu*il  y  ait  un  tableau  particulier,  conforme 
au  plan  suivi  dans  l'apperçu  général  de  1778. 

Sommes  comptées  aux  Gastos  seeretos. 

L'explication  de  cette  colonne  est  fort  simple  dans  un  rap- 
port général,  parceque  le  chapitre  sur  cet  objet  ne  doit  con- 
tenir que  la  date  des  décrets  qui  ont  ordonné  les  payemens. 
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On  a  dëjà  observé  plus  haut  qu'après  cette  colonne,  il  devoît 
y  avoir  une  colonne  de  la  totalité  des  dépenses  de  la  Recette 
générale  sur  la  recette  des  revenus  belgiques,  et  le  chapitre 
du  rapport  relatif  à  cette  colonne  doit  présenter  un  résultat 
de  ce  qui  a  été  plus  reçu  que  déboursé  par  la  Recette  générale, 
avec  l'explication  des  motifs  pour  lesquels  on  aura  gardé  cette 
année  \h  à  la  Recette  générale  une  plus  ou  moins  forte  somme 
de  réserve  en  caisse. 

Ce  n*est,  ainsi  qu'on  Ta  annoncé  plus  haut,  qu'après  avoir 
ainsi  fini  le  décompte  des  finances  belgiques,  qu'on  mettra 
dans  le  tableau  de  la  Recette  générale  la  colonne  de  rembour- 
semens  et  intérêts,  en  acquit  des  capitaux  levés  pour  le  compte 
des  finances  allemandes,  y  compris  les  provisions.  Cette 
colonne,  dans  le  tableau  de  la  Recette  générale  pour  1778, 
portoit  fl.  2,622,744.15.2. 

Le  rapport  général  ne  contenoit  non  plus  aucune  expli- 
cation sur  ce  point. 

Il  est  nécessaire  que,  par  un  chapitre  dans  le  rapport  géné- 
ral, on  donne  ces  explications  dans  la  forme  déjà  suggérée, 
relativement  aux  emprunts  sur  les  finances  belgiques  :  cela  a 
déjà  été  exécuté  dans  un  tableau  de  l'apperçu  général  fait  en 
i778,  et  il  faut  qu'il  y  ait  un  tableau  pareil  dans  chacun  des 
rapports  annuels.  On  y  expliquera  en  outre  le  montant  des 
provisions,  ou  frais  de  remise,  et  la  différence  qu'il  pourra  y 
avoir  entre  la  somme  reçue  et  la  somme  déboursée  par  la 
Recette  générale. 

Rien  n'empêchera  que,  tout  à  la  fin  du  tableau  de  la  Recette 
générale,  il  y  ait,  comme  dans  celui  annexé  au  rapport  de  1778, 
une  colonne  des  sommes  totales  des  dépenses,  comprenant 
tous  les  différents  objets,  y  compris  les  payemens  pour  le 
compte  des  finances  allemandes,  pour  en  faire  la  balance  qui 
est  au  bas  de  ce  tableau. 
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VI.  —   RbNSBIGNBMBHS   SUB   la   MUfTBÉB   DAHS  LB8  ABGBTTBS 
DO  SUBSIOBf  DU  RbTBRU  RBT  DU  SUBSIDB  DE  L'ANlffo  1779. 


BILAKS  MENSUELS 

En  4779. 

En  478a 

84,000 

» 

441,000 

4S3,4S8 

434,000 

498^ 

934^ 

mjxo 

966,000 

349,000 

989,000 

Toul  des  sommes  rentrées  par  les  bilans 

» 

143»00O 

> 

» 

iB,aoo 

90,500 

T\f>  iiiin 

> 

83330 

• 

48,400 

» 

59,550 

• 

33,450 

D'octobre,  dernier  payement  sur  1779  .  •  . 

> 

58,177 

Total  des  sommes  rentrées  par  les  bilans 

> 

841477 

9^1» 

» 

Fait  ensemble  le  résultat  du  revenu  libre 
des  subsides  provenant  de  1779 .  •  fl. 

a 

8ii,fn 

3,40:{,439 
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VII.  —  État  du  ■ontaiit  des  somiibs  bntbébs  a  la  Recbttb 

gMBALB  DBS  FIIIAIICES  8N  1780,  SUR  LB8  BILANS  VBlfSUELS 
DBS  BECBTT88  PARTlCULlàRBS  DU  SUBSIDE  DE  DOUZE  MOIS,  COU- 
VEIfÇAlIT  B!f  DÉCEMBRE  1779  ET  FINISSAMT  BIT  NOVEMBRE  1780. 


Époques  de  l'entrée 
à  la 

Recette  générale. 


Mois  des  bilans 
particuliers. 


Dn  rcTenu 

D6t 

de  4T79. 

Da  revenn 

net 
de  4780. 

Total 
des  bilans. 

305,000 

» 

305,000 

443,000 

444,400 

254,400 

i01,SOO 

488»i00 

289,300  ^ 

198,650 

904,900 

399,850 

95,300 

933,000 

348,300 

90;S00 

934,960 

595,450 

53»350 

947,900 

301,950 

48,400 

286,650 

335,050 

59;S50 

964,950 

391,500 

33,450 

264,700 

997,850 

58,477 

934,900 

990,077 

m 

947,892 

247,829 

4,446,277 

2,499,579 

3,645,849 

En  Janvier  4780. . 
En  février ..... 

En  mars  

En  avril  

Enmay  

En  juin  

En  juillet  

En  août  

En  septembre.  .  . 
En  octobre  .... 
En  novembre  .  .  . 
En  décembre  .  .  . 


Décembre  4779. 
Janvier  4780. 
Février  4780. 
Mars  4780. 
Avril  4780. 
May  4780. 
Jnin  4780. 
Jmllet4780. 
Aoftt  4780. 
Septembre  4780. 
Octobre  4780. 
Novembre  4780. 


ENSEMBLE. 


Laquelle  dernière  somme  de  3,615,849  florins  doit  cadrer 
avec  ce  qui  se  trouve  porté  au  tableau  de  la  Recette  générale, 
pour  ce  qui  y  est  renseigné  des  deniers  qui  y  seront  entrés 
en  1780  du  chef  de  subside. 

A  observer  que,  comme  le  montant  des  bilans  des  receveurs 
particuliers  du  subside,  pour  le  mois  de  décembre  i780,n*est 
pas  compris  ci- dessus,  ce  montànt  qui,  selon  le  tableau  de 
relevé  des  bilans  est  de  258,464  florins,  devra  se  trouver  dans 
le  compte  de  l'exercice  de  la  Recette  générale  de  1781. 


Digitized  by  Google 
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VIII.  —  REIfSElGNBMBIfS  SUR  LA  BBNTR^B  PAR  LES  BILANS  ■BIfSfJKLS 
OU  REVENU  LIBRE  DES  DOMAINES  ANCIBN  ET  NOUYBAU  COMBINAS 

DE  l'année  1 779. 


BILANS  MENSUELS 


En  1T79. 

En  1780. 

io;soo 

30;S00 

•  j 

148,000 

68,000 

* 

ttt  KAA 

* 

Â  4Q  fWV) 

llOyUUU 

*  j 

Vi,oUO 

* 

j  an  /wv 

■ 

134,000 

• 

1,113,000 

> 

D 

SigOOO 

> 

66,000 

n 

47,000 

u 

33,00i) 

• 

31,000 

> 

44,000 

» 

16,S00  ; 

B 

» 

m 

413,S'0 

> 

507,00}  ! 

1,113»000 

» 

507,000 

4,6»;000 

De  janYier  

De  février  

De  mars  

D'avril  

De  may  

De  juin  

De  juillet  

D'août  

De  septembre  

D'octobre  

De  novembre  

De  décembre  

Total  des  sommes  rentrées  par  les  bilans 
de  1779   fl. 

De  janvier  

De  février  

De  mars  

D'avril  

De  may  

De  juin  

De  juillet  

D'août  

De  septembre  

D'octobre,  dernier  payement  sur  1779  .  .  . 
Total  des  sommes  rentrées  par  les  bilans 
de  1780   .  .  .  fl. 

Sommes  rentrées  en  1779  fl. 

Sommes  rentrées  en  1780  fl. 

Fait  ensemble  le  résultat  du  revenu  libre 
des  domaines  provenant  de  1779.  •  fl. 
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IX.  —  État  du  montant  dbs  sommes  entrées  a  la  Recette 

GÉNÉRALE   DES  FINANCES   EN    1780,  SUR  LES  BILANS  MENSUELS 

DE8  Recettes  particulières  du  Domaine,  de  douze  mois,  com- 
mençant EN  décembre  1779  ET  finissant  en  novembre  1780. 


Époques  de  l'entrée 
A  la 

Recelte  générale. 


Mois  des  bilans 
particuliers. 


Du  revenu 

net 
de  1779. 

bu  revenu 

net 
de  4780. 

Total 
des  bilans. 

434,000 

» 

43^,000 

84,000 

42,500 

96,500 

66,000 

29,000 

95,000 

vjm 

451,000 

468,000 

S3,000 

66,500 

89,500 

3i,000 

83,000 

449,000 

44,000 

74,500 

88.500 

46,S00 

419,000 

4:^5,500 

98,503 

400,500 

499,000 

43,iS00 

409,500 

453,000 

413,500 

43^,500 

â'»8,000 

» 

422,000 

422,000 

6H,000 

4,007,000 

4,648,000 

En  janvier  4780. 
En  février.  .  .  . 

En  mars  

En  avril  

En  mav  

En  juin  

En  juiUet  .... 

Enaoôt  

En  septembre.  . 
En  octobre.  . .  . 
En  novembre  .  . 
En  décembre  .  . 


Décembre  4779. 
Janvier  4780. 
Février  4780. 
Mars  1780. 
Avril  1780. 
May  1780. 
Juin  1780. 
Juillet  iliO. 
Août  1780. 
Septembre  1780. 
Octobre  1780. 
Novembre  1780. 


Ensemble. 


Laquelle  dernière  somme  de  1,648,000  florins  doit  cadrer 
avec  ce  qui  se  trouve  porté  au  tableau  de  la  Recette  générale, 
pour  ce  qui  y  est  renseigné  des  deniers  qui  y  seront  entrés 
en  1780  du  chef  du  Domaine. 

A  observer  que  comme  le  montant  des  bilan<$  des  receveurs 
particuliers  du  Domaine,  pour  le  mois  de  décembre  1 780,  n'est 
pas  compris  ci-dessus,  ce  montant,  qui  selon  le  tableau  de 
relevé  est  de  148,000  florins,  devra  se  trouver  dans  le  compte 
de  Texercice  de  la  Recetfe  générale  de  1781. 

TOME  5"*'  SÉRIE.  38 
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X.  —  TaBLBAO  SOHHAIBB  DBS  BBTBRU8  BT  DBS  D^BNSBS,  TANT  D« 
DOHAIHB  ABaBN  OU  ORDINAIEB  QUB  DU  DOHAIHB  JÉSUITIQUB  POUB 

l'annéb  i779. 


REVENUS  ET  DÉPENSES. 


En  1779. 


Le  total  du  refemi  brut  du  Domaine  ancien  on 
ordinaire  a  été  de  

Le  total  do  revenu  brut  du  Domaine  jésuitique  a 
été  de  

Ensemble.  .  .  .  . 

Les  charités  foncières  inhérentes  ans  rerenus 
de  l'ancien  Domaine  ont  été  de.  

Les  charges  oui  sont  restées,  d'aTant  la  sujppres- 
sion  de  la  Société,  sur  les  biens  jésuitiques .  . 

Ensemble.  .  •  •  . 


Revenu  effectif  de  l'ancien  Domaine^  après 
déduction  des  charges  du  revenu  jésuitique  . 

Ensemble  revenu  effectif  du  Domaine  ancien  et 
jésuitique  

Frais  de  régie  et  d'exploitation  : 

De  l'ancien  Domaine  


Du  Domaine  jésuitique  

Ensemble.  .  .  .  . 

Revenu  net,  toutes  charges  foncières  et  dépenses 
d'exploitation  déduites  : 

Pour  l'ancien  Domaine  

Du  Domaine  jésuitique  

Ensemble  revenu  net  du  Domaine  tant  ancien 

que  jésuitique  

▲  déduire  les  pensions  des  individus  de  la 
Société  éteinte,  les  frais  des  nouvelles  études 
et  autres  dépenses  dites  jésuitiques,  assignées 
sur  le  Domaine  jésuitique  et  subsidiairement 
sur  le  Domaine  ancien  

11  reste  de  libre  pour  la  recette  générale,  du 
revenu  net  de  l'un  et  l'autre  Domaine,  de  1779. 


1^0,000 
210,000 


18,000 


1,902,000 
908,000 


972,000 
7/)00 


l,6S0,00O 
195,000 


205JOOO 
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XI.  —  État  dd  aoiiTAifT  dbs  sommes  entrées  a  la  Recette 

GÉNÉRALE  DBS  FINANCES  EN  i780,  SUR  LES  BILANS  MENSUELS  DES 
RECETTES  PARTICULIÈRES  DES  DOUANES,  DE  DOUZE  BOIS,  COM- 
MENÇANT EN  DÉCEMBRE  1779  ET  FINISSANT  EN  NOVEMBRE  1780. 


Époques  de  l'entrée 
à  la 

Recette  générale. 

Moia  des  bilans 

particuliers. 

Du  revenu 

net 
de  im 

Dn  revenu  net 
de  1780. 

En  janTier  4780  .  . 
En  février  .... 
En  mars.  .... 

Enjaîllet  .... 

En  septembre .  .  . 
£o  octobre*.  .  .  . 
En  novembre  .  .  . 
En  décembre  .  .  . 

Décembre  1770 
Janvier  1780 
Février  1780 
Mars  1780 
Avril  1780 
May  1780 
Juin  1780 
JaUletl780 
Août  1780 
Septembre  1780 
Octobre  1780 
Novembre  1780 

148^ 

135,000 
loS^aOO 
âl4,000 
378,000 
174,ÎÎ00 

113,083  3  9  Va 

168,871  13  lOW/54 

197,800 

156,000 

340,000 

173,000 

Total  de  ce  qui  est  entré  à  compte  de  1780.  .  . 

3,032,453  17  7w/t7 

148,000   >  > 

Total  pour  rezercice  de  la  Recette  générale  en  1780. 

2,180,453  17  7«»/s7 

Laquelle  dernière  somme  de  2,480,453.47.7  *Vt7  florins 
doit  cadrer  avec  ce  qui  se  trouve  porté  au  tableau  de  la 
Recette  générale,  pour  ce  qui  y  est  renseigné  de.s  deniers  qui 
y  seront  entrés  en  1780  du  chef  des  Douanes. 

A  observer  que,  comme  le  montant  des  bilans  des  Receveurs 
particuliers  des  Douanes  pour  le  mois  de  décembre  1780  n'est 
pas  compris  ci-dessus,  ce  montant  qui,  selon  le  tableau  de 
relevé  des  bilans  est  de  130,000  florins,  devra  se  trouver  dans 
le  compte  de  Texercice  de  la  Recette  générale  de  1781. 
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XII.  —  NOTR  DES  SOMMES  QUI  DEVRONT  ^^TRB  REMISES  DE  VlENIVC  A  BmUZELIXS  K!l 
PARTIAIRES,  INTÉRÊTS,  ETC  ,  DBS  CAPITAUX  LEVÉS  AUX  Pil> 


Époque 

INDICATION  DES  DIVERS  EMPRUNTS. 

lloBtant(k:'|i 
j.  " 

des  échéBDces. 

4«»  janYier. 

Premier  rembouraemeni  partiaire  de  quatre,  montant  chaean 
à  fl.  "/loo  de  change,  et  la  neuvième  année  d'iniérèts  de  la 
levée  de  fl.         ae  change,  faite  ensuite  de  lettres  patentes 
d'octroi  du  5  décembre  4768,  et  dont  le  dernier  rembourse- 

4«'  mara. 

Septième  année  d'intérêts  de  huit,  de  la  levée  de  fl.  "/um  de 

Après  ces  huit  années  on  remboursera  pendant  einq  ans  con- 
sécutifs, de  4780  à  i78i  une  somme  de  500,000  florins  de 
change  et  les  intérêts. 

ami. 

Huitième  et  dernier  remboursement  partiaire  et  intérêts  de  la 
levée  de  4,000,000  de  florins  de  change,  Caite  ensuite  d'octrn 
du  5  avril  1760,  par  ouelqucs  administrations,  ehapitrei, 
abbayes  et  communautés  ecclésiastiques  des  provinces  bel- 
giques,  au  molen  duquel  cet  emprunt  sera  éteint  en  i778.  . 

500.0U'  • 

15  avril. 

Sixième  année  d'intérêts  de  dix,  de  la  levée  de  fl.  "/mm 
d'Allemagne  au  cours  de  Vienne,  faite  ensuite  d'octroi  du 
«0  mars  4772  

Après  ces  dix  années  on  fera  pendant  cinq  ans,  de  1783  à  1787, 
un  remboursement  annuel  de  fl.  483,157.17.10  Va  <1«  change, 
avec  les  intérêu. 

Celte  levée  étoit  de  fl.  '^/ijm  de  change;  mais  il  en  est  resté 
fl.  584,210.10.7  de  chsnge,  pour  le  compte  des  finances  bel- 
giques,  qui  sont  compris  dans  le  tableau  n«  3 

1415,:»  f 

1"  juin. 

Deuxième  remboursement  de  quatre  de  625,000  florins  de 
change  chacun,  et  intérêts  de  la  levée  de  fl.  "/im 

Le  dernier  remboursement  se  fera  en  1780. 

15  juin. 

Septième  année  dïniérêts  de  huit,  de  la  levée  de  fl.  ^{tjm  de 

Après  ces  huit  années,  on  fera  pendant  cinq  ans  consécutifs 
de  1780  à  1784  un  remboursement  de  fl.  "/tôt  de  change, 
avec  les  intérêts. 

i*''  Dovembre. 

Troisième  remboursement  de  cinq,  de  fl.  ■/«oc  de  change 
chacun  et  intérêts  de  la  levée  de  fl.  "/t,aos  de  change,  faite 

Le  dernier  remboursement  se  fera  en  1780. 

TOTAOX.   .    •   .  fl. 

Digitized  by  GoOgIC 

j 

(877  ) 


iB   i778»  POOB   ACQUITTER   AUX   ÉCHÉARCBS    RESPECTIVES   LES  REMBOURSEMENTS 

LES  États  HÉRéoiTAiREs  de  Sa  Majesté  e.n  Allemagne  so:«t  chargés. 


(Ils  ôtoient 

Remboursements  partiaires 
et  intérêts. 

Restant  des  capitaux 
après  les  remboursements  de  1778. 

Ht  de  Brabant. 

Argent  de  change. 

Argent  de  Brabant. 

Argent  de  change. 

Argent  de  Brabant. 

)0,000  >  » 

34M4Si7  l«/7 

308,000  >  » 

9C0,000  >  » 

1,050,000  >  » 

16,666  i3  4 

86.142  17  IVt 

100,600  »  > 

2,500,000   B  . 

2,916,666  13  4 

13,333  6  8 

529,700   •  • 

609,816  13  4 

» 

B,m  4  • 

83,241  4  li'/ss 

97,114  14  10 

2,415,789  9  5 

2318^1  1  > 

7;S00   »  > 

689385  14  33/7 

804,166  13  4 

1,250,000  >  B 

1,46^  6  8 

^666  i3  4 

86,142  17  IV7 

1C0,500   >  > 

2,500,000   1  > 

2,916,666  13  4 

),000    >  • 

441,142  17  1S/t 

514,666  13  4 

800,000  »  > 

933,333  6  8 

1^  i4  4 

2^,798  7  > 

2,624,764  14  10 

10,365,789  9  5 

12,093^1  1  »| 
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XIII.  —  Tableau  génébal  du  bevenu  bt  de  la  dépersb 

DBS  DOUANES  BELGIQUES  BIf  1779. 


Digitized  by  Google 


ReTeoo  net 

COMPARAISON. 

de  4779 
tontes  dépenses 
déduites. 

Total 
des  dépenses 
en  im 

AugmenUtion. 

Diminution. 

9i,mi^  6 
30,543  47  40 
47,647  7  44V» 
24,786  8  40 
19,748  7  7 
4S,865  5  7 
-2^,m  48  3 
42,:488  43  2 
9,7i4  2  2 
47,615  46  9 
«21,008  48  2 
22,712  47  ij 
28,388  7  7 

ijm  »  4 

47.977   8  9 
22.312  9  3 
47,ÎH6  44  8*«/54 
48,332  4  6=iV54 

9,893  8  8"/5« 
40,824  40  58/e 

8.869  40  6 

2,358  45  4 

4.042  6  6 
20  44  9 
» 

49  45  2 
» 

334  4  7 
4.557  45  2 
412  44  6 
266  3  44 
» 

4,347  44  6 
33  8  9 

m 
m 
> 

39  4  »5Vm 

m 

1  46  3Ve 

» 
» 

505  19  4OV5 
4,636  »  9 
> 

59  4  4 
> 

> 
> 

43  6  3 
» 
» 

86  >  6 
631  45  4 
540  44  il 

90  2  4Vu 
373  6  4*Vm 
» 

420  2  9 
4,700  7  4»/6 
» 

232,399  47  4 

89.548  8  2 
64  544  41  6 

425,706  7  9 

28.549  43  4 
229,223  43  4 
432.669  43  VU 
:i81,088  40  4 

22.635  46  9V5 
40,297  48  3 
51,479  48  4 
74,802  40  3 
61,327  4  7 
49,769  9  4 
22,054  40  .Vs 
33,069  4  4 
84,467  4  5 
420,963  44  41H/5^ 
63,722  2  71/54 
44^77   7  44V6 
26,367  2  4 
46,045  4  2»/6 

372,803  48 
5,743  43 

»^V54 

2 

4.747  44  4 

3,714   3  44*«/54 
» 

2,259,436  42 
991,796  44 

8«/i7 

7 

;478,5n  44 
n 

7»V54 

4  036  40  46/s4 
> 

• 
» 

2,550,933  4 
» 

.  n.  291.796  44  7 
96,682  45  4  j 

388,479  6 

8 



2,462,453  47 
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XIV,  —  État  bt  d^ompts  général  dbs  gréancbs,  avances  et 
néts  du  gouyebnevbnt  a  dbs  administrations  ou  a  dbs  par- 
ticuliers, atbc  les  écbéangbs  dbs  ebhboursbvbns,  année  1780. 

Article  premier. 

Éiati  du  Limhourg. 

Le  Gouvernement,  ayant  fait  entreprendre  les 
opérations  du  nouveau  cadastre  des  États  de  Lim- 
bourg,  en  faisant  l'avance  des  dépenses  qui  en 
résuiteroient,  il  a  été  payé  d'après  les  comptes 
arrêtés  : 

En   1772  fl  3,400 

1773  ,    .  .    .  7,800 

1774  .  8,300 

1775  .       .  8,300 

1776     -4,200 

1777.  .    3,800 

1778  •  5,000 

1779  2,300 

Dans  la  présente  année  1780    .    .    .  1,800 

Ainsi  l'avance  faite  pour  le  Cadastre  de 
Umbourg,  au  dernier  Décembre  1780,  se 
montoit  à  fl.    44,900 

On  présume  que  les  dernières  opérations  pour  le 
perfectionnement  de  ce  cadastre  seront  absolument 
terminées  en  1781,  et  qu'il  faudra  encore  avancer 
cette  année-li  pour  les  dépenses  environ  fl.  3,100, 
ce  qui  portera  Pavanée  totale  i  fl.  48,000. 

On  se  propose  de  faire  rembourser  cette  avance 
par  les  États  de  Limbourg  en  huit  termes  de 
6,000  fl.  chacun,  de  six  en  six  mois,  commençant 
avec  Tannée  1781  et  finissapt  avec  Tannée  1784  .  Mémoire. 
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Article  II. 


En  1772  il  a  ëtë  fait  à  telle  administration  ou  h 
tel  parlicalier  pour  tel  objet  une  avance  de  fl.  8,000, 
sans  intérêts,  à  charge  de  faire  le  remboursement 
à  i,600  fl.  par  année,  commençant  en  1779;  ce 
qui  a  été  effectué  par  un  premier  payement  en  1 779 
et  un  autre  pareil  de  1,600  en  1780,  qui  font  par- 
tie de  ce  qui  est  porté  dans  la  colonne  intitulée  : 
Remboursemens  et  intérêts  des  avances  faites  par 
le  Gouvernement  sur  TÉtat  des  revenus  particuliers 
et  parties  casuelles  de  1780. 

Ainsi  restoit  dû  au  31  Décembre  1780  .    .    fl.  4*800 


En  1768,  H  a  été  avancé  une  somme  de  12,000  fl., 
à  tel,  pour  tel  objet,  à  charge  de  payer  les  intérêts 
à  4  p.  c.  jusqu'au  parfait  remboursement,  lequel 
devroit  se  faire  à  la  fin  des  années  1779,  1780  et 
1781,  à  raison  de  4,000  fl.  chaque  payement  :  cela 
a  été  effectué  en  1779;  et  en  1780  il  est  entré  : 
1*  le  remboursement  de  fl.  4,000  pour  celte  année- 
là;  2*  fl.  320  pour  l'intérêt  des  8,000  fl.  échéant  la 
même  année  :  ces  deux  sommes  faisant  ensemble 
fl.  4,320,  font  partie  de  ce  qui  est  porté  dans  la 
colonne  ci-dessus. 

Ainsi  restoit  dû  au  31  Décembre  1780.  .  .  fl.  4,000 
Il  faudra  faire  ainsi  la  recherche  de  toutes  les 
créances  existantes  au  profit  du  Gouvernement,  et 
dont  le  recouvrement  peut  se  faire  en  tout  ou  en 
partie,  même  de  celles  dont  le  recouvrement  seroit 
devenu  incertain,  et  dont  le  terme  de  payemens  ne 
seroit  pas  encore  réglé  ou  prévu;  de  manière  que 
rétat  dont  il  s'agit  ici,  contienne  tous  ces  objets 
sans  exception. 
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XVI.  —  ÉTAT 

SOMBAIRB  OB 

LA    RBCBTTB,  DES 

C1IAB6BS 

BT    DBS    DérSXSD  1 

BRARCHB  OE  BETEKO, 

PEMI4HT 

En  restes  des  snbsidcs  de  1779. 

MOIS. 

Renseignemenis 

faits  sur  le 
total  du  subside. 

fis! 

s 
1 

s  -S 

K  <» 
S  « 

S 

1  =i 

144,000 

144/)00 

1^000 

136^ 

34,800 

103,000 

80O 

•  -Ji 

1S9,500 

« 

139,S00 

830 

96.000 

96^000 

700 

>  lî 

May  

tt.800 

91,300 

lOU 

Hooo 

N 

5M)00 

eao 

49,000 

» 

49,000 

eoD 

64,S00 

4,300 

60,300 

6» 

33,600 

» 

33,500 

360 

4S9,900 

38,677 

SÛû 

m 

• 

■ 

• 

n 

■ 

• 

Ekskmble  . 

1.350,900 

433,133 

8i8;on 
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BSIDBS,  D*APRiS  LES  BILANS    HBRSUBLS  DES  REGIVBOHS  PARTICULIERS   DE  CETTE 

:s  DOUZE  MOIS  DE  l*anniSb  1780. 


En  à  comptes  des  subsides  de  4780. 

Total  de  la  gestion,  en  restes  de  4779 
et  à  comptes  de  4780. 

a 

n 

Resie 
de 

revenu  effectif. 

Dépenses  et  finis 
de 

perception. 

Revenu  net 
eomptiot  en  eùtse. 

faits  sur  le 
total  du  subside. 

isi 

m 
•Il 

5  *"  s 

O  G 

Reste 
de 

revenu  effectif. 

Dépenses  et  frais 
de 

perception. 

Revenu  net 
comptant  en  caine. 

413,000 

600 

144,400 

256,000 

» 

356,000 

4,600 

254.400 

^89,000 

189,000 

900 

488,100 

335^ 

34,500 

294,000 

4,700 

289,300 

âOâ,000 

S02.000 

800 

301,300 

:^,580 

M 

:i3t,500 

1,660 

339350 

224,000 

934,000 

4,000 

323,000 

3^0,000 

» 

320,000 

1,700 

348,:^ 

mooo 

mooo 

4,060 

334,950 

350,000 

32,800 

:)27,S00 

1,750 

325,450 

249,000 

• 

349.000 

4,400 

347,900 

aas,ooo 

» 

303,000 

1,760 

301,350 

!288,000 

388,000 

4,350 

386,650 

337,000 

» 

337,000 

4,950 

335,050 

!2d3,000 

363,000 

4,050 

301,960 

327,500 

4,300 

323300 

1,700 

324,500 

274,000 

366,900 

4,500 

364,700 

307,600 

7.800 

399,700 

4,850 

297,850 

SiS,500 

1IMI00 

333,000 

4,400 

334,900 

677,700 

:^,033 

294,677 

4,600 

290,077 

2i9^72 

349JS7i 

4,760 

347,823 

349,573 

» 

349,572 

1,750 

247,822 

253.500 

i3;636 

339,864 

4,700 

338,464 

353,500 

43,636 

339,864 

4,700 

338,164 

7884573 

36,936 

3,71H,636 

43,900 

3,737,736 

4,038,778 

469,059 

3.669,743 

20,700 

3,549,043 
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XVII.  —  Tablead  dc  m©:^ 


£ 

Subsides 
accordés  ou  Utés 
pour  1780. 

c 

i  . 

*■£ 
~ 

NOMS  DES  PROVINCES  ET  ADMINISTRATIONS. 

.S  c- 
o 

es 

• 

1  -  - 
5  =  " 

îc 

'3 
c- 

» 

QIA  ftfWi 

940.000 

Malioes  .  .  •  • 

d6,0C0 

36J0O0 
14^ 

• 

Flandres  .  .  .  • 

Â  CAO  KAA 
4QQ  i/W 

i,64!UOO 
299,402 

80,6H8 

42,764 

42J(>4 

. 

seo,coo 

230,000 

64,000 
28,333 

64,ii€0 
96.333 

• 

Luxembourg.  •  . 

326,852 
83^1 

226352 
79,644 

• 

Limbourg.  .  .  • 

89,600 
22.400 

89,600 
24300 

• 

Gueldres .  •  •  . 

West-Nederweert  et  Wessem  .... 

21,000 
21,000 

21,000 
21,000 

27,719 

28364 

t 

Terres  firanches  . 

22,400 

22.400 

2,147 

2,147 

• 

3,922,977 

3392^114 

4»r>r 
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is  SUBSIDES.  —  Annéb  1780. 


Revenu  eiTectif  de  1779.  ^ 

Fnis  ou  dépenses 
de 

pcrceplion  en  4779. 

Revenu  net, 
les  non-valeurs  et  dépenses 
déduites  pour  4779. 

Sommes  qui  en  éloient 
rentrées  dans  les  receltes 
du  subside  en  4779. 

ils 
il  II 

Sommes  perçues  en  4780 
sur  le  nouveau  subside 
de  la  même  année  4780. 

Total  de  ce  que  les  rece> 
veurs  des  subsides  ont 
reçu  en  4780.  des  sub- 
sides de  1799  et  4780. 

Subside  pour  l'entretien  H 
de  la  cour  de  H 
Son  Altesse  Rolale.  1 

■i  i 

i  1 
lin 

1  § 

"î  "S 
3 

ÎMO.OOO 

» 

940,000 

680,000 

360,000 

790,000 

980,000 

460,000 

44,000 

36,000 

600 

3S,400 

35,400 

II 

35,400 

35,400 

4,500 

4,440 

14.000 

SOO 

43,800 

7,800 

6,000 

6,400 

49,400 

» 

» 

1364,607 

3,000 

4,964,607 

4,068,000 

493,607 

4,442.000 

4,335,607 

246,000 

64,400 

394^43 

â99,043 

909,668 

89,355 

904,989 

987,344 

49,249 

9,930 

'  80,688 

4,800 

78,888 

68300 

40,088 

66,400 

76,488 

8,400 

» 

'  4i,764 

700 

4S,061 

35,400 

6,664 

37,450 

43,814 

4^900 

» 

4T9,e00 

3,600 

476,400 

440,000 

36,400 

470,000 

906,400 

36,000 

30,700 

6â,S00 

900 

64,600 

64,600 

m 

61,600 

64,600 

9,000 

83,000 

S6,333 

300 

S6,033 

49,000 

44,033 

49,600 

33,633 

» 

> 

â63S3 

3,000 

448,000 

75,859 

449,000 

947,859 

40,800 

» 

79,644 

4,000 

78,644 

30,000 

48,644 

38,400 

» 

840 

89,600 

4,600 

88,000 

40,000 

48,000 

32,000 

80,000 

8,400 

S4,800 

400 

S4,400 

6,000 

18,400 

8,500 

26,900 

» 

56 

4,503 

SOO 

4,300 

3,000 

4,300 

9,400 

3,700 

4,450 

4,800 

SOO 

4,300 

3.000 

4,300 

9,900 

3,500 

4,450 

» 

38,984 

650 

38,334 

49,400 

8,934 

24,650 

33,534 

6,990 

9 

22,400 

380 

99,050 

99,050 

» 

92,050 

22,050 

4,266 

9 

2,147 

400 

2,047 

9.047 

9 

2,047 

2,047 

490 

» 

3^4M,13i 

90,700 

3,403,439 

9,599,455 

841,977 

2,737,736 

3,549,013 

547,448 

444366 
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XVIII.  —  État  sommaire  de  la  recette,  des  charges  et  des  d^khses  k* 

BRANCBB  DE  RETEND  FSJIDAIIT  CBin 


En  restes  des  produits  et  dépeaM  de  ITS 

MOIS. 

ils  . 

ilil 

Reste 
de 

revenu  efTectîf. 

X  i 

*  « 

41,700 

99,500 

1 

8T,9S0 

9,450 

78,500 

IS^SOO 

fit  ^ 

r;350 

30^400 

3^100 

AthL  .  .  . 

aoyaoo 

3,150 

37,150 

4,180 

4,400 

36JBS0 

%JSBO 

3UI- 

1 

18^ 

i«850 

46,400 

1,400 

44-  ' 

31300 

S,300 

19,500 

SjOOO 

4*;i'  ' 

i3t^ 

14,950 

147,300 

183» 

87,700 

6,400 

51,000 

8^100 

41. 

i5f;»0 

46,4^ 

435,400 

!1 

» 

> 

> 

• 

• 

> 

a 

9 

• 

7S,Û00 

1 
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lAJNES,  0  APRÈS  LES  BILANS  HBNSUBLS  DBS  RBCBVEUHS  PARTICULIERS  DE  CETTE 
i  DODZB   MOIS    DE    L*ANNÉB  1780. 


r        ■  ' — 

En  à  compte 
var  les  produits  et  dépenses  de  4780. 

Total  de  la  gestLon  en  restes  de  4779 
et  k  comptes  de  4780. 

El 

i'ô 
S  ^ 

r  ^ 

ils 
èliï 

Reste 
de 

revenu  effectif. 

Frais 
de  perception  et 
d'exploitation. 

Revenu 
non  comptant 
en  caisse. 

Produits  bruts 
renseignés. 

Il  4 

Reste 
de 

revenu  effeclif. 

Frais 
de  perception  et 
d'exploitation. 

Revenu  comptant 
en  caisse. 

4,9oO 

Hdoo 

3,400 

43,500 

438,050 

43,650 

444,400 

47,900 

96300 

»^ 

34,700 

5,700 

39,000 

437,200 

44,000 

443,200 

48,300 

95,000 

480,700 

39,700 

451,000 

335,950 

35,450 

300,800 

32300 

468,000 

89300 

10,100 

79,700 

43,300 

66,500 

430,400 

43,350 

406350 

JT  OKA 

4T,«»0 

QQ  Kftn 

48,900 

43,450 

405,450 

47,450 

88,000 

460,450 

47360 

442300 

23300 

449,000 

100^ 

44,350 

89,S00 

44,700 

74,500 

448,800 

43,300 

405,600 

47.400 

88,500 

mm 

48,050 

i4S;550 

33,550 

449,000 

483,400 

90,350 

462,050 

26,550 

435,500 

I3S,750 

45.300 

4S0,450 

49,950 

400,500 

367,300 

39,550 

237,750 

38,750 

499,000 

46,700 

431,360 

34,750 

409,500 

305,650 

22300 

482,850 

29,850 

453,000 

BtW 

20^ 

464,050 

36,550 

434,500 

333,450 

37,000 

296,450 

48,150 

348,000 

48,550 

445,950 

33,950 

433,000 

464,500 

48,550 

445,950 

23,950 

433,000 

fi9j§0 

23,650 

477.400 

39,100 

448,000 

499,750 

33,650 

477,400 

39,400 

448,000 

476,900 

i;i83>000 

338,000 

4,455,000 

3,333,000 

248,000 

4,985,000 

333,000 

4,6b%000 
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XIX.  —  État  sommaire  db  la  recette,  des  Noif-VALECR 

DBS  receveurs  PARTICULIERS  POUR  CHACO 


MOIS. 

Produit  brut 
des 
Douanes. 

Eiiga|«n 

Produit  Del  du  Bu- 
reau de  Saint-Phi- 
lippe, enngé  aux 
Etats  de  Brabant. 

Produit  du  droit  di 
eoDTOt  à  r«eep- 
tion  du  Boresi 
de  Saini-Phinppc, 
payé  aux  Étais  d: 
Flandre. 

480,000  > 

• 

3S,400  >  n 

4,000   >  > 

334,000  » 

» 

34,900  >  • 

4,900   1  • 

364,000  » 

33,500  >  » 

3,600    •  • 

ATril  .  . 

mooo  > 

» 

7,600   >  • 

iOJSOO   •  » 

Ifaî 

lUttA  AAA 

Z52,000  » 

36,800  >  > 

9,000    >  • 

334,883  3 

43.408  3  3»/m 

40,000    >  > 

346,000  • 

30,074  4  4*»/s4 

40,500    ■  • 

Août  .  . 

368,000  » 

N 

40,399  4  44 

8,600  45  1 

Septembre  . 

338,000  > 

» 

48,900  »  » 

9,000    »  1 

305^000  » 

9,400  »  » 

40,000    >  . 

Novembre  . 

234,000  » 

» 

30,918   »  1 

8,683   »  > 

Décembre  . 

183,000  » 

43,800  »  > 

5.900    >  > 

 1 

Ensemble.  .  .  fl. 

3,943,583  3 

9t/, 

391,796   •  7 

96,683  15  1 
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)ES  DÉPBlfSBS  DBS  DOUANBS»  D*APRÊS  LES  BILANS  MBKSOBLS 

Doozs  MOIS  DB  l'anni^b  1780. 


Q-Taleurs. 

Reste 
de  roTenus 
libres. 

Dépenses 
et  frais 
de  perception. 

Reste  du  reyenu  net 

pour 
la  Recelte  générale 

lestituUoiis 
de 
droits. 

Total  des  parties 
à  déduire. 

bOO  »  1 

:^»000  »  » 

160,000  »  > 

15,000  >  > 

135,000  »  > 

700  1  > 

37,500   »  » 

106,500  •  > 

44,000  >  > 

189,500  •  > 

900  1  * 

30,000  »  » 

934,000  »  » 

90,000  >  » 

914,000  »  - 

900  >  > 

S0,000  •  > 

308,000  >  > 

30,000  >  > 

378,000   •  » 

DOO   f  > 

37;S00  n  » 

914;S00  )•  * 

40,000   >  » 

174,500   >  » 

l»,500  >  > 

169,062  3  9V« 

56,000   >  • 

113,089  3  9Vi 

)00  »  » 

41^74  4  4*«/54 

904,425  15  7«/54 

35,654   1  S'Vm 

168,871  13  40«»/»4 

SOD  »  > 

iM),800  >  1 

917,500   1  1 

90,000   >  > 

197,500  »  > 

100   >  » 

S9,000   >  » 

906,000  *  > 

50,000   >  » 

156,000   >  • 

XM)   »  > 

80,000    >  • 

985,000   »  > 

45,000   •  > 

940,000   1  » 

tOO   »  > 

30,000  »  > 

194,000  »  1 

91,000   >  > 

173,000  >  > 

KX)   »  • 

90,000  »  > 

163,000   1  > 

33,000   >  > 

130,000  »  » 

94^7  8*«/s4 

401,574  4  4*8/54 

9,549,007  19  ^^/u 

379,5M  1  8»V54 

9,169,453  17  7M/*7 

TOMB  11%  K-  SÉRIB.  39 
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XX.  —  ÉTAT  GÉNÉRAL  DE  LA  RECETTE  ET  DE  LA  DÉPENSE  FAITES  A  U  RecÉ 
EN  CONPORMITÉ  DO  CONTRÔLE  TENU  AU  BOREAU  M  Cù^i 


REVENUS  ORBINv 

• 

1 

M 

.1 

MOIS. 

a 

s 

S 
o 

oa 

Doiunes. 

\\\ 

Aides 

i 

ÇC 

305,000 

434,000 

44â,000  » 

254,400 

435,000  • 

..  1 

289,300 

95,000 

482,500  • 

I 

Avril 

3f9,8S0 

468,000 

244,000  - 

- 1 

348,300 

278,000  . 

'm,m 

449,000 

474,500  • 

301^ 

88,500 

443,082  3 

335,050 

4:45^ 

468.874  13  ' 

Septembre 

3i1,500 

499,000 

497,500  • 

S97,850 

453,000 

456,000  » 

•  * 

290,077 

248,000 

240,000  * 

.    1  ' 

2473« 

422,000 

473,000  » 

1     ■  1 

» 

:{,(H5.849 

1,648,000 

2,180,4S3  47 

3,586,746 

4,669,000 

2,46i,453  47 

29,403 

» 

46,000  • 

1 

> 

24,000 

• 

1 
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fiKéRALE    DES    Fllf  ANGES    DES    PROVINCES    BELGIQUBS    PENDANT    L*ANNéE  1780, 

ITÊ  DO  Conseil  des  Domaines  et  finances  de  Sa  Majesté. 


^TTE. 


FONDS  EXTRAORDINAIRES. 

Total  des  revenus 
ordinaires. 

Don  gratuit. 

Ventes 
des  biens  jésuitiques. 

Total  des  revenus 
et 

fonds  belgiques 
entrés 
à  la  Recette  générale 
en  4780. 

i>enicrs  remis  de  Tienne,  pour 
rembourscmens  et  intérêts 
des  emprunts  Tait^  pour 
les  finances  allenundes. 

oomuicn  loiaics 

de  la 
receiie  ae  1  lou. 

397.400  •  » 

314,000 

125,000 

4.036.400   .  . 

346,000 

4,382,400   »  . 

oOC^jOO  »  M 

216.000 

414,000 

8:^6,500   •  » 

9 

836,500   »  » 

08- 1,300  »  » 

429,000 

147,000 

4.426.300   .  » 

N 

4,126,300   »  » 

728,8oO   »  > 

312,000 

121.000 

4,464,8y0   »  » 

11 

4,464,850   »  » 

6913)  »  » 

288,000 

126,000 

4,105,300   »  « 

• 

4,405,;iOO  ».  . 

64:2,9oO  »  > 

330,000 

118,000 

4,090,950   »  » 

804,000 

4,894,950   .  . 

U'éjm  3  9V* 

294,000 

422,000 

935,332  3  9»/- 

9 

935,332  3  9Vt 

652,924  13  i0«5/84 

181,000 

115,000 

948,924  13  40*5/54 

9 

948,924  43  10*5/54 

736,000   »  0 

32,000 

420,000 

888,000  »  » 

» 

888,000  9  9 

697,850   B  » 

» 

424,000 

751,850   »  » 

505,000 

4,256,850  »  » 

792,077   .  > 

141,000 

903,077   >  > 

903.077   »  . 

:>')8.823   .  » 

>} 

112,000 

670,822   »  . 

469,165 

4,439,987   »  » 

',63i;j02  17  7S5/*7 

2,396,000 

1,426,000 

14,465,302  17  7«5/«7 

2,424,465 

13,579,467  47  7*5/47 

7.608,199  n  7«»/«7 

1,268,000 

1.742,000 

10,588,199  47  7«»/,7 

2,268,963 

l2.2o7,462  47  7*5/,^ 

2d,103   >  » 

4,426,000 

» 

867,403   •  > 

9 

723,305   »  » 

> 

a 

287,000 

> 

444,798 

» 
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XX  {suite),  —  État  gi^réral  db  la  rbcbttb  bt  de  la  oéPBiH  oq 

FAITES  A  LA  RbCBTTB  GÉNÉRALB  DBS  PIlfANCBS  DBS  PROyilfC||oO 

bblgiqobs  pendant  l'année  1780. 


U.  —  DÉPENSE. 
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Remboareemens 

Total  des  palemens 

et  iotérèu  des  capitaux 

faits 

leTés  pour  le  Gompte 

par  la  Recette  générale 

des  financfiH  allemsnflM 

en  1780, 

y  compris 

pour  tous  les  objets 

les  proTisioBS. 

des  colonnes  précédenles. 

946,000 

2,389,000 

387,600 

549,100 

1,718,900 

> 

436,850 

1^3.700 

» 

1,365,850 
385,650 

» 

611,100 

505,000 

1,548,900 
393,850 

» 

467,050 

1,993,550 

2,421,060 

43,244,050 

2,334,050 

14,742,850 

j» 

501,200 

S13»000 
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XXI.  —  Appbrçu  pour  l'année  4781,  de  la  Ricbttb  et  de  la  &ci 


DISTINCTION  DES  GATHÉGORIES  DE  LA  RECETTE. 


Retenus 
ordinaires. 


Aides  et  subsides   SJBSt^fiOO 

Revenus  domaniaux   4,670,000 

Douanes   1.180,000 

Retenus  particuliers  et  parties  casuelles  .  .  200,000 


Fonds 
extraordinaires. 


Don  gratuit  i.OOÛ^OOO 


Vente  des  biens  Jésuitiques   SOOtOOO 


Total  des  retenus  et  fonds  belgiques  fl. 

Deniers  k  remettre  de  Vienne  pour  rembonrscmens  et  intérèls 
emprants  faits  au  compte  des  finances  allemandes  fl. 


Toul  de  la  recelte  apparente 


.  fl. 
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ÉSUMÉES  DE  LA  RECETTE  GÉNÉRALE  DBS  FINANCES  BELGIQUES. 


DISTINCTION  DES  CATHËGORIES  DE  LA  DÉPENSE. 

En  total. 

l'^:|H:^I^cS 

militaires. 

Patemens  i  la  caisse  des  guerres  pour  sa  dotation. 
1  Paleoiens  i  la  caisse  des  guerres  pour  le  Déptrte- 

M08.000 
43,000 

X  â  KA  iW\ 

4,15U,UUU 

Appointemens,  pensions  et  gratifications  .... 

559,500 

Dépenses 
civiles. 

Dotation  du  Département  des  Pals  Bas  à  Vienne. 

475,000 
75,500 

S5,000 

875,000 

Palemens  particuliers  pour  dettes,  avances,  etc.  . 

60,000 

Emploi  ^ 

Remboursemens  et  intérêts  de  l'engagère  de  Saint- 

S00,000 

lu  surplus. 

RemboorsenieiiS  et  intérêts  des  emprunts  des  fi- 

340,000 

Soromes  à  compter  à  la  caisse  des  Gastos  secretos. 

3,575,000 

4,475,800 

.   .   .  fl. 

9,900.000 

Deniers  remis  de  Vienne  pour  rembonrsemens  et  intérêts  des  emprunts 

S,500,000 

.       .  IL 

14,700,000 
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PUBLIC  LIBHARY 


DB  LA 


ASTOR,  UENOX  AND 
TILDKN  FOUN0ATtUN^ 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


TOME  SOIXANTE-HUITIÈME 


Présents  :  MM.  Stanisus  Bormans,  président  ;  Godefroid 
KuRTH,  secrétaire-trésorier;  Léopold  Devillbrs,  L.  Gil- 
liodts-Van  Sevbren,  Léon  Vanderkindere,  Napoléon  de 
Pauw  et  Henri  Pirennb,  membres  effectifs;  le  chanoine 
Alfred  Gauchie,  dom  Ursmer  Berliére,  le  chanoine 
Edmond  Reusens,  membres  suppléants. 

Tome  ix%  o""  série.  viii 


ou 


Séanee  dn  •  Mveiiibre  lAM. 


(  LXXXVIII  ) 


Au  début  de  la  séance,  M.  le  Présideni  donne  lecture 
d*unc  lettre  de  M.  ie  Ministre  de  rinicricur  etde  rinsirue* 
tion  publique,  en  date  du  2  aoùi,  transmettant  à  la  Com* 
mission  ia  copie  d'un  arrêté  royal  conçu  en  ces  termes  : 

LÉOPOLD  11,  ROI  DES  BELGES, 

A  TOUS  PRÉSENTS  ET  A  VENIR,  SALUT. 

Vu  lartiele  â  du  règlement  organique  de  la  Commission 
royale  dliistoire,  en  date  du  28  avril  1869; 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  de  Tlntérieur  et  de 
rinslruction  publique, 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Article  premier.  —  M.  H.  Pirenne,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Gaiid,  membre  suppléant  de  la  Commission  royale 
d'histoire,  est  nommé  membre  effectif  de  ladite  commis- 
sion, en  remplacement  de  M.  P.  Génard,  décédé. 

Art.  2.  —  Notre  Ministre  de  Tintérieur  et  de  rinslruc- 
tion publique  est  chargé  de  Texécution  du  présent  arréié. 


Donné  à  Bruxelles,  le  29  juillet  1899. 
(signé)  LÊOPOLD. 


Par  le  Roi  : 


Le  Minisire  de  r Intérieur 
et  de  l'Instruction  publique^ 

i^Signé)  Schollaert. 


(  LXXXIX  ) 


M.  ie  Président  donne  ensuite  lecture  d'un  arrêté  de 
M.  le  Minisire  de  Tlntérieur  et  de  Tlnsiruction  publique, 
daté  du  12  juillet,  nommant  M.  le  chanoine  Ëdm.  Reusens 
membre  suppléant  de  la  Commission. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  chanoine 
Reusens  et  l'installe  dans  ses  fonctions. 


Edmond  Gourbaud,  Le  bas-relief  romain  à  représenta- 
lions  historiques,  Paris,  1899,  in-8®. 

Inventaire  archéologique  de  Gand,  fascicule  XII.  Gand, 
1899,  in- 8**  (publié  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Gand). 

linllelin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Lim- 
bourg,  tome  XVII,  2"  fascicule,  1898,  in-8«. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie,  48'  année,  189"  livraison,  tome  X,  K  fascicule, 
1899.  Saint  Omer,  1899,  in-8^ 

Maurils  de  Maere  d'Aertrycke,  De  slag  der  Crulden 
Sporen.  Gand,  1899,  in  8^ 

Publications  de  l'Université  royale  d'Upsala  (Suède)  : 

David  Davidson,  Ekonomisk  Tidskrifl,  1899,  8%  6%  7", 
8%  9«  et  10*  pariies.  Stockholm,  in-8«. 

Statsvetenskaplig  Tidskrifl.  Upsala,  mai  1899»  in-8^ 

Archivio  délia  R,  Società  Romana  di  Storia  Patria, 
voh  XXII,  fasc.  Ml.  Rome,  1899,  in-y. 

D'  Erich  Marcks,  Fiïrst  Bismark.  Rede  gehalten  bei  der 
Gedaechtnissfeier  der  Universilàt  Leipzig.  Leipzig,  1898, 
broch.  lïï'i^, 

I.  D'  Curl  Wachsmuth,  Bericht  ûber  das  Studienjahr 


OUVnAOES  OFFBnTS  A  LA  COMMISSION. 


(xc) 

1897-1898;  IL  D'  Albert  Hauck,  Friedrich  Barbaroêsa 
aU  Kirkenpolitiker.  Leipzig,  1898,  broch.  in-4<>. 

Treize  dissertations  et  une  HabilUationsschrtft  de  l'Uni- 
versité de  Leipzig.  1898  et  1899. 

Envoi  de  S.  M.  la  Reine  d'Espagne  : 

Don  José  Gil  Dorregaray,  Historia  de  las  Ordenes  de 
Caballeria  y  de  las  Condecoraciones  espanolas.  2  volumes. 
Madrid,  1864,  grand  in-rol. 

D.  Valenlin  Carderera  y  Solano,  Iconografia  Espafiola. 
Coleccion  de  relralos,  estatuas,  mausoleos  y  demas  monu- 
mentos  ineditos  de  reyeSy  reinas,  grandes  capitanes,  escri- 
tores^  etc.,  desde  el  siglo  XI  hasta  el  XVII .  2  vol.  Madrid, 
185S  et  1864,  in-fol. 

D.  Manuel  de  Assas,  Album  arlistico  de  Toledo.  l  vol., 
1848,  in-folio. 

D.  José  de  Madrazo,  Coleccion  lithographica  de  cuadros 
del  rey  de  Espaiia  el  Senor  don  Fernando  VII^  que  se 
conservan  en  sus  reaies  palados,  Museo  y  Academia  de 
San  Fernando,  con  inclusion  de  los  del  real  monasterio 
del  Escortai.  Tome  1"',  Madrid,  1826;  (orne  II,  1852, 
tome  III  (sans  titre),  in-fol. 

D.  Juan  de  Dios  de  la  Rada  y  Delgado,  Viaje  de 
55.  MM.  y  A  A.  por  CasHlla^  Leon^  Aslurias  y  Galicia. 

1  vol.  Madrid,  1860,  in-4-. 

Don  Fernando  Gos-Gayon,  Crànica  del  viaye  de  Sus 
Majestades  y  AUezas  reaies  a  Andalucia  y  Murda  en 
setiembre  y  octubre  de  1862.  i  vol.  Madrid,  in-8^ 

Ramon  Menéndez  Pidal,  Catalogo  de  la  real  biblioteca 
manuscritos.  —  Crànicas  générales  de  Espana.  1  vol. 
Madrid,  1898,  in.8-. 

D.  José  J.  Jiménez  Benitez,  Atocha^  ensayos  historicos. 

2  vol.  Madrid,  1891,in*8% 
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Don  Antonio  Pirala,  El  Rey  en  Madrid  y  en  Prot  incias. 
i  vol.  Madrid,  187i,  in-8*. 

D.  Francisco  José  Pabre,  Descripcion  de  las  Alegorias 
pintadas  en  las  Bovedas,  i  vol.  Madrid,  1829,  in-8^ 

D.  Rafacl  Breliosa  y  d.  Joaquin  M'  de  Casteilarnau, 
Guya  y  descripcion  del  real  sitio  de  San  lldefonso.  i  vol., 
in-12. 

M.  Jorreto,  Gnia  Palaciana,  Madrid,  in-8*  (en  seize 
parties)  : 

l^'  Cuaderno,  Lavatorio  y  comidas  de  los  pobroSy  1895- 
1896;  2^  Id.,  Imposicion  de  la  Birrela  CardenaUcia  ; 
3*  Id.,  La  Rosa  de  Oro;  4**  Id.,  Armeria  real;  {$•  Id., 
55.  MM.  Los  Reyes  de  Espana  Don  Alfonso  XIII  y  Dona 
Maria  Cristina;  6®  Id.,  San  Lorenzo  de  el  Escorial^  juillet 
1899;  7*  Id.,  Guardia  real,  octobre  1896;  8*  Id.,  Codices 
de  el  Escorial,  février  1897;  9®  Id.,  Mayordomos  de  Pala- 
do;  10*  Id.,  Campo  del  Moro,  1897;  11«  Id.,  Marcha  real 
y  Marcha  de  Infantes,  1897;  M""  Id.,  Toma  de  Almohada^ 
1898;  13*  Id.,  Los  Sagrarios  y  los  Reyes  de  Espatla, 
Primera  parte,  avril  1898;  14"  Id.,  id.,  Segunda  parte, 
avril  i  898  ;  1 8*  Id.,  §•  y  ûllima  de  Mayordomos  de  Palacio; 
16*  Id.,  Receptiones  de  Principes,  1899. 

Jahresberichle  des  Museumvereins  fûr  das  Fiirslenthum 
Lûnefetiry  (1896-1898).  Lûneburg,  1899. 

Zeitschrift  fûr  die  Geschichle  des  Oberrheins,  herausge- 
geben  ton  der  badischen  historischen  Kommission.  Neue 
Folge,  Band  XIV,  Heft  3.  Karisruhe,  1899,  in-8*. 

Rendiconti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  classe  di 
sciefize  moraliy  retoriche  e  filologiche.  Série  V,  vol.  VIII, 
fasc.  3-4  et  5-6. 

A  ni  délia  Reale  A  ccademia  dei  Lincei,  classe  di  scienze 
moraliy  retoriche  e  filologiche.  Série  V,  vol.  VII,  parle  2. 
Nolizia  degli  Scavi,  Roma,  1899,  in-4*. 
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Rendiconêo  delV  adunanza  solenne  det  4  giugno  1899. 
Roma,  in-4^ 

Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia.  Tome 
XXXV,  cuaderno  IV.  Madrid,  1899, 

Jahrbuch  fur  Geschichte,  Sprache  und  Litleralur  EUais- 
Lothringens,  herausgegeben  von  dern  hhlorhch^liitera" 
rischen  Zweigveretn  des  Vagesen  Clubs.  XV.  Jahrgang. 
Strassbourg,  1899,  in-8o. 

Handelingen  van  hel  provinciaalGenootsdiap  van  kunstem 
en  wetenschappen  in  Noord-Brabant,  S'  Herlogenbosch, 
1898,  in-8«. 

Ànalectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la 
Belgique^  11*  série,  l.  XI,  3'  livraison. 

Annales  de  la  Société  darchéologie  de  Bruxelles,  t.  VIII. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand^ 
VII«  année,  n"  5  et  6,1899. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Tournai.  Nouvelle  série,  t.  III,  1898. 

Documents  et  rapports  de  la  Sodété  paléontologique  et 
archéologique  de  Charleroi,  t.  XXIII,  1899. 

Documents  du  Congrès  archéologique  et  historique 
d'Arlon,  1899. 

De  Gamond,  Le  Collectivisme.  Discours  prononcé  à  Tau- 
dience  solennelle  de  rentrée  de  la  Cour  d  appel  de  Gand, 
1898. 

CORRESPONDANCE. 

Par  dépèche  du  26  juillet  1899,  M.  le  Ministre  de 
rintérieur  et  de  Tlnstruction  publique  fait  savoir  à  la 
Commission  qu*il  autorise  la  publication  d*un  recueil  des 
instructions  générales  aux  premiers  nonces  de  Bruxelles 
(lS9ti-1635),  par  M.  Tabbé  Cauchie. 
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Le  4  août  1899,  le  même  haut  fonctionnaire  transmet 
à  la  Commission  la  requête  de  M.  I*abbé  Goetseliaickx, 
vicaire  à  Scliooten,  tendant  à  obtenir  en  don  certaines 
publications  de  la  Commission  qui  lui  seraient  utiles  pour 
ses  travaux  historiques.  «  Il  me  serait  agréable,  ajoute 
M.  le  Ministre,  que  cette  demande  pût  recevoir  un  accueil 
favorable.  » 

La  Commission  décide  qu*clle  se  conformera  au  désir 
de  M.  le  Ministre  en  gratifiant  M.  labbé  Goetschaickx 
des  publications  demandées. 

M.  de  Villa  Urrutia,  Ministre  d*Ëspagne,  écrit  à  la  Com- 
mission, sous  la  date  du  20  octobre  1899,  pour  lui  annoncer 
renvoi  d*une  caisse  contenant  des  ouvrages  offerts  par 
Sa  Majesté  la  Reine  d'Espagne  à  la  Commission,  en  échange 
des  publications  de  celle-ci. 

M.  G.  Plot  écrit  à  la  Commission  (t4  juillet)  pour  la 
remercier  des  sentiments  de  condoléance  qu'elle  lui  a 
exprimés,  ainsi  qu*à  sa  famille,  à  Toccasion  d^  la  mort 
de  M.  Charles  Piot. 

PDBUCATIONS. 

Le  Secrétaire  fait  connaître  à  la  Commission  Tétat 
d'avancement  des  travaux  d'impression  à  la  date  du 
3  novembre  1899. 

La  Commission  passe  à  Texamen  des  travaux  qu'elle 
doit  entreprendre  en  1900  et,  sauf  approbation  de  M.  le 
Ministre  de  riniérieur  et  de  Flnstruction  publique,  règle 
son  budget  pour  cette  année. 

La  Commission  décide  de  publier  dans  le  format  in-i"" 
le  Second  supplément  au  Cartulaire  d'Orval,  qui  lui  est 
présenté  par  MM.  A.  Delescluse  et  K.  Uanquet»  et  qui 
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contient  des  Charles  originales  et  inédites,  récemment 
retrouvées  en  Allemagne. 

Statuaot  sur  une  proposition  qui  lui  est  faite  par 
MM.  J.  Halkin  et  Tabbé  G.-G.  Roland,  relativement  à  la 
publication  du  Carlulaire  des  abbayes  de  Stavelot  et  de  Mal- 
midy^eWe  charge  une  commission,  composée  de  MM.  Van- 
derkindere,  Dom  Berliére  et  le  chanoine  Keusens,  d'exa- 
miner le  manuscrit  que  lui  ont  fait  parvenir  ces  deux  auteurs, 
et  de  lui  en  faire  rapport  dans  une  prochaine  session. 

Elle  fait  également  un  accueil  favorable  à  la  proposition 
de  M.  Joseph  Cuvelier,  de  publier  te  Carlulaire  de  l'abbaye 
du  Val  Benoit  lez-Liége^  et  confie  Texamen  du  manuscrit  à 
MM.  Bormans,  Kurih  et  Pirenne. 

Elle  ajourne  à  sa  prochaine  séance  la  décision  à  prendre 
au  sujet  du  recueil  de  M.  Eugène  Lameere,  intitulé  : 
Recueil  de  documents  relatifs  aux  institutions  financières  et 
judiciaires  des  Pays-Bas  et  de  la  Bourgogne  sous  les  ducs 
de  Bourgogne^  que  lauteur  offre  de  publier  sous  les 
auspices  de  la  Commission. 

PROORAMMB  DBS  TRAVAUX  DE  LA  GOMMISSIOII. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  rela- 
tive au  rapport  de  MM.  Bormans  et  Berliére  sur  la  publi- 
cation du  Recueil  d'analyses  et  cartulaires.  Après  avoir 
pris  connaissance  des  spécimens  qui  lui  sont  soumis  par 
dom  Berliére,  en  exécution  d'une  décision  prise  par  elle 
dans  la  séance  précédente  (voir  page  lxxxii),  la  Commission 
décide  que  les  analyses  donneront  les  noms  des  témoins 
et  les  dates  dans  la  langue  du  texte,  et  les  noms  des  lieux 
sous  leur  forme  moderne,  toutes  les  fois  qu'il  pourront 
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être  identifiés,  mais  avec  les  formes  anciennes  entre  paren- 
thèses. 

Elle  décide  ensuite  de  commencer  la  série  des  Recueils 
d'analyses  par  les  cartulaires  des  églises  collégiales  du 
diocèse  de  Liège,  et  charge  MM.  Bormans  et  Kurth  de 
lui  soumettre  dans  la  prochaine  séance  le  plan  i  suivre 
pour  la  publication  de  ce  travail. 
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COAIMUNICATIONS. 


La  Commission  a  reçu  communication  des  travaux 
suivants,  dont  elle  décide  Timpression  au  Bulletin  : 

Baron  de  Ghestret.  Chronique  de  Gilles  Jamsin  (1468- 
U92). 

Jules  Gauthier.  Lettres  de  Jean- Gaspard  Gevaerts 
(GeyùTiiiis)  adressées  au  diplomate  Antoine  Brun  (4646- 
1649). 

F.  Van  Oriroy.  Lettres  inédiles  de  Jean  Molanus  à 
Barthélémy  et  à  Gérard  Mercator. 

G.  Des  Marez.  Les  seings  manuels  des  scribes  yprois  au 
XIW  siècle. 

H.  Stein.  Les  conséquences  de  la  bataille  de  Cassel  pour  la 
ville  de  Bruges  et  la  mort  de  Guillaume  De  Deken. 

Napoléon  de  Pauw.  L'enquête  de  Bruges  après  la  bataille 
de  Cassel^  documents  inédits  publiés. 
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Chronique  de  Gilles  Jamsin  {1468-1492). 
(Par  le  baron  de  Ghest&et  de  Hanbffe,  membre  de  l'Académie.) 

En  feuillctanl  le  second  volume  des  Monumcnla  historiœ 
Leodiensis  du  laborieux  chanoine  Van  den  Bcrch  (manus- 
crit 987,  à  rUniversilé  de  Liège),  nous  fûmes  surpris 
de  découvrir,  disséminés  dans  ce  recueil,  un  assez  grand 
nombre  d'extraiis  suivis  de  la  mention  d'un  auieur  inconnu, 
nommé  jEgidivs  Jamsin.  Le  plus  souvent,  celte  indication 
l'sl  unique;  d'autres  fois,  elle  est  accompagnée  des  lettres 
V.  R.  S.  B.,  qui  parfois  aussi  se  rencontrent  seules.  Or, 
après  la  relation  d'un  fait  qui  se  passa  le  25  juillet  1492, 
Van  den  Berch  ajoute  ce  qui  suit  :  Haclenus  U,  jEgidius 
Jamsin,  canonicus  S.  Barlholomei,  et  loco  V.  R,  S,  B.  quod 
supra  in  diversis  locis  reperies^  scribcndum  erat  jEg.  Jam.^ 
qui  nihil  ultra  hune  annum  scripsil. 

Gilles  Jamsin,  lauieur  des  passages  empruntés,  était 
donc  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Barthélemi ,  à 
Liège,  et  les  initiales  précitées  renvoient  à  un  registre  de 
cette  église.  C'est  dans  ce  livre,  aujourd'hui  perdu,  que 
notre  chanoine  avait  consigné  de  temps  à  autre,  à  partir 
de  1468,  les  choses  dont  il  désirait  garder  le  souvenir. 
Aussi  n'a-t-il  aucune  prétention  au  titre  de  chroniqueur  : 
il  écrit  pour  lui  et  ne  rapporte  guère  que  ce  qu'il  a  vu, 
sans  paraître  attacher  beaucoup  plus  d'importance  aux 

Tome  i\%  5'«-  série.  40 
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événemenis  politiques  qu*i  Péclosion  d*une  rose  dans  son 
jardin,  le  jour  de  Pâques.  Cette  simplicité  donne  à  ses 
notes  un  cachet  de  vérité  incontestable,  et  Ton  peut  dire 
qu*elles  complètent»  en  maint  endroit,  les  excellentes 
chroniques  d*Adrien  de  Veteri  Busco  et  de  Jean  de  Los. 

Personnellement,  Pauteur  ne  semble  avoir  eu  que  peu 
de  part  aux  révolutions  dont  il  fut  le  témoin.  Son  nom 
n*est  cité  qu*une  fois  et  avec  l'orthographe  Jamesins^  dans 
les  Documenté  publiés  par  De  Ram  :  c*est  dans  un  acte  du 
13  septembre  1482,  où  il  figure  au  nombre  des  chanoines 
de  Saint-Barthélemi  présents  à  la  protestation  que  le  cha» 
pitre  cathédral  crut  devoir  faire  avant  de  procéder  à 
réiection  de  Jean  de  la  Marck,  comme  évèque  de  Liège. 

On  vient  de  voir  qu*il  cessa  d*écrire  en  1492,  au  moment 
où  la  paix  mil  un  terme  aux  troubles  qui  désolaient  son  pays. 
La  seule  mention  qui  soit  faite  de  lui  depuis  celte  époque, 
est  relative  a  son  anniversaire.  On  lit  dans  le  néorologe  de 
la  collégiale  de  Saint-Barthélemi  :  (IK  janvier)  Macharii 
abbaîiê.  Commemoratio  domini  Egidii  JamesinSf  quondam 
canonici  ecclesie  noslre ,  pro  quo  habemus  vij  madw 
êpeltef  etc.  Obiit  1481.  Mais  les  derniers  m  its,  c*est-i-dire 
Tannée  de  sa  mort,  ont  été  ajoutés  après  coup,  et  sa  chro- 
nique même  nous  apprend  qu*il  n*y  a  pas  lieu  d*en  tenir 
compte. 

Un  autre  jEgidius  Jameêins  était  sentencier  (grelBer) 
de  la  cour  de  loflicial  de  Liège,  en  1 468.  On  rencontre 
aussi  un  Gilel  Jamesien  ou  Jamsin  parmi  les  tenants  de  la 
cour  jurée  de  Saint-Barthélemi,  en  1458  et  en  1461.  Ces 
individus  et  d*autres  encore  qu*il  serait  aisé  de  citer,  appar- 
tenaient évidemment  A  la  famille  du  chanoine. 

On  se  demandera  peut-être  comment  notre  petit  chro- 
niqueur, mentionné  dans  un  manuscrit  facilement  accès- 
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sible,  est  resté  jusqu'aujourd'hui  ignoré.  Cela  tient  d*abord 
à  ce  que  ses  notes  se  urouvent  éparses  et  noyées  dans  un 
déluge  de  documents  de  toute  espèce;  ensuite  et  surtout  A 
ce  qu'il  existe,  aux  archives  de  TÉtat  A  Liège  (Le  Fort, 
deuxième  partie,  t.  xxvi),  une  copie  du  recueil  de  Van  den 
Berch,  beaucoup  plus  lisible,  et  partant  beaucoup  plus 
souvent  consultée,  mais  dans  laquelle  on  ne  rencontre  pas 
un  mot  de  Jamsin.  Habent  sua  fata  libelli. 


Anno  1468,  circa  festum  S.  Martini,  fait  Pero  deposilus  de 
fonte  existente  in  foro  Leodiensi,  et  Brugîs  in  Flandria  dc- 
duelus. 

Anno  11  mail,  capitulum  S.  Bartholoraei  Leodiensis 
facit  contractuni  cum  magistro  Jacobo  fusore  campauarum, 
Mechlinie  commorante,  quod  îs  iofra  festum  S.  Joannis  deli- 
berabit  iisdcm,  suis  expensis,  Leodii,  très  campanas,  centenario 
quolibet  ad  decem  Renenses  computalo,  euro  duobus  Renen- 
sibus  consimilibus,  et  quod  in  qualibet  campana  formabit  ima- 
gioem  S.  Barlboiomei.  Ëodem  anno,  4  augusti,fuerunt  adducle 
prediclc  campane,  quarum  quarla  (1)  vocatur  Asmelindis  et 
pondérât  755  libras,  tertia  vero  que  vocatur  Servatius  pon- 
dérât 492  libras,  secimda  que  vocatur  Calherina  pondérât 
564  libras,  facîenles  simul  ICI  I  libras*  Item  solutum  pro  tri- 
bus tinlînabulis  ponderantibus  62  libras,  pro  libra  24solidos; 
et  pro  ligaturis  \  2  stufcros. 

Anno  1473,  in  profeslo  Palmarum,  quod  fuit  10  die  aprilis, 
erat  positus  unus  pottus  cum  pluribus  aJbis  rosis  an  te  imagi  - 
nem  beale  Marie  virginis  in  claustro  sancti  Lambert!.  Et  ego 


(1)  Les  mots  qmrta,'  tertia  et  secwida  sont  employés  ici  en  ter- 
mes de  musique. 
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Ëgidius,  ipso  die  Pas^e  immédiate  scqucnti,  habui  albas  rosas 
in  horto  meo,  que  fuit  48*  aprilis.  Et  codem  anno,  in  festo 
S.  Joannis,  habuit  dominus  noster  Leodicnsis  matura  racena 
ad  mensam  suam,  de  monte  Cbivedor.  Eodem  anno,  immédiate 
po8t  festum  S.  Joannis  deponebanlur  blada,  tam  hiemalia 
quam  estivalia. 

Anno  i474,  martii  3%  fuerunt  columne  posite  circa  majus 
altare  in  ecclesia  S.  Bartholomei,  et  ponderabant  4 100  libras; 
soluti  pro  centenario  sex  floreni,et  pro  factura  cujusiibet  cen- 
tenarii  sex  floreni  cum  dimidio.  Fusor  morabatur  Huii  etvoca- 
batur  Gerardus  Martini. 

L*an  1475, 7'  mars  (l),posita  fuit  aquila  in  choro  S**  Bartho- 
lomci,  que  simui  ponderabat700minusl61ibras,et  aseendcbat 
in  universum  ad  108  florenos  13  sluferos  8  solidos.  Fusor 
erat  Huensis  et  vocabatur  Gerardus  Martini. 

Eodem  anno,  16  octobris,  fuit  cJerus  convocatus  in  bospitio, 
ad  Audiendum  doroinum  altéra  die  super  subsidio  dando,  prout 
proposuit  per  vive  vocis  organum  suffraganei  magistri  Huberti 
SadIorct,episcopi  Berisensis.  Petierunt  dilationcm  infra  octavas 
Martini  inclusive;  tamen  postea  fuitsibi  concessum  solvendam 
in  duohus  terminis  Remigii  immédiate  proximo  medietatem, 
et  aliam  anno  revoiuto. 

Eodem  anno,  pcnultima  octobris,  fuerunt  treuge  proclamate 
ad  Peronem  ex  parte  dominorum  ducis  Burgundie  et  Leodien- 
sis,  incipiende  13  septembris  anni  prescripti  et  durature  per 
novem  annos;  et  debent  mercantie  hinc  inde  currere  prout 
fucrint  (empore  pacis. 

Anno  1477,  ad  instanliam  totiuscleri,  nobilium  et  precibus 
communilatis,  Ludovicus  episcopus  reslituit  civibus  Leodien- 
sibus  omnia  sua  ministeria  et  hereditates  iisdem  spectantes, 
fucruntque  1 9  aprilis  singula  ministeria  convocata  iisdem  locia 


(I)  Sic,  La  date  est  indiquée  en  français  par  Van  deo  Bereh. 


(601  ) 


quo  aniea  solebant  vocari,  ut  sequcnti  die  eligerenl  suos  con- 
sulea.  Quo  die,  que  eral  dies  domioica,  elegerunt  in  eccicsia 
fratruoi  minorum,  circa  lioram  octavam,dominuin  Wilhelmum 
de  Waroux  el  doniicelluni  Wilhelmum  d'Emptyn,  iidemque 
ibidem  presliterunt  juraroentum  consuelum. 

AUera  die,  21  aprilis,  quodlibct  ministerium  elegit  suos 
juratos  et  gubernatores,  fueruntque  convocatî  eodem  die  de 
mane  lanquam  cives  ad  palaliuro  in  plateis,  prout  consuelum 
est  fieri,  prccone  alla  voce  vernacula  lingua  clamante:  A  pala^ 
iigneurs  bourgoys.  Ubi  dominus  cpiscopus  ipsis  certa  exposuit, 
Tilmanno  Waldorca  (qui  cum  suis  in  Francia  fuerat  apud  do- 
minum  Rasonem)  faciente  suam  relationem,  dicens  prcdictum 
Rasonem  vi  velle  cum  suis  redire  ad  civitalem.  Quare  cpis- 
copus pctiît  a  civibus  qui  (sic)  c  facto  opus   esset.  Qui 
deliberatione  facta  redeuntes,  dederunl  vota  sua,  et  omnia 
minisicria  concordarunt  in  uno  el  eodem  scrutinio,  nemine 
discrepanle^quod  veJlent  vivcre  etmori  pênes  dominum  suuro, 
clerum  et  nobiles,  darentquc  omnem  assislentiam  quantam 
possent..graliando  episcopum  de  ejus  bona  voluntate.Die  mer- 
curii  immédiate  post,  dominus  ivit  ad  procampos  etomnin  mi- 
oisteria  secuta  sunt  eum  cum  suis  vexillis  contra  dominum 
Rasonem  de  Heers  et  suos  adhérentes.  Eodem  anno,  10  niaii, 
accessit  iterum  contra  eos  in  campia,  ad  recipiendum  dictum 
dominum  Rasonem  et  suos  adherenles  ad  obedientiani.  Duo- 
decima  autem  ejusdem  mensis,  fecerunt  obedientiam  domino, 
mediante  juramento  fidelitatis,  cum  gcnibus  flexis,  in  villa  nun- 
cupata  gallice  Terwangne.  Ipsoautem  die  beati Servatii  ejusdem 
anni,  redierunt  in  civitale  Leodiensi  circa  horam  sextam  posi 
prandium,et  erant  bene  trecenti  pedites  et  centum  et  sexaginta 
equitesy  absente  tamen  domino  Rasone  de  Heers,  qui  rediit 
15*  ejusdem  mensis  cum  i  aut  5  equis.  Dominus  aulcm  cpis- 
copus remanserat  Huii,  sed  rediit  etiam  eodem  die.  Allera  die, 
16  roaii,  facta  fuit  justitia  publica  ante  gradus  S.  Lamberli  de 
duobus  qui  decoUati  fuerunt  propter  fractionem  treuge. 
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Postcaautein,codefii  anno  in  Pcntecostcsyâ4  maii,  faclos  fuit 
D.  Wîliielmus  de  Arcnberg  vilJicus  primus  post  destrucUonem 
cîviiatis,  qui  codem  die,  ante  prandîuni,  prestitit  juramentam 
solitum;  et  tune  seabini  plures  institut!  fuerunt,  prestantes 
ctiani  juramentum  solitum.  Eodcm  anno,  24  junii,  fuit  curia 
spiritualis  reposita  Leodii,  que  divisa  fucrat  in  tribus  locis» 
Lovanii,  S.  Trudonis  et  Trajecti;  et  codem  die  sedit  oflfieialis 
in  judicio  in  euria  Leodiensi.  Eodem  anno  fuit  rcparatus  ma- 
gnus  pons  de  ligno,  ita  quod  nundine  fucrunt  tune  facle  prout 
eonsuclum  eral  et  transvehebatur  tune  per  pontem. 

Anno  4478,  undecima  junii,  ipso  die  beati  Barnabe  npos- 
toli,  rcductus  fuit  Leodii  eum  curribus  Pcro  (ab'as  avectas 
Brunis),  ad  instantiam  episcopi  Lcodicnsis  et  de  eonscnsu 
Maximilinni  archiducis  Aiistric  et  comitis  Flandrie,  per  depu* 
tatos  civitatis,  inter  qiios  Mathias  Hauwea  burgimagister,  eum 
satis  gratiosa  pompa.  Et  codem  die,  circa  ccnam,  fucrunt 
maxime  cborce  diicic  circn  fonlem  in  foro  Leodiensi. 

Eodrm  anno,  "2^  junii,  natns  est  Pbilippus,  Caroli  V  paler, 
Maximiliajio  imperatori,  ex  Maria  Caroli  Burgundie  ducis 
filia  (1).  In  eujus  bonorcm  episcopus  Leodiensis  ante  palatîom 
Simm,  cirea  cenam,  26  junii,  construi  fecil  magnum  ignem 
ligneum,  eirca  quem  fucrunt  maxime  cboree  et  tibicincs 
ludcntcs. 

Eodcm  anno,  ipso  die  S.  Margarete,  fuerunt  processiones  ad 
ficolares  satis  solemncg,  que  a  tempore  destructc  civitatis  (proh 
dolor)  nunquam  adbuc  ibidem  fuerant  facle. 

Anno  1479,  die  8  febroarii,  infra  quintam  et  scxtam  post 
prandium,  venit  magna  nix  cum  magno  vente,  postea  fulgor 
eum  magno  ictu  tonitrui.  Et  5  februarii  erant  Lcodîi,  in  horlo 
^gidii  Jamsin,  eanonici  S.  Bartholomei,  albe  rose.  Et  fuit  ad 


(I)  Passage  intercalé  par  Van  dcn  Berch,  pour  rintelligcnce  de  ce 
qui  suit. 
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dies  preseriptos  hiems  valde  dulcis;  sed  omnia  eodein  anno 
fuerunt  valde  cara  a  raajori  usque  ad  niînîmuin.  28  aprilia 
fuerunt  terrîfraga  venalia  in  foro  Leodiensi,  et  eerasa  malara 
ac  venalia  4  niaii.  29*  inaiî  fuerunt  fructus  pisorum  venalea 
in  foro,  vulgo  dett  ckoehes,  et  coJero  die  lilium  produiit  sucs 
flores. 

Anno  f  480,  dccembris  26,  de  noele,  ineepit  unum  gelu  con- 
tinuuro,  quod  duravit  nsque  ad  sextam  februarii  anni  sequen- 
Us  cura  maxirais  nivibus,  quo  die  cepit  quidem  deelinare,  sed 
7  die  ccssavîl.  Visique  sunt  illo  anno  currus  onusti  qui  cum 
equis  pcrlransirent  glacies;  tanique  asperum  fuit  gelu,  ut  vîna 
in  penuariis  congelarcntur  putcique  quamplures  cireum  circa 
et  quasi  omnes,  ita  quod  senes  non  reeordarentur  de  tara 
magiiis  frigoribus  et  gelu  forti. 

Anno  148f ,  circa  finem  maii,  lanta  fuit  caristia  quod  modius 
siliginis  vendebatur  sex  griffonibus  cura  4  boddriferis,  et 
modius  wassendii  iribus  Rhenensibus  cura  4  stupheris,  et 
frumenlum  8  griffonibus.  Itéra  spelta  24  vel  2K  stuferis. 

Anno  1482, 15  junii,  fuerunt  botra  non  raatura  (vulgariter 
dicta  aiffret)  venalia  in  foro  Leodiensi.  Eodem  anno,  19  junii, 
fuit  novus  panis,  de  novo  grano  ejusdem  anni  factus,  venalis 
in  foro  Leodiensi,  et  habuit  dorainus  Leodiensis,  straraina 
de  novo  grano. 

Anno  1485,  januarii  die  10,  fuerunt  in  palatio  interfecti 
Quintinus  miles  et  Joannes  Courtjoye. 

Eodem  anno,  aprilis  die  15,  infra  il  et  13  horas  de  raane, 
fuit  pax  proclamata  ad  Pcronem,  una  dominica  die,  et  immé- 
diate post  in  singulis  ecclesiis  pulsabantur  campane  insimul. 
Bt  altéra  die  fuit  fada  per  ecelesias  in  S.  Lamberto  una  gene- 
ralis  raissa,  et  post  proccssionera,  In  medio  ecclesie  eantatum 
fuit  Te  Deura.  Et  tribus  diebus  continue,  circa  horam  nonaro, 
pulsabantur  campane  simul  in  S.  Lanberto  et  in  qoarapluribus 
aliis  ecclesiis  et  in  secundariis,  in  signum  pacis. 

Eodem  anno,  dccembris  die  17,  fuit  dorainus  Joaanes  de 
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Horne  in  euriii  Romana  pronunciatus  et  confirmalus  electas 
Leodiensis. 

Et  anno  i  484,  januarii  22*,  yeaeruiit  bulle  papales  de  data 
anni  1483,  decembris  23,  quatenus  is  reciperetur  in  pastoreni 
ci  in  omnibus  ipsi  obedietur.  Vocavît  sedes  Leodiensis  per 
annum  et  très  rncnses  cum  iO  dicbus. 

Eodero  anno,  mensis  maii  die  21,  fuit  pax  facta  inter  domi- 
Quni  Joaunem  de  Horne,  clectum  et  conGrmatum  Leodiensem, 
et  dominuni  Wilhelmum  de  Arenbergh  et  suos,  et  fuit  altéra 
die,  videlieet  22  maii,  circa  horam  tertiam  post  praudiura^ 
proclamata  ad  Peronem,  cum  tubis  et  hyraldis,  ab  utraque 
parte,  presentibus  domino  Wilheimo  prefato  et  canlorc  majo- 
ris  ecclesie  in  equis  redeuntibus  de  Tungris.  Et  in  foro  tune 
fuerunt  facti  ignés,  tant  de  lignis  quam  vasis  picc  îllitis.  Pulsa- 
teque  fuerunt  campane  per  totum  post  prandium  usque  ad 
noctem,  ita  ut  pluribus  esset  magnum  gaudium,  pluribusque 
autem  mestitia. 

Eodem  anno,  7  novembris,  que  erat  dies  dominica,  dominus 
noster  mctuendissimus  Joannes  de  Home  solennizavit  suum 
introitum,  et  intravit  cum  pulcherrima  comitiva  Leodium  post 
quartam  horam  pomeridianam.  Altéra  die  fuit  missa  specialis 
in  8.  Lamberto  facta  de  S.  Spiritu,  ubi  convenerunt  omnes 
secundarie  ecclesie  et  mendicantes,  atque  monastcria  et  abba- 
tes;  faclaque  fuit  processio  magna  circa  forum,  more  solîto. 
Et  circuivit  dominus  cum  suis  nobilibus  et  quamplurimig. 
Tandem  ex  quolibet  ministerio  precedebant.  Et  reversis 
omnibus  in  ecclesiam,  inccptum  fuit  Te  Deum  et  cantatum 
eum  magna  solennitate  et  tripudio,  domino  semper  astante» 
descoperto  capite,  cum  suo  clero.  Te  Deum  finito,  cantata  fuit 
Aotiphona  0  crux  splendidior,  cum  collecta  quam  dîxît  abbas 
S.  Jacobi  qui  missam  predictam  célébra verat.  Hoc  facto,  doroir 
DUS  recto  tramite  transivit  cum  suis  nobilibus  ad  palatium; 
domini  vero  de  Sancto  Lamberto  ad  chorum,  et  sîogule  alie 
ecclesie  ad  propria.  Et  in  palatio  dominus  ibidem  celebra?it 
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solemne  prandium  cuin  pluribus  nobilibiis  et  abbalibus.  Et 
fuit  doininua  valdc  sumpluosus  in  dando  sua  cibaria  unicuique 
per  Iriduuni»  videlîcel  die  dominîca  in  cœna,  die  lune  per 
totum  diem,  et  die  martis.  Die  inercurii,  circa  horam  ufideci- 
mam,  recessit  versus  lluyuin  cum  magno  triurapho  et  nobiii 
cbiDitiv8y  capiendo  ibidem  possessioneni,  inde  procedens  ul(e- 
rius  ad  cetera  opptda. 

Anno  i485,  julii  il,  fuit  dominus  GuiJbelraus  Arenberge 
captus  et  introductus  Trajectuoi,  et  tandem  décolialus. 

Anno  1486,  mensis  mariii  die  octava,  de  mane  inter 
octavam  et  nonam  horas,  fuit  Petrus  Rouchart  de  mandate 
domini  Gisberli  de  Kan  intcrfectus  per  AJemannos  Leodii 
eiislentes  crudeiiter  in  foro  Leodiensi,  et  adhue  respirans  fuit 
ulterius  deportalus  ad  domum  unius  in  vico  quo  itur  nd 
S.  Catherinam.  Et  ibidem  jacens  super  leclum,  habens  circa  se 
duos  aut  très  fraires  niinorilas  pro  confessione  facienda  per 
eum  si  possibile  forei»  introierunt  de  novo  certi  Alcmanni, 
qui  eundem  Rouchart  interfecerunt  doner.  et  quousque  red- 
didit  spiritum. 

Eodem  anno,  mariii  die  28,  lurris  sive  caslrum  inceplum 
fuît  de  mandato  Ghisberli  de  Kan  supra  portam  S.  Walburgis, 
mcdîante  quo  subjugassct  omnes  inhnbilantes  Leodii.  Parvuli 
et  juvenes,  audienlcs  rumoreni  populi  (ncscilur  quo  spirilu 
ducti)  et  murmurationes  desuper,  post  prandium  accesserunt 
ibidem  et  totum  quod  inceptum  fuerat  destruxerunt  et  depo- 
iuerunt.  Et  altéra  die  videlicet  29,  que  fuit  feria  quartn  in 
festis  pascalibus,  ante  prandium  et  salis  mane  eonvenerunt 
niinisteria  supra  forum  in  suis  cameris  manu  armata,  et 
descendentes  cum  parvis  vexillis  vulgariter  dictis  Pennon' 
ceauXf  insurrexerunt  conira  Alemannos  in  Leodio  existcntes, 
quos  dominus  Ghisbertus  de  Kan  introduxerat  et  quibus 
mediantibus  tenebat  patriam,  cives  et  ccclesiam  in  mnxima 
•ervîtule;  et  omnibus  fugatis  et  viribus  destttutis,  usque  ad 
numerum  mille  ducenlorum,  absque  pcrditione  unius  civis. 
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habuerunC  recedere  Incontinentî  a  eivitate.  Bt  tune  eo  lemporc 
crudeliier  dominu§  Ghîsbertus  prefaiBS  fuit  inlerfeelys,  et 
Tyrion  de  Bay  et  ceteri  Alemanni.  Et  juvcnis  RoberCus  de 
Marka  recessît  eum  Alemannis  versus  S.  Trudonem;  et  eranes 
Franci  reeesserunt  versus  Franeiam  sive  unde  vénérant.  Que 
Victoria  attribuenda  venit  omnipotent!  Deo,  béate  Marie 
virgîni  ac  bcato  patrono  Lamberlo.  Eodem  die  fuit  relaiatus 
abbas  S.  Trudonis,  unus  filioruni  de  Bergbes,  in  eompedibas 
constitutus  et  inhumaniter  traclatus,  et  ad  ecclesiani  S.  Lain- 
bcrti  eum  vinculis  adbuc  in  pedibus  existeotibuâ  ibidem  depo* 
sîtis  (sic),  Allera  die  fuit  gencrah's  missa  et  specialis  cantata,  et 
prediclus  abbas  missam  celcbravit  et  reliquias  in  proecssione 
deportavit,  ubi  plures  pietale  moti,  tam  viri  quam  niulierea, 
fleverunt.  Ultima  martii,  multiludo  maxima  ad  palatiuro  con- 
vocata  cum  manu  armata  ibidem  venit,  et  juxta  propositiones 
factasdcderuntscquclas  taies  quales  nunquaro  fuerunt  date  in 
jusiitia  et  cquitate,  ubi  etiam  domini  de  majori  cccicsia  et 
aecundariis  comparuerunl. 

Eodem  anno,maii  die  prima,fuil  pax  proclaroata  ad  Peroncra 
Leodii  inler  rcgem  Romanorum,  dominum  nostrum  metuen- 
dissimum  Joanncni  de  Home  et  patriam  Leodiensero  per 
hyraldum  régis  Romanorum,  manc  cirea  decimami  et  crant 
tune  rogaliones,  videlicct  feria  secunda  ante  Âscensionem  ;  et 
post  prandium  pulsarunt  campane  in  singulis  ceelcsiis  ratione 
pacis  quasi  per  très  dies. 

Eodem  anno,  7'  maii,  prima  dominiea  illius  mensisyintravit 
dominus  nosler  metuendissimus  Joannes  de  Horne  Leodium 
per  portam  S.  Leonardi,  post  prandium  hora  septima,  cum 
valdc  pulehra  et  graciosa  comiliva.  Et  altéra  die  fuit  eclebrata 
missa  generalis  in  S.  Lamberto,  more  sob'to,  et  ipse  tune  pro- 
ccssionaliter  cum  abbatibus  et  elero  circuivit,  prout  rooris  est. 

Eodem  anno,  juJii  23,  dominiea  die  ante  festum  beati  Jacobi, 
venerunt  Franci  ante  Leodium  bene  ornati  cum  puichra 
coniitiva  équestres,  sinistre  informati  per  illos  de  Marka  eC 


(  607  ) 


adhérentes  eorum.  El  fuerunt  cferii  pédestres  volentes  vl 
intrare  Leodium,  inter  quos  fuerunt  complures  roalevoli 
patrie  Leodiensis.  Qui  confus!  et  répuisi  recesserunt;  et  Franei 
qui  vénérant  cum  ipsis,  putantes  intrare  Leodîum  absque 
dîfiicultate,  attoniti  recesserunt  versus  Pranciaro,  comnioti 
contra  îstos  de  Marka,  qui  eos  sinistre  in  forma  verant. 

Eodero  anno,  menais  julii  die  ultima,  fuerunt  corpora  Ghis- 
berti  de  Kan  et  Roucbar  (que  fuerant  scpulla  ad  minores) 
exhumata  et  in  vase  cum  pioe  deducta,  présente  justitia  secu- 
lari,  ad  S.  ^gidium  et  ibidem  ignc  cremata. 

Anno  1487,  januarii  11%  intravit  dominus  de  Montogny, 
frater  domini  nostri  episcopi  Leodiensis,  civiiatero  Leodienscm 
cum  pulchra  et  graciosa  comitiva,  videlicct  ccntum  et  viginti 
équités  et  150  pédestres,  post  prandium  circa  boram  terliam, 
ad  rcsislendum  inimicis  nostris  Everardo  de  Marcka  et  Roberto 
juveni  de  Marcka  et  eorum  adherentibiis  existentibus  in  villa 
de  Fleron.  Altéra  die,  appropinquaveruni  illi  de  Marcka 
Leodium,  anle  prandium,  cl  locavcrunt  se  ad  domum  Cartbu- 
sianorum.  Eteodem  die,  circa  horam  septimam  post  prandium, 
combusta  fuit,casu  fortuito  pcr  cosdem  ibi  existcntes,  ecclcsia; 
et  ibidem  steteruni  pcr  15  dics,  quotidic  dcscendcntes  et 
ascendentes  atque  sagitlantes,  parvum  tamen  damnum  fa- 
cientes  civitati.  Tandem  27  recesserunt,  relinquenlcs  illud 
monasterium  maxime  deaolatum  et  pcr  omnia  felidum. 

Eodcni  anno,  prima  raartii,  fuit  dominus  Robertus  a  Marcka 
senior  occisus  ante  oppidum  Yvoys,  globo  tormenlario  aufe- 
rens  (sic)  a  corpore  illius  caput,  sepultus  postes  in  Moson. 

Eodcm  anno,  C  augusti,  que  fuit  dominica  dies  (I),  rediit 
dominus  Leodiensis  cum  suis  de  Franchimont,  de  mane  circa 
horam  octavam,  propler  illos  de  Arenbcrge  qui  adduxerant 


(I)  Erreur  :  en  1487,  le  0  août  lombait  un  lundi. 
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secum  unum  capitaneum  nomîne  Gratianum  de  Gwer  (1)cuib 
roullis  Francigenis.  Et  fuit  magnus  timor  în  Leodîo  et  in  palria 
Leodiensi;  nulluiD  tamen  damnum  fecil  et  hora  2*  recessit  post 
médium  noctis  ipso  die  S.  Laurentii. 

Eodem  anno,  prima  octobris»  fuit  giacies  in  campis  ad  spissi- 
tudinem  quasi  unius  digiti. 

Anno  1488,  14  martii,  intraverunt  dominus  Everardus  de 
MarcJia  e(  Genot  le  Bastard  cum  suis  Leodium,  medîanteillorum 
de  Rivagio;  alias  nunquam  intra vissent,  quia  potenter  eC 
viriliter  fuerant  repulsi  ultra  Mosam  et  quamplures  interfccti  ; 
et  hoc  de  manc  incepit  infra  horam  quintam  et  factum  fuit 
circa  octavam.  Et  infra  duos  aut  très  dies  depost  fuit  dominus 
Everardus  electus  in  mamburnum. 

Anno  1489,  mensis  jnnuarii  die  décima,  que  fuît  dies 
sabbati,  ex  nive  de  ante  et  pluvia  immédiate  subséquente, 
incepit  crescere  Mosa  taliter  quod  crevit  usque  ad  medie- 
taleni  secundi  gradus  ecelesie  beati  Bartholomei  quo  intratur 
chorus  {8ic)\  et  crevit  semper  usque  ad  diem  lune  inclusive, 
et  de  nocle  incepit  diminuere,  et  taliter  quod  die  jovîs  de  mane 
fuit  iterum  in  suo  cursu  et  loco.  Et  tune  temporis  Hoyoul 
rivulus  in  Huyo  in  tantum  crevit,  tam  ex  pluvia  quam  uno 
vivario  disrupto,  qui  continebat  bene  4  bonuaria,  ita  ut  ex  îlla 
inundatione  plus  quam  50  domus  et  3  persone  perierini 
maximaque  damna  intulcrit  civibus  in  bonis  mobilibus.  (Jnam 
accidit  quod  puer  cum  Iccto  venerit  super  aquas  Leodium 
salvus,  qui  extractus  fuit  juxta  pontem  Avroti,  nec  erat  tam 
parvus  quin  scirel  bene  ioqui. 

Anno  domini  1490,  mensis  januarli  die  â7,  peperit  una 


(1)  Gratien  de  Guerre,  un  chef  de  bande  dont  il  est  souvent  ques- 
tion dans  les  mémoires  du  temps,  appartenait  probablement  i  une 
famille  noble  du  Daupbiné,eelie  de  la  Groix-CbeTrières,  dont  Tanclea 
nom  était  de  Guerre. 
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uiulier  de  Glons  în  civitale  Leodiensi  quatuor  proies,  quarum 
due  conjuncte  erant,  habentes  duo  capita  ad  invicem  coujuncta ; 
residuuni  loluin  perfectum  fuit  de  ipsis  duabus.  Et  una 
decessit  ante  aliaiD,  ita  quod  una  illarum  suxit  raamijlas  alia 
mortua;  decesserunt  tamen  ipso  die  quo  fuerunt  nate.  Due 
alie  proies  perfecte  erant  et  decesserunt  altéra  dieambe;et 
omnes  babuerunt  sacrosanctum  fontem  baptismalis,  et  erant 
omnes  feminei  sexus. 

Eodcm  anno,  prima  augusti,  fuerunt  racena  repta  matura. 

Eodem  anno,  8  augusti,  fuit  ludus  castri  positi  in  aqua, 
in  loco  qui  dicitur  al  Goffy  factus,  et  illi  de  ultra  Mosam 
iucrati  fuerunt  illud,  duravîtque  ludus  ille  per  totam  septi- 
manam  usque  ad  diem  vcncris  exclusive. 

Anno  4491,  fuerunt  vinee  ita  congclale  ut  oportuerit  eas 
abscindere  ad  unum  vel  duos  pedes  prope  lerram,  tam  in 
moniibus  quam  alibi.  Et  eodem  anno,  maii  die  3,  in  Inventione 
sancte  crucis,  gelayit  Leodii  (ita)  quod  glacies  reperirentur  in 
scituHs  et  lavacris. 

Eodem  anno,  6  maii,  fuerunt  moncte  argentée  proclamate 
et  in  majori  pretio  quam  ante  cum  burlardis,  auro  rémanente 
ut  prius. 

Eodem  anno,  maii  7%  fuit  propter.  carisliam  proclama 
factura  cum  tubis,  in  omnibus  plateis  per  Leodium,  ut  omnes 
essent  parati  cum  militibus  tune  Leodii  existentibus  ad 
eundum  pro  granis  in  Hasbania  et  circum  circa  Leodium.  Et 
tune  vendebatur  unus  sextarius  wassendi  20  stupheris,  et 
adhuc  cum  difficultate  repcriebatur. 

Eodem  anno,  in  junio,  vendebatur  sextarius  wassendii 
30  stufTeriset  ultra,  sextarius  pisorum  22,  23  cl  24,  sextarius 
hordei  8  et  9  stufferis,  modlus  speltc  4  Rbenensibus  et  ultra, 
et  adhuc  non  inveniebatur  pro  predicto  pretio.  Tantaque  crat 
tune  caristia  quod  panis  fiebat  de  wassendio,  ordeo,  pisis  et 
citrullis  simul  mixiis.  Quod  magis  est,  aliqui  roiscebant  liba 
vulgariler  dicta  torteaux  de  navette  ;  et  reccdcbant^  multi 
a  Leodio,  tam  viri  quam  mulieres  et  parvuli. 
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Item  10  juDÎi,  vendebatur  flexUrius  wassendiî  33  stuferis 
bone  moaela,  que  beiie  faciebant  36  atuferos  monete  Léo- 
diensis  tune  curreoUs.  Item  in  profesto  sancti  Joanois 
baptiste,  sextarios  wassendîi  45  stuferis  et  50  stuferis.  El 
25  junii,  sextarius  wassendîi  vendiliis  tribus  Rhenensibus, 
sextarius  pisorum  34  stuferis,  hordei  parvi  12  stuferis. 

Anno  1492  (1),  quinla  julii,  circa  horam  septimam  posi 
prandium,  fuil  pax  proclamata  inter  doroinum  nostrom 
roetuendisstmum  et  Ârenburgicos.  Et  25  julii,  ipso  die  beati 
Jacobi,  intravit  dominus  epîscopus  Leodiensis  civitatem 
Leodiensem,  cum  solemni  et  pulcherrîma  comitiva,  circa 
horam  septimam  post  prandium,  et  incedebat  inter  28  thedas 
cereas  quas  fieri  fecerant,  dominus  a  dextris  in  medio  et 
dominus  Everardus  a  sinisiris,  quod  pulchrum  erat  videre. 


(1)  Van  den  Bercb  écrit  par  mégarde  :  Eodem  anno. 
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XI. 


Lettres  de  Jean-Gaspard  Gevaerts  (Gevartios) 
adressées  au  diplomate  Antoine  Brun  (1646''164ff). 

tPar  M.  Jules  Gauthibr,  archiviste  du  Doubs.) 

Dans  la  National  Gallery  de  Londres,  parmi  des  ceii- 
laines  de  chefs-d  œuvre  de  toute  école,  deux  tableaux, 
Fun  de  Van  Dyck,  Tautre  de  Terburgh,  attirent  de  façon 
particulière  le  regard  de  ceux  qu'intéressent  Thistoire  et 
Tart  des  Pays-Bas  au  milieu  du  XVII*  siècle. 

La  toile  de  Terburgh  (1  )  représente,  groupés  pour  signer 
la  paix  de  Munster,  une  quarantaine  de  plénipotentiaires 
flamands,  hollandais,  portugais,  français,  espagnols  et 
allemands,  votant,  article  par  article,  le  fameux  traité  de 
Westphalie,  qui  clôtura  la  guerre  de  Trente  ans.  Au 
centre,  Pegnaranda  lit  un  texte  dont  Servien,  de  Lionne, 
Oxenstiern,  Paw,  Souza,  tous  les  députés  ensemble,  écou- 
tent et  ratiflenti  main  levée  chaque  paragraphe.  A  gauche 
de  Tambassadeur  d'Espagne,  et  au  second  rang,  se  détache 
la  physionomie  fière  et  intelligente  d*un  plénipotentiaire 
espagnol,  Antoine  Brun,  un  franc-comtois  de  race,  arraché 
du  sol  natal  en  1640  par  Tamitié  de  Saavedra,  lié  d*une 
façon  permanente  aux  négociations  qui  précédèrent  ou  qui 
suivirent  Munster  et  Osnabruck. 


(I)  N«  806  de  la  National  GaUery, 
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Le  portrait  de  Van  Dyek  (1)  est  eelui  de  Thistorien 
anversois  Gaspard  Gevacrts  (1893-1666)  dont  le  génie 
littéraire  servit  à  combler,  avec  Térudition  si  variée  de 
Van  den  Piitte,  des  Cliiniet  et  de  tant  d*autres,  le  vide 
laissé  aux  Flandres  par  la  mort  de  Juste-Lipse.  La  figure 
de  Gevaeris  est  magistrale,  son  front  élevé  et  son  regard 
profond,  toute  sa  personne  est  enveloppée  d^u ne  atrtio- 
sphère  de  dignité  et  de  noblesse  dans  laquelle  le  peintre 
inspiré  a  su  faire  vivre  tous  ses  modèles. 

Entre  ces  deux  hommes  de  haute  valeur  et  d*un  patrio- 
tisme éprouvé,  Antoine  Brun,  Gaspard  Gevaerts,  dont  le 
pinceau  et  Thisioire  ont  immortalisé  A  la  fois  les  traits  et 
la  vie,  un  contact  d^amitié  et  un  commerce  littéraire  s'était 
noué  au  moment  où  commencèrent  les  négociations  qui 
devaient  mettre  un  terme  au  fléau  de  la  guerre  de  Trente 
ans.  Brun,  né  à  Dole  en  1600,  élevé  aux  Jésuites  de  Dole 
Cl  de  Lyon,  puis  à  TUniversité  de  Bourges,  s*y  était  nourri 
passionnément  dans  Tétude  des  bel  les- lettres,  en  com- 
pagnie de  plusieurs  des. futurs  fondateurs  de  TAcadémie 
française  :  Faret,  Boissat,  Bois-Robert  et  de  quelques- 
uns  des  Chifflet.  A  19  ans,  il  avait  publié,  en  un  français 
élégant,  la  traduction  de  quelques-unesdesÉpItres  deJuste- 
Lipse(2);il  versifiait  de  façon  agréable,  au  témoignage 
des  arbitres  du  goût,  écrivait  ou  parlait  le  latin  avec  une 
facilité  très  grande  (ce  qui  suppléa  dans  sa  carrière  Tigno- 
rancc  qu*il  ne  put  vaincre  des  langues  allemande  et 


(\)  N«  52  de  la  National  Gallery. 

(2)  Le  choix  de»  Èpittret  de  Lipsc,  traduites  du  latin  en  françaiê 
par  Antoine  Brun,  de  Dole  en  la  Franche-Comté,  Lyon,  Amelin, 
AIDCXIX  (in-«2). 
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flamande),  savait  ritalien  et  Tespagnol.  Ce  fut  en  latin  que 
Gaspard  Gevaerts  dut  correspondre  avec  lui»  Dans  les 
archives,  malheureusement  dilapidées  de  la  maison  de 
Brun(1),  onze  épitres  de  Gevaerts,  adressées  au  diplomate, 
tandis  qu*il  résidait  à  Munster  et  à  La  Haye  (1646*1649), 
subsistent;  c*est  peu  sans  doute  proportionnellement  aux 
lettres  qu*ils  échangèrent  jusqu*à  la  mort  d*Antoine  Brun, 
survenue  à  La  Haye  le  2  janvier  1654,  c*en  est  assez  pour 
faire  connaître  la  nature  de  leurs  relations  et  pour  ajouter 
quelques  traits  à  la  biographie  de  tous  les  deux. 

Le  rôle  diplomatique  de  Brun  s'exerçait  à  la  fois,  grâce 
à  la  souplesse  de  sa  parole  et  de  sa  plume,  soit  en  se  con- 
ciliant peu  à  peu  Pestime,  la  sympathie,  la  confiance  du 
nonce  Pabio  Chigi,  d'Oxenstiern,  le  chancelier  de  Suède, 
de  Paw,  le  représentant  le  plus  autorisé  des  Provinces- 
Unies,  soit  en  publiant  tel  ou  tel  mémoire  politique 
anonyme  pour  combattre  et  réfuter  les  adversaires  de 
TEspagne  les  plus  irréconciliables  :  la  France  et  le  Portugal. 

Gevaerts  partageait  tous  les  sentiments  de  fidélité  au 
trône  et  toutes  les  antipathies  de  Brun;  ç'avait  été  te 
point  de  départ  de  leur  amitié.  En  demandant  à  Gevaerts 
des  conseils  littéraires  ou  des  renseignements  politiques, 
en  utilisant  sa  compétence  pour  le  choix  d'éditeurs  ou 
d'imprimeurs  habiles  qui  publieraient  et  répandraient  ses 
écrits  au  profit  de  la  cause  commune.  Brun  sailacha 
davantage  à  Thislorien  anversois  et  leurs  relations  devinrent 


(i)  L*ensemble  de  ces  précieuses  archives  a  été  mis  k  ma  disposi- 
tion avec  la  plus  aimable  libéralité  par  un  vieil  ami,  M.  le  marquis 
de  Soey  de  Brun.  La  correspondance  de  Brun  est  conservée  au  château 
de  Buthicr  (Haute-Saône). 
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plus  fréquentes.  En  septembre  1646,  Brun  soumet  à 
Gevaerls  les  épreuves  de  sa  Spongia  Franco  Gallicœ 
liUeraturœ^  qu'il  fait  imprimer  à  Anvers  sous  le  pseudo- 
nyme de  «  Wilhelm  Rudolphe  Gemberlach,  consul  des 
Triboques  »,  et  la  première  lettre  que  nous  ayons  de 
Gevaerts  est  pour  le  féliciter  de  ce  morceau  de  littérature 
politique,  équivalent  de  ce  que  produisent  de  nos  jours  les 
polémistes  et  journalistes  les  plus  distingués  (1). 

A  la  Spongia  d*Antoine  Brun,  Malhieu  de  Mourgues, 
sieur  de  Saint-Germain,  le  polémiste  attitré  de  la  cour  de 
France,  répondit  par  un  pamphlet  non  moins  véhément  : 
Bruni  Spongia^  qui  prétendait  faire  justice  de  tous  les 
arguments  invoqués  par  Gemberlach.  Gevaerts  et  Albert 
Rubens,  Tun  des  fils  du  peintre  immortel,  étudièrent  cette 
violente  philippique  et  y  relevèrent  nombre  d'erreurs  histo- 
riques et  de  fautes  littéraires;  Brun  eût  voulu  que  Rubens, 
sur  les  instances  de  Gevaerts,  se  résolût  à  publier  ces 
observations  et  ces  critiques;  il  s'en  défendit.  Hais  Gevaerts, 
s'interposant,  fit  interdire  à  Anvers  la  vente  du  venimeux 
écrit  de  Mathieu  de  Mourgues  (2). 

Cependant  Thabileté  de  Brun  vient  de  triompher  des 
manœuvres  de  Mazarin  en  concluant  à  part  l'accord  de 
l'Espagne  et  des  Provinces-Unies  qui  dénoue  les  intrigues 
franco-suédoises  et  précipite  Taccord  franco-germanique 
et  l'accord  germano-suédois.  Dès  le  mois  de  juin,  les 
Pays-Bas  Tètent  joyeusement  les  préliminaires  d'une  paix 
tant  désirée  et  Gevaerts  annonce  à  Brun  le  prochain  envoi 
des  premiers  exemplaires  des  «  Inscriptions  du  Théâtre 


(1)  Lettre  du  12  septembre  I6i6. 

(2)  Lettres  des  18  octobre,  13  décembre  i647  et  11  janvier  1648. 


(  6«»  ) 


de  la  Paix  hispano-batavique  élevé  à  Anvers  »,  qui  vont 
sortir  des  presses  célèbres  du  suceesseur  des  Plantins  (1  ). 

Au  même  instant,  le  marquis  de  Gasiel-Rodrigo  vient  de 
demander  &  Gevaerts,  au  nom  de  Sa  Majesté  Catholique, 
un  projet  d'inscriptions  pour  le  mausolée  de  Philippe  III; 
même  requête  avait  été,  parait-il,  présentée  à  Brun  et  à  son 
ami  Friquet  qui  en  composent  une  douzaine  et  les  com- 
muniquent à  Gevaerts.  Aussi  ce  dernier  s*excuse-t-il  de 
rien  envoyer  k  M.  de  Gastel-Rodrigo,  c  courir  sur  vos 
brisées,  mande-t-il  à  Brun,  ce  serait  entrer  en  scène  après 
Roscius  »  (2)1... 

Dans  une  lettre  du  25  août  1648,  on  trouve  Técho 
attristé  de  cette  bataille  de  Lens  qui  remet  en  ques- 
tion la  paix  générale  (3)  et  atteint  les  Pays-Bas  dans  leurs 
plus  chers  intérêts,  au  lendemain  de  la  prise  dTpres  par 
les  Français  et  de  la  reprise  de  Courtrai  par  Tarchiduc 
Léopold  (4). 

En  septembre  1648,  Brun  communique  à  son  ami  une 
«  Consultation  juridico-politique  >  que  Gevaerts  qualifie 
«  d'antidote  contre  les  artifices  et  les  poisons  des  Français  >, 
tout  en  l'appréciant  fort  et  en  cherchant  à  la  faire  éditer 
soit  chez  Balthazar  Moret,  soit  chez  Binward,  ancien  cor- 
recteur de  Plantin,  soit  chez  Verdussen.  Cette  nouveauté 
aurait  plus  de  chance  de  plaire  à  Bruxelles  et  d'y  être 
imprimée  chez  Monmartius.  Quant  à  Moret,  il  est  prêt  de 
publier  à  ses  frais  YOratio  libéra  Wolfgangi-Ernesti  a 


(i)  LetU-es  des  21  et  36  juin  1648. 
(S)  Lettres  des  21  et  26  juin  1648. 

(3)  Lettre  du  25  août  1648. 

(4)  Lettre  du  25  juin  1648. 
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Papmhauient  réponse  à  la  Spongia  de  Mathieu  de 
Meurgoesy  si  Brun  y  met  son  nom  ;  autrement,  il  faudra 
la  faire  imprimer,  à  frais  réduits»  chez  Binward,  qui 
raccepte  (1).  En  mars  1649,  Antoine  Brun  quitte  Munster 
pour  La  Haye  où  il  est  nommé  amhassadeur  d'Espagne 
auprès  des  Provinces-Unies;  la  correspondance  deGevaerts 
Vy  sait.  Au  lendemain  de  la  Paix,  Tarchiduc  Léopold, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  a  demandé  à  la  ville 
d*Anvers  une  indemniié  de  30,000  florins  pour  les  soins 
que  Ton  a  pris  de  ses  intérêts  commerciaux  et  poh'tiques, 
mais  le  Conseil  de  ville,  dont  les  finances  sont  grevées  de 
360,000  florins  de  dettes,  ne  peut  se  mettre  d*accord 
pour  cet  ohjet,  malgré  les  démarches  et  Tinfluence  de 
Gevaeris,  de  Tarchevéque  de  Cambrai,  du  consul  Sivori  et 
autres  amis  de  Brun.  Un  autre  obstacle  à  celte  libéralité 
réclamée  par  rArchiduc,cVst  le  maintien  de  certains  droits 
de  ports  que  TEspagne  continue  à  percevoir  aux  Pays-Bas, 
malgré  les  engagements  de  la  Cour;  Gevaerts  espère 
néanmoins  et  promet  de  poursuivre  ses  efforts  pour  hâter 
un  acte  de  justice  (2). 

Tels  sont  à  grands  traiis  les  points  sur  lesquels  portent 
les  onze  lettres  inédites  de  Gaspard  Gevaerts  dont  la  Com- 
mission royale  d*histoire  a  bien  voulu  décider  Timpression. 
Les  relations  de  Brun  et  de  Gevaerts  ne  se  bornèrent  cer- 
tainement pas  à  ce  que  nous  venons  d'en  dire;  dans 
ses  voyages  à  Bruxelles,  et  notamment  en  mai  1659,  Brun 
s'arrêta  plusieurs  fois  à  Anvers  et  dut  y  visiter  Téminent 
écrivain  qui  professait  pour  lui  un  si  fidèle  attachement. 


(1)  Lettre  du  22  septembre  1648. 

(2)  Lettres  des  4  et  21  novembre  1649. 
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Quelque  érudit  belge  ajoutera  ceriainemem  un  jour  de 
nouveaux  détails  à  l'esquisse  imparfaiie  que  nous  traçons 
aujourd'hui  et  les  amis  de  l'histoire  tant  c  aux  Pays 
d*Embas  >  comme  «  au  comté  de  Bour||;ogne  »,  comme  on 
disait  naguère,  se  réjouiront  d*un  nouvel  hommage  rendu 
à  deux  de  leurs  plus  éminents  concitoyens. 


Onze  lettres  inédites  de  Jean-Gaspard  Gevaeorts. 

L  —  Anvers,  42  ieplembre  1646. 
Illdstris  domine, 

Magni  honoris  loeo  duxi,  é  nuperis  litteris  tuis  intelllgere 
nostrî  studiorumque  nostrorum  gratam  memoriam  apud  Excel- 
lentiam  Tuam  exstare.  Quam  autem  a  me  petit  opellam  equi- 
dem  lubens,  quantum  per  forenses  occupationes  lîcuerit, 
praestiturus  sum.  Spécimen  ejus  operis  typographus  mihi 
exbîbuit,  quod  ab  eruditâ  manu  et  calamo  esse  judicavi,  quod- 
que  censuré  nostrâ  prorsùs  non  lndigeat« 

Publicé  profectô  intererat,  gravissimas  injurias  illas  ac  eon- 
vitia  refelli,  quae  homo  improbus  velut  é  plaustro  jactat.  Sed 
abundë  talionem  illi  relatam  esse  deprehendi.  Et  hoc  saltem 
boni  sycopbanta  ille  praestitit,  ut  incomparabiles  Excellentiae 
Toae  virtutcs  vanissimis  îllis  et  futilissimis  calumniis  magis 
radiarentur. 


(4)  11  s*agit  Ici  de  la  Spongia  franco- gaUicae  litteraturae  a  WUhelmn 
Rodolpho  Gemberlakio,  apud  Tribocos  consule,  composée  par  Bran  et 
publiée  à  Anvers,  chez  Jérôme  Verduuen,  en  1 646,  sous  le  faux  nom 
de  lieu  d'intpruck  (in-4*). 
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Caeterum  Booae  Litlerae  Musaeque  hic  omninô  tanguent  et 
jacent,  dum  non  unus  Hannibal  nobis  propé  ad  portas,  omnia- 
que  in  vicinà  regione  Wasianâ,  trans  Scaldim,  direptionîbus 
et  caedibus  evastantur. 

Unica  nobis  spes  est  in  pace  aut  induciis  quas  a  singulari 
Excellentiae  Tuae  ejusque  collegarum  prudentîâ  specutoque 
saepiûs  in  rébus  arduis  gerendis  usu,  orbis  terraruin  sibi 
pollicetur. 

Vale,  lUustris  domine,  nosque  amare  pergc  qui  te  colimus. 
Scril>ebam    Antuerpiae,   pridie   idus   septembris  anno 
QD.ID.CXLVI. 

Excellentiae  Tuae  devotissimus  cultor, 


Clarissimo  Friquetio  (i)  olBciosam  salulem  adscribo. 


II.  —  Anvers,  le  48  octobre  4647. 

IlLDSTEISSIHB  et  BXCBLLBNTISSIHB  DOMINE, 

Heroînam  primariam,  Excellentiae  Vestraeconjugem,  matro> 
narum  decus,  in  hâc  Urbe  ante  dies  aliquot  unâ  cum  senatu, 
publico  nomine  salutavimus  (2).  Visi  sumus  in  vultu  ejus  spee» 


(1)  Friquet,  diplomate  de  second  rang,  né  à  Dole  vers  1600,  cooi 
pagnon  d*étodes  et  de  carrière  d* Antoine  Brun,  mort  résidant  de 
FEmpereor  à  La  Haye,  le      août  1667. 

(2)  Madeleine  d* Accoste,  seconde  femme  de  Brun,  morte  à  La  Haye 
en  4653.  Cette  dame  traversa,  vers  le  10  octobre,  Anvers,  avec  son 
fils  alaé,  se  rendant  en  Franche-Comté,  par  la  Champagne,  Champ- 
plitte  et  Gray,  où  elle  arriva  le  30  octobre  46i7. 


G.  Gevartids. 


Orig.  papier  (filigrane  :  un  écu  contenant 
une  flenr  de  lis,  sommé  d*ane  coaramie 
royale). 
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tare  ipsain  pacis,  brevi  (ut  aperamus)  affulsurae,  AVRORAM 
volupe  quoque  fuit,  filiolum  tuuiD,  qui  jam  nurïc  pateruarum 
virtutum  indoleoi  in  tanlillâ  aetate  praefert,  velut  PHOSPHO- 
RVM  intuerî.  Sed  et  apud  reverendisaîmuiii  Urbis  antistitem 
saluti  Excelienliae  Vestrae  libavimus» 

Unum  dolui,  ob  praeproperura  nobilissimae  dorainae  Con- 
jugis  Tuae  discesaum,  uon  licuisse  nobia  ea  praestare  officia, 
quae  ob  ingenlia  lua  in  basée  provincias  adeôque  orbem 
ebristianum  mérita  debcbamus. 

Porro  SINONIS  GERMANl  (i)  deliria,  pus  et  venenum  quod 
in  Excellenliam  Vestram  evomuit,  nuper  vidimus. 

Exemplaria  omnia  quae  bûc  allata  erant,  publieo  (ut  jus- 
seras)  magislratus  decreto  vendi  et  nova  inferri  vetuimus. 
Unum  exeniplar  mibi  retinui,  quod  percurri  obiter  cum 
D.  Alberto  Rubenio,  Pétri  Paulli,  equitis,  aevi  nostri  Apellia, 
filio,  qui  Régi  catholico  in  sanctiore  eonsiiio  est  a  aecretis. 
Prob,  AXe^ixave  HpaxXeio',  quotibi  non  tantum  sceiestissiniae 
calumniae,  sed  et  stolidissimae  ignorantiac  portenta  obser- 
vavimus  ! 

Horlatus  sum  eundem  D.  Rubenium,  ut  per  otîum  accaratiûs 
illas  (ut  cum  Catullo  loquar)  cacatas  cbartas  evolueret,  et 
quantum  posset  Augiae  stabulum  purgaret. 

Pracstitit  boc  ille  scdulo  et  cum  bis  diebus  Bruxellas 
excurrissem,  exbibuit  mibi  plus  quam  .lx.  gravissimos  syco- 
phantae  illius  in  priscâ  bistoriâ  errores,  et  in  primis  Procopii 
et  Agatbie  loca  perabsurde  a  Franco  Gallo,  ut  omnis  litteraturae 
ita  graecae  linguae  ignaro,  intellecta  et  adducta  ;  nec  minore 


(1)  Mathieu  de  Mourgues,  sieur  de  Saint-Germain  (1582-1670), 
qui  venait  de  publier  à  Paris,  en  4647,  en  réponse  à  la  Spomgia 
franciy-galUctu  UtieraturM  de  Brun,  un  pamphlet  intitulé  :  Bruni 
Spongia,  id  est  Antonio  Brtmo  declatnatori  furioio  ivinculum  HippO' 
cratis  (in- 4*). 
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eruditione  quam  facundiâ  a  ae  explk*4iU  ei  interpreUta.  Ui 
breviter  dicam  :  solida  sunt  et  luculentis  Teterum  scriptorum 
testimoniisy  advenus  quae  iiec  hiscere  Franci  polcrunt,  firmata 
caque  edi  non  laotum  Excellentiae  Vestrae,  scd  et  Gatholîcae 
Majestatis  interest. 

Itaque,  si  Excellentia  Veslra  sibi  Hs  observationibus  opus 
esse  judicaverît,  mox  D.  Rubenium,  amieum  mcum,  hortabor, 
ut  quampriinum  illa  ad  Exeellentiam  Vesli*am  transmktat 

Vale,  Illustrissime  et  excellentissime  domine  aosque,amare 
perge,  qui  te  colimus.  Scribebam  praefestÎYe,  ANTVERPIJE, 
ad  XVIII  octobris  C1D.13.G.XLV1I. 

ExceJlentiae  Tuae  devotissimuset  observantissimus  cultor« 


Clarissimo  domino  Friquetio  officiosam  salulem  adscribo. 
III.  —  Anvers^  43  décembre  4647. 

iLLUSTaiSSlMB  ET  BXCBLLBIITISSIHB  DOMINE, 

Mitto  animadversioues  quas  amicus  noster  Rubenius,  hor- 
tatu  meo,  in  funginos  Franco  Galli  libellos  exarcuît.  Tardîùs 
opinione  men  id  factum,  sed  nempé  sub  calamo  nova  multa 
exarata  sunt  et  pleraque  dilîgentiûs  excussa,  et  (quod  necesse 
erat)  variis  priscorum  scriptorum  auctoritatibus  adductia 
firmata. 

Extremam  hominis  in  patriâ  historia  omnique  littcraturà 
inscitiain  et  stuporem  non  minus  solide  quam  urbana  infiiiitis 
locis  commonstravit  et  detexit. 

Ita  ut  furiosum  esse  Franco  Gallum  omnes  merito  sint  indi- 
caturi  qui  in  te  virum  summum  et  (ut  Aristolelcs  ait)  mpi 
Tiav  ice7r(i>Spu|jLevov,  aciem  plurobei  stiili  sui  slringere  ausus 
fuerit.  At  scilicct  asciam  cruribus  suis  ipse  illisit,  ac  semel- 


C.  GBVAaTios. 
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ipflvflu  palam  traduxit.  Aculeatam  et  perclegantein  pnefa- 
Uoaeiii  in  Franco  Gallum  idem  amicus  uoater  etiain  scripsît 
aed  eam  extorquere  ab  illo  bactenùs  non  poluL  Non  dubilo 
aulein  quin  Excellentia  Yeslra  verbo  uno  atque  altero  candem 
ab  ipso  facile  ait  impelratura.  Hanc  vero  animadversionein 
suarum  velut  sylvulam  mittit,  ut  inde  Excellentia  Vestra  (si 
quae  sibi  comnioda  videantur)  observai ionibus  suis  inserere 
posait. 

Nam  ineomporabiles  virtutes  tuas  et  summum  pro  Majeala- 
tis  Catholieae  jure  tuendo,  orbisque  christiaoi  paee  et  com- 
modis  procurandis  zelum  et  labores  indefessus  mccum  et  eum 
bonis  omnibus  merito  suflîcit  et  veneratio. 

Yale,  Illuslrissime  cl  cxccllentissime  domine,  nosque  quod 
facis,  amare  perge. 

Scribebam  ANTVERPIAE,  ad  diem,  xiii  deeembris 
CP.ID.aXLVII. 

Excellentiae  Vestrae  devolissimus  cultor, 


IV.  —  Anvers,  11  janvier  1648. 

IlLUSTRISSIMB  BT  BXCBLLENTISSIHE  DOIHIVB, 

Bubenianas  animadversiones  gratas  acceptasque  Exeel- 
lenliae  Vestrae  fuisse  gaudeo.  Certe  ignorantia  et  stupor 
Franco  Gain  ueque  clarius  nequc  certius  quam  tôt  gravissimo- 
rum  scriptorum  auctoritalibus  adductis  confutari  poterat. 

Scripii  bis  diebus  ad  eundcm  D.  Rubenium  ut  observa* 
tiones  istas  proelo  subjici  curaret.  Sed  respondit  mifai  nec 
institoto  nec  ratiooibus  suis  convcnire  ut  nomine  ejus  ista 
edantur,  at  posse  nunnulla  ex  iia  acri  Excellentiae  Vestrae 


G.  Gbvartius. 


Clarissimo  D.  Friquelio  salutem  plurimam  adscribo. 
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judicio  selecU  clcganliori  alicui  operî  intertexi,  si  Excelleoliâ 
Vestra  sut  ex  amicis  aliquîs  totam  lyrapbatici  hominis  vesa- 
niam  contundere  molialur.  Idem  summoperc  rogal  ne  quis 
Achivorum  resciscat  ipsum  symbola  aliqua  ad  confutaUoaeni 
ineptissîmi  libelli  oontuHsse  :  ut  et  ego,  ista  per  me  transmissa 
fuisse,  secretum  leDeri  per  Dium  Fidium  oblestor. 

Quae  pag.  92,  maie  a  Franco  Gallo  graece  édita  erant,  eadem 
D.  Rubenius  in  pagellâ  hie  inclusâ  plenius  designavit.  Primum 
folîuffl  opusculi  consulte  et  de  judicio  D.  Rubenli  dempseram, 
quod  de  ajjif  iSoXoyia  quâdam  ibi  ageretur  in  quâ,  ipso  operis 
in  liminc,  haerendum  non  cral. 

Praefationem  credo  ipsum  D.  Rubeniura  Excellentiae  Ves- 
trae  jam  misisse. 

Vale,  Illustrissime  et  cxccllentissime  domine,  cui  felîx 
exordicntis  anni  auspicium  apprecar  ulque  idem  pacis  optatae 
promulgatione  insigniatur  voveo  et  cum  poetA  finio  : 

1AN£  fac  aetcrnos  paccm  paeîsque  minbtros. 

ScribebamANTV£RPlAE,ui  nonas  januariiGD.P.C.XLVIll. 
Excellentiae  Vestrae  devotissimus  cultor, 

G.  Gevabtius. 

Pag. 92. —  Kal  èy  iyioùvot,^  xal^opiSoç  fQeyyeTai, 
ita  scribit  hoc  proverbium  San  Germanus  ineptissime,  cum 
scribendum  sit  :  Ev  ajjiouo-oU  xalxopuSoç  fOeyYeTai  ut 
apud  Diogenianum  et  Suidam,  aut  Ev  toIç  aixouo'oiç,  etc., 
ut  in  stromateo  paraeniiarum  extat.  KopuSoç  vel  KopuSoç 
avis  est  latinis  alauda  dicta,  ut  quibusdam  placet,  at  KopiSoç 
nibiii  vox  est. 

IIoixiX(i)v  XaXifxaTcov  malc  dicit  San  Germanus,  nam 
XaX7){jiaT(i>v  scribendum  est,  non  XaXip.ocTti)v  per  iota. 

Po/yorce<os  ita  passim  San  Germanus,  cum  Po/ibroeCesdicen» 
dum  sit  graece  UoXtopxTiTTiç. 
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V.  —  Anvers,  21  juin  4648. 

Illustrissime  bt  excbllentissiiib  domine, 

Nobilissîmam  hcro!nam,  Excellentîae  Vestrae  conjugem,  e 
Burgundîâ  reduccm  scnalus  Urbis  nostrae  heri  salutavit,  felîx- 
que  porro,  Monaslcrî uni  versus  iler  est  apprecatus  (  1  ).  Nec  dubi- 
tamus quin  coelestis  ille  hennés:  o  Hyei^ovio^  xaiEvoSioç,  diic- 
tor  et  viarum  praeses  sit  curaturus  ut  secure  illa  ad  Excellen- 
tiam  Vestram  perveniat  cujus  beneficii  publicam  securitatem 
Belgae  debemus.  Mausolci  Philippîci  épigraphes  xii  ab  Excel- 
lentiâ  Vestrâ  couccptas  accepi  et  inexhaustam  divini  ingcnii 
tui  foecundîtatem  obstupui.  Unaquaequc  illarum  de  palmâ 
cerlat  et  si  xii  locis  inscrîptiones  ponendae,  nulke  earum  non 
dignissîma  insculpî.  Et  vcrô  cum  divine  eloquîo  tuo  data  pax 
vivis;  an  requies  defunctis  regibus  alio  ore  foret  apprecanda? 

Nostrae  jam  nos  ariditaiîs  et  tenuitatîs  pigeU  Nudius  tertius, 
ipso  Pentecostes  festo,  mandatum  ab  aula  senatus  noster 
accepily  ut  theatro  ante  curiam  splendide  extructo  PAGBM 
HISPANO-BATAVICAM  publicaret  (2). 

Itaque  jam  distringor  ut  inscrîptiones  aliquot  concipiam  in 
diem  v  presentis  mensis.  lllarum  exemplar,  post  soleranem 
pacis  in  hâc  Urbe  publicationem,  quamprimum  mittam  ad 
excellentissimum  heroem  Penaranda  comitem,  regiae  legatio- 
nis  principeni,  Musagetam  uostruin,  de  cujus  in  me  meaque 


(1)  Madeleine  Accoste,  femme  d*Antoine  Brun,  rentrait  de 
Franche-Comté»  traversa  Anvers  le  90  juin  1648,  se  rendant  aox 
bains  de  Spa,  avant  de  regagner  Munster  le  3  août  suivant. 

(2)  L*ordre  reçu  par  le  Conseil  d* Anvers  de  publier  la  Paix  Ilis- 
pano-Bataviqoe  sur  un  théâtre  magnifiquement  dressé  devant  rUôtel 
de  ville,  serait  arrivé  le  jour  de  la  Pentecôte,  21  mai  4648. 
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studia  benevolcntiâ  et  favore,  summopere  mihi  gratulor  et 
exulto. 

Inter  fesra  Pacis  gaudia,  Yprae  a  Francii  occupatae,  doo 
mediocrîter  nos  lorquet  sed  nempey  in  rébus  humanis. 


Et  speramus  serenissimum  Archiduccm,  AchUlem  Dostrum, 
quâ  iiuper  eeleritatc  et  Celicilale  Cortracum,  eadem  elîaiD 
Ypras  esse  rccuperaturum. 

Vale,  lllustrissiaie  et  exeelicntissime  domine. 

Scribebam  praefcsUvé  ANTVËRPliE,  in  fcriâ  Penlecostes» 
anno  C».13.C.XLV11I. 

Excellenliae  Vestrae  devotissimus  cultoPi 


Clarissimo  D.  Friquetio  plurimum  salutem  adscribo;  lucu- 
lentissimam  ejus  epigraphen  Monumenti  regîi,  cum  magno 
applausu  legî. 

VI  —  Anvern^  26 juin  4648. 

iLLUSTBISSmB  ET  EXCBLLBNTISSIHB  DOMINB, 

Quas  missurum  me  nupcr  spoponderam  Thealri  Pacis 
Hîspano-Batavici  in  hac  urbe  erecli  lnscripliones,easdem  modo 
typis  PJanlinianis  excusas  Excellenliae  Vestrae  mitio. 

Non  nisi  paucis  ante  Pacis  promulgationem  diebus  senatus 
noster  Theatrum  istud  erigcndum  decrevit  quod  fama  hic 
aparsa  esaet*  non  a  magistratu  sed  a  caducealore  regio  publi- 
calionem  illam  esse  peragendam.  Icon  ejus  Tbeatri  majore 
formâ,  jussu  senatus,  aeri  incidetur  :  nec  dcsinam,  ubi  absolut» 
fuerit,  ejus  exeraplar  Excellenliae  vestrae  offere*  Intérim  ex 


 noila  est  slncera  voloptas 

Sollieitamque  alîquid  laetis  intenrcDit. 


G.  Gbvabtius. 


(  m  ) 


îllo  quod  minore  formâ  deliDeatum  et  excusum  his  adjuB», 
eperis  architeetooicae  peripid  polesi. 

His  diebus  ab  Exeellenlissino  luarchione  Castello  Roderieio 
liiteraa  aceepi,  quibos  nominc  Majestatis  cathoHcae  inscrip- 
tiooem  MAVSOLEl  PHILIPPJCI  a  me  petit,  lllam  qoam 
miser  miseram  et  ExceUcntiae  Veatrae  jadicio  subraiaeraoïy 
quibusdam  locia  mutatam  et  auelam  bia  inelusi.  Sed  poat 
Excellentiam  Veatram  et  Clarisaimum  D.  Friquelum  qoippiam 
in  eo  génère  moliri,  iatud  est  poat  Roscium  prodire  in 
Scenam. 

Vale,  Illustrissime  et  excellentissimc  domine,  nisi  quâ  soles 
beuevolentiâ  coroplecti  perge. 
Scribebam  Antucrpiaei  xxvi  junii  C.XLV1II. 
ExceUcntiae  Vestrae  devolissimus  cultor, 


AdjQDCtis  lîtteris  ut  illustrissimo  et  excellentissimo  Gomiti 
de  Penarandâ,  legationis  primiti,  tradantur  Excellentiam  Yes- 
tram  eniie  rogo. 

VU.  —  Anvers,  25  août  16M. 

Illustrissime  bt  bxcbllbntissiiib  dominb, 

Nobilissimus  D.  Parcivius  eques,  Niewerkerkae  toparcha, 
litleras  Exeellentiae  vestrae  xiv  julii  exaratas  demum  xx  prae- 
sentis  mensis,  in  ipsis  Urbis  noslrae  Eniœniis,  mih!  tradidit. 

Gralissimus  profect  niihi  advcntus  ejus  fuit  tum  quod  ab 
Excellentiâ  Vcstrâ  esset  commcndatus;  tum  quod  parentia  eju« 
viri  summi  in  pacificationis  negocio  mérita,  in  filio  exoscula- 
rer,  atque  ipsc  insignibus  erudilionis  et  humanitatis  orna- 
mentis  esset  commendatissimus. 

Itaque  ego  et  amici  aliquot  mei»  eliam  publico  magistratns 


G.  Gevartius. 


mus,  quae  per  lemporis  angustias  praestare  licuit,  quaeque 
ipsis  pergrata  acceptaque  fuisse  intelleximus. 

Clades  nostrorum  ad  Lensium  (1)  accepta  alieniasimo  tem- 
pore  non  mediocriter  nos  perculit,  vereorque  ne  speratae  pad 
universali  remotam  ea  res  injiciat. 

Vale,  Illustrissime  et  exeellentissime  domine,  nosqae  qaâ 
soles  benevolentîâ  complecti  perge. 

Scribebam  Antuerpiae,  xxv  ÂugusCi  CJD.U.CXLVIII. 

Excellentiae  Vestrae  devotissirous  cultor, 


VIII.  — -  Anvers,  2S  septembre  4648. 

IlLOSTRISSIHB  BT  BXCBLLEIITISSIHB  DOMIIIB, 

Gravissîmam  consultationem  tuam  juridîco-poHticam  accepi, 
et  tôt  rationum  momenlis  praegnantcmetsolidissimé  deductam 
stupuii  ut  mérité  illam  praesentîssimum  advcrsus  Pranoorum 
artes  et  venena  Alexipharmacum  appeliare  queam. 

Cum  Moreto  egi  de  altéré  ejus  cditione,  sed  ille  ecdesiasti- 
corum  potissimum  librorum  editioni  intentus,  dîstributîonem 
lîbrorum  politicorum  minus  se  spectare  asserit.  Responsum 
tanien  Excellentiae  Vestrae  ad  calumniasSangermani  inOratio- 
nem  baronis  Papenhu8ii(â)seimpressurumaît,modoExceUen- 


(!)  Bataille  de  Lens,  gognée  par  le  grand  Condë  sur  rarchiduc 
Lëopold,  le  10  août  1648. 

(2)  Dans  ces  pourparlers  de  Gevaerts  avec  l'imprimeur  plantinien 
Balthazar  Moret,  et  d^autres  typographes  anversois,  il  s*agit  de 
rimpression  d*un  pamphlet  politique  de  Brun,  intitulé  :  Oratio  Nbera 
Volfangi-Ernesti  a  Papenhauten,  tiberi  baroniê,  réponse  à  la  ^[nmgia 
Bruni  de  Mathieu  de  Mourgues,  qui  fut  publié  dans  le  format  iA-4*. 


C.  OsYARTioa. 
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tia  Vestra  nomen  suum  operi  inscribat;  quia  ob  frequentiam 
operarum  olBcînac  suae  et  advenarum  eam  lustrantium,  scrip- 
torum  ejusmodi  polcmicoruin  edîlio  dam  fieri  nequeat. 

Ad  Biovardum  deinde,  officînae  Planrinianae  olim  correc- 
torcm,  graece  et  latine  eruditum,  necne  typographum,  me 
coiUuli.  Is  idem  Responsum  Excellenliae  Yeatrae  se  excusurum 
aaserit,  modo  ipsa  sibi  sumat  ducenla  exemplaria  et  pro 
UDoqaoque  folio  (id  quatuor  pagelias  in  4*  continet)  assem  et 
médium  8olvat;  vel,  si  trccenla  sumat  exemplaria,  assem 
unicum. 

Hieronymus  Yerdussius,  qui  Spongiam  excudit,  paralum  se 
ait  Responsum  imprimere,  iîsdem  quibus  Spongiam  impressit 
conditionibuB  cum  Ricardio  tuo  initis. 

Ad  Consultationem  recudendam  egre  adduci  possunf,  quod 
pluscula  exemplaria  in  Germanià  jam  excusa  esse  exisliment. 

Putarem  Mommarlium,  Bruxellensem  lypographum  satis 
accuratum,  ad  praediclam  Consultationem  denuo  praelo  subji- 
cîendam  facile  se  accincturum  quod  plures  ibi  rerum  status 
curiosi  quam  hic  Antucrpiae. 

Vale  Illustrissime  et  excellentissime  domine,  nosque  amare 
pcrge. 

Scribebam  Antuerpiae,  xxii  septembrîs  1648. 
Excellenliae  Vesirae  devotissimus  cultor, 


Nobilissum  D.  Pavius  equcs,  bine  in  Bataviam  profeclus  est, 
post  lustratam  Mechliniam;  Bruxellas  non  vidit  ob  contagionem 
ibi  grassantem. 


C.  Gbvartios. 
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IX.  —  Anvers^  4  novembre  1649. 
Illustrissime  et  bxcbllintissiiib  domine, 

Litteras  Excellcnliac  Vestr&e  ipso  festo  Omnium  Sanctonim 
acccpi,  atquc  iilico  ad  aedes  consulis  me  contuli  qui  Sercnîs- 
simae  Gelsîtiidtnis  suae  et  Excellcntiac  Vestrae  ad  senatum 
noslnim  epîstolas  acccpcrat.  Illac  ob  festuro  solemne  non  oisi 
postridie  in  scnatu  lectae  sunt.  Juslissirais  et  urgentissîmîs 
rationum  momentis  a  Screnissimft  Celsitudine  Suâ  et  Excel- 
lenlià  Vestrâ  allatis,  moins  senatus  .xxx.  florenorum  roillia, 
Urbis  nostrae  nominc  Exccllcntîae  Vestrae  suppeditanda 
censuit.  Sed  cum  et  aliorum  Crbis  raembrorum  (ut  vieant) 
assensus  rcqiiiratur,  ut  dccrelum  istud  senatus  validum  sit, 
soleinnia  Urbis  comilia  in  diem  scqucntcm  .lu.  novembris 
îndicta  sunt,  et  relîqua  urbis  membra  convocata  nempe,  Ex- 
Senatores,  vicorum  magistri  et  opificum  decani.  Ubi  a  syu- 
dico  pelitio  Serenissimae  Celsitudinis  suae  multis  solidisque 
rationibus  adduclis  proposita  fuit  cjusdemque  litterae  et 
Excellcntiac  Vestrae  fuere  leclae;  deliberandî  spatium  popos- 
cere  sibi  Ex-Senatores  et  vicorum  magistri  in  diem  x  prae- 
sentis  mcnsis  novembris,  opiGcum  autem  decani  in  diem  xx 
ejusdem  mensis.  Intérim  ipse  nullum  non  movebo  lapidein, 
perque  afïines  et  amicos  omncm  adhibebo  opcram  ut  senatus- 
consulto  plebiscilum  accédât. 

D.  Sivori  ex-consul  vcbemcnlissime  in  comitiis  rem  islam 
ursit.  Is  Excellenliac  Vestrae  luanus  exosculatur  :  cultumque 
et  obsequium  suo  nomine  a  me  oITerri  jussit. 

Valc,  Illustrissime  et  excellentissime  domine,  et  negotium 
hoc  (unde  salus  publlca  dependet)  supra  quam  dici  a  me  possit 
cordi  nobis  futurum  tibi  persuade. 

Excellcntiac  Vestrae  devotissimus  cultor, 

G.  Gevartius. 
Antuerpiae,  iv  novembris  CD.D.G.XL1X. 
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X.  —  Anvers,  48  novembre  4649, 
Illustrissime  et  bxcbllbntissime  domine, 

Lcslenium,  Urbis  nostrae  typograplium,  accessi  et  nuin  a 
D.  Vuj'burgio  Universalis  Historiae  volumen  sccundum  Excel- 
Icntiae  Vestrae  mittendum  acccpisset,  rogavi.  Respondit  illc, 
Qihil  sese  neque  litterarum  nequc  libroruni  a  D.  Vorburgio 
accepisse;  si  accepisset,  illico  sine  luorâ  ad  Exceileotiam  Ves- 
tram  (ransmissuruni  fuisse.  Absit  a  ine,  inquit,  ut  quicquaiu 
ego  libroruni  ad  Excellentiam  D.  BRVNVM,  legatum,  Musage- 
(ein  noslrum,  speetantium  apud  me  detineam,  aut  exspcctatio- 
nciii  ejus  reinorer;  cujus  operâ  rem  librariani  per  Europam 
denuo  restaurandam,  Pace  Gallicâ  conciliatà  speramus. 

Quin,  ioquit,  nupcr  e  Germaniâ  a  Nie.  Beacardo,  typograpbo 
Herbipolensi,  exemplaria  aliquot  sccundi  istius  voluininis 
Uisloriae  Vorburgianae  accepi;  ac  perlubenler  exemplar 
meuin  ad  Excellentem  D.  BruDuni  praernittam»  io  cujus  lucum 
lUDX  alteruui  ab  auetore  mittendum  substituatur,  utque  ejus 
nomine  islud  Excellenliac  Vestrae  significarem,  me  rogavit. 

Est  enim  vir  humanitalis  juxta  ac  fidei  singularis  Leslenius; 
mandata  Excellentiae  vestrae  super  bac  re  exspectabitur. 

Vale,  Illustrissime  et  excellentissime  domine,  nosque  quod 
facis  amare  perge. 

Seribebam  Ântuerpiae,  xxvni  novembris  CIDJD.C  XLIX. 

Excellentiae  Vestrae  devotissimus  eultor, 


XI.  —  Anvers,  te  21  novembre  4649. 

Illustrissime  et  excellentissime  domine, 

Speraveram  omnino  reliqua  Urbis  nostrae  Comitiorum 
membra  aequissimae  serenissimi  Archiducis  et  Excellentiae 
Vestrae  petitioni  suffragium  suum  fuisse  adjectura  :  sed  longe 

Tome  ix*,  S"»'  série.  42 


G.  Gevartius. 
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praeter  votum  res  evenit.  Publicam  egestatero  eausantur  et 
Urbis  débita,  quae  treceDta  et  sexaginta  florenorum  millia 
excédant  :  ob  quant  lacunam  rcsarcîendam  diebus  paacis 
elapsis,  antequam  serenissîmi  principis  petîtio  proponeretar, 
Urbis  comitia  fuerant  convocata. 

Nec  quicquam  profuit,  quod  primîs  subsidiis  ordinariis  Régi 
ab  Urbe  praestandis  istam  xxx  millia  florenorum  summam 
imputandam  sponderemus.  Nam  portoria  per  bellum  fiatavi- 
cum  Régi  soivî  solita  (liccntius  voeant)  apud  Juliacum  etiam- 
num  exîgi  conqueruntur,  contra  promisse  ab  aulâ  (ut  asserunt) 
facta. 

Et,  nisi  oneribus  iliis  remissis,  vix  favorabile  quicquam 
hactenus,  nobis  hic  polliceri  audemus. 

lllustrissimi  Archiepiscopi  Cameracensis,  Urbis  consules 
imprimis  D.  Goubanius,  D.  Sivori,  D.  Bronchovius  syndicus 
aliique  nihil  mecum  non  egerunt  ut  senatus  decreto  (de  quo 
in  praecedentibus  meis  scripsi)  reliqua  Urbis  membra  accédè- 
rent, sed  sensimus  nequicquam  nos  brachia  tendere  contra 
(orrentem,  dolemusque  summopere  euro  fuisse  rernm  concur- 
sum  ut  opéra  omnis  nostra  irrita  concideret.  Spcramus  autem 
alias  et  (quod  brevi  futurum  ominamur)ubi,divinâ£xcellentiac 
Vestrae  suadâ  procurante,  Pax  Gallica  Urbis  liujus  commercia 
floreniiora  restituent,  felicius  nos  in  hujusmodi  occasionc 
operam  nostram  Serenissimo  Archiduci  et  Excellentiae  Vestrae 
impcnsuros  et  probaturos. 

Intérim  non  dubito  Ordines  Brabantiae  justissimae  principis 
petitioni  quamprimura  satisfacturos  et  curaturos  ne  quîd 
Respublica  detrimenti  capiat. 

Vale,  Illustrissime  cl  excellentissime  domine  et  conaïus 
noslros,  ob  infelicitatem  temporum,  bénigne  interpretare. 

Antucrpiac,  xxi  novembr.  CI3.I3.C.XL1X. 

Excellentiae  Vestrae  devotissimus  et  devinctissimus  cultor. 


C.  Gbvartios. 
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Les  seings  manuels  des  scribes  yprois  au  XIIP  sièck, 

(Par  G.  Des  Marez,  docteur  en  droit,  docteur  en  philosophie  et 
lettres  (sciences  historiques),  archiviste  adjoint  de  la  ville  de 
Bruxelles.) 

Lors  de  notre  voyage  à  Ypres,  en  février  1895,  nous 
eûmes  la  bonne  fortune  de  rencontrer  au  dépôt  de  la  ville 
une  riche  collection  de  huit  mille  chirographes  environ, 
que  larchiviste  actuel^  M.  E.  De  Sagher,  avait  classés  et 
datés  avec  le  plus  grand  soin.  Ils  sont  tous  du  XIII'  siècle, 
et  s  étendent,  chose  extraordinaire,  sur  un  court  espace  de 
temps,  sur  une  quarantaine  d'années,  de  1249  à  1291.  Un 
premier  examen  suffit  pour  nous  convaincre  que  nous 
nous  trouvions  en  présence  d*une  mine  précieuse  au  point 
de  vue  de  Thistoire  économique  de  la  Flandre  au 
XIII*  siècle,  et  que  c'était  un  ser>'ice  signalé  à  rendre  à 
Thistoire  que  de  l'exploiter  sans  tarder. 

Nous  venons  d  analyser  les  huit  mille  pièces,  et  comme 
celles-ci  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  lettres  de 
foire,  c'est-à-dire  des  lettres  dans  lesquelles  les  mar- 
chands yprois  se  reconnaissent  débiteurs  de  marchands 
étrangers  pour  certaines  sommes  payables  aux  foires  de 
Flandre  ou  de  Champagne  ou  même  en  Angleterre,  nous 
avons  construit  sur  cette  base  une  étude  sur  les  origines 
des  papiers  de  crédit  et  spécialement  sur  la  lettre  de  foire. 
En  attendant  la  publication  de  ce  mémoire,  qui  est  immi- 
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ncnte,  nous  désirons  atlirer  rattention  des  érudiis  et  pria- 
eipalement  des  diplomaiistes  sur  certains  signes,  qui  sont 
apposés  sur  le  dos  de  nos  leltres  et  qui  se  représentent 
régulièrement  à  partir  du  mois  de  mars  1283,  comme  si 
une  ordonnance  était  venue  en  ordonner  lapposiiion. 

Ces  signes,  qui  affectent  presque  toujours  la  forme  de 
l*écut  nous  ont  vivement  intrigué  au  début.  Après  avoir 
épuisé  toutes  les  hypothèses,  dont  celle  de  !  attribution  de 
Fécu  à  réchevin  témoin  ou  au  créancier  ou  même  au  débi- 
teur, semblait  la  plus  naturelle,  nous  avons  fini  par  recourir 
è  une  dernière  ressource  :  nous  avons  disposé  en  colonnes 
tous  les  chirographes  qui  portent  un  même  signe.  Une 
conclusion  d'une  évidence  lumineuse  fut  le  résultat  de 
cette  juxtaposition  :  toutes  les  lettres,  signées  d*une  même 
marque,  étaient  de  la  même  main.  Il  fallait  conclure,  sans 
hésiter  plus  longtemps,  que  les  signes  à  formes  héraldiques 
n'étaient  que  les  signatures  ou  les  seings  des  clercs  de 
la  ville  dTpres. 

Avant  1283,  les  lettres  sont  généralement  dépourvues 
de  signes,  aussi  on  distingue  sans  peine  autant  de  mains 
qu'il  y  a  de  chartes  parties,  et  d'aucunes  sont  mêmes  si 
mal  tournées  qu'on  ne  peut  raisonnablement  les  attribuer 
à  des  clercs  de  la  ville.  Elles  devaient  être  l'œuvre  de 
particuliers  (1).  La  situation  change  du  jour  où  les  seings 
apparaissent.  Les  lettres  obligatoires  deviennent  Fœuvrc 
exclusive  des  scribes  officiels  et  un  relevé  nous  a  prouvé 


{{)  Ainsi  toutes  les  lettres  des  Cangefin  dTpres,  de  1274,  sont  de 
la  même  main.  Ces  commerçants  devaient  donc  avoir  un  secrétaire 
à  leurs  gages  ou  recourir  à  un  scribe  public  toujours  le  même. 
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qu'en  régie  générale  six  clercs  étaient  en  fonelions  pendant 
l'année. 

Ces  clercs  aecompagnaienty  en  outre,  les  marchands 
vprois  aux  foires  de  Champagne  (1)  et  se  chargeaient  d'en- 
caisser les  créances  de  leurs  compatriotes  à  l'étranger  (2). 

Le  seing,  qui  figure  au  dos  de  l'acte  yprois,  est  d'autant 
plus  remarquable  que  nous  n'avons  pas  retrouvé  son 
emploi,  à  la  même  époque,  dans  les  autres  villes  de 
Flandre,  et  qu'on  ne  nous  a  signalé  jusqu'à  présent  que 
quelques  rares  exemples  de  seings  à  formes  héraldiques, 
trouvés  en  Italie  ou  en  France  dans  le  pays  de  droit  écrit. 

M.  Piton  insiste  sur  la  signature  trouvée  au  revers  des 
reçus  que  les  croisés  délivrent  à  leurs  préteurs  lombards. 
Bien  que  ces  marques  n'aient  été  apposées  par  une  même 
main  italienne  qu'au  XVII*  siècle,  il  n'hésite  cependant  pas 
h  croire  que  ce  sont  là  véritablement  les  signes  employés 
par  les  banques  italiennes  aux  XII*  et  XIII*  siècles  et 
apposés  en  connaissance  de  cause,  très  probablement,  par 
les  descendants  de  ces  préteurs  lombards  (3).  Ces  marques, 


(1)  Douai  et  LiUc  au  XII h  siècle,  par  H.  Duthillœiil,  d'après  des 
manuscrits  originaux  reposant  aux  archives  de  la  Flandre  orientale, 
k  6and.  Douai,  4850,  pp.  20,  33  et  55. 

(2)  Lettre  de  foire  du  4  juillet  1281.  Pour  plus  amples  renseigne- 
ments, s*en  rapporter  à  notre  prochain  mémoire  sur  Les  lettres  de 
foire  au  XIII*  siècle, 

(5)  G.  Piton,  f.  Les  Lombards  en  France  et  à  Paris,  II.  Numisma- 
tique^ Paris,  1893,  pp.  4  et  5.  Celte  manière  de  voir  nous  semble 
peu  admissible.  Il  faudrait  examiner,  en  outre,  si  les  marques  sont 
bien  celles  du  créancier  dont  le  nom  figure  an  recto.  Elles  pourraient 
être,  comme  à  Ypres,  la  griffe  du  scribe. 
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dont  M.  Piton  nous  donne  d'ailleurs  la  liste  complète,  ne 
présentent  toutefois  aucun  caractère  héraldique  :  ce  sont 
des  signes  quelconques,  dont  la  plupart  représentent  les 
initiales  de  l'individu  dont  le  nom  figure  au  recto  de 
Pacte.  Mais  ce  qui,  chez  les  Lombards,  se  rapproche 
davantage  du  seing  yprois,  ce  sont  les  signes  qui  figurent 
sur  leurs  jetons  et  dont  un  grand  nombre  revèleni  la  forme 
de  récu  (1). 

Nous  savons  qu*au  Moyen  Âge  toute  société  commer- 
ciale italienne  avait  un  signe  déterminé,  qui  constituait  ce 
que  nous  appellerions  de  nos  jours  la  signature  sociale. 
Elle  l'apposait  sur  tous  les  ballots  qu'elle  expédiait,  et  ce 
signe  servait  à  revendiquer  les  marchandises  volées,  per- 
dues ou  naufragées  (2).  Cet  usage  était  également  connu 
en  Allemagne.  Les  privilèges  du  XI siècle,  concédés 
aux  négociants  de  Lûbeck  ou  de  la  Hanse  en  Bavière,  à 
Bruges,  en  Angleterre,  fontmention  expresse  de  la  présomp- 
tion de  propriété  attachée  à  la  présence  de  la  marque  sur 
les  colis  réclamés.  M.  Stieda  (3)  exprime  même  Fidée  que 


(1)  Voyez  dans  Pilon  la  reproduction  de  ces  jetons,  pp.  74  à  401. 

(3)  Cfr.  Carlutaira  de  Dinant,  t  II,  p.  188,  acte  de  1465. 

(3)  ilaruisch-Vcnefiarnsche  HandeUbeziehungcn  im  /5.  Jahrh. 
Festschrift  dcr  Landcs-Univ.  Rostock  zur  zwcilen  Sicul^rfeier  dcr 
Universitât  Halle  a/S.  Rostock,  t89i,  pp.  60  à  7â.  —  Voir  égale- 
ment l*article  de  Hamy  :  (In  naufrage  en  133S,  Documentt  pour 
servir  à  l'histoire  des  marques  commerciales  au  XI V*  siècle  ( Conorbs 
ARCBéoL.  ST  BiSTOB.  DB  Bruxblles,  4891,  pp.  309  à  325).  M.  Hamy 
nous  donne  la  marque  de  Bartholcraé  Çagarra,  de  Majorque,  apposée 
sur  boit  balles  de  cire  échouées  sur  la  côte  de  Flandre,  le  même 
que  celles  de  Thumasson  Dyan  et  Huget  Sarra.  Les  propriétaires 
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tout  marchand  de  la  Hanse  avait  un  signe  par  lieu  lier,  et 
il  8*appuie  sur  ce  fait  que  les  livres  et  les  lettres  échangées 
entre  les  associés  d'une  société  portent  des  marques  diffé- 
rentes. Certains  signes  affectent  même  la  forme  de  Técu, 
tek  : 

\^   ?^  ^ 

Dans  le  livre  de  Guigue,  nous  trouvons  la  mention  de 
seings  à  formes  héraldiques  qui  reproduisent,  selon  lui, 
les  pièces  gravées  sur  le  sceau  du  signataire.  Il  nous  fait 
connaître  six  spécimens  fort  intéressants,  mais  postérieurs 
de  cent  années  environ  à  nos  marques  yproises  (1). 

Giry,  dans  son  excellent  Traité  de  Diplomatique,  insiste 
de  son  côté  sur  les  seings  manuels  des  notaires.  Il  nous 
donne  même,  figure9,  page  604,  le  seing  de  Bernard  Magre, 
notaire  public  de  Lautrec,  qui  est  apposé  à  une  charte  du 


des  marchandises  naufragées  font,  à  Paide  de  leur  marque,  la  preuve 
de  leur  droit  de  propriété. 

En  classant  les  archives  de  la  ville  de  Bruxelles,  nous  avons 
trouvé  une  quantité  Innombrable  de  missives  commerciales  et  de 
lettres  de  voiture,  dont  un  grand  nombre  porte  des  marques  à 
formes  héraldiques.  Nous  préparons  une  communication  spéciale 
sur  ces  marques,  qui,  purement  commerciales,  ne  rentrent  pas 
comme  telles  dans  le  cadre  de  cet  article.  Nous  voulions  seule- 
ment signaler  la  similitude  de  forme. 

(I)  H.-C.  GuiouB,  De  Vorigine  de  la  tignature  et  de  son  emploi  au 
Moyen  Age,  principalement  dans  les  pays  de  droit  éent,  avec  çuaranfe- 
huit  planches.  Paris,  4863,  p.  68. 
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vicomte  de  Lautree,  en  1295,  et  qui  est  parfaitement  héral- 
dique (1). 

Enfin,  V.  Gaillard  nous  donne  quelques  fac-similé 
très  intéressants  de  signatures  de  notaires  de  la  fin  du 
XIII'  siècle,  dans  un  arlicle  sur  les  marques  et  signatures 
des  notaires  (2). 

Ces  renseignements  donnés,  revenons  à  la  signature 
yproise  du  XllV  siècle. 

Les  scribes  jouissaient  dans  la  ville  dTpres  d*une  cer- 
taine importance.  Un  acte  du  23  octobre  1243  nous  parle 
expressément  d'une  Calenda  derkorum  yprensium  (3). 
Nous  connaissons  nommément  le  «  clericus  scabinorum 
Lambertus  Bue,  signalé  au  nombre  des  témoins  d*un  acte 
de  1208  (4),  et  plus  spécialement  encore  Johannes  Bonus, 
qui  rédige  différents  actes  et  dont  nous  possédons  même  le 
testament  (S). 

La  pièce  du  23  octobre  1243,  que  nous  venons  de  signa- 
ler et  qui  est  écrite  par  Jean  le  Bon,  porte  comme  sous- 
cription : 

Et  ego  Johannes  BonnSy  confrater  antedicte  Katende,  hoc 
signum  (M)  feci  et  présentes  literas  composui  et  notavL 


(1)  Voyez  page  605  la  littératare  du  sujet, 
(â)  Messager  des  sciences  historiques. 

(3)  Warrkoimo-Ghbldolp,  ^if/otre  pièces  j asti ficatives, 

(4)  DiiGiRiCK,  Inventaire  des  archives  d'Ypres,  I,  n»  21. 

(5)  Carlulairc  de  la  Prévôté  de  Saint-Marlin,  à  Yprcs,  n*  461. 
Acte  du  mois  d*avril  \  245.  —  E.  Di  Saobir,  Notice  sur  le»  archive» 
de  la  ville  d'Ypres,  4897,     25,  p.  87.  Acte  du  28  décembre  1245. 


(  637  ) 

Ce  signum  représente  Pcmbléme  que  nous  trouvons  sur 
le  sceau  de  la  ville  en  usage  à  celte  époque.  C'est  la  croix 
alésée  à  double  traverse,  la  première  plus  courte  que  la 
seconde,  accompagnée,  au  bas,  à  droite,  du  soleil  (sous 
forme  d^une  étoile  à  six  rais),  à  gauche  de  la  lune  (sous 
forme  d'un  croissant  contourné),  dans  la  partie  inférieure 
du  champ  (1). 


Troisième  sceau  de  la  vi'lc  d  Vpres.  —  4227. 


(i)Ceiceaa  apparaît  pour  la  première  foisappcndu  àiine  charte  du 
3  janvier  4225  (n.  s.).  Voyez  Dibgkrick,  inventaire,  U  I,  p.  31,  n»  33. 
C'est  le  troisième  sceau  connu.  Le  premier  se  rencontre  en  1208.  Il 
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Le  signum  de  Johannes  Bonus  porte  les  deux  pièces 
(lune  et  soleil)  interverties  et  nous  apparaît  comme  suit  : 


On  sait  que  de  tout  temps  la  croix  a  constitué  le  signe 
par  excellence.  Son  apposition  équivalait  en  quelque 
sorte  à  une  invocation,  à  une  profession  de  foi.  Aussi,  du 
VI'  au  Xli'  siècle,  à  part  les  monogrammes  des  souve- 
rains, les  ruches  des  chanceliers  et  quelques  autres  excep- 
tions, toutes  les  signatures  ne  sont  que  des  croix.  A  partir 
du  Xli"  siècle,  Tusage  de  ce  signe  diminue,  mais  il  ne  se 
perd  pas,  et  encore  de  nos  jours  tout  illettré  signe  en 
apposant  une  croix  en  présence  de  deux  témoins. 

Ce  qui  est  non  moins  intéressant  à  constater,  cVst  Tin- 
sertion  dans  la  marque  d*unc  lune  et  d*un  soleil.  Ces  deux 
pièces  se  retrouvent,  peut-on  dire,  partout.  Il  suffit  d  ou- 
vrir les  livres  de  Guigue  et  de  Piton  pour  en  rencontrer 
à  chaque  pas.  On  dirait  qu'on  a  voulu  reproduire  jusque 
dans  les  sceaux  et  dans  les  signatures,  l'expression  sym- 
bolique de  la  conception  politique  du  Moyen  Age  :  le 
soleil  et  la  lune  servant  à  désigner  tour  à  tour  le  pape  et 


représente  la  double  croix  flanquée  de  deux  colombes,  avec  cette 
égendc  :  Sigillum  SceUnnorum  et  Burgensium  dê  Ypra,  Le  deuxième 
scel  date  de  1217.  Le  sceau  de  4225  fut  perdu  pendant  la  guerre 
de  1382  et  remplacé  en  1383.  Voir  Annales  de  ia  Société  d'émuUUiom 
de  la  Flandre,  t.  X,  2<  sér.,  pp.  iOI  k  40i. 
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Tempereury  personnifiant  tous  deux  Tharmonie  politique 
de  rUnivers. 

Le  premier  exemple  de  signe,  que  nous  trouvons  dans 
la  collection  des  lettres  de  foire,  date  de  1270  (24  avril 
et  9  juillet).  C'est  encore  une  double  croix,  mais  cette 
fois-ci  très  grossièrement  dessinée  et  que  nous  nous  refu- 
sons de  rattacher  au  seing  bien  exécuté  de  Jean  le  Bon  et 
à  la  double  croix  que  nous  allons  retrouver  à  Tannée  1283. 
Ce  signe  n'est  apposé,  remarquons-le,  que  sur  deux  des 
cent-dix  chirographes  que  nous  avons  conservés  de  Tannée 
1270.  Il  est  manifestement  fait  à  limitation  de  la  croix  de 
la  ville.  Il  se  retrouve,  avec  toute  son  imperfection  : 

En  1271,  lettres  des  24  et  28  juin;  5  juillet  et  18  sep- 
tembre ; 

.  En  1273,  lettres  du  10  février;  10  mars;  23  avril; 
18  juillet;  22  octobre  et  10  décembre; 

En  1274,  lettres  du  18  juin;  9  juillet  (la  signature  est 
apposée  à  Tencre  rouge); 

En  1275,  lettres  du  18  janvier;  16,  23  et  29  avril; 
20  septembre  ; 

En  1276,  lettres  du  23  février;  5  mars;  14  et  27  dé- 
cembre; 

En  1277,  lettres  du  31  août  et  du  mois  de  novembre; 

En  1278,  lettres  du  13  mars  et  3  décembre; 

En  1280,  lettres  du  6  janvier;  27  juin;  29  août;  13,  20 
et  23  octobre;  19  novembre; 

En  1281,  lettres  du  8  janvier  et  25  février; 

En  1282,  lettres  du  5  janvier;  février;  1*'  mars; 
23  juin;  9  et  17  juillet;  5,  8,  9,  12  et  13  août  (1). 


(i)  Remarquons  que  les  lettres,  qui  portent  cette  marque  grossière, 
sont  de  main  différente. 


Digitized  by 


(  640  ) 

Voici  le  signe  du  8  janvier  1281  (1) 


La  marque  du  25  février  1281  fait  exception  par  sa 
régularité. 


Cette  croix,  mal  faife,  disparaît  i  partir  de  1282,  el,  dès 
1283,  nous  retrouvons  une  double  croix  régulièremeol 
tracée,  qui  doit  avoir  été  le  signe  du  clerc,  qui  a  siieoédé 
au  premier. 


(4)  Le  nom  de  Jean  Goris  est  celui  du  crcancttT. 
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Celte  signature,  qui  se  retrouve  sans  interruption  jus- 
qu'au moment  où  notre  collection  s'arrête  (juin  1291), 
atteste  que  son  auteur  doit  avoir  eu  une  vie  de  fonction- 
naire fort  active. 

Le  16  novembre  1274,  nous  rencontrons  une  nouvelle 
marque  qui  revêt  la  forme  héraldique  et  qui  se  représente  le 
24  octobre  1284.  Les  23  et  30  novembre  1284  et  les 
12  et  17  décembre  de  la  même  année,  nous  trouvons  un 
type  presque  identique  : 


24  octobre  iS84.  23  novembre  iâ84. 

Une  quatrième  marque  est  Técu  à  trois  chevrons  : 


i'""  exemple, 
2  avril  4282. 


Nous  la  trouvons  isolément  apposée  pour  la  première 
fois  sur  une  lettre  du  2  avril  1282;  elle  nous  apparaît 
ensuite  régulièrement  à  partir  du  mois  de  mars  1283. 

Le  chirographe  du  25  février  1278  nous  donne  par 
exception  le  seing  suivant  : 
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Une  sixième  marque  consiste  en  : 


Mars  iS83. 


Elle  se  rencontre  au  mois  de  mars  1283,  ainsi  que  le 
15  avril,  et,  par-ci  par-là,  fait  une  réapparition  pour  dispa- 
raître en  mai  1383.  Nous  n*hésitons  pas  à  interpréter  le 
signe,  qui  se  trouve  dans  Técu  même,  dans  le  sens  d*un  I, 
qui,  selon  nous,  est  Tinitiale  du  nom  du  scribe  qui  devait 
s*appeler  Jean.  Nous  retrouverons  la  même  particularité 
dans  la  signature  suivante  et  dans  d*autres  encore  (1). 

Nous  trouvons,  en  effet,  régulièrement  à  partir  du 
13  avril  1283,  une  marque  qui  semble  un  composé  de  la 
précédente,  et  qui  porte  Tinitiale  1.  La  forme  triangulaire 
fait  parfois  place  à  une  forme  arrondie. 


43  aTnl  4m  45  avril  4283. 


(4)  A  moins  que  la  lettre  I  ne  désigne  Ypre,  comme  B  désigne 
Bruges.  Toutefois  la  présence  de  l'a  dans  la  signature  suivante  fait 
croire  plutôt  à  une  initiale.  Nous  savons  que  TinserUon  d*iniUales 
dans  la  signature  apparaît  au  Xlll*  siècle,  s*accentae  au  XIV*  et  est 
de  règle  h  partir  du  XV*. 
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De  1383  à  1285  apparaît  sporadiquement  un  seing  qui, 
coniraireroent  aux  autres  qui  sont  apposés  au  dos  devant 
rindication  du  nom  du  créancier  figurant  au  recto,  est 
placé  après  cette  mention  ou  bien  même  dans  le  coin  infé- 
rieur à  droite  du  verso. 


Cette  marque  est  généralement  fort  petite.  Quant  à  la 
lettre  placée  dans  le  premier  quartier  dexire  supérieur, 
elle  constitue  Tiniiiale  du  nom  du  clerc,  qui  s*appelait  très 
probablement  Andrieu  (1). 

La  signature  suivante  se  rapproche  beaucoup*de  la  précé- 
dente. Nous  sommes  même  disposé  à  croire  que  les  deux 
seings  sont  ceux  d*un  seul  et  même  scribe.  En  effet, 


ne  diffère  du  premier  que  par  le  déplacement  de  Ta.  Il  ne 
se  rencontre  que  trois  fois  et  cela  dans  des  chirographes 
des  mois  de  septembre  et  novembre  1284. 

Nous  continuons  à  relever,  en  date  du  7  octobre  1384 
et  26  novembre  1284,  le  seing 


(i)  Les  prénoms  Andrieu^  Jehan,  Michieus^  Lambert,  sont  très 
fréquents  à  Ypres. 


âO  août  4!283. 
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qui,  avec  la  marque  suivante,  (rès  fréquente  à  partir 
(le  1285,  rappelle  la  forme  du  premier  seing  Ijéraldique 
que  nous  avons  signalé  : 


Ajoutons  qu*à  dater  de  1285,  nous  rencontrons  encore 
Tréquemment  les  seings  suivants  : 


Nous  venons  ainsi  (Képuiser  la  série  des  seings  manuels 
à  formes  héraldiques.  Il  nous  reste  à  citer  deux  signatures 
non  moins  intéressantes. 

La  première,  qui  se  rencontre  pour  la  première  fois  le 
10  mars  1285  et  se  représente  régulièrement  et  très  fré- 
quemment à  partir  de  1284,  affecte  au  débul  la  forme  : 


C  est  tout  simplement  un  fleuron,  mais  le  scribe  aban- 
donne dans  la  suite  sa  perfection  première  et  se  contente 
de  signer  vivement  : 


ES 


mars  1283. 
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Cette  marque  est  toujours  apposée  au  recto  du  ebiro- 
graphe  immédiatement  après  le  contexte. 

La  deuxième  signature,  dont  nous  voulions  parler, 
représente  la  belle  et  noble  fleur  qui  s'appelle  le  lis.  Rare 
en  1283,  son  emploi  s'accentue  en  1284  et  disparait  le 
10  mai  1288.  Cette  signature  est  tantôt  régulièrement 
tracée,  tantôt  elle  accuse  chez  le  scribe  une  vivacité  telle 
que  la  forme  de  la  fleur  en  souffre  lamentablement. 

^  ^  T  f 

ATril  im 

ËnUn,  pour  élre  complet,  nous  ajouterons  que  nous 
avons  rencontré  deux  fois,  à  la  date  du  8  décembre  1284 
et  à  celle  du  2  janvier  1285,  la  signature  suivante  : 

8  décembre  4384  (4). 


(I)  Lisebelte  Bruns  est  le  nom  de  la  créancière,  qui  figure  au 
reoto  de  la  lettre  obligatoire. 
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Enfin,  une  seule  fois,  nous  trouvons  à  la  date  du 
6  novembre  1284  : 


Nous  terminons  ici  notre  modeste  communication* 
Heureux  si  les  diplomatistes  et  les  sigillographes  jugent 
utile  de  la  prendre  en  considération  I 
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XUl. 


Les  conséquences  de  la  bataille  de  Cassel  pour  la  ville  de 
Bruges  et  la  mort  de  Guillaume  De  Deken^  son  ancien 
bourgmestre  (1528). 


On  connaît  les  événements  qui  aboutirent  à  la  journée 
de  Cassel  et  à  la  défaite  complète  des  Flamands  comman- 
dés par  .Zannequin,  tué  lui-même  dans  la  mêlée  (1). 
L*effroi  et  la  peur  gagnant  de  proche  en  proche,  à  la  suite 
de  la  victoire  de  Philippe  VI,  c*est  à  peine  si  Ton  osa  i  Ypres 
esquisser  une  idée  de  rébellion;  partout  ailleurs,  on  se 
résigna  à  subir  la  loi  du  vainqueur  et  à  accepter  la  domi- 
nation de  Louis  de  Ne  vers  imposée  par  le  roi  de  France. 

Toutes  les  communes  de  Flandre,  et  notamment  Bruges, 


(I)  Voir  Khytn  di  Lsttbnhovb,  Histoire  de  Flandre^  III  (1847), 
p.  153.  —  P.-J.-E.  DB  SuTTTéRB,  La  bataille  du  V(U  de  Cassel  en 
4S28  (Lille,  i88i,  in  8«).  —  £.  Mannibb,  Les  Flamands  à  la  bataille 
de  Cassel  (Paris,  i863,  ia-8«).  Notre  ami,  M.  Heori  Pirenne,  qui  a 
flommiuiiqué  &  la  Commission  royale  d'Histoire  des  documents  rela- 
tifs à  rfaîstoire  de  Flandre  pendant  la  première  moitié  du  XIV*  siècle 
(5»*  sér.,  VII,  1897,  pp.  15-36),  se  propose  de  publier  à  nouveau 
V Inventaire  des  héritages  des  Flamands  tués  à  ta  bataille  de  Cass^, 
qui  est  conservé  dans  le  manuscrit  français  40366  de  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris,  et  sur  lequel  Mannier  avait  le  premier  attiré 
Tattention. 


(Par  Henri  Stein.) 
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YpreSy  Courtraiy  Gand,  Bergues,  Bailleui,  Cassel,  Arden- 
bourgy  Dîxmude,  Nieupori,  Furnes,  Dunkerque»  Gravelines, 
Bourbourgy  pour  ne  citer  que  les  plus  importantes,  durent 
acquitter  une  contribution  de  guerre  considérable,  aban- 
donner leurs  libertés  et  accepter  toutes  les  conditions  qui 
leur  étaient  faites  sans  protester  (1).  Toute  tentative  d'in- 
soumission eût  été  chèrement  payée. 

Je  m'occuperai  spécialement  ici  de  ce  qu'il  en  coûta  aux 
Brugeois. 


On  sait  que  quatorze  cents  otages  furent  choisis  par  les 
bourgeois  de  Bruges  et  dTpres  pour  répondre  de  la  sou- 
mission de  tout  le  pays.  Bruges  y  contribua  pour  cinq  cents. 
Les  commissaires  désignés  par  le  roi  de  France  pour  les 
choisir  et  les  recevoir  furent  Robert  de  Cassel,  oncle  du  comte 
de  Flandre  (2),  et  deux  chevaliers  connus,  Waleran  de 
Luxembourg  et  Pierre  de  Cugnières  (3),  auxquels  on 
adjoignit  un  clerc  d'origine  italienne,  André  de  Florence  (4). 


(1)  Voir  Archives  départementales  du  Nord,  B.  619-691,  626-628, 
632  et  636.  Cf.  Archives  nationales,  à  Paris»  JJ.  66,  1432,  4478 
U79. 

(2)  Robert  de  Gassel  reçut  le  tiers  des  biens  confisqués  sur  lea 
morts  de  Casse!  (Archives  départementales  du  Nord,  B.  621  et  622). 

(3)  Pierre  de  Cugnières  fut  chargé  à  cette  époque  de  diverses 
missions  par  le  roi  de  France  (Ibidem,  B.  624  et  625).  Voir  deux  notes 
pour  sa  biographie  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris, 
XI  (1884),  p.  434,  et  XII  (1883),  p.  30. 

(4)  André  Ghini,  qui  fut  ensuite  évéque  d*Arras  (4331)  et  de 
Tournai  (4334);  cf.  Jules  Vubd,  Documents  parisiens  du  ràgneds 
PhiHppe  VI  de  Valois,  I  (4899),  pp.  7-8. 
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Moins  d*un  mois  après  la  défaite,  ces  commissaires,  arrivés 
à  Bruges  (1),  avaient  fait  leur  choix  et  dressé  leur  liste 
définitive  qu'ils  envoyèrent  aux  échevins  de  la  ville  avec 
la  missive  suivante  : 

A  capitanes  et  as  bonne  gens  de  Bruges,  a  Dam. 

A  honerables  hommes  et  sages  le  burchmestre,  eschevins, 
conseil,  et  toute  la  communautés  de  la  ville  de  Bruges,  Robiers 
de  Flandres,  sires  de  Cassel,  Wallerans  de  Lusccnbourc,  sires 
de  Ligni,  chevaliers,  Andrius  de  Florence,  clers  trésorriers  de 
Rains,  et  Pières  de  Cuignières,  chevaliers  et  consilliers  dou 
Roy  de  France  et  commissaires  de  par  li  as  coses  chi  apriès 
escrites,  salut  et  dilection.  Gomme  par  la  vertu  de  la  commis- 
sion faite  à  nous  par  le  Roy  no  sires,  à  vous  leue  et  insignuée 
par  nous,  nous  aions  recheu  le  sèrement  de  vous  et  de  toute 
la  communauté,  selunc  la  fourme  et  la  teneur  de  ladicte  com- 
mission, savoir  vous  faisons  que,  pour  acomplir  entirement 
les  coses  contenues  en  ladicle  commission,  nous  avons  esleu 
V^^ostages  de  la  ville  et  de  la  communauté  de  Bruges,  desquclz 
li  non  sunt  escrit  ci  dessous.  Si  vous  requérons  de  par  nous 
et  commandons  de  par  le  Roy  no  sires,  par  la  vertu  de  la  com- 
mission leue  à  vous  et  insignuée  par  nous,  que  vous  les  dis 
ostages,  dunt  11  non  s*ensuient  ci  apriès,  amenés  ou  envoiés  à 
Lille  par  devant  le  Roy  monseigneur,  ou  par  devant  ses  com- 
missaires à  che  députés,  au  mardi  prochain  venant,  tous 
apariliés  d'aler  tenir  ostage  as  lius  qui  par  le  Roy  monseigneur 
ou  par  ses  commissaires  à  ce  députés  leur  seront  asigné;  et  de 
che  faire  soiés  si  diligent  que  vous  ne  la  communautés  n'en 
puissiés  estre  repris  de  deffaute  ne  de  négligense,  asquelz 
ostages  et  à  ciaus  qui  les  amenront,  nous  prendrons  et  metons 


(I)  Cf.  GiLLiODTS-VAN  SiviRiN,  inventaire  des  archivée  de  la  vUle 
de  Bruges,  I(i874),  p.  401. 
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en  la  sauve  garde  du  Roy,  no  seigneur,  alant,  Tenanl  et 
demorani. 

Donné  k  Bruges,  Fan  de  grâce  mille  Irois  ceni  vint  et  wit, 
le  samedi  XVII*  jour  de  septembre  (I). 

Suit  la  liste  des  cinq  cents  otages  dont  nous  avons  jugé 
intéressant  de  donner  quelques  extraits,  en  faisant  figurer 
tous  les  corps  de  métiers  auxquels  ils  appartenaient  : 

Premièrement,  bourgoii  : 
Jean  Scinkel,  f.  s[er]  Jans  (i)  ; 
Jan  van  Orscamp; 
Ghildolf  de  Deken  (3); 


Ttiêerans  :  Jan  Hoye,  f.  Jan  Hoyes  ; 
Pieter  Macs; 
Jacob  van  Oudenburcli  ; 


Fullons  :  J«n  Heme  d*oijde; 
Meulin  Heme,  siin  zone; 
Pieler  de  Bake re  ; 


(1)  Archives  départementales  du  Nord,  B.  690. 

(i)  Jean  Seinkcl,  Ton  des  principaux  bourgeois  de  la  ville  de 
Bruges  avait  été  Pun  des  quatre  envoyés  flamands  qui  se  rendirent 
&  Avignon  pour  y  discuter  avec  le  pape  les  conditions  de  la  pair 
d* Arques  (inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Bruges,  I,  p.  S34« 
note,  et  p.  337).  Le  journal  de  son  voyage  a  été  conservé  et  publié 
dans  le  même  ouvrage  de  Gilliodts-Vau  Severen,  I,  pp.  369-383. 

(3)  Ghildolf  de  Deken,  qui  accompagna  Jean  Scinkel  &  Avignon, 
était  sans  doute  frère  de  Guillaume  de  Deken,  dont  nous  allons 
parler  ci-dessous. 
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Tmduers:  Willem  Canin; 
Roeiaer  van  Bellengheni  ; 
Fierin  van  Bellenghem,  siin  broeder; 


TerUuriers  :  Stasin  Bannin; 


Boueiers  :  Jan  Raven  ; 
Jan  Carstiaen,  de  vieescbauwre; 


Ptsionniers:  Gilles  van  Wînghine; 


Tennuers  :  Jacob  van  Ziessele; 
Lamsîn  de  Sceppre; 


Cordewanieri  :  Matheus  fiode  ; 
Franke  van  der  Evene; 


Boursien  etwantkrs  :  Boudin  van  Straten; 
Meulin  et  Pietrekin  Denard,  fius  Pielers; 


Corroieri  :  Wauler  van  Maldenghem; 


Tisserans  de  hautes  Symoen  van  Coolscamp  ; 
Tiêseram  de  tapis  :  Glais  Nevckin  ; 


Frepiers,  viés  wariers  :  Symoen  filaeuroc; 
Uannekin  van  den  Moere; 


Parmentiers  :  Carstiaen  Moederziele; 
Pietcr  de  Kersghietre; 
Jacob  van  Coukelare  ; 


Caueetuers  :  Clais  Bernard,  fius  Pauwels  Berenpoot  ; 
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Seilliers  :  Jncob  Pîke  ; 


Faiseurs  de  guines  :  Jan  vnn  Aeltre; 


Capellieri  :  Jaa  Huleman  ; 


Pelletiers  :  Jan  Leyman  ; 
Candeluers  de  sieu  :  Clais  van  Leke; 
Lauwers  van  Colkerke; 


Maroniers  :  Clerzkîn,  de  Scuteman  ; 
ArHlleurs  :  Arnoud  van  Ravenscate  ; 


PoUiers  de  terre  :  Willem  Nevin,  ïoî  Bvin; 
Poitiers  d*estain  :  Willem  de  Filtre,  de  jonghe  ; 
Cordiés  :  Jan  van  Lappeem; 
Fruitiers  :  Lotin  Vlaerdinc  de  Lossche; 
Armoriers:  Pieter  van  Goolkerke; 


Maçons  et  carpentiers  :  Gbristiaen  Lucgard; 
Jan  Willard; 


Orfèvres  :  Coppîn  Cenlrin; 


Fèvres  :  Jan  Drieglie; 
Ghiselin,  sijn  broeder  ; 


Mesurers  de  vin  :  Alard  de  Bakrc  ; 
Lauwers  Reingoot; 


Couretiers  et  osteliers  :  Jacob  T.  Verporticbglien  ; 
Everard  Gorapere; 
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Et,  la  liste  terminée,  le  document  continue  ainsi  : 


Et  nous,  Robert  de  Flandres,  sires  de  Casse!,  Wallerant  de 
Lucenbourc,  sires  de  Ligni,  chevaliers,  Andricus  de  Florence, 
clerc  tressoricr  de  Rains,  et  Pières  de  Cuignières,  chevaliers, 
consilliers  le  Roy  no  sires,  et  commissaires  as  coses  dessus- 
dites, et  liquels,  pour  le  boin  estât  et  la  bone  pnis  de  le  ville 
de  Bruges,  avons  esleu  lesdis  ostages  ou  non  dou  Roy  no 
sires,  à  grant  diligense,  considërëe  le  qualité  des  personez 
dessusdites  et  de  cascune  déceliez,  et  commandons  de  par  le 
Roy  lesdis  ostages  aler  en  la  manière  que  dessus  est  dit; 
retenu  au  Roy  no  sires,  avons  de  par  li,  se  il  y  euist  aucuns 
deffautes  en  le  nomination  desdiz  ostages,  en  quelcunques 
manières  ce  soil,que  il  ou  nous  jouissons  lez  deffauz  suppliier, 
cl,  se  trop  y  euist,  amenusicr  en  parfaisant  et  retenant  tous- 
jour  le  nombre  de  ostaigcs  devant  diz;  et,  se  aucune  oscurté 
y  euist  en  le  nomination  des  personnes  ou  autrement,  rete- 
nons au  Roy  no  sires  et  h  nous  d*ycellc  esclacir,  si  comme 
boîns  nous  samblera  pour  le  plus  grant  pourfit  des  coses 
dessus  dites.  En  tesmoing  desquels  coses,  nous  avons  fait  faire 
ce  présent  escript  et  sailler  de  nos  saïaus.  Donné  Tan  et  le  jour 
dessus  diz  (1). 

Le  comte  de  Flandre,  pour  plaire  à  Philippe  VI,  fut 
féroce  et  intraitable  à  I  égard  des  vaincus  ;  nul  ne  trouva 
grâce  devant  lui;  si  une  enquête  probablement  sommaire 
ne  déclarait  les  prévenus  innocents  de  toute  participation 
&  la  rébellion,  ils  devaient  8*estimer  heureux  en  ne  perdant 
que  leurs  biens  (2).  Les  chroniqueurs  contemporains  sont 
unanimes  à  raconter  ces  faits. 


(i)  Archiveê  départemeniales  du  Nord,  B.  G20. 
(3)  /6ûiefii,  B.  636,  603  et  707. 
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Ils  racontent  aussi  que  Tancien  bourgmestre  de  Bruges, 
Guillaume  De  Deken  (1),  personnage  influent  dont  le 
rôle  avait  été  considérable  et  que  les  communes  flamandes 
avaient  chargé  i  plusieurs  reprises  de  négociations  impor- 
tantes avec  TAngleierre,  avait  été  livré  i  la  vengeance  du 
roi  de  France,  conduit  en  sûreté  à  Paris,  atuché  au  pilori, 
mutilé  des  deux  mains,  et,  par  un  raffinement  de  cruauté 
qui  fait  horreur,  déchiré  le  lendemain  par  des  chevaux  au 
gibet  de  Montfaucon  (15  décembre  1328). 

Cet  affreux  supplice  avait  été  précédé  d*un  interrogatoire 
qu*il  subit  pour  la  forme,  et  dont  nous  avons  retrouvé  la 
teneur  dans  un  registre  du  Parlement  de  Paris  : 

Sur  le  fait  Guillautne  Le  Doyen  de  Bruges. 

Dit  et  propose  le  procureur  du  Roy  contre  Guillaume  Dëen, 
de  Bruges,  les  fais  qui  s'ensuivent  : 

Primo,  que,  puis  la  pais  dcrrcnicremcnt  faite  d*Arques,  ledit 
Guillaume  a  csmeu  tout  le  commun  de  Flandres  comment  les 
alianccs  feussent  réformées  et  maintenues  de  culs  aidier  contre 
le  Roy  et  contre  le  conte  de  Flandres. 

L'an  de  grâce  mil  CGC  XXVIll,  le  mercredi  après  la  sainte 
Lucc,  prëscnz  le  conte  de  Nemouz,  Mous,  de  Marfon* 
tainncs  (2),  Mons.  Guy  Chcvrier  (3),  chevaliers,  Erart  l'Aie- 


(1)  Guillaome  de  Dckcn  est  Tobjct  d*un  article  daos  la  Biêg/rm* 
phiê  nationale,  V  (l87G),coL  78-81.  où  N.  Eni.  Varenbcrgh  a  réaomé 
ce  quHl  en  avait  dit  dans  le  Bulletin  de  V Académie  royale  en  4871. 

(2)  Thomas  de  Marfontaincs,  conseiller  du  roi  Charles  IV,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  fut  Tun  des  signataires  du  traité 
d*Arque8  en  4326  (O*  oa  Lmauaa-STiauM,  Codex  diplomatieus 
Flandriae,  11,  p.  385). 

(3)  Guy  Chcvrier,  dont  la  présence  au  traité  d'Arqués  est  également 
signalée  {Idem,  p.  395),  fut  maître  de  comptes  (J.  Vuaa,  t^ocumanU 
parieieni  du  ràgne  de  Philippe  VI  de  Valois,  1,  p.  269). 
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mant  (i),  Jehan  Billoart  (2)  et  le  prëvost  de  Parts  (3),  Guillaume 
DeeOf  jurez  ans  saîotes  Evaogîles  de  dire  vérité,  reaponi  :  il  le 
nie  el  dist  que  le  commun  le  faisoit  sanx  lui. 

Item,  en  eelle  mesmes  manière  ledil  Guillaume  a  esmu  le 
pueple  de  Flandres  d*e6lre  rebelles  conlre  le  Roy  et  contre  le 
conte  de  Flandres,  c*cst  assavoir  en  estre  désobéissant  audit 
conte  et  rebellieux  et  au  Roy,  espéciaument  en  refusant  k 
prendre  les  monnoies  du  Roy  pour  le  droit  cours,  en  non 
voullant  obéir  h  paier  les  redevances  ordenées  des  biens  qui 
passent  liors  du  Royaume,  el  cncores  que  ce  qui  estoil  deu  au 
Roy,  au  conte  de  Flandres  et  au  conte  de  Nemur  pour  les  pais 
faites  ne  feust  en  riens  paié; 

Guillaume  negaty  toutes  voies  dit  qu'il  prcnoit  la  monnoie 
pour  le  pi*is  que  elle  coroit  en  Flandres. 

item,  que,  quant  le  Roy  ala  en  Flandres  pour  faire  droiture 
et  remettre  le  conte  en  sa  seigneurie  de  Flandres,  ledit  Guil- 
laume csmut  tout  le  pueple  i  venir  combatre  contre  le  Roy; 

rcspont  Guillaume  que  il  estoit  bien  en  la  ville,  mais  il  ne 
fu  pas  à  Tn m  prise. 

Requis  qui  furent  cil  qui  l'emprinrent  et  qui  Fordenèrent, 
—  dit  que  li  doien  et  les  vindrcs  et  trois  ou  quatre  des  esche - 
vins  de  Bruges,  et  dit  que,  quant  il  sot  qu'il  fu  emprins,  ce  fu 
contre  son  cueur. 

Item,  que,  puisque  les  Flamenz  furent  desconfit  ou  Val  de 


(1)  Il  était  trésorier  au  début  du  règne  de  Philippe  de  Valois 
(cf.  J.  ViAKD,  Journaux  du  tréior  de  Philippe  VI  de  Valois,  Paris, 
4899,  în-4<»),  p.  Lxxi. 

(2)  Jean  Billoart  avait  été  argentier  de  Charles  le  Bel  (Douet 
d*Arcq,  Nouveau  recueil  de  l'argenterie  des  rois  de  France,  p.  xvi,  et 
â.WiAhD^  Documents  parisiens  du  règne  de  Philippe  Vide  Valois,  I, 
pp.  107  et  969). 

(3)  Le  prévôt  de  Parts  était  alors  Hugues  de  Crusy  (cf.  J.  Vuao, 
Documents  parisiens,  I,  p.  364). 
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Cassel  par  le  Roy,  ledit  Guillaume  parti  de  Bruges  pour  aler 
▼ers  ses  compaingnoiis  de  Bruges  h  Diqueraue  avec  ses  chevaus 
et  ses  armes,  et  \k  il  et  ses  complices  envolèrent  k  Yppre,  i 
Bergues,  &  Popelingues,  et  en  autres  divers  lieus  (>our  euls 
ralier  et  venir  ensemble  pour  euls  combatre  contre  le  Roy. 

Respont  que,  puis  la  desconfiture  il  ala  bien  de  Bruges  à 
Diquemue  avecques  ses  chevaus  et  ses  armeures  en  entencion 
de  faire  retourner  ceuls  qui  cstoient  de  Bruges,  mais,  quant  il 
furent  assemblé,  il  avecques  les  autres  de  Bruges  touz  ensem- 
ble envolèrent  une  lettre  &  Yppre,  comment  ceuls  d'Yppre 
yssissent  hors,  et  se  assemblassent  pour  garder  et  deffendre 
leur  pals;  et  ceuls  d'Yppre  leur  rescrirent  en  euls  racrciant 
que  li  Rois  estoit  trop  prèsdTppre,  pourquoi  il  ne  pourroicnt 
issir,  mais  il  gardèrent  leur  ville  à  leur  pooir,  et  aussi 
envolèrent  lettres  à  Bergucs  et  autre  part,  par  lesquelles  il 
leur  mandoient  qu'il  venissent  h  euls  k  Diquemue  pour  faire 
parlement  entre  euls  et  prendre  conseil,  et  dit  que  ceuls  de 
Bruges  vodrcnt  tuer  pour  ce  que  il  n'esloit  plus  tost  venus. 

Item,  puis  que  tout  le  pnis  se  rendoit  au  Roy  et  soubzmet- 
toit  k  sa  volentc,  ledit  Guillaume  ne  le  pot  véer,ains  s'en  parti 
avant  que  les  genz  du  Roy  entrassent  k  Bruges  et  s'en  ala  en 
Brebant  pour  pourchacier  \k  et  autre  part  ennemistiez  et 
alionces  contre  le  Roy. 

Respont  que  il  s'en  parti  bien  avant,  mais  non  pas  pour 
pourchacier  ennemistiez  ne  aliances,  et  s'en  ala  k  Envers  pour 
demourer  et  marchander. 

Item,  que  plusieurs  fois  puis  la  darrenièrc  pais  ledit  Guil- 
laume a  esté  en  Engleterre  pour  Iraictier  avec  le  Roy  d'Angle- 
terre qu'il  fcust  leurs  sires  en  Flandres  et  avecques  ce  qu'il 
feust  Roys  de  France. 

Respont  que  il  n*i  fu  onques  puis  qu'il  fu  prins  à  Calais, 
mais  avant  il  y  avoit  bien  esté  pour  traictier  des  dommages  qui 
avoient  esté  fais  entre  les  Anglois  et  les  Flaraens,  et  dit  que  il 
ne  scei  que  les  Flamenz  envolassent  onques  en  Engleterre 
pour  faire  aliances. 
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Ilem,  que  de  louz  les  dommages  qui  ont  esté  Tais  au  conte 
de  Flandres,  au  conte  de  Nemur  et  aus  nobles  du  paîs  de 
Flandres,  et  des  murtres  qui  ont  esté  fais  en  Flandres,  cspé- 
ciaument  de  ceus  qui  furent  prins  et  murtri  en  l'église 
d*Arderabourcb,  il  a  esté  cause,  promoteur,  faiseur  et  exé- 
cuteur. 

Respont  que  le  lieutenant  du  bailli  d'Ardembourc,  et  li,  et 
pluseurs  gens  de  Bruges  alèrent  à  Ardembourch  pour  prandre 
ceus  qui  se  estoient  mis  en  l'église  pour  pluseurs  malefaçons 
qu*il  avoient  faites,  et,  pour  ce  que  il  ne  se  vouloient  rendre  ne 
venir  à  merci,  ils  furent  prins  par  force  par  ledit  lieutenant  et 
par  li  et  par  les  autres  qui  estoient  alé  avecques  euls  et  justicié 
par  leurs  mcffais. 

Requis  comment  il  furent  justicié,  —  dit  qu'il  orent  copées 
les  testes,  et  dit  encore  que,  quant  il  furent  ainssi  mort,  il 
meismes  dist  hautement  et  publiquement  en  cestc  manière  : 
Or  se  garde  chascuns  que  il  ne  faccnt  riens  contre  la  ville  de 
Bruges. 

Requis  se  il  avoient  nulles  villes  ne  seigneurs  à  qui  il  eussent 
aliances  ou  convenances,  amistié  ou  fiance  d'euls  aidier  et  con- 
forter, —  dit  que  non 

Ce  sont  les  nous  de  ceus  qui  ont  esté  plus  rebelles  contre 
le  Roy  et  contre  le  conte  de  Flandres,  si  comme  connut  et 
confessa  ledit  Guillaume  Le  Déen,  le  jour  de  la  feste  saint 
Thomas,  en  la  présence  du  prévost  de  Paris,  maistre  Estienne 
de  Giem  (i),  maistre  Guy  Juliot  (â),  maistre  Jehan  Pacaut, 
maistre  Jehan  d'Estrées,  maistre  Jehan  de  Dijon,  le  maire  de 
Sainte  Geneviève,  Jehan  Maugicr,  Robert  Piédefer,  maistre 


(i)  Clerc  du  roi  (Documenti  parisiens,  I,  p.  43). 
(3)  Secrétaire  du  roi  dont  la  signature  figure  sur  les  lettres  de 
1329  {Archiwi  naHonales,  J.  569,  n«*  li  et  t i 
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Pierre  de  Tuillîères,  Billet  Carrelet,  Symonnet  de  Soiflsons, 
Jehan  d'Aubigny  (I)  et  pluseurs  autres  : 

Premièrcnienl,  maistre  Pierre  de  Senebeke,  prestre; 

Henri  de  La  Mahière; 

Mas  Danearl; 

Jehan  Oyemort; 

Zegres  Janchonne,  capitaine  du  Franc  (3). 

Ilem,  le  jeudi  avant  Noël,  ledit  Guillaume  Dëen  nomma 
Gossoin  d'Estangle,  tisserant,  Copin  Dodombre,  tisserant,  de 
Bruges,  qui  furent  doien,  qui  estoient  maiaire  promoteur  et 
faiseur  de  touz  les  mauls;  Wellequin  Borampt^  tisserant,  qui 
estoit  vindres,  de  Bruges,  et  estoient  li  capilain  et  maistre  de 
touz;  Jehan  Berchean  (3),  bourgeois  de  Bruges,  conseillier  de 
la  ville. 

Pour  lequel  fait,  ledit  Guillaume  Le  Doyem  de  Bruges  ont 
coupé  les  dcus  poins  à  Paris  et  mis  toute  le  jour  ou  pîiory,  et 
après  lendemain  fut  penduz  et  traînez  au  gibet  de  Paris  (4). 

Ainsi,  on  reprochait  à  Guillaume  De  Deken  d*avoir 
ameuté  la  Flandre  contre  le  comte  et  le  roi  de  France 
depuis  la  paix  d*Arques  (1326)  (5);  d^avoir  refusé  d  ac- 
cepter la  monnaie  royale  au  taux  qui  avait  cours,  et  d'avoir 


(I)  Nulaire  du  roi  (J.  Viard,  Vhôlel  de  Philippe  Vl  de  Yahris, 
dans  BiaLioTfléQUB  di  l'Ecols  obs  Cbàbtbs,  LV,  1894,  p.  600). 

(3)  Sohier  Janssone,  un  des  survivants  de  Cassel  (cf.  &BBVYa  as 
Lbttbnbovb,  III  (4847),  Histoire  de  Flandre,  pp.  454-155). 

(5)  Jean  van  Berchetn  ^ItwentetiTe  de$  orcMvee  de  to  viHe  de  Srt^ts, 
V,  p.  509). 

(4)  Archivée  nationales,  à  Paris,  X*  4,  fol.  131  v*. 

(6)  Sur  la  paix  d*Àrqaes,  cf.  Archives  départementalee  du  Nerd, 
B.  602003. 
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refusé  de  payer  les  redevances  obligatoires;  d^avoir  eher- 
ché  à  soulever  les  populatioDS  de  Dixmude,  d'Ypres,  de 
Bergues,  de  Poperingue  et  d^autres  lieux,  contre  le  roi  de 
France  vainqueur  à  Cassel;  d'avoir  ensuite  quitté  Bruges  et 
d'être  allé  en  Brabant  pour  chercher  des  alliances,  notam- 
ment avec  TAngleterre;  d*avoir  enfin  été  le  promoteur  des 
meurtres  et  violences  d'Ardenbourg  ;  d^avoir  eu  des  com- 
plices, qui  sont  nommés,  entre  autres  Z[egher]  Janssone, 
capitaine  du  Franc  de  Bruges, un  prêtre  et  plusieurs  tisse- 
rands. 

Guillaume  De  Deken  nia  tout;  en  niant,  il  espérait  se 
sauver;  mais  la  condamnation  était  certaine  d'avance. 
Autant  de  griefs,  autant  de  raisons  de  le  déclarer  coupable. 
Le  châtiment  fut  exemplaire  et  la  mort  atroce. 


On  peut  suivre,  à  travers  les  documents  d'archives  con- 
servés aux  Archives  départementales  du  Nord,  la  soumis- 
sion complète  et  successive  des  communes  flamandes.  Les 
unes  acceptent  de  perdre  leurs  privilèges;  les  autres  de 
payer  une  amende;  toutes  de  reconnaître  pour  seul  et 
souverain  seigneur  et  comte  Louis  de  Nevers. 

Le  pape  Jean  XXII  qui,  on  en  a  la  preuve  (1),  fut  le 
meneur  et  l'instigateur  de  cette  prise  d'armes  de  Phi- 
lippe VI,  qui  poussa  et  conseilla  comme  précédemment 


(I)  «  Homo  benignus  qui  non  in  armis,  sed  papalibus  littcria 
visas  est  Flandriam  impugnare  • ,  dit  une  clironique  de  Flandre  à 
propos  de  Pliillppe  VI  (J.-J.  de  Smbt,  Corpuê  ehronicorum  Flandriae, 


1, 1857,  p.  179). 
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les  rois  de  France  dans  leur  lutte  contre  les  Flamands, 
avait,  par  lettres  datées  d*Avignon,  6  avril  1327  (1)»  Qélri 
énergiquement  Finsurrection  flamande,  déclarant  qu'en 
cas  d'inrraction  au  traité  de  paix,  Tinierdit  pourrait  6tre 
lancé  sur  le  pays  sans  autre  publication,  et  que  la  sentenee 
d'excommunication  ne  pourrait  être  levée,  même  par  le 
Souverain  Pontife,  que  de  Taveu  et  sur  la  demande 
expresse  du  roi.  Et  Tévéque  de  Senlis,  Pierre  Barrière, 
avait  été  envoyé  dans  les  diocèses  de  Cambrai  et  de  Tour- 
nai (2)  pour  y  faire  publier  la  dite  sentence  d'interdit  et 
d'excommunication  lancée  contre  les  rebelles. 

Les  6  septembre  et  5  octobre  1328,  Jean  XXII  félicite 
Philippe  VI  de  Theureux  résultat  de  sa  campagne  (3),  et 
le  19  octobre  suivant,  il  fait  expédier  une  bulle  autorisant 
ses  trois  commissaires  délégués,  Pierre  Barrière,  évèque 
de  Senlis,  Guillaume  de  Trie,  archevêque  de  Reims,  et  le 
doyen  de  l'église  de  Rouen,  à  lever  l'interdit  lancé  sur  les 
Flamands  rebelles,  avec  l'assentiment  du  roi  de  France 
vengé  et  satisfait.  Voici  le  texte  de  cette  bulle  : 

Johanncs  episcopus,  servus  scrvorum  Dei,  venerabilibus 
fralribus  arcbicpiscopo  Remensi  et  cpiscopo  Sîlvancctcnsi  ac 
dilecto  ûlîo  decano  cccicsie  Rodiomagensis  salutem  et  aposto- 
licam  bencdictioncm.  Collata  ligandi  atque  solvcndi  cœlilus 


(i)  GiLLiooTS-VAK  SfiviiiBN,  Inventaire  de$  archives  de  la  ville  de 
Bruges,  I,  384-387.  La  pièce  est  mal  datée  daos  cette  publication. 

(âj  11  toucha  I SO  livres  tournois  sur  le  trésor  pour  les  frais  de 
son  voyage  (J.  Viaro,  Journaux  du  trésor  de  PhiHppe  Vl  de  Valois, 
p.  9). 

(5)  Archives  du  Vatican,  Registres  de  Jean  XXII,  vol.  CXV,  p.  1', 
fol.  113  V*  et  1 44  (comoiuiiication  de  mon  confrère  et  ami  J.  Coulon). 
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beato  Pctro  eelesti  elayigero  potestate,  Romanus  Pontifex  ejus 
successor  Cbristique  vicarius  utitur,  prout  secundum  diveni- 
latem  lemporum  et  oegoUorum  varietatem  conspicU  salubriter 
eipedire,  gratum  reputans  et  acceptum  cum  sibî  cause  ratio- 
oabHes  offeruntari  ex  quibus  ad  misericordiam  potius  quam 
rîgoreni  reeti  sui  motum  cxaminis  valcat  inclînare.  Sane  pctU 
tio  carissimi  io  Christo  filiî  noslri  Pliiiippî  Régis  Francie  illus- 
tris  nuper  vobis  exhibita,  eonlîncbat  quod  communilatcs, 
burgimagîslri,  advocati,  scabini,  consîliarii,  eorrarii  et  prepo- 
siti  ceterique  habitatores  et  homines  plurium  villarum,  ]oco- 
rum  et  castellaniarum  patrie  et  terrilorii  Flandrie  contra  paces 
et  capitula  contenta  in  eis,  ihter  clare  memorie  Philippum 
tune  regero  Francie,  dicti  Philippi  nune  régis  patruum,  ex  una 
parte,  et  Robertum  tune  Flandrie  comltem  et  babilatores 
locorum  et  villarum  patrie  et  territorii  predictorum,  ex  altéra, 
primo  ac  deinde  intcr  clare  memorie  Carolum  tune  regem 
Francie  et  Navarre,  ipsiusqae  régis  qui  nunc  est  consangui- 
neum,  predecessores  suos  ex  parte  una,  et  communilatcs  ac 
babitatores  plurium  locorum  et  villarum  patrie  Flandrie  pre- 
dicte,  ex  altéra,  dudum  factas  et  inilas  temere  venicndo, 
quaniplures  rebclliones  et  inobedientias  contra  eundcm  Pbi- 
lippum  nunc  regem,  gentesque  ac  subditos  ipsius  régis  paten- 
ter et  notoric  commiserunt,  paces  predictas  in  pluribus  punctis 
etarliculis  contra  Gdcm  per  eos  datam  ac  juramentum  prcsti* 
tum  violarunt,  excommunicationis  in  personas  et  intcrdieti  in 
communitates,  villas  et  loca  tam  a  felicis  recordationis  Clé- 
mente pape  quinto,  predeccssore  nosiro,  quam  a  nobis  latas 
scntenlias  propterea  incurrendo,  quas  quidem  sententias  exe- 
cutores  tam  ab  eodem  predeccssore  quam  a  nobis  super  boc 
specialiter  deputati  seu  aller  eorum,  ad  requisitioncm  ipsius 
régis  qui  nune  est,  predictos  burgimagistros,  advocatos,  sca- 
binos,  consiliarios,  corrarios,  prcpositos  cetcrosque  babita- 
tores, excommunîcationum,  ac  communitates,  loca,  castella- 
nias  et  villas  rebellium  predictorum,  intcrdieti  sententias 
prolatas  Incurrisse  auctoritate  apostolica  declararunt,  prout 

TOMB  5"»«  SÉRIE.  44 


(  662  ) 


hec  in  aposlolids  super  hoc  conrecUs  lîlterîs  el  processibos 
inde  scculis  plenius  et  serosius  conlinentur;  quodqiie  poslmo* 
dum  prcfati  burgimagistri,  advocali,  scabini,  consiliariî,  cor- 
rarii'i  prcpositi  ceterique  habitatores  ac  communitates  villa- 
runii  caslcllaniarum  et  locorum  rebcllum  prcdiclorum  ad  cor 
reyersi,  suumque  recognoscentcs  crrorem,  ducli  spirilu  consilii 
sanioris,  ad  ejusdcni  Régis  obcdientianiy  tanquam  (idcles  sub- 
dili  rcdeuntes,  de  et  super  inobedicntîis,  rchcllionîbiis  et 
altemptalis  aliis  omnibus  supradiclis,  eidem  régi  compctrntcin 
feceruot  cmcndam,  se  super  liiis  ipsius  Régis  voluntali  totaliler 
supponcndo.  Quare  nobis  idem  Rcx  humilitcr  supplicavit  ut 
personis  et  locia  prefatis  providcri  de  absolulionis  et  inlcrdicU 
reiaialionis  beneficio  misericorditer  mandurcmus.  Nos  itaque, 
more  patris  benivoii  in  cunctis  aeiibuslibcniercura  |Missumus 
misericordinm  amplexantes,  ac  cunctorum  clirislicolarum  Iran- 
quiliitatem  et  salulem  picnis  desidcriis  affectantes,  de  nosire 
quoque  circumspeetionis  industria  gcrcntcs  in  hiis  et  aliis 
fiduciam  in  Domino  specialcm,  ipsius  Rcgis  supplicalionibus 
inclinati,  auctoritate  noslra  absolvcndi  juxta  formam  eccicsie, 
omncs  singularea  personas  que  ex  eausis  prcdiclis  prcfatas 
excommunicationum  sententias  incurrcrunl,  si  hoc  liumiliter 
et  dévote  pclicrunt,  imposila  cis  penitenlia  salutari,  rcinxao- 
dique  et  amovendi  interdiclum  prcfatum  a  locis  et  commuoi- 
tatibus  memoratis,  si  et  cum  pro  parte  dicti  rcgis,  et  non  alias 
fueritis  requisiti,  vobia  et  veslrum  euilibct  picnam  et  liberam 
tenore  presentium  concedimus  facullatcm.  Dalum  Avinione, 
xniikalcndas  noveœbris,pontificatus  nostri  anno  Icrciodccimo. 
—  Pro  P.  de  Campo  :  Pasealis  (I). 


(1)  L^original  scellé  est  aux  Archives  d^partementala  du  A^ard^ 
fi.  263.  —  Nous  en  connaissons  des  copies  à  la  Oibiiollicquc  nalio« 
nale  de  Paris,  manuscrit  français  17849,  p.  i,  et  aux  Arcliîrcs 
municipales  do  Bruges  {inventaire,  I,  p.  405).  II.  Gillludls-van 
Scveren,  dans  cet  inventaire,  a  mal  daté  la  bulle  en  la  classant  au 
S7  octobre. 
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El  le  30  novembre»  Jean  XXII  écrivit  h  Philippe  : 


Philippo  Régi  Francie  iilustri.  Licet  absolutione  pro  lam 
gravi  cl  roaniresta  offensa  Flaroingis  sic  faciliter  conccderc  pro 
eo  nobia  difficile  quodiim  modo  fucril  et  grave,  quia  facilitas 
venie  ineenlivam  tribuît  sepius  delinqocndi,  precîbus  tamen 
indinati  super  hiis  regiis,  absololionem  ipsam  eisdcm  impertiri 
conceasimus,  sicut  in  lilteris  nostris  super  hoc  picnius  coiiti- 
nelur.  Datum  ii  kalendas  decembris,  anno  terciodecimo  (1). 

Le  roi  ne  pouvail  agir  aulrement  que  le  pape,  mais  son 
pardon  est  à  un  autre  prix.  Il  veut  bien  accepter  les  con- 
ditions de  la  paix  antérieure,  mais  il  réclame  des  Brugeois 
—  pour  ne  parler  que  de  ceux-là  —  la  démolition  com- 
plète des  fortifications  de  leur  ville  avant  Pâques  prochain, 
et  rinterdiction  de  les  relever,  Tobligation  pour  les  habi- 
tants de  déposer  leurs  armes  dans  les  vingt  jours  qui  sui- 
vront Noël,  la  suppression  des  corporations  et  chefs  de 
métiers  et  Tabolition  des  maletôtes  destinées  au  paiement 
des  dettes  municipales.  Cette  ordonnance  est  du  20  décem- 
bre 1328  (2). 

Les  bourgmestre  et  échevins  de  Bruges  jugèrent  ces 
conditions  inacceptables,  et  adressèrent  à  Philippe  VI  une 
requête  en  vue  de  les  adoucir.  Par  de  nouvelles  lettres 
patentes  du  8  janvier  1329,  il  déclara  maintenir  ses 
volontés  déjà  exprimées,  permettant  seulement  que  les 
armes  fussent  rendues  à  ceux  des  Brugeois  qui  possédaient 
des  biens-fonds  dans  la  ville,  et  autorisant  pour  trois  ans, 


(I)  Archives  du  Vatican,  Registres  de  Jean  XXII,  vol.  CXI  V,  p.  I*, 
fol.  117. 

(%)  inventaire  det  archives  de  la  ville  de  Bruges,  I,  pp.  402-403. 
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80U8  la  haute  iurveillance  d*un  commissaire  spécial,  la 
perception  des  accises  dont  la  ville  a  besoin  pour  parer  à 
ses  dettes  (1). 

Et  la  levée  générale  de  Tinterdit  encouru  par  les  villes 
rebelles  de  Flandre,  après  leur  soumission,  fut  proclamée 
par  les  lettres  royales  des  8  et  15  janvier  1329  (3).  La 
paix  régna  de  nouveau  en  Flandre,  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  longtemps.  Les  protestations  et  les  haines  restées 
sourdes  contre  le  vainqueur  de  Cassel  et  conure  le  meur- 
trier de  Guillaume  De  Deken,  n^attendirent  que  le  moment 
pour  éclater. 


(1)  Invtntairê  des  archives  de  la  ville  de  Bruges,  I,  p.  403, 
(S)  ibidem,  pp.i03  et  410.  —  Les  mêmes  lettres  sont  aux  Àrckivm 
nationales,  à  Paris,  J.  569,  a»«  Il  et  il 
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ASTOR.  LENOX  ANO 
TILDEN  FOUNOATIONS. 


Venquéte  de  Bruges  aprèê  la  bataille  de  Casêel, 
documenté  inédits  publiés. 

(Par  M  DE  Pauw,  membre  effectif  de  la  Commission.) 

Limportance  des  documents  communiqués  &  la  Com- 
mission royale  d*histoire  par  M.  Stbin,  de  Paris,  sur  les 
troubles  de  Flandre  du  temps  ducomte  Louis  de  Nevers(l), 
et  la  rareté  de  pareilles  pièces  pour  cette  époque  reculée, 
m^ont  décidé  à  détacher  d*un  travail  plus  étendu  sur  les 
émeutes  d^Ardembourg,  quelques  documents  qui  se  rap- 
portent plutôt  è  la  part  prise  par  la  ville  de  Bruges  dans 
les  troubles  domptés  par  le  désastre  de  Cassel.  11  m'a 
paru  qu'à  côté  des  déclarations  héroïques  du  bourgmestre 
Guillaume  De  Deken,  mort  martyr  et  Gdèle  aux  convic- 
tions de  sa  vie  entière,  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de 
joindre  la  confession  et  les  aveux  d'un  de  ses  principaux 
complices,  rallié  à  la  cause  du  comte  de  Flandre  et  du  roi 
de  France.  La  liste  des  otages  trouvée  à  Lille  [et  qu'il  y 
aurait  lieu,  à  mon  avis,  de  publier  intégralement  afin  de 


(i)  BylUtin  de  la  Cammùiion  royaU  d'histoire  (finizelles»  1899), 
S«  série,  t.  IX,  pp.  647  à  66i. 
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la  comparer  à  celles  de  1328  que  je  reproduis  et  à 
celles  des  otages  de  1305,  publiées  par  M.  le  comte  de 
IJmburg-Stirum  (1)],  peut  se  compléter  par  plusieurs 
pièces  du  même  genre  conservées  dans  les  archives  de 
rÉial  k  Gandy  el  dont  la  plus  importante  est  Tenquéte 
faite  &  Bruges  sur  les  dits  troubles;  cette  enquête  énu- 
mère  les  méfaits  de  cette  période,  ainsi  que  leurs  auteurs. 
Ces  divers  documents  se  complètent  en  ce  sens  que  les 
annotations  faites  pour  les  principaux  coupables  des  divers 
chefs  de  prévention  sont  le  résultat  d'interrogatoires  ou 
aveux,  témoignages  ou  déclarations  dans  le  genre  de  celui 
qui  nous  est  resté.  L'auteur,  implicitement  désigné  par 
la  part  qu'il  a  prise  aux  faits  relatés,  en  est  probablement 
Maître  Pierre  de  Sonnebeke,  clerc  des  échevins  de  Bruges, 
qui,  avec  le  bourgmestre  susdit,  est  plusieurs  fois  cité 
comme  instigateur  et  auteur  principal  de  tous  les  méfaits 
(Meester  Pieier  van  S(mnd>eke,  principael  ende  tnoeder 
van  al  den  quaeden  faiten\  et  qui  figure  comme  ayant 
posé  les  actes  énumérés  dans  le  premier  paragraphe  de 
la  Confession,  dans  une  pièce  dTpres  que  je  publie  égale- 
ment (2). 

L'enquête,  faite  à  Bruges  par  Roger  Brisetête  et  Thierry 
Noolhaec,  chevaliers,  et  par  le  bailli  de  cette  ville,  Thierry 
de  Belcele,  sur  les  «  horribles  faits  perpétrés  contre  la 
paix  d'Arqués  » ,  contient  divers  chefs  d'accusation,  mis 


(t )  Codêx  dipUmaticuê  (Bruges,  1870),  1. 1,  pp.  40B  à  i07,  n«*  180 
à  I8i. 

(S)  De  Sa«bib,  NùHce  tur  tes  arehhiê  èommunales  d*tprtê  (1 898), 
p.  toi,  n«  XL. 
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i  charge  de  ceux  qui  sont  accusés  (bedreghen)  par  quinie 
personnes  ou  un  plus  grand  nombre.  C*est  notamnrent  : 

1®  d  avoir  fait  échevins  contre  la  seigneurie  et  le  droit 
du  comte; 

3*  d  avoir  tué  Messire  Robert  de  Saemslacht  à  Cour- 
frai,  où  les  gens  du  Comte  furent  défaits  ; 

3*  d  avoir  mis  le  feu  à  Téglise  d*Ardembourg  ; 

4*  d'avoir  excité  d'horribles  faits  à  Bruges; 

5*  d'avoir,  comme  seigneurs  justiciers,  fait  rouer  des 
gens,  et  fait  périr  ainsi  Jacques  d'Oostbourg; 

6*  d'avoir  menacé  le  Comte  et  d'avoir  tiré  un  <c  fan- 
çon  »  contre  lui  chez  Baudouin  Van  Brabant,  où  il  était 
prisonnier,  et  l'avoir  jeté  contre  le  mur;  d'avoir  tué  ses 
gens,  prisonniers  avec  lui,  et  frappé  d'une  ce  pamfuse  » 
Baudouin  Van  Zeghersca pelle; 

7*  d'avoir  tiré  un  prêcheur  de  sa  chaire; 

S"^  d'avoir  massacré  Guillaume  Van  Kokelare  et  son 
valet,  Jacques  ; 

9®  d'avoir  soutenu  les  tisserands  è  Deinze  ; 

10^  d'avoir  fait  enquête  à  Furnes  sur  la  mort  de 
Jacques  Peyt; 

11^  d'avoir  fait  alliance  avec  l'Angleterre  contre  leur 
seigneur  légitime;  enfin, 

d'avoir  commandé  l'expédition  de  Dixmude,  Ardem- 
bourg  et  ailleurs,  en  vue  de  déshériter  le  Comte. 

Les  accusateurs  ou  examinateurs  cites  sont  au  nombre 
de  seize  :  Guillaume  Van  der  Stove,  Jean  Walkier,  Jean 
Cortscoef,  Jacques  Alverdoe,  Jean  Coelewey,  Jacques  van 
der  Roderduere,  Ghiselbert  van  Zomerghem,  Arnould 
van  Capricke,  Jean  Hoeft,  Barthéleroi  Van  Hertsberghe, 
Jacques  Goederic,  Chrétien  Van  den  Damme,  Gilles  Eve- 
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raerdy  Méus  Gaye,  Jean  de  Pinkere  et  Jean  de  Weae. 
C*étaienl  là  sans  doule  •  les  quinze  personnes  oa  plus  » 
qui  suffisaient  pour  établir  la  culpabilité  des  accusés 

Quant  à  ceux-ci,  on  cite  en  premier  lieu  le  chevalier 
Jean  Schinkel,  bourgmestre  des  échevins,  et  Guillaume 
De  Deken,  bourgmestre  du  corps  de  la  commune,  ainsi 
que  les  échevins  et  conseillers  qui  avaient  accepté  ces 
mandats.  Mais  ceux  qui  sont  signalés  comme  les  princi- 
paux coupables,  instigateurs  et  auteurs  des  troubles,  sont 
surtout  :  Maître  Pierre  Van  Sonnebeke,  Henri  de  Meiere, 
Jean  Ackerman,  Thomas  Danckaerd,  Lamsin  Van  den 
Leene,  Nicolas  Van  Leke  et  autres  gens  de  métiers.  Parmi 
eux,  on  distingue  les  tisserands  et  les  foulons,  les  bouchers 
et  les  poissonniers,  et  notamment  les  patriotes  de  1303, 
qui  avaient  été  créés  chevaliers  sur  le  champ  de  bataille 
de  Courtrai  :  en  première  ligne,  le  tisserand  Jean  de 
Coningh,  fils  de  Pierre  ;  —  les  bouchers,  Hannin  Poelaerd, 
fils  de  Simon;  Hannin  Ravens,  fils  de  Pierre;  Jacques  Van 
Bassevelde,  fils  de  Jean,  et  un  homonyme,  doyen  des 
poissonniers,  —  tous  décorés  du  titre  de  chevalier. 

Cette  enquête  se  complète  de  la  liste  des  Borgois  pour- 
trait  hors  délie  (pais)  faite  à  Bruges,  par  les  commissaires 
de  Monseigneur  de  Flandres,  (qui)  ont  esléprindpal  esmou- 
voir  des  (esmeutes)\  les  mêmes  noms,  d'autres  encore  s*y 
rencontrent,  et  les  notes  dont  ils  sont  accompagnés  fixent 
sur  le  degré  de  culpabilité  de  chacun  d*entre  eux. 

Vient  ensuite  la  liste  de  ceux  qui  se  sont  soumis  an 
Comie,  h  «  Riquard  le  Ruede,  commissares  des  Ghiseles  » 
(otages);  la  comparaison  de  ces  deux  documents  définit 
le  sort  de  Tenquête  et  les  condamnations  ou  absolutions 
prononcées. 
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Cette  enquête  cite  Maître  Pierre  Van  Soonebeke  parmi 
les  prinoipaux  coupables;  e*est  de  lui  que  semble  émaner, 
d'après  son  contexte^le  curieux  document,  qui  nous  permet 
de  saisir  sur  le  ?if  les  conspirations  et  opérations  des 
patriotes  des  villes  de  Flandre,  révoltés  contre  le  comte 
Louis  de  Nevers  :  Gand,  Bruges,  Ypres,  Audenarde  et 
Grammont.  Il  révèle  leurs  ressources  et  leurs  intrigues, 
leurs  moyens  d'action,  les  délibérations  et  les  décisions  de 
leurs  parlements,  ainsi  que  leurs  opérations  militaires.  Sa 
date  est  fixée  par  la  mention  de  la  livraison  des  otages 
envoyés  au  Roi  de  France,  qui  eut  lieu  le  10  septembre 
1328,  et  à  laquelle  il  est  de  peu  de  temps  postérieur. 

C'est  la  confession  d'un  Brugeois,  demeurant  rue  des 
Pierres  (ou  du  Château),  qui  fait  amende  honorable, 
dénonce  ses  complices  et  va  jusqu'à  donner  des  conseils 
au  Comte. 

En  voici  le  résumé  : 

1.  Étant  à  Poperinghe  avec  des  échevins  de  Bruges,  les 
Yprois  leur  ayant  fait  demander  conseil  sur  l'ajournement 
du  roi  de  France,  il  va  avec  Guillaume  Canin  (1)  à  Ypres, 
et  leur  dit  que  les  Brugeois  ne  répondraient  pas,  pour  se 
conformer  à  leurs  franchises  ;  il  se  rend  de  là  à  Roulers, 
ensuite  à  Bruges,  où  le  Conseil  de  la  ville  et  des  anciens 
confirme.  Les  Yprois  répondent  en  ce  sens. 

%  Il  a  fait  renouveler  les  officiers  de  Bruges  contre  le 
gré  du  comte. 


(4)  GulUaame  Canin  est  cité  comme  éclieTtn  de  Bruges  en  1531, 
wree  seean.  Giliiodts-vaii  Sctirbn,  inventaire  dee  orcAms  de  la 
Ville  de  Bruges,  t.  I  (1871),  p.  433,  n*  ISO. 
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3.  Il  avoue  D*a?oîr  pas  repris  les  gouverneurs  des 
révoltés  de  Bruges,  bieo  qu*il  eût  pu  et  dû  le  faire. 

4.  Il  a  aidé  les  Brugeois  à  faire  de  nouveaux  capitaines 
à  Ardembourg,  à  Courtrai,  à  Damme  (où  il  ne  Ta  su 
qu'après),  à  Dixmude  (qui  Ta  refusé),  peu  avant  Tarrivée 
du  Roi  en  Flandre. 

tf .  Les  gens  de  Furnes  et  de  Berghes  étant  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains,  les  Yprois  (Roger  Thonis  (1)  et 
autres)  demandèrent  conseil  au  parlement  de  Bruges; 
comme  on  n'en  trouvait  pas,  ils  l'appelèrent  avec  des 
échevins  et  des  doyens  de  Bruges,  et  leur  conseillèrent 
d'envoyer  les  milices  de  Bruges  et  d'Ypres  pour  les  sépa- 
rer. C'est  ce  qui  fut  ordonné  par  le  parlement;  les  cloches 
furent  sonnées,  les  milices  levées;  mais  les  députés  de 
Furnes  et  de  Berghes  étant  partis  aussitôt  pour  avertir 
leurs  concitoyens,  les  capitaines  de  Furnes  se  retirèrent; 
les  Brugeois  et  les  Yprois  ne  durent  pas  sortir  de  leurs 
villes. 

6.  Il  a  appris  de  Henri  de  Kerreghem,de  6rammont(2), 
que  celui-ci  est  en  relations  avec  les  révoltés  de  Gand,  et 


(4)  Roger  Tonis,  conseiller  da  comte  de  Flandre  en  13S1,  con- 
seiller à  Ypres  en  1328,  est  banni  de  Flandre  en  1331,  avec  sanf- 
eondait  pour  Termonde.  Gilliodts,  Undem,  t.  I,  pp.  33i  et  487. 
—  DiMiaiCK,  innentaire  des  archives  d^Ypres,  t  II  (1854),  p  30.  — 
J.  DE  Saint- GENOIS,  inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Flandre 
(1843-1846),  n*  4399. 

(3)  Henri  de  Kerreghem  fait  partie  des  nombreux  fugitib  et 
bannis  de  Grammont,  dont  les  biens  sont  confisqués  an  profit  da 
Comte  de  Flandre.  Archives  du  Boyaume  à  BrusMes,  Compies, 
D«  3683. 
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ooiamment  avec  Pierre  uter  Mersch  (1),  et  qu'ils  corres- 
pondent par  lettres. 

7.  Il  a  appris  que  Jean  Blondecl,  de  Grammont,  avait 
obtenu  de  ses  amis  d*Audenarde  qu'ils  lui  livreraient  la 
ville,  pourvu  qu'il  vint  avec  trois  cents  hommes  d^armes 
(dont  deux  cents  Brugcois),  et  qu'il  fil  connaître  Theure 
de  la  nuit.  Les  Grammontois  en  parlèrent  à  Henri  le 
Maîcre  (2),  qui  ne  voulut  pas  en  entendre  parler. 

8.  Il  avoue  avoir  reçu  neuf  mailles  de  Florence  des 
bannis  de  Gand,  de  la  main  de  Tun  d'eux,  Laurent  le 
Joncliere(3),  par  Tentremise  de  Liévin  uien  Broucke, 
chapelain  de  Saint-Donatà  Bruges,  pour  défendre  leurs 
intérêts,  d  après  Tordre  des  Brugeois. 

'  9.  Il  a  appris  de  deux  bannis  de  Gand,  Latircnt  de 
Jonchere  et  Jean  de  TAsscope  (4),  que  Tavocat,  Jean  de 
Smet  avait  beaucoup  d'argent  pour  aider  les  bannis. 

10.  Il  a  appris  du  chapelain  susdit,  qui  avait  assisté  au 
parlement  de  Lille,  que  Lamsin  de  Lene  (5)  et  Jean  de 


(1)  Pierre  van  dcr  Mersch  avait  clc  en  4321  receveur  de  Saint- 
Pierre  à  Gand;  il  fut  plus  tard  clerc  de  la  ville,  la  représentant 
à  Tpres  en  4324,  et  banni  sous  Artcveldc  en  1538.  Rekmingm  der 
stad  Gent^  1. 1  (Gand,  4  874),  p.  4  49.  —  J.  db  Saint-Génois,  Inventaire^ 
n*  1640.  —  DiEGiRiCE,  Inventaire,  t.  H,  p.  3. 

(S)  Henri  de  BJciere  était,  en  4303,  Tun  des  sept  capitaines  des 
tisserands  à  Courtrai.  Gillioots,  Inventaire^  t.  I,  p.  92. 

(3)  Laurent  de  Jonchere  figure  sous  le  nom  de  Lorens  H  Damized 
parmi  les  626  bannis  de  Gand  de  4330.  Van  Dutse,  Inventaire, 
p.  122,  n«  210. 

(4)  Jean  de  FAschoepe,  idem.  Ibidem,  p.  120,  n*  200. 

(5)  Lamsin  van  den  Leene,  échevin  de  Bruges  en  4327,  contraire 
au  Comte  de  Flandre,  est  gardé  par  Pateit  en  4334.  Dès  4319,  sa 
femme,  Béatriz  Stckcle,  et  sa  fille,  É!isabeth,  ont  des  rentes  viagères 
k  charge  de  la  Ville.  Gilliodts,  Inventaire^  t.  il,  p.  304;  1. 111,  p.  514. 
—  J.  DE  SiMT-GiNOis,  Inventaire^  n*  1431. 
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Leke(l)  Tavaient  accusé  d*étre  l*au(eur  de  tous  les  maux 
des  Brugeois,  parce  qu*il  avait  délivré  le  Comte  de  Flandre; 
il  0  appris  de  ses  domestiques,  qui  éuiient  aux  fenêtres  de 
sa  maison,  rue  des  Pierres»  quand  les  otages  quittèrent 
Bruges,  que  Jean  de  Leke,  qui  les  conduisait,  disait  encore 
la  même  chose. 

11.  Il  conseille  au  Comte  d^avoir  dans  chaque  paroisse 
deux  secrets  amis,  qui  lui  rapporteraient  tout  ce  qui  «e 
complote  contre  lui  et  le  bien  du  pays. 

D*autres  pièces,  épaves  d*un  dossier  dont  nous  ne 
possédons  plus  que  quelques  documents,  énumèrent  les 
charges  qui  s'élèvent  contre  d^autres  coupables  (Gilles  de 
Winghine,GhildoirdeHertsberghe(2)  et  Lamsin  de  Lene). 
et  leurs  actes  de  soumission. 

Le  but  de  la  révolte  était  toujours  Talliance  avec  TAngle- 
terre  et  la  Hollande,  Texhérédation  de  Louis  de  Nevers 
comme  comte  de  Flandre  et  du  roi  de  France  comme 
souverain. 


(I)  Jean  van,  ou  ran  dcr  Leke,  cchevin  de  Bruges  en  tS36,  à  la 
paix  d'Arquc5,  figure  encore  en  1533  comme  vendant  des  6gues  k  U 
ville,  en  135G  comme  demeurant  Oudeti  Ghentwech^  en  1340  comme 
receveur  de  la  grue,  etc.  Gilliodts,  Inventaire^  etc.,  Introd.,  p.  i5S; 
t  I,  pp  557,  435,  499. 

(3)  Gilles  ou  Gillon  de  Hertsberghe  est  mentionné  comme  député 
au  Pape  h  Lyon  en  1506,  receveur  de  Flandre  en  1309,  vendant  da 
vin  à  la  ville  de  Bruges  en  1510;  il  fit  sa  soumission  au  Comte  le 
30  novembre  1338.  Dès  1303  il  achetait  un  livre  roman  à  Pierre 
de  Ilcrlsbcrgbe;  ses  enfants,  Gilles  et  Catherine,  avaient  en  1519  des 
rentes  viagères  à  charge  de  la  Ville.  On  a  le  sceau  de  Jean  (fils  de 
Pierron).  J.  di  SAINT-Ginois,  inventaire,  d-  1310  et  1454.  —  Gib- 
uoDTS,  inventaire,  lotrod.,  p.  65;  1. 1,  p.  365;  L  Vi,  pp.  80  et  517. 
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I. 


EnQDÉTB  SDR  LES  TROUBLES  DB  FUBDBB. 


DU  es  fFenqwesîe  gkedaen  bi  Minhere  Roegere  Briseteste,  bi 
Minhere  Diedericke  NoothatCj  rudden,  ende  bi  Diedericke  van 
Belsele,  bailliu  van  Brucghe,  jeghen  d'ordinancie  endejeghen 
de  horrible  faite,  die  ghedaen  sijn  in  Brucghe  jcghm  der  vorme 
van  dm  pai$e:ende  elc  gheset  vp  sinen  staet,  aUo  als  hier 
beneden  verclaerst  zal  zijn,  bi  namen  ende  bi  toenamen. 

Eerslj  deghene  die  hem  herenende  scepenen  gliemaecl  hebben, 
jeghen  de  singerye  ende  jeghen  treelu  van  Minhere  van 
Vlaendren  : 

Jan  Schinkel,  eh{evalier)j  f.  Jans,  burghemester. 
p.  Laoïsin  van  den  Lcne. 

Boudeu  van  der  Vlamincporte. 
p.  Jan  Heme. 

Clais  de  Ries,  was  int  scependoem;  hi  nés  niewer  bcvondca 
dat  hi  hiet  mesdede  sijns  dam. 
p.  Jan  Kuerloos. 

Jan  Musceoningh. 
p.  Everacrd  Rîjnvîsch. 
p.  Diederic  Coene. 
p.  Giilis  van  Winghyne. 

Pauwcis  Bernaerd. 

Baudcn  de  Buersemaker,  die  es  in  de  Wct,  ende  hi  ncs 
niewer  vondcn  besmet,  noch  bedreghen  anders  dannc  hi 
in  de  Wet  was. 
Dit  sijn  de  Rade  : 
p.  Willem  de  Dckcn,  burghmester  ende  raet. 
p.  Gillis  van  Buumbeke. 
p.  Willem  van  Orscamp. 
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Willem  Conin,  was  ondrcghcn  van  scepeneo,  endc  gaven 
hem  I  goct  ghcriiclite. 
p.  Ghildoir  van  llcrubcrghc 
p.Macrlin  llonlin. 
p.  Lamsin  van  Zwcepforde. 

p.  Michîcl  Sucringh,  vlcschouwer,  morcrre  in  tîjn  ambochi 
van  allcn  lioriblcn  faite  binnen  dcr  atcde»  ende  vort  met- 
tcn  andrcn. 

p.  Jan  Borloen. 

p.Jan  Dcbboud. 
Slasin  Bannin,  danof  orcond  i  man  van  sijn  ambochle 
dat  hî  andcrs  nict  ne  mesdedc,  danne  dat  hi  Hep  sonder 
de  ordcnanclic  van  sijn  ambochle  met  de  wcvers,  ende 
utcn  vraghene  van  Ileinric  dcu  Meycrc,  so  seide  hî  dat  hî 
sijn  ambochi  nîet  ne  eonste  ulcghcbringhen. 

p.Mccslcr  Picler  van  Sinncbckc,  principael  en  moeder  van 
allcn  den  quaden  failcn. 

p.  Hcinric  de  Mcycra 

p.  Jan  Ackcrmnn. 

p.  Afacs  Danckacrd« 

p.  Jacop  f.  ver  Portigghcn. 
Jacop  Store  m. 

p.  Clais  van  Leke. 

p.  Jacop  Gliocllîef. 

p.  Ghildoir  de  Dcken. 

p.  Der  Niclais  de  Deken. 
Jan  Moid. 

Jan  de  Vos,  Maes  Danckaerds  cnape. 
Lamsin  van  Oudcnacrde. 
Joes  van  Oudcnacrde. 
Jnn  de  Lincmakcre,  wevere. 
Willem  de  llocdcmakcrc. 
Picler  de  llocdcmakcre. 
p.  Picler  Macs,  i  wevere. 
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Jan  van  tien  Velde,  i  voire  (I). 

Pictep  Capoen,  wevere. 

Baudenkin  van  Ardenburgb,  wevere. 

Willekin  Wandelaerd. 

Woater  KockuuL 

Hannekin  Aloud,  i  sceppere. 

Gillis  van  LeiEngh,  i  sceppere. 
p.  Jacop  van  der  Leye,  die  men  heet  Kacckaerd. 

Loy  van  Ghoescvorde,  i  witledertouwere. 

Lamoiekin  van  Lo. 
p.  Boudekin  van  Heyle. 
p.  Claikin  de  Deken. 
p.  Meus  Bode. 
p.  France  van  der  Evene. 
p.  Bouden  Debboud. 
p.  Jan  Rumaîn. 
p.  Jocskin  de  Waerd. 
p.  Pîeter  Gabbaerd 
p.  Symoen  Gant 
p.  Boidin  van  Ghent. 
p.  Clais  lindaet 
p.  Pîeter  vem  Aechlen. 
p.  Jan  Mebcl,  i  weverre. 
p.  Jan  van  den  Dilessche» 
die  Jan  Heems  docbler 
hecfi. 

Hannîn  van  Zwevcnsele. 
Willem  van  Hantsaem. 
p.  Jan  van  Hantsaem. 
Willem  Tyberd. 
Jan  van  den  Mulle. 


(I)  Boidin  van  Ghent  (rayé). 


Dese  waren  ter  doot  van  Min- 
bere  Robrechte  van  Saem- 
slach  te  Cortricke,  daer 
Mins  heren  lieden  islegen 
waren»  ende  vort  so  sîjn 
zi  bedreghen  ghelijc  den 
andren. 
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Jan  Vysael. 
Christiaenkin  Coene. 

Chrisliaen  Branl,  de  wijnscrodere,  jof  Jao. 

Willekin  van  der  Lo. 
p.  Claikin  de  Bart,dîe  droecli  tfier  an  de  kercke  t*Ardenburgh. 
p.  Woulerkin  van  Oudenburgh. 
p.  Pielerkin  van  Oudenburgh. 
p.  Hannin  van  Oudenburgh. 

Wiilem  de  Zwardvaghere. 
p.  Coppîn  Malin. 

Coppin,  Pictcr  Cher,  Lourcns  zoens  broedcr. 
p.  Hannin  RossceL 

Hannin  van  Acrtricke. 

Clais  Scaerlaken. 

Melis  van  don  Boengaerde. 

Pieter  van  den  Boengaerde. 
p.  Jan  de  Slicr,  i  vulre. 
p.  Jan  Mostaerd,  d*oude. 
p.  Jan  Blostacrdy  de  jonghe. 
p.  Rijxin  Splelte. 
p.  Meulin  Dcnaerd. 
p.  Pielerkin  Denaerd. 

Jorls  van  Loepscure. 

Picler  van  Koolkercke. 

Jacop  van  Koolkercke. 
p.  Pictcr  de  Bakere,  vulre. 
p.  Alacrd  de  Bakcre. 
p.  Claikin  de  Sceppcre. 
p.  Jacop  van  Winghinc,  scerre. 

Hannin  de  Bue,  de  wevere, 
p.  Clais  Paselin,  i  culcstickere. 

Jan  van  Maldenghem,  in  de  Mersch. 

Hannin  of  Lammin  Gliclsekin,  van  Oestburgh. 
p.  Jan  r.  Syraoens  van  Oudenburgh,  i  vevere. 
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p.  Pieter  Museconingh. 
HanÎD  van  der  Mane 


Coppîn  van  der  Mane  \ 
p.  Meukin  de  Lootghietere. 

iacop  van  Zwevensele,  i  hudevettere. 
p.  Bouden  Boudcloot. 

Claikin  de  Juede,  der  vinders  clerc  van  der  Halle, 
p.  Gosin  van  Hoestende,  i  wevere. 
p.  Gherwijn  Mond. 

Loys  van  Dudsele. 

Zcgher  Waye  {i). 

Jacop  de  Garcpcopere,  die  was  sustineerre  met  sinen  rade, 
p  Jacop  van  Kokclnre. 
p.  Brant  de  Hurtcre. 

Pauwels  van  Hoedelheem  J 

Lammekin  van  Hoedelheem  ] 

Lamsîn  de  Sccppere,  de  hudevettere. 

Wouter  van  Sicssele,  i  zelversmit. 

Coppin  van  Poperinghe. 
p.  Wouterkin  de  Hoeslburgh. 
p.  Willem  van  Zanlberghe. 
p.  Clais  Ncvekîn,  tykewcver. 
p.  Lamsin  de  Hcrtoghc. 
p.  Hannekin  Tsa  perla, 
p.  Wouterkin  de  Kaesslickere. 

Jan  Cliristiaen,  de  vieeschhouwere. 

Claikin  de  Jonchere. 

Jan  van  Oudenburgh,  i  zelversmet. 

Louwers  de  Kcrseghcetere. 

Willekin  Kempc. 
p.  Voskin,  Jan  Bertoens  cnape. 


(I)  Bouden  Dcbboud  (rayé). 
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p  Gillis  de  PoUcre. 

Lamrain  Roelaerd. 

Glais  van  dcr  Lepe. 

Willckin  Breltijn. 

Hannckin  Diederix,  i  weverc. 

Louwcrs  Lisen  zone«  i  wevere. 

Hannekin  de  Walc,  i  wevere. 
p.  Nacskin  Karstinian,  bastard. 
p.  Robin  Berenpoot. 
p.  Hannin  Berenpoot. 
p.  Willem  Berenpoot. 
p.  Hannin  van  den  Driesscbe,  wevere. 
p.  Claikin  van  den  Driessehe,  wevere. 
p  Jan  van  den  Driessehe,  riemmakere. 
p.  Maertin  van  den  Driessehe. 

Hughe  van  den  Wallekine. 

Wouterkin,  de  clere  van  dcr  sculelicden. 

Ilannckin  de  Maceh,  i  vulre. 

Jan  de  Monec,  f.  Jans,  niakelars. 
p.  Pieter  de  Sceppere,  deken  van  den  banlscocmakers. 
p.  Bfeulin  Heme. 

p.  Jan,  de  elerc  van  den  makelaers. 
p.  Jan  Swepacrd. 

Joris  van  Lo,  i  wevere. 

Hannekin  Robe,  i  wevere. 

Lammin  Sijs,  i  wevere. 

Lammekin  Grauweel,  i  vulre. 

Clais  Paselin. 
p.  Hanin  van  Harscbrouc,  de  jonghe. 
p.  Coppin  van  der  Cruce,  Maes  Danckaerds  cnape. 

Hannin  Vromoud, 
p.  Jacop  Bonin,  raoverres  van  sijn  ambochlc  van  den  horribleo 

faire  (lie  gbevielen  van  der  slede  vau  Brucfçhr. 
p.  Jan  van  Kcyheem. 
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Jan  Haeirobe» 

SyiDon  van  der  Vlamîncporte. 
p.  Jan  de  Bliec,  die  was  ter  doot  van  Jacop  van  Hoestburgh, 
ende  vort  quaet  mellen  andren. 

Jan  f.  sAbts,  vulre. 
p.  Hannin  Poelacrd,  ch[evalier\  f.  Syraoens. 

Jan  d*Abt,  de  jongbe. 

Hannin  van  der  Haghe,  i  cuidstîckere,  vor  Sint-Salvators. 
p.  Coppin  de  Binderki. 
p.  Jacop  van  Oudenburgh,  i  wcvere. 
p.  Jan  van  der  Poslerne,  i  voire. 

Jacop  Schinkel,  f.  ver  Griclen. 
p.  Clais  l^ndaet. 

Maes  Mortier. 

Jan  de  Nouwelare,  de  clerc. 

Clais  Romain, 
p.  Pietcrkin  de  Smet,  He inric  Meyers  clerc. 

Jan  de  Seepsiedere. 

Jan  de  Wacrd,  i  wevere,  bastaerd. 
p.  Ltxui  de  Sceppcre. 

p.  Losekin  de  Waerd,  in  GrochingHe,  i  vulre,  die  gaf  Minhere' 
de  vrcse  ende  trac  i  fautsocn  up  Minhere  tseer  Bou- 
dcns  van  Brabant,  dner  Minhere  in  vangnessen  -^as, 
ende,  alsi  hem  brnomen  was,  do  nam  hi  Minhere  bi  der' 
bant  ende  z\%anckcne  jcghcn  de  wecch,  ende  bi  sincn 
tocdocne  ende  bi  ccncn  andren  voire,  die  hi  niel  nomen 
ne  can,  so  warcn  Mijns  hcren  licdcn  hroeht  (cr  doot, 
die  met  hem  ghcvanghcn  waren.  Ende  voort  so  sloech 
hi,  of  sijn  ghesclle,  Boudin  vnn  Zegherscapple  met  ère 
pamfuse  vnn  bovcn  tote  bcncdcn. 
Clais  Sconcamijs,  i  wcvere. 

Wiilckin  van  dcn  Huile,  i  wevere,  Willems  neve  van  den 
Huile. 

Jnn  Woulers,  i  wcvere. 
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Jaii  Plockerose,  i  wevcre. 
p.  Hannckin  de  Heect,  i  wevere. 

Jan  Lobbin,  i  wevcre. 

Coppin  d*Abt. 

Wiilekin  de  Pape,  i  vulre. 

Arnoud  Labbin,  i  tafletdraghere. 

Kanin  van  der  Porte, 
p.  Jan  de  Coningh,  chfevalijerj  f,  Pieten. 
p.  Jan  Ravens,  de  vlceschhouwcref  principael  van  don  am* 
bochte,  mo verre  van  den  moyten  die  gheweest  hebben. 

Fierin  de  Gorte,  i  Ukewevere. 

Clais  Coopman,  i  tikewevere. 

Franchois  yan  Bellengheem,  i  Ukewevere. 

Sprute. 

Pieter,  Jans  cnape  van  Dudsele. 
Wîllekin  de  Monec,  i  buerscnmakere. 
Coppin  Senterin. 

Heinric  de  Monec,  i  swartliedertouwere. 
Alaerd  de  Porlere. 

Dese  personen,  diere  boven  ghescreven  siaen,  sijn  bedreghen 
van  XV  persoen  pf  van  mé;  ende  ionderlinghe,  die  de  p. 
inhebben,  die  sijn  meeet  bedreghen,  dot  aile  de  roeringhen  ende 
aile  de  moilen  die  gheweesl  hebben  sidert  dal  de  pays  van  vor 
Arken  ghemaecl  was,  dal  $t  coupabel  $ijn,  also  ah  onse  corn- 
misiie  haut,  up  dergheenre  ziele^  die  se  ons  overgaven  bi  haren 


Clais  Deddingh,  i  wevere. 
Hannin  Selverinvoet,  i  wevere. 
Hannin  VIoggaerd,  i  wevere. 
Jan  van  Daverlo,  i  wevere. 

Willem  de  Pape,  irac  den  predicare  van  den  stoele. 
Michiel  van  Ouderburgh,  i  wevere. 
Jan  Schinkcl,  f.  ver  Grielen. 
Wouter  Visael. 


ede. 
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Clais  de  Hoedemakere. 

Nîcholaus  Picre,  de  sceppere,  ZoeUns  man  van  Warl. 

Coppin  van  den  Velde 

Woutep  Zcgaerd. 

loy  van  Kassele. 

Bloxin  de  Scecrre. 

Macrlkin  Bachlerkîst. 

Hannin  Rossecis  sticfsoDe. 

Clais  van  Koolkerckc. 

Coppin  Tucrvekin. 

ian  van  den  Stcne,  sccrre. 

Arnoud  Miniaerd,  van  Oudenburgh. 

Joris  van  Sicsscle.  fp.  GiJlis  van  Siessele 

Andrics  Wandelaerd. 

Roeger  van  Coudebrouc. 

Zcghcr  de  Toinare. 

Pietcp  van  Kaltcvordc,  i  nioelnare. 

Jacop  Hocfr. 

Hannekîn,  f.  Willems  van  Gheni. 
Joes  de  Kcyser. 

Pielerkin  van  Houdenacrde,  i  makelare,  up  de  Halie 

GillisdcBiil.  ^ 

Picler  Provesijn. 

Thierkin  Laye. 

Pielerkin  Prcst,  de  scuteman. 

Kaoîn  Snagghe. 

Hannin  Dierman. 

fioudekin  van  Trycre,  i  scipoian. 

Coppin  van  dep  Lcye,  f.  Reiuàrs. 

Gillis  Ilocft,  f.  Wouters. 

Clais  Bernaerd,  f.  Clais. 

Willekin  Mussin,  de  sceerre. 

Heine  de  Vannemakere. 

Hannin  van  Langhedone. 
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Maertîn  de  Mol. 

Jan  Cba$tellein,  de  medcblaadere. 

Jan  van  Siessele,  makcJare,  die  Jacops,  f.  ver  Por|i^!|9li{ 

cnape  wa$, 
Coppin  de  Kolnaere,  Jan  Bcrlocns  cnape. 
Hannekin  van  den  Hoye,  i  culcslickcre. 
Meesler  Jan  de  Scacrsiipcre. 
Robekin  Melgc^aerd. 
Wouterkin  Hosle. 
Gillokin  Nooighcr,  i  vulre. 
Pieler  Waermoes,  die  men  hect  de  Waerd. 
Rikc  van  Belle. 

Jan  van  Hocsburgh,  der  slcde  gnersoen. 

Pieler  van  Harlebekc,  deken  von  dcn  bucrscuiakcr-i. 

ian  de  Scepperre,  de  hantscoenmaker. 

Jan  Riketale. 

Jan,  f.  Diedcrix,  wîtscerre. 

Pieter  de  Backere,  i  wcvere. 

Clais  Deddingb. 

Jan  van  Daverlo,  i  wevere. 

Boudin  van  Hoordelhcem,  wevere. 

Jan  de  Boot,  i  wevere. 

Jacop  Mollin,  i  vacrwcre. 

Clais  Ackerman. 

Willem  van  Maie,  i  vaerwere. 

Pielcrkin  van  der  Speyc,  Lexus  Sceppers  nevc. 

Lamsin  van  Oudenburgh,  tsKints  scoemaken*. 

Joes  van  Lo,  i  wevere. 

Hannin  van  Hoedelheem,  i  wevere. 

Mesler  Jan  Waye,  i  sccerre. 

Louwers  Wintbalm,  i  makelare. 

Clais  van  Papenlrccbt. 

Pieter,  f.  ver  Aechten,  wevere. 

Jan  van  den  Stene,  wevere. 
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Willem  de  Springhere,  i  voire. 

Glaîs  Louwaerd,  i  vulre. 

Coppin,  f.  Willem  van  Baehterkist. 

Lamsin  van  Cuertricke,  in  de  Hoghestrate. 

Jan  van  Lopheem. 

Jan  Drieghe. 

Ghyseiin  Drieghe. 

Jan  Suduut. 

Jacop  van  Basseveld,  eh[evali)er,  f.  Jans,  vleschhouwêre, 
principael  ende  moverre  in  sijn  amfoocht  van  allen 
horriblen  faite  binnen  der  stede  van  Brucghe. 

Coppin  Bonin, 

Hannîn  Bonin,  de  bastaerd, 

Hannin  Ravens,  c^(eoa/t)ery  f.Pielers,  I 
uppe  tSanty  1 
*  Coppin,  sijn  broeder,  I 

Glaiken  Ghiere,  de  rouwe,  l  Tiesscbouwers,  ende 

Clais  Suveyc,  /  si  waren  volglters. 

Jorys  Suveye,  l 

Andriesekin  vanGale,f'Jans,f  Weyns, 

Hiigbe  van  dcr  Larre, 

Hannin  TollemoUe,  de  jonghe, 

Coppin  Karool,  de  ketelboetere, 

Jacop  van  Bassevelde,  ch{evalt)er,  Niclais  zone,  die  deken 

was  van  den  visschers. 
Hannekin  Puppe,  ' 

Pauweis  Cranekin,  visschers,  volghers  metcen 

Hannekin  Rosseel,  f.  Lam-  andren. 

Ende  aile  dese  vorseide  personen  die  sijn  gheëiamine»rd 
ende  ghelesen  vor  den  here  Willem  van  der  Stove,  Jan  Wal- 
kierc,  Jan  Corlscoef,  Jacop  Alvçrdoe,  Jan  Coelewey,  Jaeop 
van  der  Roderduere,  Ghiselbrecht  van  Zomergheem,  Arnoud 
van  Capricke,  Jan  Hoeft,  Beriholomeos  van  Hertsberghe,  Jacop 
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GboederiCyChristîaeD  Tan  den  Damine^ende  bi  Gîllis  Everacrde 
ende  Meus  Gayen,  Jan  de  Pinkere  ende  Jan  de  Wesc,  in 
enighe  tijd;  ende,  in  de  zîele  van  hemlieden,  so  seiden  si  dat 
si  niemen  ne  wisten  Kontdraghene,  si  ne  waren  hulpers  of 
moverres  of  promovercs  in  de  moyten  die  gbeweest  hebben 
sidert  dat  de  pais  van  vor  Arken  ghcmaect  was;  ende,  aiso  als 
si  bi  baren  ede  onslieden  gbegheven  bebben,  so  ghevent  wi 
jou  voort,  bere,up  haren  eed. 

Ende  diesgbelike  so  verclaemn  sijt  bi  baren  ede,  up  de 
papen  bierna  bescreven.  Ende  enighe  so  waren  dese  vorseide 
persooen  bedreghen  met  vele  andre  lieden  : 

Der  Lievin  van  Langbedonc, 

Der  Jacop  van  der  Leye, 

Der  Lievin  huten  firoucke, 

Broeder  Jan  Smedekin, 

Broeder  Jacop  van  den  Wijngaerde, 

Der  Gillis  van  Zwevensele, 

Der  Niclais  van  Mons, 

Dit  iijn  de  vulreê,  die  bedreghen  $ijn  van  haere  «e/tws 
ambochte,  dat  si  hebben  ghegaen  jeghen  de  vorme  van  dem 
payse,  ende  dat  hem  teet  hadde  ghesijn  dat  Minhere  hadde 
ghecomen  te  sinen  lande,  ende  waren  hulpers  in  aUen  den 
moynten  van  Brucghe  : 


dese  waren  contra- 
ryen  den  payse. 


Pieler  de  Bakere,  die  maecte 
bem  bere  ende  justi- 
cbierre,  ende  leide  lieden 
op  raden. 

Heinric  Kauwe. 

fioidin  Onin. 

Willem  Varscbingb. 

Jan  van  den  Dyke. 

Pieter  Sconogbe. 

Jan  van  Barsele. 

Reinare,f.  Jans  van  Bredene. 


Hughe  van  den  Walle. 
Jan  de  Maecb. 
Jan  van  den  Velde. 
Willem  Brettijn. 
Jan  Cortayn. 
Hannekin  van  der  Pieté. 
Wouter  VysaeL 
Pieter  van  Seeepstale. 
Willem  de  Stier. 
Willem  Tbrcnt. 
Jan  van  Zwevensele. 
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LiiiDsîn  de  H^rtoghe. 
Glais  van  Swevensele. 
Pîeler  Saykîn. 
ian  de  Seepsicdere. 
ian  de  Bliec,  die  was  ter 

doot  van  Jacoppe  van 

Hoestburgh. 
Symon    van  Zwevensele, 

d*oude. 
Hannin  Willaerd. 
Willem  van  Sinte-Baefs. 
Rîquacrd  Gallin. 
Willem  de  Pape. 
Lammin  Fens. 
Boudin  Dcbboud. 
Boudenkin  van  Heyle. 
Clais  Landact. 
Haltlieus  de  Mol. 
Rannekin  Bicse,  de  jonghe. 
Jan  Dcbboud,  principael. 
Jande  Vos,  van  Brcdenc,die 
Jnns  Blutcrs  weduwe  hccfl. 
G>ppin  Malin. 
Boidin  van  Ghent. 
Jan  Sconaerd. 

Jan  van  Harsebrouc,  de 

jonghe. 
Jan  d*Abt,  d'oude. 
Wouicp  de  Kcysep. 
Hannin  Pive. 
Willem  Diederix.  '  ^ 
Jan  Noid.  « 
Gbiselin  Moerout. 


s  ) 

Jan  van  den  Monstre. 
Willem  Losekin. 
Woutcr  de  Stucr. 
Jan  d*Abt,  de  jonghe 
Coppin  d*Abl. 
Jacop  Cher,  f.  Pieters. 
PieKer  van  Materne. 
Jan  de  Gantere. 
Willem  Ghcrolf. 
Jan  Heme,  d'oude. 
Meulin  Heme. 
Woutervan  Hantsacm. 
Pietcr  van  Loepscure. 
Lammin  vandcrNiewerport. 
Willem  van  Ticll. 
Lammin  van  Ticll. 
Willem  van  Tillcnghcem. 
Bouden  Taerwin. 
Jan  Taerwin. 
Hannin  van  Aertrickc. 
Willem  de  CordewHghen- 

crudcre. 
Pauwels  van  Bouchlioui. 
Willekin  de  Wulfer. 

DU  9ijn  de  dode  : 

Jan  Bachtcrkist. 
Jan  van  Cuertricke 
Lamsin  Rosscel. 
Jacop  de  Rovcre. 
Picter  Haghelingh. 
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Dese  waren  ter  dooî  van  Willem  van  Kokelare,  hotdai  ù 
voren  bedreghen  sijn,  ende  ter  doot  Jacops,  sijnt  cnnptn; 
ende  dese  waren  aile  in  volke  ende  in  vaerde  : 


Coppin  van  Kokclaere. 
Lamsin  van  den  Lfne. 
Gillis  (le  Potlore. 
Hannckin  Tsaperla. 
Ciais  van  Lckc. 
Willem  van  Sanlberghe. 
Coppin  van  Poperinghe. 
Jan  Poclacrd. 
Jacop  de  Kuclnarc. 
Jan  Mostacrd,  d*oude. 
Coppin  de  Bindcre. 
Coppin  van  Malc. 
Jan  AIrobe. 

Moulin  de  Loodghie(erc. 


Pietcrkin  DenaerH. 
CInikîn  de  Jonchere. 
Jan  Bcrtoen. 

Woulcrkin  de  Kaesstîekere. 
Jacob  Maes,  de  bceldcnu- 
kere. 

Willem  Wcry,  ver  ma  n. 

Jan  van  Keyiiecm 

Pauwcls  van  Poperînglie, 

Jans  Bcrtocns  ciiape. 
Wouter  de  Keyscr, 
Woutcr  van  Hoestbargh. 
Colard  de  Bînderc. 
Pieterkin  van  den  Stegherc 


ende  vele  andre  licdea, 
die  met  bem  ^ 


Dit  waren  de  principale  die  sustineerden  de  weven  te 
Doensen  : 
Mccster  Pieler  van  Sinnebeke, 
Hein  rie  de  Meycre, 
Jan  Ackerman, 
Jan  Bcrtoen, 

Gliildolf  van  Hcrlsbcrghe, 

Dit  waren  deghene  die  d[enqu9Ste  daden  in  Vuem 
van  der  doot  Jacop  Peyls  : 
Jan  Bcrtoen, 

Ghildolf  van  Hcrtsberghe, 
Boudin  van  der  Vlamincpoorte, 
Jan  van  Dudaele, 
Maertin  Honlin» 
Clais  van  Lckc, 
PieKer  Yan  Haerlebeke, 


ende  vele  andre,  dîere 
toe  bedwoogben  wa- 
ren. 
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Dit  ftaren  de  promoverres  van  der  kercke  VArdenburgh^ 
9nde  hule  xoien  dat  de  justice  ghedaen  wae 

Willem  de  Dekea. 

Lamsin  van  den  Lenc. 
'   Gliildoir  van  Herlsberghe. 

Mcster  Pieler  van  Sinncbeke. 

Heinric  de  Meycre. 

J»n  Bcrtocn 

Macs  Danckaerd. 

Jao  Ackerraan 

Boudin  BoudelooL 

Dit  waren  de  beteders  die  voeren  te  Cuertricke  : 
Maes  Danckaerd,  ende  vele  andre  die  de  brief  inhoui. 
Dese  waren  in  Ynghelanif  omme  allianche  te  makene 
jeghen  haren  rechten  here  : 
Willem  de  Deken. 
Clais  vsin  Lekc. 
Der  Licviu  uten  Broucke. 

Eiide  Jan  Museconingh,  die  moest  er  varen  sijns  oodanc- 

kes  uls  ene  beeste,  ende  wasser  toe  bedwonghen. 
Van  den  hme  van  ïVynendaele  : 

Heinric  de  Meyere  seide  voor  vele  lieden  tote  Zegher, 
f.  Jans,  daller  wel  ene  spaerke  vlieghen  mochte  van  Duensen 
te  Wyncndale,  orame  Wynendale  te  verbarne,  ende  dat  hi 
dicken  ghenoech  daerbi  lede 

Dit  waren  deghene  die  benomen  Mijnhere  sijn  scependaem 
te  makene  te  Brucghe  : 
Meester  Picler  van  Sinuebeke,  1 
Heinric  de  Meyere,  J 

Jan  Ackemian,  f  ende  vele  aadre,  die  hare 

Gillis  van  Ruumbeke,  [  bulpers  waren. 

Jan  Debboud,  \ 
jan  Bertocn,  | 
Dit  waren  de  principale^  die  de  lieden  dwonghen  te  paerit^ 
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tê  Dixmude;  VArdenburgh  ende  in  andrem  tteden  mei  ghtUM- 
pinder  hant,  omme  âÊijnhere  tijn  tant  of  le  winne,  ende  van 
allen  quaetheden  besini,  dewelke  aile  de  qwade  eijn  ghetekenî 
mei  ère  p  boven  allen  den  andren. 

Sda  lb  DOS  :  Ch'est  Cenqueste  faite  et  oye  en  le  ville  dm 
Bruges  par  Monsingneur  Roegier  Briêeleste,  Mesire  Thiéri 
NoothaeCf  ehevalien^  et  par  le  bailli  de  Bruges. 

Arcbifes  de  l'Élat,  à  Gand.  Chartes  des  eomtes 
de  Flandre  :  iDveotatre  DE  Saint-Gékois,  n«l431. 
Des  trois  sceaux  il  n'est  resté  que  eeliti  de 
Roger  Brisetesie,  fra&te,  attaché  en  téle  per 
une  donhle  bande  de  parchemin. 


IL 


LiSTB  DBA  BÉTOLTÉS  PODBSUIYIS  (I). 

Che  iunt  tes  borgois  ptmrtrait  hurs  délie  [pais]  faite  é 
Bruges  par  les  commissaires  Monsingneur  de  Flandres,  qui 
ont  esté  principal  esmouvoir  d[es  eemeutes]. 

Jan  Scbinkelyfil  Jehan  Schio-   p.  Bauduins  BoudelooL 


kel. 

p.  Ghildolf  li  Doyen, 
p.  Everard  Rijnvisch,  fils  Eve- 
raerts,  p. 
fialduins  délie  Vlamincporte. 
Jacop  Schinkel,  fil  Mar- 

grieten. 
Willames  de  Hantsaein* 
p.  Symon  Gant. 
p«  Jacop  van  Ockelare. 


p.  Lamsin  de  Lene,  fist  siège  à 
Ardenburcli  et  par  li  fu 
faite  et  par  les  anciens  d^. 

Jacop  Storcm. 

Willames  de  Hoedemakere. 

Clais  de  Hoedemakere. 

Pauwels  Bernard,  chfeom- 
lier)^  f.  Niclais. 
p.  Ghildolf  van  Hertsbergbe, 
don  fait. 


(1)  Le  bord  de  la  pièee  est  détruit  ;  les  moU  entre  crochets  sont 
probables. 
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Woulre  Zegaerd.  p.  Jan  van  Hoestburgh,  die 


Willamcs    de  Zwaerdya- 

men  bel  Gbelsel. 

gbcrc. 

Jan  de  Linemakere. 

Gilles  de  Bul. 

p.  Claikin  de  Sceppere. 

p.  Rijxîn  Splcite. 

Jan  van  Aertricke. 

Jan  van  Langhcdonc. 

Robin  Bcrenpoot  (i). 

p.McuIin  de  Looighictcre. 

p.  Jan  van  den  Dricsscbe. 

Zcgher  Wayc. 

Claikin  van  den  Drîessche. 

Jan  Sc1iinkcl,GI  Margrieteo. 

Jan  van  Daverlo. 

p.  Jan  Poelaerda  chfevalierL  f. 

Micbel  van  Oudenburgb. 

Symoens. 

Jan  Mostaerd. 

Jorîs  van  Siesscle,  frère  Gil- 

Louwers, f.  Lisen. 

les  de  Sîcssclet 

Pauwels  van  Hoedeibeem. 

Jan  Vysaeh 

Jan  van  Oudenburgb. 

Sprule. 

Riquard  van  Belle. 

Wilickin  Kcmpc. 

p.  Jan  Ruerloos. 

Ândrics  Wandclaerd. 

Glais  Scaerlaken. 

Woutre  Hoste. 

Boudin  van  Hoedeibeem. 

p.  Maerlin  Hontin. 

ifHc  ëOni  llmKrQnm  * 

p.  Pieler»  f.  Aecbten. 

p.  Pieter  de  Smet,  H*  Meyeres 

p.  Picter  Macs. 

clerc. 

p.  Jacop  van  Oudenbargh. 

Hannekin  Meubel. 

p.  Gosin  van  Ocstcnde. 

Jan  de  Bue. 

Lammin  Sijs. 

Joes  van  Lo. 

p.  Hannin  Rossecl. 

p.  Robin  (â)  Berenpoot. 

llcm,  sijn  stieCsone. 

p.  Jan  Bcrenpoot. 

p.  Jan,  r.  Symoens 

p.  Jan  de  Hecct. 

Willcm  van  dcn  Huile. 

p.  Lexus  de  Sceppere. 

(4)  3fott  rayéi  :  WilL,  frater  cjos. 
^3)  Aiot  rayé  .*  Coppin. 
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Jandi  CQâingh,dk(evalkr)p      Claikin  Chtcre,  ti  niwe. 


f.  Pieters. 
Jan  Robîiis. 
Jan  Woulers. 
Jan  van  Hoestburgli. 


Jan  Chriitiaen,  li  bondehîen. 
Clais  Suvcye. 

Coppin,  frater  H.  Raveos 
uppe  [tSant]. 


Tainturiers. 

Slasin  Lamin,  n*en  mcsfist 
plus,  [en]  chou  k*il  coor- 
roil,  sans  i'ordinanche[de] 
son  mestiery  en  chiauls 
dou  tisseranSydist  à  Henri 
le  Meyere  k'il  n*en  pooit 
[le]  mestier  mener  hors. 

Willarae  de  Maie. 

Jacob  Mollîn. 

Boudchiers. 

p.  Jan  Ravena,  pourlrail  pour 
movèrcs  en  tous  les  mais 
et  en  moytes,  et  fu  pour- 
tr.  is  de  son  mestier. 

p.  Michel  Siieringh,  de  ce  mes- 
me  îa'iU  et  pour  avant  k*il 
a  esté  en  le  Loy. 

p.  Jacop  Bonin,  pourtrait  com- 
me Jebon  Ravens. 
Jacop,  fil  Jacop  Bonin. 
Jan  Bonin,  le  bastard,  son 
fil. 

Coppin  de  Basscvcide. 


Pûissoniers, 

p.  GîiKs  van  Wynghene. 
p.  Qherwin  Mond. 

Willem  Tyberd. 

Pauwels  Cranekin. 

HannekinRosseel.f.Lamsins. 

Jan  van  dcn  Mulle. 

Loys  van  Dudzele. 

Tenneurs,  e*on  diU  hudevette. 

Jacop  van  Siessele. 
Lamsin  de  Sceppere. 
Heinric  de  Monec 

Cordewamers, 

p.  Meus  Bode. 

p.  France  van  der  Evene. 

Wouter  van  Oudcnburgb. 

Hanin  van  der  Porte, 
p.  Lamsin  van  Zweepforde. 
p.  Jacop  Ghocllief. 

Lamsin  van  Oudenburgh. 

Clais  Romayn. 
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Orfèvers. 

Ceppio  Senlerin. 
Woutcr  van  Siessele. 
p.  Hannin  Tan  Oodenborgh. 

Fèvres. 

Jan  Dricghe 
Ghiselin  Dricghe. 

Meêurèret  dou  vin. 

p.  Alaerd  de  Bakere. 
Chrisliacn  Brant. 
Alaerd  de  Portere. 

Corretiers  et  hostelliers. 

p.  iacop,  f.  ver  Porlicghen. 

p.  Jan  van  Hantsaem. 

p.  Jacop  van  dcr  Leye,  die  m... 

Jan  Muscconingli. 
p.  Pieler  Museconingh. 
p.  Willem  van  Santbcrghe. 


191  ) 

p  Gillis  de  Pottcre 

Wonler  Kockuut 
p.  Claikin  de  Dcken. 
p  Jan  Mostaerd»  d'oudc. 
p.  Jan  Mostacrd»  de  joaghe. 

Wilickin  Wandclacrd. 

Symon  van  dcr  Vlaminc- 
po[rlc]. 
p.  Coppin  de  Bindcrc. 

Claikin  de  Jonclicre. 
p.  Honnekin  Tsapcrla» 

Pielcr  de  Hoedemakere. 
p.  Picterkin  van  Oudenburgh. 
p.  Hannin,  frater  cjus. 
p.  Woutcr,  fralcr  cjus. 

Macs  Mortier. 

Lauwers  Winlhalm. 

Hannin  Haciruebe. 

Coppin  van  Popcringhe. 
p.  Jan  de  Toinare,  clerc  van 
den  makci[nrcn]. 

th'ms  de  l'État,  à  Gand.  Chartes  des 
comtes  de  Flandre  non  inventoriées: 
H.  87  du  Fonds  Gaillard  (anciennes 
Archives  du  Conseil  de  Flandre}. 


III. 

LiSTB  DE  CEUX  QUI  SB  SONT  SOUMIS  AU  COUTE. 

Ce  sont  cil  que  se  sont  obligict  et  subniis  par  devers  Mon- 
singneur  de  Flandres  h  Riquard  le  Rucdc,  commissarcs  des 
ghisèles,  en  le  présence  des  escbcvins  dcllc  ville  de  Bruges,  si 
comme  il  appert  par  leur  Icllres,  dont  li  nom  s'cnsicuwcnt 
après  ccste  lettre,  assavoir  est  d*icstrc  en  avant  boin,  foial, 
loial  et  vray  obéissant  en  tous  cas  à  no  singneur  dessus 
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Dommeit,  comme  boin  soubjit  doivent  h  leur  droit  et  naturel 
singnear,  et,  se  il  en  aucune  manière  fesissent  au  contraire, 
que  }k  ne  sucOre  Dius  à  ycnîr,  il  ont  consentît  et  yucUcnt  que 
no  dis  sires  les  en  corège  si  duwement,  comme  il  luj  plara. 
à  sa  boinc  conscience  et  volentei,  selonc  le  eantiteit  de  leurs 
meffaisy  nonobstant  francise,  privilège  ne  cose  nule  dou  con- 
traire, que  il  ne  autre  pour  aus  porroient  alëgier,  proposer 
ne  mettre  avant. 


Gbérard  Woaterinan,b(Hirgois. 
Jehan  WoutermaD,  boargois. 
Jehao  Nokersooe,  pisscoier. 
Jehan  Baba,  courdewanir. 
5  Pières  d^Arlebèque,  boursier. 
Jehan  dou  Gbardin,  courtier. 
Henri  Martin,  bourgois. 
Jehan  de  Laepscuere,  bourgois. 
Willame  Canin,  bourgois. 
10  Everars  Bijovischs,  f.  singneor 
Everard,  f.  dame  Olive,  bour- 
gois. 

Jaliemon  Pascaris,  bourgois. 

Waulir  de  Rosendale,  lanères. 

Paul  de  Dudzièle,  bourgois . 

Jehan  de  Rnselède,  bourgois. 
15  Jiobert  Melgeward,  bourgois. 

Wijt  le  Ram,  bolengiers. 

Lamsin  de  Maie,  bolengiers. 

Jakemon  Host,  f.  Wautier  Host, 
dou  Caslcl,  conriier. 

Jehan  li  Févres,  auparlers. 
SO  Michel  de  Lo,  cordewanier. 

Coppin  Senirin,  févre  d*argent. 

Rogler  de  Bellemghem,  ton- 
deur. 

Olivier  de  Bellemghem,  ton- 
deur. 

Jehan  de  le  Poule,  f.  singoeur 
Jehan,  bourgois. 


S5  Pières  d'Audeoarde,  courtier 
sonr  le  Aile. 

Pières  de  Someighem,  f.  Wil- 
lame de  Somerghem,  le 
Uillenr. 

Jehan  de  Ziesèles,  taoères. 

Simon  de  le  Vlamlncporte, 
courtier. 

Thirkitts  de  le  Laie^  navières, 
SO  Pières  li  Lormfer,  U  pères, 
bourgois. 

Jehan  de  Léke,  bourgoISi 

Wautier  Scinkel,  f.  vor  Grieien, 
bçurgois. 

Jakemon  Storm,  bourgois* 

Jehan  Dierman,  li  navières. 
35  Henri  de  Gand,  courtier. 

Jehan  li  Hamer,  li  grans,  bour- 
gois. 

Jehan  Scinkel,  f.  singneor 
Jehan,  bourgois. 

Willame  de  Oedemakere,  bour- 
gois. 

Mestre  Jehan  le  Scarslipere, 
tondeur. 

40  Jehan  de  Maldenghem,  tondeur. 
Jakemon  Mollin,  tainlenir. 
Pières  li  Oedemakere,  courtier. 
Jehan  Moerinc,  folon. 
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Willaine  de  le  llle,  li  villaius, 
tissenms. 
45  Lamsin  de  Oudennarde,  bollen- 
gier. 

Jehan  Dacwilt,  f.  sfogneur 

Jehan,  boargols. 
Coppin  Ravens,  «our  le  Savlon, 

boocfair. 
Jehan  de  Haie,  bollengier. 
Baadewin  de  le  Haie,  bourgois. 
50  Pières  de  le  Haie,  boargois. 
Jehan  de  le  Ifane,  tondenr. 
Jehan  dou  lltoosUer,  folon. 
Jehan  de  Poelevorde,  wems, 

tisserans. 
Willaine  d*Ardenbourg,  qa*OD 

didt  ToTerlal,  bonrgofe* 
55  Weilin  de  Spainge,  courtier. 
Ghérard  d'Arlebèque,  bollen- 

gier. 

Lamsin  Slornie,  bourgois. 
Pières  de  le  Lis,  courtier. 
Chis  Bollard,  tondeur. 
60  Baudewin  Diecman,  boargois. 
BanghelîD  de  le  Walle,  bour- 
gois. 

Willame  de  Maie,  taintenir. 
Jehan  le  Sceppre,  corriers. 
Joes  de  Outawe. 
65  fiaudewin  Ilonin,  folon. 

Pières  de  Zevencote,  f.  ain- 

gneur  Niclais. 
Jehan  Rouweloke,  li  Jovène, 

bourgois. 
Fias  Chrisiiman,  bourgois. 
Olais  le  Oedemakere,  bourgois. 
70  Clais  de  Papeobrecbt,  courtier. 
Ghisello  lUoerinc,  tisserans. 
Canin  Snagghe,  uavijères. 
Jehan  li  Brockère,  tondeur. 

Tome      5"*  série. 


Josse  d^Oodennarde,  bollen- 
gier. 

75  Wlllame  le  Bue,  bourgois. 
Launios  Wintalmen,  courtier. 
Pières  de  le  Haie,  fèvre. 
Pières  dou  Lochas,  bourgois. 
Martin  Goepmap,  boargois. 
80  Jehan  Dunerre,  bourgois. 
Andriu  Wandelare,  boargois. 
Golard  le  Kersemakere,  d*An- 

wier,  courtier. 
Jehan  de  Coukelare,  f.  ver 

Aecfaten. 
Jehan  Host,  f.  singneur  Gflloa, 

bourgois. 
85  Jeban  Tolmote,  li  jovène,  bou- 

chir. 

Paul  de  Menin,  boargois. 

Willame  de  le  Ede,  bourgois. 

Jehan  de  le  Ede,  boargois. 

Lamsin  li  Scepper,  tanneur. 
90  Pières  le  Somer,  plumcoper. 

Baudewin  de  Strates,  boursier, 
bourgois. 

LoQÎs  Lam,  f.  singneur  Jacop, 
bourgois. 

Weitin  de  ZuéTensièle,  bour- 
gois. 

Jacop  Toaverlaet,  boargois. 
95  Jakemon  de  le  Lys,  f.  Renards, 
bourgois. 

Gillis  Host,  dou  Castel,  bour- 
gois. 

Jehan  Casteliaiu,  bourgois. 

Boidio,  f.  Lammins  Noids,  c'on 
dist  d*Ardenbourch,  tisse- 
rans. 

Paselin  le  Wijlte,  folon. 
100  Clais  Rapesaet,  borgois. 

46 
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Wautier  Scinkel,  T.  singaenr 

Jehan,  courtier.  , 
Lamsins  Roetard,  tisserans. 
Pières  le  JouTènes,  bourgois. 
Pières  Provesiri»  bourgois. 

109  Jehan  li  Scrivere,  bolleogier. 
Willame  de  Saiot-Bavon. 
Jehan  de  Ziesëles,  varlel  Jehap 

Christien. 
Wautier  Guildolf,  Toloo. 
Baudewin  Marchant,  tanéres. 

110  Stasins  Bavijn,  taiotenir. 
Ghéiards  Rotsarl,  lisserans. 
Clais  lî  Caudelères,  caucet^res. 
Henri  Cauwe,  folon. 

Jehan  François,  bollengier. 
115  Jehan  de  Poelenoir,  lisserans. 
Lonis,  f.  Chresiien  Lonis,  pèle- 

lier  de  vîèze  varrie. 
Clais  li  Ries,  tisserins. 


^) 

Willame  GheilHard,  bagbe^ 
porter. 

Pières  Gheillard,  hagheporter. 
120  RilLOwars  Gheillard,, haghepor- 
ter. 

Wautier  le  Pud,  hagheporter. 
Simon  de  Zuéfensièle,  folon. 
Lamsin  de  Thieli,  Tolon. 
Rikewars,  f.  Hughe,  f.  Gheile. 
125  Jacop  f.  Jehan,  que  oo  dist 

Doedin. 
Willame  d'Overackre. 
Willames  Varscinc,  folon. 
Pières  de  Laepscure,  folon. 
Lamsin  li  Hamers,  viuswarier?. 
130  Baudewin  Tarwin,  folon. 

Çhrisiiaen   Pinard,  bourgois 

dou  Dam. 
Jehan  li  Quittere,  tMurgois  dou 

Dam. 


Au  dos  :  En  ce  rolle  sont  escript  le  noms  seigulères  de 
ceux  de  le  ville  de  Bruges^  qui  se  sont  submiêà  Monsingneur 
de  Flandres^  et  le  teneur  des  lettres  submiss. 


ArchiTes  de  l'Éut  k  Gaod.  Chartes  des 
comtes  de  Flandre  :  Inventaire  de 
SA1MT-GÉ^0IS,  n»  1433» 
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IV. 


CoifPBSSfON  D*Ulf  BBD6B0I8  bAyOI^T^  (1). 


I.  Une  fois  quant  je  fui  nvokes  aucuns  eskeTÎins  de  Bruges 
i  Poperînge,  cheaus  d*Ypre  envolèrent  pour  nous  [voir;]  adont* 
ung  des  eskevins  de  Bruges  (2),  Willame  Canin,  et  je  alames  h 
Ypre;  'adont  cheaus  d*Ypre  nous  demandèrent  consaii  sour 
rajoerncment  devant  le  roi,  là  il  esloienl  ajoernces  ;  sour  quoi 
nous  resporidimes  ke  cheaus  de  Bruges  tenoientpour  leur  fran- 
kise  (5)  k'on  ne  les  pooit  ajoerner  devant  le  roi,  et,  se  il  le 
avoient  à  faire  pour  èaus,  nous  quidièmes  bien  k1l  envoie- 
roieot  devant  le  roi  pour  niégeer  lœr.  frankise,  et  par  che  if 
s'en  déparliroient;  mais  par  no  consaii  nous  ne  volièmés  ke 
riens  fesisent,  mais  envoiasent  à  Bruges  [pour  avoir]  consaii, 
s'il  voloient.  Adont  il  envoièrent  à  Rollerres,  là  (4)  sire  Jehan 
Bachterkist  esloiet  et  autres  de  Bruges,  et  [iluekes]  lœr  diist  on 
che  mimes;  et  adont  (5)  alames  nous  cnsamble  à  Bruges,  et 
là  fu  asamblë  tout  le  consaii  de  le  vile,  et  pluseurs  autres  des 
plus  anchiens  et  sages,  et  tout  disoient  cnsi  ke  devant  est 
diit;  et  adont  cheaus  d'Yprc  envoièrent  en  chèlc  manière 
devant  le  roi. 

3.  Hem,  quant  on  devoit  faire  à  Bruges  doiens  et  vindres  de 


(1)  La  pièce  est  fortement  endommagée;  les  mots  disparus,  mis 
entre  crochets,  sont  hypothétiques;  les  mots  raturés  sont  indiqués 
en  note.- 

(3)  Mots  rayéi  s  et  je  alam. 

(3)  qu. 

(4)  chiaus. 

(5)  alèrent  à  Bruges. 
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tout  les  offices,  je  aidai  à  che  kc  che  fussent  cheaus  qui  eatoîent 
de  le  partie  ki  adont  règnoit  eo  luer  erruer. 

3  Item,  je  confëse  que  je  sui  coupables  en  che  ke  je  ne 
repriis  mie  chiens  ki  gouyernoîent  le  vile,  ensi  ke  je  deuse, 
et  bien  croî  ke  il  eusent  aueunes  choses  mauvaises  laisiel»  se 
je  les  euse  repriis,  ensi  que  je  deuse. 

4.  Item^  une  pièche  devant  che  ke  li  rois  vint  en  Flandres, 
envolèrent  cheaus  de  Bruges  au  Dam,à  Erdenbourc,  k  Courinii 
et  k  Dickemue,  pour  faire  noviaus  hoofmanê,  ki  les  aidasenl  è 
sousteniiry  et  furent  fait  ens  lieus  devant  diis,  for  k  Dickemue 
(car  cheaus  de  Dickemue  ne  voloient  nul  faire),  et  bien  di  en 
vérité  ke  ches  hoofmami  estoient  commenchié  k  faire  et  fait 
au  Dam  enchois  ke  je  le  seuls;  mais,  quant  je  le  seuts,  bien 
me  plaisoot,  pour  chou  ke  j'en  seroi  plus  seur;  et  ehca 
Koofmanê  i!  firent  pour  mainteniir  loar  régnation  mauvaise,  k 
laquèle  je  ra*acordai. 

5.  Item,  une  fois  quant  chieaus  de  fierghe  et  de  le  casté- 
lerie  estoient  asamblé  contre  cheaus  de  Fumes  et  de  le  caslè- 
Icrie,  adont  estoient  venu  cheaus  d'Ypre,  Roegeer  Tonis  et 
autres,  au  parlement  k  Bruges,  et  on  traitoot  au  parlement 
pour  faire  départiir  les  devant  diites  parties  de  Berghes  et  de 
Furnes,  k*il  ne  se  combatisenl  ensamble;  el,  quant  on  ne  poot 
trouveer  point  de  consatl  sour  che,  adont  cheaus  dTpre  ape- 
lërent  d'une  part  aucuns  eskevins  de  Bruges  et  moi,  et  aucuns 
doicBS,  et  (1)  adont  nous  diist  Roegeer  Tonis  et  nous  demanda 
se  nous  savièmes  poiut  de  boen  consail  sour  che,  et  nous 
dîmes  ke  nenniil;  et  adont  nous  diist  il  k'il  sambleroit 
aucunes  gens  boen  k'on  fesiist  aperelgement  de  tantost  par 
jour  et  par  nuit  mouvoir  veers  eaus,  à  chële  fiin  ke  cheaus  ki 
ne  vauroient  faire  le  volentë  cheaus  de  Bruges  et  dTpre,  il 
seroient  contre  eaus  ;  et  diist  li  devant  dit  Roegeer,  ke  boen 


(1)  MoU  rayéê   et  nous  dirent» 
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seroît  k*oo  desiist  chou  lantost  ens  ou  commuo  parlement,  \h 
M  messages  de  Furnes  et  de  Berghes  et  des  easiélerics 
estoient,  et  k'on  leur  commandaest  k'il  s*en  alaseot  et  le 
disîsent  à  cheaus  ki  les  avoient  eovoiës;  et  easi  fu  fait,  et  ala 
oa  taotost  fëre  sooneer  le  cloke  et  aperelgier  le  peuple;  et, 
quant  che  virent  les  messages,  il  s*en  alèrent  par  jour  et  par 
nuit,  là  cheaus  de  Berghes  et  de  Furnes  et  des  castëleries 
estoient  asamblë,  et  lœr  dirent  che;  et  adont  tantoost  les 
hoofman»  de  Furnes  et  de  le  castèlerie  s'en  alèrent,  et  aprees 
bientost  se  départi  li  peuples,  si  ke  cheaus  de  Bruges  et 
d*Ypre  n*en  isireut  onkes  pour  chou  de  lœr  viles. 

6.  Item,  une  fois  quant  je  parlai  à  Henri  de  Kerrengheem, 
de  (!)  Gheraumont,  il  me  diist  k'il  avoil  envoiët  k  Gant  (2) 
savoir  aucunes  choses,  mais  les  choses  il  ne  me  diist  mie, 

mais  totttevois  entendi  je  bien  ke  ches  tout  

touchoit  à  leur  besonges  k'il  avoient  à  faire  avoDC  cheaus 
de  Gant  (3),  qui  estoient  encontre  le  conte  de  Flandres 
[cheaus]  dou  diit  ki  fu  diit  par  cheaus  de  Gant;  et  bien 
entendi  de  li  k*il  tenoit  Piéron  uter  Mersch  pour  sen  ami,  et 
ke  à  le  fois  envoîot  à  che  diit  Pierron,  et  che  diit  Piëron  li 
renvoiot  response  par  le  message  qui  fu  envoiot  à  li  (4). 

7.  Item,  cheaus  de  Geraumont  dirent  une  fois  à  mi  ke 
Jehans  Blondeel,  de  Gheraumont,  avoit  parlë  k  aucuns  de  ses 
amiis  de  Audenaerdc,  et  qui  li  avoient  promiis  k'il  li  froient 
avoir  le  vile,  par  ensi  k'il  veniist  à  trois  cent  hommes  armées 
et  que  les  deus  chens  fusent  de  Bruges,  et  k'il  senefiast  Teure 
de  le  nuit  quant  il  (5)  verroit  devant  le  vile  d'Audenaerde;  et 


(4  )  Mots  rayiê  .*  Gberondsb(erghe). 
(3)  pour. 

(5)  et  k*ii  avoient  à  faire. 


il)  alî. 
(5)  sa. 
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de  che  parlèrent  cheaus  de  Geraumoat  à  Henri  le  Malère,  mais 
Henri  li  Maîëre  n'i  vaut  entendre,  pour  chou  k*il  li  samblott 
ke  ch'eâtoit  chose  ki  ne  pooit  bien  eestre. 

8.  Item,  je  cônfèse  ke  je  rechuls  neuf  malges  de  Florenche 
de  par  les  banniis  de  Ghant,  et  cheaus  me  donna  Liévio  uten 
Brouke,  un  capclain  de  Saint  Donase  de  Bruges,  et  un  des  ban- 
niis, Laurens  de  Joncherc,  à  chèle  fiin  ke  je  monstreroie  (t) 
diligaument  les  besongcs  des  banniis  de  Gant,  ensi  kc  com- 
mandé m'estoit  par  le  vile  de  Bruges  ;  et  bien  confèsc  ke  je  les 
monstrai  trop  diligaument,  et  chèlcs  besoenges  et  autres  ke  je 
monstrai  de  par  le  vile. 

9.  Item,  deus  des  banniis  de  Gant,  Laurens  le  Jonchera  et 
Jehan  de  l'Asscope,  me  dirent  ke  Jehan  de  Smet,  tâlanan, 
avoit  mout  de  l'argent  des  banniis  de  Gant  pour  eaus  aidicr. 

10.  Item,  sire  Lié  vin  uten  Brouke,  capelain  de  Saint 
Donase  de  Bruges,  fu  une  fois  à  Lile  au  parlement,  et,  qoant 
il  revint,  il  nie  diist  ke  Lamsin  de  Lene  et  Jehan  de  Leke  dirent 
que  je  les  avoie  miis  en  tout  le  grief,  là  il  cstoient,  il  et  cheaus 
de  Bruges,  par  chou  ke  j*avoie  délivreet  le  conte  de  Flandres 
et  que  mout  plaingoient  se  délivra nche;  et  che  mimes  diist 
Jehan  do  Leke,  quant  li  hostage  le  roi  s*en  alèrent  hoors 
Bruges,  et  il  (2)  les  convoia  devant  le  maison  là  je  demofai 
en  le  Steenstrate,  et  me  ménie  ki  gisoit  às  fenestres  li  aawi 
dire,  ensi  ke  aucuns  de  eaus  me  dirent. 

11.  Item,  il  me  sambleroit  boin  kc  Mcsires  de  Flandres  eust 
deus  secrees  amiis  en  chacune  pa roche  de  Flandres,  qui  lî  rapor* 
tasent  loiaument  chou  k1l  oroient  kaleer  poorroit  contre  lui 
et  contre  le  boen  estaet  dou  paîis. 


Archives  de  TÉtat  à  Gand.  Chartes  des  eomtes 
de  .Flandre  non  Inventoriées  (P.  100,  da 
fonds  Gaillard). 


(4)  leur. 

(2)  Mot  rayé:  pasa. 
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V. 

FbAGIIENT  rappelant  les  HENNES  DE  GiLLSS  DE  WlNGHBNB  ET  DE 

Guidon  de  Hertsbehghe  a  Audenbuorg,  et  de  Lahsin  de  Lknb 
A  Ysendire,  pour  exciter  les  habitants  de  ces  villes  a  sou- 
tenir LES  BrUGEOIS  dans  LEUR  REVOLTE  CONTRE  LE  COMTE  ET 
DANS  LEUR  CAMPAGNE  CONTRE  LE  IlOI  DE  FrANCE  ET  LE  COMTE 

DE  Flandre. 

RamcnbrQncc  de  Gilles  de  Winghioe  cl  de  Gbildolf  de  Herts- 
berghe,  k'il  furent  à  Ardenburgb,  al  niouslicr  dou  bégbinage, 
et  fiscnt  \h  jurer  tout  cbiaus  dou  Franc,  de  Vhoeflvierscarre^ 
de  estre  aidant  et  confortant  k  le  ville  de  Bruges  encontre 
tous  cillais  ki  vauroient  grever  le  ville  de  Bruges,  fust  rojs, 
fiist  contes,  et  (iscnt  hoeftmans  eus  ou  Franc  en  préjudice 
Monsingncur  de  Flanders  pour  Monsingneur  dcshiriter,  pour 
ebou  k*il  voloicnt  meismes  demourer  signeurs 

Item,  de  Lanisin  de  Lenc,  k'il  venoit  en  le  parroche  de 
Y'sendike  sour  Tâtre  précbier,  cl  préçoit  as  gens  communal- 
nient  k'il  se  tcnroicnt  bien  et  fort  aveuc  le  ville  de  Bruges 
eiicontre  le  roy  de  France  et  contre  Monsingneur  de  Flandres, 
et  encontre  tous  cbiaus  ki  vauroicni  grever  le  ville  de 
firuges,  et  dist  k*il  fust  bien  seurs  ke  li  ville  de  Bruges,  et  tout 
le  paijs  de  Flandres  de  luer  allijés  aroicnt  en  brief  tans  sou- 
cours  dou  roy  d'Bnglelcrre  et  dou  conte  de  Hollande  et  de 
Zélande,  et  k*il  se  vauroient  déporter  aveuc  eaus  comme 
frères;  et  tout  cbou  fu  fait  et  précbict  en  préjudice  Monsio- 
gneur  de  Flandres,  pour  Monsingneur  de  Flandres  déshiriter, 
et  le  roy  de  France  comme  souverain;  et  sont  des  plusseurs 
pcrsones  pourtrait  de  ce  et  de  mult  des  autres  mais. . 

IbiJem,  G.  31  du  même  fonds. 
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VI. 


Acte  de  soumission  de  Gilles  de  HsnrsBERGBE. 

Je,  Gilles  do  Hertsberghe,  fais  savoir  h  tous  que  je  sui 
demeurés  et  demeure  de  haut  et  de  bas  de  quanke  je  fu 
meiTaît  ou  puis  avoir  méfiait  encontre  mon  très  chier  cl 
très  redouté  signcur,  Monsigneur  le  conte  de  Flandres  et  de 
Nevers,  dusques  à  jour  de  le  date  de  ces  lettres,  au  simple 
et  plain  dit,  volenté  et  ordenance  de  mondit  très  chier  et 
redouté  signeur,  renonchant  k  toutes  franchises,  prévilèges, 
liberteis  et  autres  cautèles  et  choses  que  je  porroic  en  akua 
tamps  proposcir  oudit  h  l'encontre.  En  lîesmoing  de  ce  je  ai 
mis  mon  séel  à  ees  lettres,  pour  faire  et  porteir  tèle  forche  et 
teil  pooir,  comme  se  je  le  ewisse  fait  par  devant  quèle  loi  que 
ce  fust.  Faites  à  Gand,  Tan  de  grâce  Mil.  CGC.  vint  et  huit,  le 
XX*  jour  de  Novembre. 

Au  dos  :  «  Reg'  est  ». 

Sceau  tombé. 


Acte  DE  SOUMISSION  de  Simon  de  Zwevbzeele  et  LàMsui  de  Tult. 

Nous,  Cholas  le  Gort  et  Gilles  de  Coudebroiic,  eschevin  de 
le  ville  de  Bruges,  faisons  savoir  k  tous  que  par  devant  Nous, 
comme  par  devant  eschevins,  est  venus  Symon  de  Zuevesele 
et  Lamsin  de  Thieit,  foulon,  et  parmi  le  quitance  que  Rikc- 
wars  li  Rendes,  commissaires  des  gbizels,  leur  a  fait  de  par 
no  très  chier  et  redouté  signeur,  Monsigneur  le  conte  de 
Flandres,  de  Nevers  et  Réthel,  il  se  sont  obligiet  d*iestre  en 
avant  boin,  foial,  loial  et  vrai  obéissant  en  tous  cas  k  no  signeur 
dessus  nommeit,  comme  boin  soubgit  doivent  à  leur  droit  et 


Arcbifes  de  rÉutà  Gand.  InvenUire 
de  Saint-Oènois,  n«  i^. 
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naturel  signeur,  et,  se  il  en  aucune  manière  fesissent  au  con- 
traire, que  jji  ne  seuffre  Dius  à  venir,  il  ont  consentit  et  tucI- 
lent  que  nos  dis  sires  les  en  eorrège  si  deuwement  comme  11 
lui  plaira,  à  se  boine  conscience  et  volontci,  selon  le  cantileit 
de  leurs  meffais,  nonobstant  francise,  prëvilègc,  ne  cosc  nule 
dou  contraire,  que  il  ne  autre  pour  eaus  poroient  aléghier, 
proposer  ne  mettre  avant.  Par  le  tesmoing  de  ces  lettres  sëel- 
lées  de  nos  seaus,  faites  Tan  de  grâce  Mil  trois  cens  et  trente, 
le  xni*  jour  du  mois  de  iuing. 

Au  dos  :  Symons  de  Zucvezele  et  Lamsin  de  Thielt,  foulon. 

Deux  petits  sceaux  ronds  (0",02),  en  cire  verte,  pendent  aux 
bandes  de  parchemin  : 

Une  ancre  à  croix  recroisetée  :  Légende  :  •  s*  clais  db 
GOKT  >  • 

â*  Écu  à  trois  épées  en  bande,  étoile  au  chef  senestre,  dans 
un  encadrement  trilobé.  Légende  :  <  s*  gillis  van  coitdebroiic  » . 
c  Reg'  est  ». 

Ibidem,  Chartes  des  comtes  de  Flan- 
dre non  inventoriées,  D,  476. 

VIII. 

Avis  db  la  Ville  de  Bauges,  paii  l'organe  db  MaItrb  Pibrre,  sur 

LA   demande    des   ÂVOUÉ   ET   ÉcHSVINS   D*YPRBS  CONCERNANT 

l'ajournement  db  cette  Ville  au  Parlement  de  Paris  (1). 

Up  de  sake  van  der  stcide  van  Ypre,  darof  dat  de  Voghct 
code  sine  ghesellen  raed  socliteu  te  Brugghe,  so  was  de 
antworde  ende  de  raed  van  der  steide  van  Brugghe,  dcwelke 


(I)  Minute  oiodifiée  par  des  ojoutes  et  surcharges  (brouillon  d'une 
copie  de  la  même  maio,  autre  que  celle  de  la  Confession).  Bruges 
prétend  que  chacune  des  cinq  grandes  villes  a  droit  de  juridiction, 
sans  appel  aux  quatre  autres,  ni  au  Parlement  de  Paris.  Elle  conseille 
d'envoyer  au  Roi  des  députés  des  cinq  villes,  et  leur  dicte  le  discours 
qu'ils  doivent  prononcer. 
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antworde.gaf  Mesler  Pieler  over  de  steide  vaa  Bruggbe  also 
Iiicrna  vqlghel,  dats  te  weleae  dat  Mester  Pieter  vocseid 
aldus  zeide,  in  de  présence  van  dicn  van  Brugghe,  dat  de  raed 
van  der  steide  van  Brugghe  ware  dat  mcn  uiei  vori  ne  ghioghe 
in  sConinx  hof  retour  te  çeschenc  up  de  Vier  S.teiden,  omme  de 
redenc,  hadden  de  UIl  Steiden  tretour,  so  souden  xi  kcarea 
$ijn  van  der  satie,  ende  so  mochten  si  vunnessen  diere  of  igfae- 
ven  sijn  te  nieute  doen  of  verkcreo,  twelke  ware  daerlike 
jcghen  de  vriheide,  costume  ende  usage  van  der  steide  raa 
Brugghe,  updat  de  sakc  ware  der  steide  van  Brugghe;  eode 
dicrghelikc  houd  si  over  sekcr  dat  ware  jcghen  de  vriheide  van 
elker  van  dcn  lill  an  der  Steiden.  Newaer  de  raed  es  van  der 
steide  van  Brugghe  up  de  sakc  vo.':$cid  van  der  steide  van 
Ypre,  dat  die  van  Yprc  zenden  sofHsantelike  an  den  Cootoc» 
ende  verzouken  de  Vier  Steiden  met  hem  dacr  te  wesene,  eade 
dat  die  van  Yprc  daer  in  de  presencie  van  dcn  Coniac  ende 
van  sinen  Rade  aldus  zegghen  :  c  Hcre,  so,  hoe  ende  wat  dat 
wi  zegghcn  zullen,  wie  maken  vor  aile  dînghen  protestacie, 
dat  onse  meninghe  niet  ne  es,  in  enich  pleit  te  vaine,  ao  pro- 
cès te  makene,  no  iemene  juge  te  kenne  in  dese  sake  boven  der 
Wet  van  Ypre;  cndc,  mids  dese  protestacie,  wie  doen  jou  te 
wetene  dat,  in  verledenen  tiden  [in  dcsen  dach]  (i),  bi  claghen 
van  zekeren  particn  ende  up  zeikeren  mjsdaden^  bi  manlo- 
ghen  van  den  Railliu  cndc  bi  wisdomme  van  der  Wet  van  Ypre 
so  wordcn  inghedaghet  [dese  ende  dese]  (2)  in  te  comene,  [te 
dcsen  daghe]  (3)  le  rechle  ende  te  wetten  te  atane  van  dea 
mesdaden,  darof  dat  si  ghecalengiert  waren;  ende,  bin  deseo 
daghen,  Here,  so  cam  [dese]  (4)  jou  serjant,  aiso  hi  zeide. 


.  (I)  Rayé  avec  la  iurcharge  .*  Upzcikere  daghen  int  jaer  M  .CQC.XXV. 

(9)  Andries  Broederlam,  Franchois  Belle,  Lambreeht  Belle,  ende 
andere  zeîkere  personeo  met  hemlelden,  harieider  aoeelevere. 
(5)  Up  zeikere  daghen  int  jaer  vorseid. 
(4)  Een. 


jouwenihalven  der  Wet  van  Ypre  vort  le  gane  in  wetlen  van 
der  sakc  vorseid,  bi  dcr  redcne  (1)  dat  Andries  Brocderlam» 
Franse  Belle  ende  dandre  liadden  de  Wet  van  Ypre  bcroupen 
in  sKoninx  hof  van  dcr  sake  vorseid,  aiso  jou  vorseide  scrjanl 
zeide  (2),  ende  adjourncrdc  de  Wet  van  Ypre  ten  naéslen 
Parlemente  van  Vrankerike  dal  wcscn  zoudc,  omnie  vort  le 
gane  in  de  sake  van  dcn  appelé  [vorseid.]  (3).  Ende  liicrna,  llcre, 
als  de  daghe  camen  dat  si  in  zoudcn  conien  naer  der  vorseider 
îndaghinglie,  so  ne  canien'  si  nict  in,  cndc  hierbi  so  waren  si 
ghebannen,  bi  wetlen  na  coslumen  ende  usagen  van  der  stcide 
van  Ypre;  ende,  Here,  al  dat  hierof  ghedacn  was  ende  es,  dat 
was  ghedaen  bi  inaningheii  van  don  Bailliu  die  ghemaect  was 
bi  Minhere  Robrcchtc  van  Vlacndrc,  doe  Rewarl  van  Viacndre 
van  sGravcn  balven,  dewelkc  Grave  van  Vlaendre  dacrna,  als 
bi  waâ  comen  van  Vrankerike,  npprovcrde,  confirmerde  ende 
ratifîierde  a!  dat  Minhere  Robrcchl  vorseid  ghedaen  hadde 
aise  Rewarl,  met  sinen  leUcrcn  bezcghcll  met  sinen  groien 
zcghelc  (4).  Herc,  cndc  up  allc  dcsc  saken  so  docn  wie  jou  te. 
welene  van  dcr  stcide  halven  van  Ypre,  dal  de  vriheiden  van 
der  stcide  van  Ypre,  zulc  sijn,  dal  men  niel  ne  mach  trucken  die 
van  Ypre  bi  sake  van  apcle  ule  hare  Wcl  inl  thof  van  Vranke- 
rike, ende  dat  ghi,  hercn,  nict  ne  nioghet  docn  ccsseren  de  Wet 
van  Ypre,  ne  adjoiirneren  de  Wcl  van  Ypre  vort  te  gane  in 


(1)  Als  laoghc  als  dappel  hanghen  zoude. 

(S)  Bedi  bel  ghinghe  jeghea  dcr  vriheiden  ende  de  wet  van  der 
stcide  van  Ypre  ende  van  ol  den  lande,  twelke  ne  zoude  niel  mogheo 
wcscn  ghedoghct. 

(3)  Dat  Andries  Broederlam,  Frause  Belle,  ende  harlcider  aneele- 
vers  ydaoQ  hadden  jeghen  scepcnea,  raet  ende  gouverneur  van  Ypre, 
alao  hi  zeide. 

(4)  Ende  aile  wettelike  vonnessen  die  bin  sinen  rcwartscepe 
ydaen  waren. 
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saken  van  apele  io  jou  hof.  Eode  dit,  here,  ao  toghen  wie  jon 
te  dien  eade,dat  ghî  laet  ghebruken  paîsievellikeder  sicide  vao 
Ypre  vaa  den  vriheiden  voraeid,  ende  dat  ghi  niel  ne  gbedoghet 
dat  men  enich  procès  make  in  jou  hof  jeghcn  de  Wet  jof  jeghen 
de  ateide  van  Ypre  van  der  sake  vorseid  ». 
Au  doi  :  Gheen  retour  Iheeschene  up  de  Vier  Stedeo  (i). 


(1)  Audoi  dêla  copie  /  Ângaende  dcn  appelé  van  Andries  Broc- 
derlam,  ete. 

(2)  Cet  avis  se  rapporte  an  bannissement  de  onie  des  treize  anciens 
éeheTîns  aristoeratiques  (André  Broederlam,  François  et  Lambert 
Belle,  etc.)»  prononce  par  défaut  en  Tannée  i  325,  parles  treize  écbevins 
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